image 
not 
a  vailable 


uiyiii^cd  by  LiOOgle 


Digitized  by  Google 


95" 


CORRESPONDANCE 


DES 


RÉFORMATEURS 


DANS  LES  PAYS  DE  LANGUE  FRANÇAISE 


RBCUEILLIE  ET  i'LULlii^L 


AVBC 


D'AUTRES  LETTRES  RELATIVES  A  LA  RÉFORME 


DES  IkI> 


TKS  HISTORKJUES  ET  BIOGRAPHIQUES 
rAB 

A.-L.  HERMINJARD 


MK  pre:vii»:r  (isit  *  iste) 


GENÈVE 
H.  GE0R6,  libraire  éditeur 

BALC,  MtMl  MAIMN 


PARIS 
MICHEL  LEYY  Mres,  6(Ulear» 

ni'l  VIVIENMK.  IfrU 


1866 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE 

« 

RÉFORMATEURS 

DAHS  LtS  nu  DE  LA.\6L£  FRAi\tAlSB 


Digitized  by  Google 


oastvK.  —  iMrauisuE  bambos  bt  sœooha&dt. 


by  Google 


CORRESPONDANCE 

RÉFORMATEURS 

DANS  LES  PAYS  DE  LANGUE  FRANÇAISE 

RBCUBILLIB  RT  PURLIÉF. 
AVR«: 

D'AUTRES  LETTRES  RELATIVES  A  LA  RÉFORME 

El'  nKS    NOTKiS  lll!ST(^ltl(jUES  KT  DlOURAl'HUjUKS 

A.-L.  MERMrNJAHl) 

!^  O  M  K  f>  R  K  M  r  K  R 


GKNÊVK 
H.  6B0RG,  libraire  éditeur 

BAtB,  MÊHR  HAIHON 


PARIS 
MICHEL  LBVY  frères,  éditeirs 

RIE  VIVIBNNB.  ibit 


186G 


Tuu»  droit»  rét€rv<« 


À  MESSIEURS 


EDMOND  BOISSIËR,  HENRI  BORDIER 

EDOUARD  KT  FRÉDÉRIC  COUVREU 
ADRIEN  ET  ÉMILE  NAVILLE 
ALBERT  RILLIET,  TUÉODOiiE  RIVIER 
ALEXANDRE  DE  SAINT-GEORGE,  HENRI  TRONCHIN 
AUGUSTE  ET  WILUAM  TURRETIINI 

PAR  LEUR  GAnARBUSI  WITIATIVS 
OMT  PAVORinË  LA  FUBUCATIOK  OR  CET  OUVRAGE 


A^L.  HEBHINJABD 


AVERTISSEMENT 


Un  Prospectus-SpccimoD  qui  a  paru  à  Genève,  au  mois  de 
nuû  4864,  annonçait  ane  publication  ayant  pour  ol^^  de 
«  réiinii'  dans  un  même  ensemble  les  lettres  sorties  de  la 
plume  de  tous  ceux  qui,  dans  les  pays  de  langue  française,  ont 
travaillé  de  près  ou  de  loin  à  l'établissement  de  la  Réfor- 
matioD.  »  Le  volume  que  nous  o£brons  au  public  est  le  com- 
mencement de  cette  œuvre. 

En  nous  occupant  jadis  d'un  essai  de  biographie  du  réfor- 
mateur Pierre  Viret,  nous  avions  rencontré,  dau^  la  plupart  des 
ouvrages  relatife  à  l'histoire  de  la  Réforme,  un  assez  grand 
nombre  d'assertions  hasardées.  Des  invralsenihlaiices  cho- 
quantes, des  laits  d'une  authenticité  très-douteuse  étaient  inva- 
riablement  reproduits  sous  le  couvert  d'historiens  du  dix- 
septième  et  du  dix-buitieme  siècle  qui  ne  citaient  pas  toijjours 
leurs  autorités.  L'abondance  des  détails  pittoresques,  qui  prè- 
taient  à  certains  récits  un  intérêt  saisissant^  nous  paraissait 
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suiiveiit  outrepasser  les  doanées  !i  mu  nies  pjir  les  documents 
originanx.  Nous  voulûmes  connaître  la  vérité  vraie  sor  le  ré- 
formateur vaudois;  mais,  pour  y  parvenir,  il  Cillait  remonter 
aux  sources  les  plus  ancieDDes,  les  cootrùler  les  unes  par  le.s 
autres,  séparer  le  certain  de  l'incertain»  mettre  provisoirement 
à  part  les  faits  duulLUX.  que  des  investigations  ultérieures  pou- 
vaient rendre  vraisemblables,  et  sacrifier  sans  regret  tout 
ce  qui  était  pure  légende  ou  romantisme  historique.  La  série 
des  documents  existants  présentait  de  nombreuses  lacunes; 
pour  les  combler^  nous  eûmes  recours  aux  lettres  qui  avaient 
été  écrites  à  Yiret  L'utilité  de  plus  en  plus  manifeste  de  ce 
genre  de  secours  nous  conduisit  à  consulter  la  correspon- 
dance de  Farel,  de  Calvin  et  d'autres  contemporains.  C'est 
ainsi  que,  parti  du  point  qui  Imin  iit  le  centre  de  nos  re- 
cbercbes,  nous  avons  parcouru  toute  la  circonférence  d'un 
vaste  champ  d'études  et  Ibrmé  un  recueil  très-volumineux  de 
lettres  et  de  documents  divers  du  seizième  siècle,  relatifs  à  la 
Réformation. 

Quelques  anus  tlt  la  iicluimt',  ayant  été  instruits  de  l'exis- 
tence de  notre  collection,  ont  pensé  que  la  publication  de  ces 
documents  authentiques  serait  Tun  des  plus  sûrs  moyens  de 
présenter  sou^  vrai  jour  l'œuvre  inaugurée  au  seizième 
siècle  pour  remettre  l'Évangile  en  lumière.  Ils  nous  ont  offert 
leur  concours  pour  l'achèvement  des  travaux  que  nécessitait 
l'exécution  de  cette  entreprise.  Nous  avons  accepté  cette  tâche 
avec  reconnaissance,  car  elle  nous  permettait  de  rappeler  le 
souvenir  des  bienfaits  que  Dieu  a  départis  aux  églises  réfor- 
mées. Nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  aussi  contribuer  à 
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faire  revivre  tant  de  personnages  intéressants  qui  ont  Ûgaré 
dans  la  grande  lutte  religieuse  qu'a  provoquée  la  Réllorme. 

Hiea  II  est  si  propre  à  les  rapprocher  de  nous  <)uù  la  lecture 
des  lettres  où  ils  ont  déposé  leur  pensée  intime.  Nulle  part  on 
ne  peut  étudier  avec  autant  de  fniit  ces  détails  qui  révèlent 
directement  les  traits  les  plus  marquants  de  l'esprit  ou  du 
caractère  de  l'écrivain.  La  nature  même  des  convictions  qui 
se  l'ont  jour  dans  ces  (^oircspondancos  complète  le  portrait 
d'un  siècle  où  la  religion  était  mêlée  à  touL  C'est  un  tableau 
où  la  vie  générale  se  reflète  avec  sincérité  et  sous  mille  faces 
imprévues. 

Aussi  devons-nous  avouer  que  notre  ambition,  notre  désir 
constant,  quelque  peu  réalisable  qu'il  fût,  a  été  de  reijroduire 
dans  une  série  de  lettres,  s'édairant,  se  complétant  les  unes 
par  les  autres»  toute  Vhistoire  de  l'établissement  de  la  Réforme 
dans  les  pays  de  langue  française,  r^ous  n'avons  rien  négligé 
pour  réunir  un  nombre  aussi  grand  que  possible  de  pièces 
rentrant  naturellement  dans  notre  cadre;  mais  les  origines  de 
cette  révolution  religieuse  restent  entourées,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  France,  d'obscurités  qu'on  ne  parviendra  pas  de  si- 
tôt à  dissiper.  Les  documents  que  nous  possédons  aujourd  liui 
sur  ce  siijet  ne  forment  qu'une  bien  faible  partie  des  corres- 
pondances échangées  à  cette  époque  entre  les  partisans  de 
l'Évangile.  Leur  petit  nombre  signale  sufiisamment  l'étendue 
de  nos  pertes,  mais  leur  contenu  fournit  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  lacunes  qu'il  importe  le  i)lus  de  combler.  Si  la 
présente  publication  avait  pour  résultat  d'engager  les  posses- 
seurs de  lettres  inédites  à  nous  les  communiquer,  tous  les 
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amis  d(*  t  iiistoire  Icui*  en  saui'aient  gré,  et  ces  lettres  trouv<3' 
raient  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  une  place  qui  contribue- 
rait peut-être  à  rehausser  leur  valeur. 

£a  attendant  que  l'on  ait  retrouvé  les  lettres  que  Ton  sait 
avoir  été  écrites  par  Le  Fèvre,  OEcolampade,  Roussel,  Ca- 
piton, Toussain,  Karel  etc.,  mais  dont  le  dépôt  est  encore  in- 
coiinuj  la  route  à  suivre  nous  était  clairement  tracée.  Nous 
devions  rei^ercher  dans  les  autres  documents  contemporains 
tout  ce  qui  pouvait  jeter  sur  les  Réformateurs  et  leurs  disci- 
ples le  plus  faible  rayon  de  lumière  ;  il  Matt  encore  saisir  au 
passage  les  symptômevS  de  ropiiiiuii  publique  et  recueillir  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  dispositions  religieuses  de  la 
France.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  souvent  laissé 
parler  ceux  des  théologiens  allemands  qui  entretinrent  le  plus 
de  rapports  avec  tes  Ëvangéliques  français,  et  donné  une 
plaa^  aux  adversaires  Uu  mouvement  religieux  inauguré  par 
Lutber. 

Plusieurs  problèmes  historiques  ont  été  indiqués,  chemin 
faisant,  et  recommandés  à  la  perspicacité  des  explorateurs  fu- 
tur^; nous  avons  été  ainsi  conduit  à  donner  aux  notes  une 
certaine  extension,  et  à  citer  beaucoup  de  t^oignagea  con- 
temporains. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  contenter  de 
renvoyer  simplement  le  lecteur  aux  ouvrages  dans  lesquels 
il  uuiait  pu  tiouver  ces  citations.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont  devenus  fort  rares  et  n'existent  que  dans  quelques  biblio- 
thèques publiques;  il  en  est  d'autres  dont  le  texte  mal  traduit 
ou  imparfaitement  transcrit  une  première  lois  a  donné  nais- 
sance à  des  erreurs  qui,  incessanmient  répétées,  passent  pour 
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des  vérités.  Nous  avons  ainsi  posé,  comme  autant  de  jaiou:»« 
une  série  de  faits  acquis,  appuyés  sur  des  témoignages  dont 
chacun  peut  apprécier  l  autoi  ité. 

Notre  plan  ainsi  conçu  réclamait  avant  tout,  dans  i'exé- 
eution»  une  reproduction  des  textes  aussi  exacte  que  possible. 
Nous  avons  donc  coii:>tammeDt  cherché  à  prendre  toutes  nos 
copies  sur  les  manuscrits  originaux.  Cette  précaution  n'a  pas 
été  m  utile,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant 
ceux  de  nos  textes  qui  ont  été  déjà  publiés  avec  les  ouvrages 
dans  lesquels  ils  ont  paru.  Nous  a?ons  scrupuleusement 
conservé,  saul  d" insignifiants  détails,  rorlhograplif  des  origi- 
naux. Quant  à  la  ponctuation,  nous  avons  adopté  les  règles  et 
tes  usages  modernes.  Les  passages  les  plus  remarquables  de 
chaque  lettre  ont  été  signalés  à  Tattenlion  du  lecteur  par  le 
moyen  des  caractères  italiques.  Tout  ce  qui  est  placé  entre 
crocheta  a  uyalemciit  [njuv  but  de  faciliter  la  lecture  du  texte, 
en  complétant  ou  en  rectifiant  celui-ci. 

C'est  encore  pour  mettre  le  lecteur  plus  promptement  au 
courant  du  contenu  de  la  Correspondance,  que  nous  avons 
placé  un  Sommaire  en  tète  de  chaque  pièce.  Ce  sommaire 
(levait  être  n;iUu  ♦  llement  très-court  pour  les  lettres  françaises 
et  pour  ceUes  des  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
Correspondance  des  Réformateurs  propr^ent  dite.  Pour  les 
autres  nous  avons  adopté  des  résumés  qui  duiuient  une  idée 
aussi  complète  que  possible  des  sujets  traités  dans  chaque 
lettre. 

Parmi  les  cent-quatre-vingt-douze  Numéros  que  renferme 
ce  volume,  il  en  est  cinquante-trois  qui  reproduisent  des  pièces 
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inédites.  Quelques  lettres  que  nous  ne  faisons  pas  rentrer  dans 
cette  catégorie  n'étaient  cependant  connues  que  par  des  ci- 
tations partielles.  Plusieurs  autres  sont  pour  la  première  fois 
traduites  de  1  allemand  en  français.  Les  Thèses  de  Farei  n'a- 
vaient pas  été  réimprimées  iihexiêiuo  d'après  te  texte  pri- 
mitif. Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  les  origines  de  la  lié- 
formation  ont  été  précédemment  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  pnbficatîons»  on  trouvera  peut-être  que  la  proportion  des 
pièces  inédites  contenues  dans  ce  volume  n'est  pas  trop  infé- 
rieure à  ce  qu'on  pouvait  raisonnablement  espérer. 

Jamais  d'ailleurs  uit  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous 
offrons  au  public  n'avait  été  entrepris.  Sa  composition  a 
nécessité  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui,  sur  bien 
des  points,  n'ont  pas  abouti.  Aussi  nous  im  nous  dissimu- 
lons point  les  imperfections  et  les  lacunes  de  notre  travail. 
Elles  seraient  bien  plus  nombreuses,  si  nous  n'avions  pas 
eu  le  privilège  du  pouvoir  recourir  très-fréqueumient  aux 
lumières  et  à  l'érudition  de  M.  le  professeur  Albert  Rilliet. 
Après  avoir  été  le  promoteur  le  plus  actif  de  cette  publica- 
tion, il  a  suivi  le  progrès  de  nos  travaux  avec  la  solUcitude 
la  plus  bienveillante.  Ses  excellents  conseils  nous  ont  mis  en 
mesure  de  rectifier  bien  des  erreurs  et  de  présenter  nos  asser- 
tions avec  plus  de  sécurité.  C'est  à  son  obligeance  que  nous 
devons  en  outre  toutes  les  traductions  de  pièces  latines  ou 
allemandes  qui  ont  pris  place  dans  ce  recueil  Notre  ami  M.  le 
professeur  Adert,  ML  le  professeur  Samuel  Chappuis,  notre 
honoré  maître,  et  M.  C.  Du  Mont  de  Lausanne,  nous  ont  gé- 
néreusement communiqué  une  foule  de  livres  rares  et  pré- 
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cieux.  Nos  explorations  ont  été  aussi  facilitées  par  Textrême 
bienveillaDce  avec  laquelle  on  nous  a  accDeiUi  dans  toutes  les 
archives  publi(|ues  et  privées,  et  dans  toutes  les  bibiioUic- 
qaes.  Qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  nos  remerciements 
particuliers  aux  personnes  qui,  placées  à  la  tète  des  grands 
dépôts  historiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ont  bien  voulu 
nous  consacrer  une  partie  de  leur  temps  ou  nous  fournir  des 
infomialioits  utiles  pour  la  réunion  des  matériaux  de  notre 
ouvrage. 

A  l'étranger  nous  avons  rencontré  le  pins  obligeant  ac- 
cueil dans  les  établissemeiils  où  nous  avons  U^vaillé.  A  Pans, 
notre  ami  M.  Henri  Bordier  nous  a  procuré  avec  une  iné- 
puisable complaisanci;  une  foule  de  renseignements  pré- 
cieux, et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  la  par&ite 
courtoisie  de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  et  à  la  bibUotlièque  Ste.-Geneviève. 

Limpression  de  ce  volume  était  presque  achevée,  lorsque 
M.  James  de  Meoron  de  Neuchàiel  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer la  biographie  manuscrite  de  Farei  par  Choupard,  dont 
il  est  propriétaire.  L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  permis 
de  constater  qu'il  ne  renfermait  aucune  pièce  que  nous 
n'eussions  déjà  reproduite. 

Si  nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les  personnes  aux- 
quelles nous  avuns  eu  des  obligations.nou.s  ne  saurions  taire 
le  nom  de  l'excellent  ami  qui  nous  a  aidé  longtemps  dans 
nos  recherches.  Pendant  près  de  deux  ans,  notre  jeune 
frère  Edmond-Henri  Hermiojard  a  travaillé  pour  nous  en 
France,  en  All^nagne  et  en  Suisse,  avec  une  ardeur  de  dévoue- 
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ment  que  nous  avons  dû  modérer  plus  d'une  fois.  Avec  quelle 
sympathie  U  s'associait  à  nos  efforts  t  Les  obstacles  n'existaient 
pas  pour  lui,  (juand  il  s'agissait  do  nous  procurer  cpieiqu»» 
renseignement  souhaité.  Hélas  1  à  l'heure  même  où  nous  nous 
mettions  en  route  pour  lui  apporter  la  première  fenUle  de 
cet  ouvrage»  qui  lui  appartenait  de  moitié,  il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir  I  Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  trop  personnel  dans  ce  public  liomma4,'e 
rendu  à  la  mémoire  d'un  frère  bien>aimé. 

Genève,  décembre  1865. 
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JACQUES  LE  FÈYRE  d'étaflës  à  Guillâume  firîçoimet. 
De  Paris,  le  15  décembre  1512. 

Dédicace  du  Commentais  mv  les  Épitres  de  St.  Paul. 
Paris,  in-fulio. 

(tkapcite  do  latis.) 

flOMMATi»  Diiu  l'ordr*  da  la  vMun,  oomaia  dans  odiiî  h  gîte»,  tout  Uni  d« 
Dira,  <A  U»  instniiucnts  qu'il  emploie  ne  sont  rien.  Ccst  avec  cette  oonvieti«n  ^'oo 
doit  lira  la  l«t«  àtê  6pitcw  d»  St.  Paol  «t  !•  MmnMiitain  qm  les  aooomiMgM. 

A  révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Monseigneur  Guillaume 
BriçoiinetS  évéqae  de  Lodéve,  Jacques  Le  Fèvre  d'Étaples*  sou- 
haite le  salât  étemel  en  Ghrbt  Dieu  ! 

Vous  Daignerez  pas,  irès^ge  père,  vous  qui  prenez  un  singulier 
plaisir  aux  oeuvres  de  la  Providence,  que,  lorsqu^un  laboureur 

*  OuUUutm  Briçonnet,  comte  de  Montbmn,  né  en  1470,  était  issn  d'une 
£uniJlc  très-inâuentc  dans  l'État  et  dans  l'Église.  Son  père,  surintendant 
(Ips  finances  et  premier  ministre  sous  Charles  VIII,  était  entré  dans  l'É- 
glise, ii[)tès  la  mort  de  sa  temme,  et  il  avait  été  élu  successivement  évèquc 
de  St-Molo,  archevêque  de  licims  et  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  le 
oondie  de  Piae  (1611).  OuiUemme  Briçotm^  te  lit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  bieuTdllance  poor  les  gens 
de  li'ttros.  D'iihord  archidiacre  de  Reims  et  J'Avlp'TKii) .  puis  «^vt^que  de 
Lodève  di-^  1504,  il  tut  envoyé  U  liome  eu  15U7  po  u  uh'  mission  t<'m- 
poraire,  et  pnt  possession,  la  même  année,  de  la  ncLc  ubbaye  de  St-Ger- 
main-dei*Prés  à  Paris,  que  son  père,  élu  archevêque  de  Narbonne,  venait 
de  résigner  en  sa  &veiir.  (Voyes  Guy  Bretonneau.  ffîsL  généslogique  de  la 
maison  des  Briçonnets.  Paris,  1G20,  iii-  l*>.) 

•  Jacques  Fabri  ou  Le  Fèvn  d EtapUs  (en  latin  Faher  Stapuknsi'y)  na- 
quit vens  l'an  1456  k  Étapics,  petite  ville  de  Picardie,  d'une  famille  (il)scure 
mais  dans  Taisaucc ,  et  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Paris.  Il  en  sortit 
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cultive  un  champ,  en  y  employant  toutes  ses  forces»  la  moindre 
plante  ((ui  lève,  le  fruit  qu'elle  porte,  sont  un  don  de  Dieu.  Aussi 
bien  n'est-il  aucun  fidèle  i{ui  puisse  nier  cela  ou  le  mettre  en  doute. 

Si  donc  la  terre,  que  le.^  besliauN  foulent  aux  pied^,  est  fécondée 
par  la  faveur  divine,  à  combien  plus  forte  raison,  le  sol  raisonna* 
ble  des  âmes  Inimaines,  qui  est  foulé  par  les  pas  divins  et  qui  en 
conserve  les  traces! 

Mais  la  terre  qui  n'est  pas  cultivée  el  qui  ne  reçoit. pas  la  pluie 
du  ciel,  ne  produit  rien  d'approprié  à  l'usage  de  l'iiomme  :  ce  sont 
des  épines,  des  ronces,  des  chardons,  ou  des  herbes  inutiles.  C'est 
à  peu  prés  do  l;>  ni<*me  manière,  que  les  intelligences  liiiiiiaiues 
qui  n'ont  pas  reçu  ie  rayon  divin,  ne  [xMivent  rien  produire  nui  ne 
soit  plus  nuisible  que  protilablc  t  i  sont  incapables  de  fournir  aux 
âmes  une  nourriture  ^ivlli.lllll'.  lin  elîet,  les  œir\res  des  int«*!!i- 
gences  privée^  de  la  grâce  d  t  n-hniit.  ne  valent  guère  iiieu\  ijue 
les  ronces  el  les  cUarduiu».  El  c  est  de  quoi  sont  presque  entiére- 

vnc  grade  de  maître  èa  arts  et  devint  prêtre  dans  la  suite.  Un  té^omr  en 
Italie  compléta  ses  connaissances  en  Tinitiant  à  la  véritable  philosophie 

d'Aristol<?,  que  des  savants  grecs,  fugitifs  de  Byzancc,  et  quelques  Italiens, 
leurs  disciples,  expliquaient  alors  avec  beaucoup  de  succès.  A  son  retour 
en  France,  il  se  voua  à  rensHigueraent  des  mathématiques  et  de  la  philoso- 
phie, tout  en  s'occupant  très-activemcut  de  publier  ci  de  commenter  les 
tenvrea  d'Aristote,  qid  jnaqa'alon  n'avaient  été  étodiéee  que  dans  an  texte 
mutité  et  corrompu.  D  fit  aussi  imprimer,  de  U98à  1690^  des  écrits  d'an- 
ciens mathématiciens,  quelques  o&vraffes  des  Pires  et  des  prodactiotts  mjs- 
tiques  du  moyen  àgc. 

Tous  ces  travaux  lui  valiu'ent  une  grande  renommée  et  dillustres  pro- 
tecteurs. U  fut  célébré  k  Tenvi  par  les  humaaistes  comme  le  restaorateor 
de  la  philosophie,  le  promoteur  de  la  rénaissance  des  lettres  et  des  sdenoea 
an  sein  de  rUnivcrsité.  N'cût-il  été  que  cela,  il  aurait  déjà  bien  mérité  de 
la  Réforme.  M.iis  il  t  ut  li'  privilège  de  la  préparer  plus  directement  cncoro 
par  se :^  travaux  ^iir  l'Écriture  sainte.  «  Pendant  longtemps, dit-il  dans  h  pré- 
face de  son  commentaire  sui"  les  Psaumes  (Psalterium  quincujikxjf  je  me  suis 
attaché  aux  études  humaines  et  j'ai  à  peme  goûté  dn  bord  ées  lèvres  les 
études  divines....  Mais  déjà  dans  te  lointahi  une  lomiire  si  brillante  a  frappé 
mes  regards,  que  les  doctrines  himiaines  m'ont  semblé  des  ténèbres  en 
comparaiiou  lU  s  étud^'s  iliviurs,  taiulis  que  colles-ci  m'ont  paru  e\]ial*  r  un 
parfum  dont  rien  sur  la  terre  n'égale  la  douceur.  »  Il  acheva  cet  ouvrage 
en  1509,  dans  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés  où  son  ancien  élève,  Guil- 
laume Briçonnet,  lai  avait  olfert  un  asile,  et,  bientAt  aprèi^,  il  fit  on  voyage 
snr  les  bords  du  Bhin,  dans  le  but  de  se  procurer  des  secours  pour  la 
composition  de  son  commentaire  snr  les  Épitres  de  St.  Paul. 

Si  la  préfacn  du  Psautier  non?  révMr  uur  plia^^t'  nonvrllc  dans  la  \io  df 
Le  Fèvrr,  son  Ommentaire  sur  t>t.  Paul  mai-que  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  la  Kélormatioa.  L'obUgation  de  s'en  tenir  uniquement  k  l'Écri- 
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nif^nt  ï  fMnplis  le>  ouvrages  de  ceux  qui  ont  traité  tant  des  choses 
huiiiaiiifs  ijtio  des  choses  divines.  J'en  excepte  ceux  qui  ont  entre- 
pris d  »  !  l  ire  iiuii  d'eux-inémrs,  nmis  sous  l'influence  d'un  mouve- 
ment (li\in:  tar  mniivoiiit'iii  les  entraîne  vers  ce  qu'il  va  de 
lumineux  et  de  siil.lime.  DClles-iiUMTie';  le?5  intellitrences  liumaines 
sont  stériles.  e1.  si  >']]>'<  >'inia'jint'Ml  {touvoir  iiiioliiue  rlinse.  rVst 
de  leur  part  présomption  pure;  <  qirelles  enfantent  est  infécond, 
lourd,  obscur,  et  renferma  plutôt  im  poison  qu'un  aliment  salu- 
taire el  conforme  aux  besoins  de  l  ime. 

Ainsi  donc,  puisque  nous  vov<m>  dans  fruits  de  la  terre  nm- 
lérielle.  apimijuiés  aux  besoins  du  i oi  |i>.  la  marque  év  i  lt  tite 
d'nn  don  céle.ste,  à  combien  plus  foi  tc  raison  juLTcroiis-ntMis  ainsi, 
lorsque  rintelli^rence  humaine  pioiiiiil  des  fruil.>.  utiles  j  la  vie  et 
au  salut!  Par  conséipieut.  lorsque  nous  sommes  témoins  de  tels 
effets,  ce  n'est  pa>  à  rintelli^'cuce  humaine,  ce  n'est  pas  à  l'artiste 
humain  (cpiel  que  soit  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  son  instru- 
ment), que  nous  devons  regarder,  mais  c'est  au  don  céleste  et  au 
divin  donateur. 

C'est  pourquoi,  père  très-clément,  je  vous  prie  instamment  ainsi 
que  tous  ceux  qui.  comme  vous,  liront  les  Épîtres  du  divin  orateur 
Paul  contenues  dans  ce  volume,  de  ne  pas  tant  regarder  à  Paul 
lui-même,  qu'à  la  grâce  i|ui  lui  a  été  donnée  el  à  Celui  de  qui  il 
Ta  reçue.  Et,  quand  on  lit  des  commentaires,  on  doit  d*aiitant 
inoins  regarder  aux  liommes  qni  les  ont  composés,  qu'on  y  trouve 
plus  de  signes  de  vie  spirituelle  et  plus  de  mie  nourriture  pour 
Tâme  :  c^est  alors,. au  contraire,  qu^on  devrait  reconnaître  la  vertu 
lértilisante  descendue  d^en-haut  et  Celui  duquel  eUe  procède  véri- 

tore  udnto,  soarce  et  règle  da  vrai  christiaiiinne,  rittsiiiBBKiiee  des  aunes 

comme  moyon  tle  saltit,  y  sont  chiirrmpnt  aiiiirincées. 

Il  lie  serait  pas  légitiiue  (le  pr(  tiMuiri'  qu'à  l'origine  Le  Fèvre  n'a  point 
compris  lu  portée  de  ces  doctrines  ni  prévu  llmmiuence  d'une  révolution 
religieuse.  C'est  en  effet  vers  Painiée  1612  qii*U  ëuit  déjà  à  OutOaume 
FM,  son  élève;  <  Mon  fils»  Dien  MnoBvdlera  le  monde  et  ta  en  seras  le 
témoin.  »  Parole  prophétique,  à  laquelle  le  passage  suivant,  tiré  de  son 
ouvrasse  mr  St.  P.iul,  peut  servir  de  commentairr  «  I  Égliso  suit  malheu- 
reusement l'exemple  de  ceux  qui  la  gouvcrueut,  ut  elle  cbt  bieu  loin  de  ce 
qu'elle  devrait  être.  Cependant  les  aignes  du  temps  amu)ncent  qu'un  rmm- 
«eBement  ntpro^ai»^  et,  pendant  que  Dien  ouvre  de  nouvelles  voies  àU 
prédication  de  l'Évangile  par  les  déconvertes  et  les  oonqnètes  des  Portu- 
gais et  de^  Espagnols  dans  toutes  les  parties  du  monde,  il  faut  espérer  qu'il 
visitera  aussi  son  Église  et  qu'il  la  rcJèrfra  de  rabaissement  dans  lequel 
elle  est  toral>ée.  »  (Voyez  C.-li.  Gral.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  l*- 
fèvxe  d'£uple&  Strasbourg,  1842,  in-8».) 
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lablemenl,  el  s'^elTora'r  xii-inr-iue,  apn--  r.iNdir  iridniiii.  'If  Le 
suivre  avec  toule  la  jiuretc  de  cœur  et  loutt.'  la  \n>'U'  ddiii  on  est 
capable,  puisque  c^est  l'unt/fue  moyen  de  s'itpiirûdtcr  de  Celui  t^ui 
opère  tout  en  tous.  Mais  >i  Ton  ne  retire  de  celte  lecture  aucune 
noiurilure  vivitianle  pour  l  àiae,  le  clianip  de  l'intelligence  hu- 
iiKuiie  qui  a  porté  ce  fruit.  n\i  i>as  reçu  la  rosée  de  l'e>prit  saint, 
il  n"'a  pas  été  humecté  par  la  pluie  de  Tespril  saint,  mais  il  a  pro- 
duit de  lui-même  une  herbe  inutile,  selon  la  divine  parole  i\u\  dit: 
■  La  terre  sera  maudite  pour  Ion  traTail  ;  elle  ne  te  donnera  que 
des  épines  et  des  chardons.  » 

En  conséquence,  ce  «pie  nous  faisons  par  suite  de  notre  nou- 
velle naissance  n^est  point  noire  œuvre,  mais  celle  de  la  bénédiction 
divine.  Nous  devons  donc  reconnaître  la  bénédiction  divine  comme 
en  étant  Fauteur,  tandis  que  dans  Tœuvre  sortie  directement  de 
nous»  nous  devons  voir  quelque  chose  de  maudit,  quil  nous  faut 
fuir  avec  le  même  zèle  que  nous  devons  mettre  à  rechercher  la 
bénédiction.  El,  tout  en  recherchant  celle-ci,  ce  n^esl  pourtant 
pas  Tauteur  humain  (prenons-y  garde),  que  nous  devons  consi- 
dérer, car  il  faut  bien  se  souvenir  de  cette  parole  :  «  Celui  qui 
plante  n*est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais  c^est  Dieu 
qui  donne  Taccroissement.  • 

n  faudra  moins  estimer  encore  ceux  qui  s'exercent  sur  ce  qui 
a  d^'à  été  planté^  arrosé  et  qui  a  déjà  reçu  ^accroissement  donné 
de  Dieu,  quoiqu'une  grande  grâce  puisse  cependant  résider  en 
eux  et  autour  d*eux  tous.  Ceux  qui  regardent  à  cette  grâce,  se 
préparent  i  en  profiter.  Que  veut-H,  en  effet.  Celui  qui  répand  les 
grâces,  sinon  verser  la  grâce  dans  les  âmes  bien  préparées,  comme 
la  clarté  de  la  lumière  dans  les  yeux  formés  pour  la  recevoir  ? 

Ceux  qui  etmprendront  que  ce»  Éiiitres  sont  un  don  de  Dieu^ 
feront  de  réeh  progrès  -,  mais  ceux  ((ui  s'^arrétoronl  à  Tartiste  hu- 
main, je  dis  à  Paul  lui-même,  tout  élevé  (pril  est  mainteaant  an- 
dessus  du  monde,  comme  si  ces  f'pîtres  étaient  son  œuvre  et  non 
relie  d'une  puissance  supérieure  agissant  en  lui,  ceux-là.  entre- 
prenant cette  lecture  avec  leur  propre  sens,  en  retireront  peu  de 
fruit  :  niiiis  étant  pleins  de  sentiments  ch.irnelset  jugeant  de  travers 
la  plupart  des  choses,  ils  se  perdront  d.'ms  île  pures  rêveries  et  de- 
vien(li't)nl  uKilades  d'esprit.  S'il  est  d»uine  à  i|iieliiii'iin  de  com- 
prendre qu  il  en  est  vraiment  ainsi,  ce  n'est  pas  peu  de  i  hose.  Que 
Christ,  le  dispensateur  des  dons  divins,  qui  accorde  à  tous  la  CT?ice, 
qui  la  conserve  quand  il  l'a  doimée  el  l'accroit  quand  il  la  cun- 
serve,  fasse  que  nul  ne  jn?e  selon  son  propre  sens  et  ne  préstune 
de  lui-môme  dans  ses  jugemeols  1 
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Car  Paul  n*est  qa*an  înstnimenL  •  Vous  chmiies  an  moi,  dit-il 
lui-même»  la  preuve  que  Clirist  parle  en  moL  •  Cnt  ici  eu  effet 
que  9d  trouve  la  dodrine  de  Ckritt  et  non  celle  d^aucun  autres  n 
s^ensoU  donc  que  ceux  qui  NÊudieroiUf  pmterant  emee  joie  de 
Peau  à  ta  source  du  Sauxfenr.  comme  dit  Toracle  divin  (Év.  St  Jean, 
vn).  G^est  là  cette  partie  de  la  doctrine  dont  Uesl  dit  dans  Osée: 
«  rai  mieux  aimé  la  science  de  Dieu  que  les  holocaustes.  >  Or,  si 
Paul  est  simplement  Tinstniment  de  cette  divine  sagesse,  que  peu* 
vent  être  tons  ceux  qui  Tout  suivi,  si  toutefois  ils  sont  quelque 
chose,  sinon  des  instruments  suhnltrrnes  sans  force  ni  vertu,  ou 
pour  mieux  dire, moins  encore  qu'un  instrument  quelconque?  Tou- 
tefois c'est  encore  une  grande  chose,  dans  ces  condilions-Ià.  d'ôlre 
un  instrument  subalterne,  et  inoin^  qu^un  instrument  subalterne, 
puisque  l'on  surpasse  encore  de  beaucoup  les  forces  humaines. 

Ceux  donc  qui  entreprendront  cette  lecture  dans  des  sentiments 
pieux,  ce  n'est  pas  PatU,  ni  nunm  autre,  mais  Christ  et  son  très- 
excellent  esprit  qui  hvir  feront  faire  dos  iworirh  dans  tn  piété.  Mais 
ceux  qui  renfrcprèiidrDnl  nver  des  senliinents  de  pr^'somption  et 
d'orgueil  re  i\'o>\  [ms  Paul  inui  plus,  ni  aiicun  niitre  qui  les  re- 
poussera, mais  Celui-là  iii»Miie  ipii  *  résisle  aux  or^:tleîlleux  et  qui 
fait  grAce  aux  humbles.  ■  Doin  e  est  l.i  manne  qui  se  forme  v<^rita- 
blement  de  la  rosée  du  ciel.  iloii\  est  le  miel  recneilli  snrles  lleui-s 
qu'elle  a  humecf<^es:  mnis  plus  doux  encore  est  le  don  de  Dieu 
pour  ceux  anMpiels  Lni-nit*ine  nccnrde  de  le  goûter.  Mais  ce  <|ui 
précède  suffit  pour  mettre  le»  lecteurs  pieux  sur  la  bonne  voie. 

(Snivpnt  dos  détails  relatifs  à  la  disposition  tjpograpbiqae  da  texte  et 
dtt  commentaire  des  Épitrcs  de  St.  PaoL) 

Qu'on  approuve  on  qu'on  critiiiue  ce  que  nous  avons  fait,  peu 
importe;  car  nn  esclave,  à  pins  forte  raison  ini  esclave  snhnllerr.e, 
ou,  poîir  mieux  ilice.  celui  (|ui  est  nunns  ijirnn  esclave  suhallerne, 
ne  s"in(iiii('le  pomt  de*  éb)ge.s  on  du  hlànie  d'antrni.  pourvu  que 
son  travail  soit  agréable  au  seul  uiaitre  de  tous  et  a  son  souverain 
luaitre  à  lui.  Que  Clirisi  notre  maître,  et  pins  encore  que  notre 
maître  et  .souverain  maître,  daigne  donc  agréer  noire  œuvre  1 

11  est  peut-être  quelques  iieisounes  qui  s'étonneront  de  ce  ipie 
nous  avons  osé  ajouter  à  la  version  de  JérAme  le  sens  du  texte 
grec  ;  elles  regarderont  cela  comme  une  innovation  excessive,  et 
elles  nous  accuseront,  elles  nous  condamneront  môme  pour  noire 
témérité  et  notre  audace.  Nous  ne  saurions  leur  en  Touloir,  car 
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elles  auraient  raison,  si  la  chose  élait  t^'Ue  ijirellesse  la  leprosen- 
tenl  el  iju'oa  l'a  déjà  représentée  à  bon  nombre  de  gens.  Mais  elles 
nous  excuseront  sans  doute,  quand  elles  recoaiiaitrunl  que  nous 
n'avons  rien  osé  changer  à  la  version  de  St.  Jérôme,  mais  bien  à 
l'édition  vulgaire  qui  existait  longtemps  avant  Jérôme,  ce  bien- 
heureux luminaire  de  l'Église,  et  que  lui-môme  blâme,  critique 
et  reprend,  en  l'appelant  l'ancienne  et  vulgaire  édition. 

Très-saint  Évéque,  en  retour  des  innombrables  bienfaits  dont 
voas  m*aTe2  depuis  longtemps  comUé  et  doat  tous  me  comblez 
encore  tons  les  jours,  en  retour  de  Tassistance  particulière  que 
vous  m*accordez  pour  mes  études,  je  ne  puis  tous  offrïr  autre 
chose,  vous  rendre  aucun  autre  service,  que  de  vous  proclamer 
en  tous  lieux  mon  unique  bienfaiteur.  Daignes  néanmoins  agréer 
ces  prémices  de  mon  travafl  sur  le  bienheureux  Paul,  qui  ont  reçu 
la  bénédiction  divine,  et  que  j^offre  d*abord  k  Dieu,  puis  à  vous, 
son  ministre  sacré,  à  vous  son  vicaire,  non  comme  un  don  qui 
vienne  de  moi,  mais  comme  une  olfrande  faite  à  Dieu.  Accordes  i 
Paul  Thospitalité,  accueillea;  le  héraut  de  Christ,  Tambassadeurde 
€hrist  qui  porte  la  vie  i  tous  les  peuples,  Torateur  surhumain. 
Celui  dont  vwt  déphiiez  naguèn  h  trop  longue  abtenee,  reoevez-le 
maintenant  quMl  se  présente  i  vous.  Si  vous  lui  donnez  une  place 
dans  le  trésor  sacré  de  votre  cœur,  si  vous  Vy  conservez,  si  vous 
le  méditez,  le  digérez,  il  vous  conduira  cenaînmnent  sur  le  sentier 
de  la  vraie  félicité,  dont  vous  pourrez  enfin  jouir  avec  une  allé- 
gresse spirituelle  sans  limites.  Puisse-tpelle  vous  être  accordée  par  la 
grâce  de  CArtHie  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  qiU  seule  proeiÊre 
te  vrai  bonheur  t  G*est  ce  que  les  pieuses  études  comprises  dans  ce 
volume  pourront  vous  aider  à  mieux  comprendre,  si  tant  est  que 
vous  ayez  besoin  d^assistance  i  cet  égard,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  au  contraire  suffisamment  et  richement  pourvu,  par  les  grâces 
nombreuses  que  Dieu  vous  accorde,  de  tout  ce  qui  vous  est  néces> 
saire.  Souvenez-vous  donc  toiyours  d'être  ce  que  vous  êtes,  je  veux 
dire  un  astre  sans  pareil  dans  le  ciel  du  clergé,  vous  que  Dieu  a 
revêtu  de  dons  surnaturels  aussi  rares  quHnfinis.  Salut,  Thonneur 
des  Évôques  1 

(A  la  fin  de  l*o«i?Tage,  au  foKo  983,  on  lit  inscription  soivante  :) 

Cet  ouvrage  illuminé  par  Christ,  qui  brille  partout,  quoiqu'on  ne 
l'aperçoive  pas,  a  été  terminé  dans  le  couvent  de  St-Germain 
près  de  Paris,  l'an  de  Christ,  vie  de  l'auteur,  mil  cinq  cent  douze, 
et,  la  môme  année,  aux  environs  de  Tanniversaire  du  jour  où  le 
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Seigneur  <  si  né  de  la  très-Sainte  Vierge,  il  est  sorti  des  presses 
d'Henri  Ëslienne. 

zv  Décembre  1512*. 
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JEAN  REUCHLiN  de  PfoFzheim  à  Le  Fèvre  d'£taples. 
De  Stuttgart,  31  août  1513. 

Bulaîus.  Hist.  Universilalis  Pai  isiensis.  Paris,  1673,  in-folio. 

T.  Yi,  p.  til. 

Somunui.  Ajmué  par  we  Ihm     Vêoàtàé  dent  wcm  m'bonons.    vaodn»  «aon» 
mr  ma  pramitM  latin  A  dM  noaveltM  agritoblM  jdatôt  qQ*«a  tédt  de  mm  6kt^ 

grins,  mais  les  drooOBtailCWi  en  ont  décidé  autrement.  Bien  qw  me  soi»  toujours 
èîKfîii"-  :i  tif  î>!wser  personne,  jo  suis  atii  pr  ises,  depuis  deux  nui,  svçc  iî'iiaiiî:trables 
ennemis,  iV'*  tMoloyirn»  de  Cologne.  Mon  tour  est  venu  «l'i-îre  fif-inre  pur  eux 
Serait^  {)Our  avoir,  l»  premier,  «oeeigné  l'h<)breu  et  le  grec  en  Allemagne,  comme 
wttn  Èifw  été  U  prvmier  A  nnwttra  tD  lamiAra  Is  philoioplue  d'Aiùtot»?  lift  t«- 
nomuné*  ofl^iwt  Vorf;fm\  d«  eet  BarbMW,  qoi  endgiMint  que  la  j«nM  génAntion 
sa  népriM  liMotét  leur  nIeDoe  Tieinie.  Awri  B'oot*ils  pas  Nenlé  dmnt  la  éhaf* 
d'sDvra  d«  eakmida  qae  toi»  fera  connaître  ma  Dé/ense. 

Voii«  votis  étonnerez  peut-être  cjn'nn  philosopLo  ail  pu  prendre  do<  iiiin.  L's  k  II  > 
ment  au  sérieux  cl  le«  réfuter  avec  une  pueill*?  vivacité.  Un  peut  subit  in  mort, 
jamais  le  Uésbouoeur.  Ma  Défense  devait  être  vinle,  simple,  modérée,  mais  iriépro- 
obaUe  dani  caa  aigmouiria.  A  r«nmpl«  da  maa  advaiaMMa.  j'ai  meooni  A  b  pu- 
Uidté,  BOB  pour  me  Tcagar,  aiaia  poor  me  défendn. 

Je  v<m»  4«ni  «e«  cboaaa  daaa  la  Imt  d'adoucir  maa  ebagiîu.  Si  bm  adMiMiMi 

'  Voici  la  description  du  titre  de  cotte  1"  ôditioii  :  c  CONTENTA.  »  Au- 
dessous,  la  colombe  sacrée  dominant  le  mot  ClIIllSTVS  enfermé  dans 
un  cercle.  Pins  bas,  d<  iix  autres  cercles  plus  grands.  Dans  celui  de 
gauche  on  fit  :  «  Vivo  ego,  jam  non  ego  :  vint  vero  in  me  CHRDSTVS. 
qnod  mtem  nime  vîto  in  carne  :  in  fide  mo  illji  dei  >  Bans  oeini  de  droite; 
<  Domini  noatri  IlIESV  CHKISTI  longanimitatem  :  salutem  arbitramini.  St- 
cut  et  dilectus  fratt  r  noster  Paulus  :  sccundum  datam  sibi  gratiam  scripsit 
Tobis.  >  Au-dessouâ,  dans  un  encadrement  eu  carré  long  :  <  Epistola  ad 
Bhomauos.  Epistola  prima  ad  Corinthios....  etc.  ad  bas  14  :  adjecta  intelli- 
gentia  ex  Gr»co.  Epimola  ad  Laodicanee.  Efiistol»  ad  Senecani  eex.  Com- 
mentarioniii)  IHm  iitiatucrdecînL  Linasde  paestone  Pétri  et  PaoK.  >  A  droite 
et  à  gauche  de  rencadrement,  StPaul  tenant  un  glaive,  St  Pierrp  une  clef, 
sont  debout,  les  yptix  lpv(^.s  vi^rs  la  colnniho,  entourée  de  rayons  qui  descen- 
dent sur  la  tète  des  deux  Apùu  cs.  Le  nom  de  Le  Fèvre  ne  parait  qu'au 
veno  dn  litre,  en  tdte  d«  la  dédicace  à  Briçonnet. 
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a'adronmt  aux  éfiim«Bla  ibéologjiMM  d»  Fari».  poor  n'aogoMr  d'arrognoe,  da  lé- 
gtnté  oa  d'cmar,  veuillMi  kar  préMnter  ma  DéfeoM.  respAra  que,  gyâM  *  votra 

«mpro^tsemeitt.  ne  me  refu.seront  pan  une  oonaolatioii  fntanMlta,  A  moi  qai  aitia 
on  ancien  élève  de  l'UniTetiité  d«  Paris. 

Joannes  Reuchlinus  Phorcensis  *  LL.  Doctor  Jacobo  Fabro  Sta- 
pulensi  apud  Parisios  S.  P.  D. 

Cûm  de  Ubm  tuis,  Faberrimd  Fabri,  in  onioi  orbis  terranim  spalio 
radianlibtts  $upra  modum,  penspectas  mihi  sil  verus  ille  amor  erga 
me  tuus  haud  vulgarfô,  neqae  popularis,  ul  qui  abaniino  <-onst;uite 
acnobili  Pbilo»opliicoqtte  proficiscatur*,  mallem  certë  jucimdioribus 

• 

'  Jean  BÊwMm  (auqud  Afadt  ansa  donné  le  nom  de  Oapmon  et  plus  rare- 
ment celui  de  l^Wmiibw),  plûlologae,  jnriMonMdte  et  diplomate*  né  en  1456 

à  Pforzheim  dang  le  margraviat  de  Bade ,  avait  mérité  par  ses  excellents 
travaux  scientifiques  et  par  l'impulsion  qu'il  sut  donner  aux  bonnes  étude?, 
d'être  appelé  Cceil  lU  V  Allemagne.  Il  était  aussi  fort  considéré  en  France  et 
en  Italie.  A  la  suite  de  plusieurs  voyages  et  d'ambassades  importintes  qne 
lui  avait  confiées  le  dnc  de  Wurtemberg*  9  M'étiût  fixé  en  1502  à  Stuttgart, 
romme  membre  du  tribunal  suprême  de  lu  LiLrue  di*  Souabe.  L'eni{u  rcur 
Maximilien  I"  lui  avait  (Ifninr  rnarqncs  (rcstiiin'  les  jjlus  flatteuses.  Tous 
les  savant»!  de  l'All^'inafîne  le  regardaient  comme  lem-  pt-rr  et  leur  protecteur. 
En  revanche ,  les  ennemis  des  lumières  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
se  dédiabier  contre  loi.  Elle  ae  prémita  en  1510,  et  donna  lien  à  une 
longue  querelle  théologique  dont  nous  rappetterons  dans  une  note  tnivaote 
Porlgine  et  les  incidents  prindpauz. 

•  TJne  lottrp  de  Emfit.s  Rhenanus,  dont  iKuis  citerons  quelques  frapnieuts, 
explique  l'allusion  que  fait  ici  Eeiichlin  aux  livres  de  Le  Fè\Te.  Cette  lettre 
est  datée  de  Schelestadt,  le  10  novembre  1509. 

<  Beatns  Rheuanus  Seliatatinus  Joanni  Ciçnionî  Pborcenai  S.  P.  D. 

<  Jû/sotm  Pbber  ^tJ^^ntemn^  fir  ex  omni  œvo  inorauparaMUa  rnnniumqne 
dilCiplinarum  uberrimus  fons,  qui  philosophiam  niroio  situ  squalentem  et 
sno  viduatam  spleudore  ïta  illustravit.  ut  Rermolaf)  Bnrharo  et  Argi/ro- 
pnulo  Byzantio,  ///-««v^/iy/iiits  (quod  quodam  loco  aduotasti)  oUm  tuix*, 
longè  plus  nitoris  attulerit, .... —  is,  inquam,  celeberrimus  vir,  cum  ego  apud 
p€aisio3  philosopbiœ  studiomm  assecU  degerero,  mihi  opid6  ftmiKaris  ^t; 
qno  fikctom  est,  ut  et  in  Gtrmaniam  rerwso  ooJbi,  derebtis  ania  noonnnquam 
Bcripserit....  Is  de  te  ita  honorificam  mentîonem  facit,  at  libeat  ejus  hte 
verba  recenserc.  quMm  de  snpersanrto  retris  nostri  et  Servatoris  nomine  lo- 
quitur,  inquientis  :  *  lilud  idem  scripsit  MirandulUy  et  de  eodcm  librum 
«  edidit  clcgautissimus  et  sine  controversîa  inter  Suevw  doctissimus  Joash 

*  M.  Graf  a*  aW  pas  trompô  en  supposant  (p.  8  de  «a  Biographie  de  Le  Févre), 
qn'il  y  nvnitunaflmimr  dam  1»  citntiun  que  fait  d«  «afanaga  Bulnns  (Céoar  Égaaae  dn 
Buulay).  En  effet  oelui-ei  iwnplitce  par  «um  le  Ciit>  dee  éditiona  «rigitialea.  Ca  dandw 

U  xLê  ne  prouve  donc  rien  relativement  à  un  voyage  ^jnc  Lr  i<'t  urc  annùt  Ait  60  Italia* 
Avoat  l'anoée  li86,  pour  y  entendre  le«  legcma  à'Aryjfropuulot. 
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nunciis  iilterarum  coiiimcrcia  tecum  crépisse,  qui  sine  luo  coUo- 
(Hiio  vit;im  milii  siepe  pulavi  esse  acerbiorem.  Nunc  (\\m  haec 
omnium  rerum  vicissiludo  est,  sallem  te  mcis  moleslis  alloquar, 
qui  diebns  tranqiiillioribus  nequivi.  Eirn  enini  «iii.nnvis  ina^-» 
et  ab  int  iiii.ilMills  mecum  constiliiUsoin  pnul»sse  omnibus, 
la*(lere  neminem.  et  lia  me  gesserim  ad  bos  usque  senecta'  accessus 
ercfa  omne«^  dorfos  el  in  omrit'iii  rd-tinu  cujusque  jcreneris  Pliiloso- 
pliauliuiii.  m  iiicrilii  laude  milhiiii  (Ifrr.iiid.ivei'iiii.  n»'i|iu' ln(|ueiido, 
neque  scrilu'iulu. \el  versu  vel  «)iali«>ut'>oIiit;i  t  net- t'iiim  invectivas  ^ 
unquam  tonscripsi,  neque  denlalos  Iaml»o>  iii  aliriiius  ruiiiiinis 
bomiiieiii  lusi,  serl  macris  omni  a*lati  et  uuinil)U.>  Oidiuil»us,  »iuod 
suum  eral  virUitis  prajuiium  detuli).  tamen  boc  jam  biennio  con- 
tra me  nova  jiestis  adest,  oui  nec  virtute  resisti,  nec  sermonum 
telis  annisque  potcst.  «  Pulmouibus  en  al  iguis  edax  imis»  »  ul  ail 
OvidiiLs. 

Ea  contagio  cœpil  in  Agripjnna  Colonin,  ubi  est  qmedam  liomi- 
num  species  ÎDbuuianissiuiuruui  :  Theologi  vocaotur  *.  Neminem 

<  MM  CajMWON,  c^jns  paaio  ante  meminimns,  qnem  qtiideni  libeUtnii  tb  illo 
-  (li\nnn  hr-nr-dipto  et  mirando  nomiiic.  Vrr}>n  ^nirifico  nuiicupavit  » 
Hartf  UU8  Faber.  Quin  aliis  iu  locis  Kcuchlixùauoruui  respondimeutorum 
(sic  eoim  Dominât)  so^pe  memiuit. 

c  Tides  igitur  quanti  te  fiuiii  Eaiber,  qiiaittaque  honoris  pnefktiooe  de  le 
loqoatar.  Hemmi  ego  ex  cgtu  me  ore  non  aemel  nodire  :  «  Doetas  est  re- 
verà  is  qui  si-  Fumuhm  appellat.  >  (Illustriiim  virorum  Epistolœ....  ad 
Jnannem  Reuchlinnm.  (s.  a.)  Thoniae  Anselmi  Badensis  typographns. 
In-4».) 

'  Uo  Juif  baptisi»,  Jean  Pfefferkorn^  ami  du  grand  inquisiteur  Hochslra- 
«met  des  théologien!  de  Cologne,  nais  persécuteur  acharné  de  ses  anciens 
coreligionnaires,  avait  obtenu  de  l'Empereur,  en  1609,  un  édit  qui  ordonnait 

ih'  lirfUcr  tous  les  livres  hébreux  contenant  quelque  cb(>sc  de  contraire  &  la 
foi  chrétienne.  Invitf'  par  Maximilit-n  ù  donner  wn  opinion  mr  Topportn- 
nité  de  cet  édit,  iieiichlin  signala  iVaucheraent  le  tort  qu'on  faisait  aux  Juifs 
en  les  dépouillant  de  leurs  livres  scientifiques.  €  Lisons-les,  an  lieu  de  les 
détruire,  ajoutait-il;  nous  auront  ainri  le  moyen  de  les  réfuter,  i  Cette  con- 
sultation ébdt  datée  du  6  octobre  1510.  Pfefferkorn  qui  s'en  était  procuré 
une  copie,  publia,  en  mars  ir>ll,  nn  livri-  intitulé  Hnmhfikuid  (S]>evuhim 
manuale).  nù  il  accusait  Reudiliii  (k'  s'»''tro  vcrulii  aux  Juifs,  liépliquc  île 
Rcuchiin  dans  son  Aitgaisfiegd  (Sjieculum  nciikire),  et  bientôt  après,  im* 
mixtion  de  ta  FacnHé  de  Tliéologie  de  Cologne  dans  cette  querelle  privée. 
Elle  fit  parvenir  à  ReuchHn  (janvier  1512)  une  Kste  de  quelques-unes  de 
ses  thèses  «  qui  sentaient  l'hérésie,  »  avec  injonction  de  les  expliquer  on  de 
se  rétractor  an  pins  tAt.  I.c  savant  humaniste  obéit,  niais,  an  lieu  d'une  ré- 
tractation, ce  fut  nw  apoIoL'ie  qiril  fnToja  aux  théolniricns  (1(>  Cologne.  Ils 
chargèrent  alors  un  dominicain,  Arnold  tie  2onyre«j  de  publier,  avec  une 
réfotation,  les  «  Artiekg  ëutpeet»  de  JvdaXtme,  taetraiii  du  Uore  ds  Studh 
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doctuui  extra  se  piikinl.  ot  Ecclcsia-  silii  videnliir  rnlnmnae  esse.  Ab 
his  i  iiin  multi  anle  lia;c  U'iiiiiora,  luin  proximis  aiini>  liimt-n  'piod- 
(lam  Jiiri>:.  Pf'frm  Rarennas*.  i^navissimo  tnxatns  est  :  ia^t^^^lU  smit 
dt'iiiile  al»  fins  (Hiiinis  quibu.silani  Jiin>«  (iii>ulii  quaiaplures,  et  tum 
(uiinos  P(H'i<i .  Dfmnm  ad  me  venlum  est.  prorsus  innocentem 
lioiuinciii.  lit  luiiimii  nieo  et  liona^  famat?  sordes  a<[M>i'gerenL  Forte 
inter  alia.  i[nôd  nie  vidcrt'iit  liac  a-late  in  Oenaaniain  soiiiina 
Hebraïcaruiii  liUenuuia.  quaiiquam  giatiiito  (|uidem  sine  prieniio 
et  absipit»  spo  liicri.  jecisse,  siciit  tu,  Philosophissime  K  iIm'i  .  Aris- 
totelia  primus  tuuuium  cadentia  restaurasii.  0"""1'I"'^  ndn  ignora- 
rent  me  ante  omnes,  aniiis  citra  quadragiuta.  raisus  Atenmnniœ 
Scholam  grwca  elementa  docnisse.  qua>  ipse  ego  quondam  in  ves- 
tra  Gallia,  ex  discipulis  Gregorii  Tiplternatui^.  adulesccns  Parisiis 
acceperam,  aoDO  Domini  1473,  quo  in  tempore  ilUc  et  Jwmnm 

lin.  »  Celai-ci  y  était  bîgnalé  comme  uu  euuemi  de  la  foi  chréticuQ(;.  Ileuch- 
lin  lança  &  son  tour  w  «  Dàfhue  contre  mes  oalomutateiir»  ds  Oohgm,  • 
datée  du  1"  mai  1518.  Mata  9  t^aperçnt  bîmtôt  qa'en  l'attaqnaot  k  un 
membre  de  l'ordre  monastique  le  plas  poissant,  il  avait  amassé  des  char* 
bons  ardents  sur  sa  proprr  tf  to.  Il  jiollic-îf.i  .ilors  et  obtint  en  peu  de  temps 
une  foule  d'auxiliaires  tlévouos.  Tonte  l'Europe  lettrée  se  partagea  en  deux 
camps  :  celui  des  IktichUnuska  et  celui  des  Ohsatraniins. 

Bans  cette  levée  de  bonelim,  il  ne  a*agisi)ait  pas  seolement  de  ReneUin, 
mais  des  sciences  et  des  lettres  qoe  ses  ennemis  voulaient  discréditer  dans 
sa  personne.  En  voyant  une  Ibnle  d'ecclésiastiqnes  ligués  avec  ces  profes- 
seurs et  ces  orgueilleux  moinps  qui  avaient  vm  pouvoir  imposer  silpnce  w 
premier  savant  de  l'/Vllemague  par  ce  seul  mot  «  rétractez-vous,  >  toute 
la  génération  éclairée  dut  se  demander  :  Pourquoi  le  clergé  redoute-t-il  si  fort 
la  sdenee  unie  à  la  rdigion?  SoraitHm  dispensé  de  persuader  et  de  con- 
vaincre  ses  contradicteurs,  quand  on  est  chargé  dn  gouvernement  des  âmes? 
L*antorfté  de  l'Église  a-t-elle  une  source  divine,  ou  n'est-elle  qu'une  prétention 
dépourvue  de  titrcB,  tint»  tyrannie  fondée  sur  l'habitude?  Tes  qnpstinn=^  et 
bieu  d'autres  ne  pouvaient  plus  être  supprimées  :  le  monde  se  sentait  mfir 
pour  les  discuter.  Tous  les  savants  éprouvaient  alors  un  sendmeut  qui  n'a- 
vait januus  été  aussi  ^  celui  de  leur  soHdanté  mutuelle,  c  8î  vince»,  m» 
teeum  vieimm  >  disait  Tje  Fh^rc  à  Reuchlin  (  Lettre  du  80  aoftt  1614).  De 
là  une  rommunication  pins  fréquente  dos  irlôos ,  nnn  cnmTminanté  d'espé- 
rances qui  prêtait  de  nouvelles  forces  au  libre  examen.  Telle  est,  nous 
semble-t-ii ,  la  signiticatiou  de  cette  lutte  théologique  des  Reuchlinistes  et 
dw  Obscnrantins,  i^table  combat  d'avant-garde,  qui  ftlsaitdéjà  pressentir 
la  Béfiwmatioo.  (Voyea  Biograplile  Univ.  art  RencUin.  —  Boîmis,  op. 
citT.  VI,  p.  52ctsqq.) 

*  »  Quis  ignorât,  hos  esse  illos  Matristros...  qui  Pcfnm  Batennatem,  ce- 
leberrimum  juris  doctorem, urbe  exegoruut  V  >  (Agrij)p;e  ( )pp.  i'ais  FI.  p. 778.) 

'  Grégoire  de  Tipherne,  élève  du  savant  grec  Cbrysoloras ,  était  venu 
ditalle  à  Paris  en  1468. 
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Lapidanum^  Theologiui  Doctorem  in  Grammalicis  ad  Sorboaam,  el 
GuiUielmum  rrtr</*rMm  '  Anicieusem  in  vico  S.  Genovefa;,  el  Ro- 
bertum  Gagitinum"  aputl  Matliurino^  in  lUthoricis  pneceplores 
aiulivt,  cimi  essem  familia  Marcliiuuià  Fndenci  hincipis  liaifm' 
sis.  mine  Episcopi  Trajocleusis,  <pj«<potTr,Tr,-.  Démuni  posl  aliquul 
aiinos  è  Sufria  rccUens  ad  Parmos,  Georgium  HmuQi^yttium*  Sj[)ar- 
Uatem  Giun  è  doci  ntem  assecutus  suin. 

Cum(|ue  upliiiiarum  lilterarum  studiosi  ûostrates  omnes  conli- 
leanlur  se  Grdita  et  Hebraïca,  me  aulure  primario,  didicisse,  non 
potuit  adversariurum  Barbarorura  inera  supLrbiaa'quo  aniiuo  ferre 
lanla  nieiw  fanui*  précconia.  pers.i  pf  formidaiiliam  quôd  ornaliori- 
l)iis  (l((ctriiiis  iiiibiita  poslenUis  puerilia  sludia  et  aniles  disciplinas, 
«put-  jaia  diii  m  iiostra  consuetudine  versaulur,  contemnat.  Quare 
advcisuiii  ine  hue  calumniarum  facinus  ausi  sunt  nefandum  et 
aboniinabile.  cujus  sei  M  in  ex  raea  Defensione  "*  inlelliges,  quam 
libi  viru  duclissimo,  et  ipitid  pbiri>  faciam,  ainicissimo,  cum  i&Us 
pra^âentibus  nunc  iiiiUu,  ut  lecuiu  i  eputes  quid  iulentatum  improbi 
Tijuoues  itnquanL 

Mirabere  foriassis  iustilutum  meum,  quud  tant  acriter  et  sérié 
il^una»  repuierim,  perinde  atque  ab  ofllcio  Philosophise  alienum 
quam  profltear.  Sed  si  animo  perpeudas  quando  tàl  Philosupbo 
appetenda,  et  quando  fugienda  derensio,  non  tam  laudabis  rectè 
Somilfouegligentlaincoram  AUmieniibus,  quàm  coram  iUis  Gym- 
nosoptiisiis  .l/>oAimtï  diligeuliam.  Die  defendi  nolait,etad  accusa- 

*  /mm  HeynUitf  aumoiniiié  Jum^Mn  (en  latin  Jo»  à  Lapide),  origiame 
de  Bàie,  reçut  le  grade  de  mettre  èe  arts  dans  runiveraité  de  Parie,  et  y 

enseigaa  pendant  quelques  années  la  grammaire  et  la  th^-ologie.  Plosieurs 
(le  SCS  élèves  le  suivirent  à  Bile,  ou,  dès  l'aiinéf»  1474,  il  exerija  concurora- 
nient  la  charge  de  prédicateur  et  celle  de  protésscur  de  philosophie.  Écri- 
vain assez  fécond,  estimé  de  ses  contemporains  comme  un  homme  pieux, 
e&rant  et  sélé  proteeteor  dra  étodes,  Hejnlin  eut  encore  llionnenr  d*ofga^ 
niser,  en  1477,  l'imiversité  récemment  fondée  de  Tubingoe. 

^  GuUlawne  Tardif  ,  né  vers  1440  au  Puy  en  Vêlai,  profeesear  de  rbétori- 
que  au  collège  de  Navarre,  à  Pan>. 

*  Robert  Gaguin,  né  à  Colline  près  d'Arras,  général  de  l'Ordre  de  la 
Ste-Trinité,  commença  à  profesver  la  rhétorique  à  Par»  en  1468.  Employé 
sons  trois  souverains  comme  ambassadeur,  il  est  pins  connu  par  son  Qmh 
pendkim  wger  î)rancorum  gatk  que  par  ses  Haraaguei  et  ses  poésies  lap 
tincs.  n  mourut  vu  1501. 

"  George  Hcrmnnijmf  est,  dit-on,  ie  premier  Grec  de  naissance  qui  ait 
enseigné  en  1*  rance  la  langue  grecque. 

Jo.  iZéMcMmi  Dtfemio  contra  cahimmatores  snos  Colooienses.  Tu« 
liiag»,  1613,  in-4«. 
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tionem  Melitum  se  inscribentem  conlempsit  ;  advocaium 
despexit;  Lyconem  causidicum  derisit;  judices  ijHos  ipse  condera- 
navif.  Lictoribus  corpus  prfi^buil,  quod  erat  iiitiUis  corporibus 
mleniLs;  auiiiîam  auteui  non  pnehuit.  qua?  eial  omnibus  Athe- 
niensibus  superior.  Scribii  liujc,  ut  nosli,  Muùum  Tyrim  Plalo- 
nicus  in  Quajsliono  :  •  Num  Socrates  se  non  defendendo  bene 
feceril?»  Hic  vcrô  contra  falsos  delalores  suos  EuiihmU'mi'X  Thra- 
sybiUim,  coraui  ÏUe^ipmoiie  Gymnosophislaiiiui  Pi  incipe.  taia  pu- 
gnanter  el  Uini  nior  dad  oratione  se  défendit,  ut  nihil  ^-^ravius.  nihil 
acerbius:  quaiu  tu  oralionem,  arbitror,  legisti  apud  Miihstratum 
lib.  6. 

Horum  exemplo  suniinoruin  Pliilo.>ophorum  moneunir,  cum 
fanui'  jier  icuîuDi  est,  impatienter  defendendum  esse  Pliilosoplio  : 
at  ctim  lie  vita  l  ertaliir.  foiiasse  non  ndeô.  Morieudniu  cnimsemel, 
liil'aniiani  palieudum  nanquam.  Ea  prupter  liaiid  inuliebriter  di- 
cendum  niihi  erat,  nec  ornatius  aut  liberius  quàni  .>.inipiex  oralio 
veritatis  ferebat,  quia  expurgare  me  tantum  volui,  ut  forlem  decet, 
nondisertèsed  viriliter,  semto  moderamine  cum  inculpata  tutehu 
qui  amUs  non  aliis  qoàm  scriptura  usus  sum,  pariter  ut  adversarii» 
et  modo  chalchograptiico,  ut  iidem  ipsi,  et  confeslim  ac  inconti- 
nenter  mox  alqae  fleri  poUiit,  dum  essent  in  flagranli  criniine» 
tibrosqae  jam  diffamatorios  ubique  venum  circunducerent»  et  fa- 
mam  meam  sine  flne  torbarent,  iterunique  percussuri  gladiom 
siringerent.  Quo  pnesumitur  justè  ab  nniversis  ratione  utentibus, 
me  onmia  fedsse  defendendi  animo  et  repellendje  solùm  infamiœ, 
nulU  ultionis  causâ»  qui  et  Apobgiam  Judiei  meo  Romanonim 
fanperatori,  die  post  impressionem  proximo,  de  mana  in  manum 
obtuli,  pelens  ut  innocentiam  meam  audiret  etsecundiore  me  famfl 
exomaret;  quod  etfecit  per  publicum  Decretom,  et  non  tantum 
id  potuit,  verùm  etiam  fàcere  debuiL 

Hœc  ad  te  scribo,  amice,  quo  levari  molestias  mihi  sentio»  cum 
habeam,  cui  quod  me  gravât,  impertîar.  Mitto  etiam  illam  eandem 
Oelénsionem  meam,  ut  si  adversarii  apud  eminentissimos  Theoio- 
gise  Professores  Parisieoses,  vim  eximios  et  milû  quoque  scho- 
tastico  Pamiensi  quâm  observandissimos,  me  accosaverint  iaso- 
lentiae  aut  temeritatis,  vel,  ut  ante  solebant,  infldelitatis,  tu  iUîs 
Defensionem  meam  porrtgas,  ut  lectis  nostris  me  cognoscant 
Qsquequaque  innocentem,  nec  ollo  Sirenarum  modulo  tam  dulci- 
ter  incantenlur,  ut  difTamationes  înimicorum  meorum  quovis  actu 
adjuvent.  Sanè  plurimum  de  te  mihi  spei  est,  cum  laudatissimo 
Ttieologorum  Coiiegio  tam  diligenter  meo  noinine  agas,  ut  aliquam 
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saltem  ronsolationem  fralernam  mihi  suo  confratrî  el  ejusdem 

Universitalis  Parisiensis  membro,  celeriler  mittanL  

Ex  Slutgardia  Sueviaa,  ad  cirdter  pridie  KaL  Septemb.  aa  1SM3. 

3 

LE  ¥i:\KE  D  ÉTAPLEs  a  Jeau  lieuchliû. 
De  Paiis,  30  août  (1514). 

Friedlaiiider.  BeUrâge  zur  Reformalionsgescliichle.  Berlin,  1837, 
iu-8;  d^iiui-é  le  manuscrit  autographe  de  la  BibL  royale  de 
Berim,  ui^cr.  laL  foi.  1239. 

QtmUAtMM.  Tk.  U  «hi^  da  vont  annonMr  que.  malgM  1m  kItiM  du  Due  at  !«■  f  OtvM, 

maigre  les  pièces  à  l'appai  qu«  vous  avez  envoyées  et  raamtiMlOB  eouigsOM  que 
plusieurs  docteurs  éclairus  vous  ont  prêtée,  la  Sorbvnnt  vient  do  se  prononcer  twlre 
voii«.  Tn  rtj<f>e!  ;i  l'L'uivt'nitf  n'a  pas  été  pofsiljîe,  Ne  vous  «lecouragea  pus  cepen- 
liaiti  :  la  sentence  de  la  Faculiu  «u«i  purenieul  scientiuque,  et  no  vous  fera  guère  de 
tort.  QigiBtîinMi  A  imiitor,  pour  «in*  la  «Mite  «•  pbide  datant  vm  juges  natorala.  Si 
mm  itêê  wdarùm,  mm  b  «amw  oom  mm,  «t  noa  tkioldigiaiui  âunmt  par  nm« 
1^  da  laor  jngMoanl  pataiganà.  Vaillaa  Unitafo^  A  oa  Jtmt  na  décida  pM  anr 
laa  piécaa  préaauUaa  |iar  voa  adwnairaa,  ni  «v  un  livra  an  iangna  aUemanda, 
oonuna  oalm  qna  tow  am  «nnijè  A  JWû. 

Non  sine  aniini  mœrore  ad  le  scribo,  eminenlissiine  doctor.  E.\ 
scriptis  ColoniensiuiH  Theolo^n  uustri  deliuitiunem  suani  qualeni- 
cunque  dedcnml',  et  quamquam  lilene  Sereniss.  Ducis  et  tuie* 

*  Boudilin,  cité  à  Ifâyence  devant  te  tribunal  de  llaquMtioo  présidé  par 
Hochatraten,  en  avait  appelé  au  pnpe  Léon  X  (septembre  15IS)  Celui-ci 

remit  le  jugement  de  l'affaire  à  l'évèquc  do  Spire,  qui,  par  sentence  du 
14  avril  1514,  libéra  Reuchlin  de  l'accusutioii  iriii  rci^ic,  et  condnitma  Iloch- 
straten  à  payer  les  frais  du  procès,  sous  peine  d'être  excommunié.  Le  gnuid< 
inquisiteur  en  appela  à  Rome.  Sans  attmdre  le  résultat  de  cet  appel,  les 
théologiens  de  Colofae  brûlèrent  pubBqnement  le  livre  de  Beudilin,  comme 
hérétique,  et  sollicitèrent  l'approbation  des  Facultés  de  théologie  d^SrAirt, 
de  Mayence,  de  Louvaiu  et  de  Paris.  La  prt''sent(*  lettre  de  Le  Fèvre  nous 
fnit  connaître  les*  efforts  qui  liiirut  tcntt  h,,  hkUs  inutilement,  pour  amener 
la  borbonne  u  iie  prononcer  eu  laveur  de  iieuchliu.  Après  im  examen  qui 
n'exigea  pas  moins  de  47  séancesyla  Faculté  de  Parla  adhéra,  le  2  août  1514, 
à  la  censure  des  théologiens  de  Cologne. (Crevier.  Université  de  Paris,V,93.} 

•  Il  vent  parler  des  lettres  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  et  de  Rc  noh- 
bn,  datées  toutes  deux  de  Stuttgart,  le  20  juin  1514.  Le  duc  exhortait  la 
Surbouue  à  ut:  yita  iuttirveuir  dau<>  une  qu(»tioo  qu  ou  devait  atusiderer 
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et  cietera  adminicula,  qo»  misîsti»  Faeoltali  theologica;  exhibUa 
tuere,  illa  tamen  omnia  perparuin  profueruol,  licet  etiam  semper 
babueris  in  congregatiunibus  doctorum  oximius  el  gravissimos  Pa- 
tres, Cane^iarium  Pamiemmn^.  Pœnitentinriutn\  G.  CasUiiiwn* 
Archidiaconmn  Thuronensetn ,  Marttahm  Mimin'utn^',  et  nonnullos 
alios  doctores  tlieologos,  qui  puriores  eranl  el  saniore  judicio.libi 
favenles  et  pro  te  rertantes  viriliter;  turba  lanieu  lauiUludiae 
viciL  Itaque  expedieruul  Coiouiensilm  quœ  petieranL 

comme  detinitivement  réglée,  par  suite  de  la  délégation  que  le  pape  avait 
faite  à  Tcvéque  de  Spire  (Voyez  note  l  et  le  H"  2,  note  3).  Rcuchlin,  de  son 
côté,  eDvojrait  «vee  les  pièces  da  proeès  un  rémmé  historique  de  twite  Vtt- 
fidre,  et  suppliait  l'Univcrsitt^ ,  dout  il  était  TélèTe ,  de  oe  pas  se  joindre  à 
ses  ennemis  (Bul;T>tis,  t.  VI,  p.  G3  t't  i15). 

*  Mani^H'  abrc-gtie  de  désigner  le  cham-ùlicr  de  l'^gliso  et  de  ruuivcrsité 
de  Paris.  La  charge  était  alors  remplie  par  Oodejwt  Boussard^  ancien 
régent  an  collège  de  Navan». 

*  On  ^ipelait  ordinairement  jpémismner  de  P^flite  de  PaHê,  ou  de  fivèçpÊe 
d$  Ppris,  le  prêtre  chargé  d'accompagner  les  condamnés  au  supplice.  Le 
mot  pœnitcntiarim  désignant  aussi  tin  confesseur,  il  est  pins  proliaMe  qu'il 
s'ag"it  ici  du  coutcsscur  du  roi,  c'est-à-dire  de  Gnillaume  FdU  (ou  Farvi). 
L'opinion  généridumeiit  re^-uc  que  ce  dernier  était  partisan  des  Obscuran* 
tins  reposât  àlors  sur  une  nU^rise  de  Benchlin.  (Voyez  note  6,  à  la  fin.) 

■  Guittavme  Chatta  (en  latin  CaMm  ou  Oagtalm^,  né  à  Tours,  a  publié 
des  poésies  latines  sur  des  sujets  bien  différents  :  <  De  judicio  extrême 
Carmen ,  »  et  «  Carmen  il'-  ^tultis  inuliernm  votis.  »  Son  «  Dialogus  mi 
Jacob i  Fabri  Stapulensia  (auckm  *  lournirait  peui^tre  quelques  détails  pré* 
cieux  sur  la  vie  ai  peu  connue  de  Le  Ih)re. 

*  Jfartîal  JfiisMTMr,  natif  de  Limoge^^  est  le  seol  des  quatre  personnages 
mentionnés  ici  par  Le  Fèm  qui  ait  tiguré  dans  les  premières  luttes  de  la 
Réibmiation.  On  le  rctrotive  plus  tard  à  Meaux,  chez  l'évéque  Briçonnet. 
—  En  dehors  de  la  Sorhunno,  Reuchlin  trouva  nn  auxiliaire  inattendu  dans 
CruUlaume  (Jop,  savant  Bâlois  lixc  depuis  assez  longtemps  à  Paris  et  pre- 
mier médecin  du  roi  Looia  XII  lui  ayaitt  demandé  s^  connatesit  ce  Beuch- 
Ha  si  maltraité  par  les  députés  de  Cologne  présents  à  la  cour,  Cop  répondit 
sans  hésiter  :  c  U  y  a  40  ans  que  je  ne  l'ai  vu  ;  mais  je  sais  par  mon  pré- 
t  cepteur,  J.  Ilchorling  de  Gemund,  ancien  élève  de  Rt  iichlin  ?i  l^\Ie,  qu'on 
«  tenait  son  maitie  pour  lui  savant  de  premier  ordre,  et  que  depuis  cette  épo- 

<  que  Kcuclxlin  s'est  cousiicré  buus  relâche  aux  bonnes  lettres,  comme  le 

<  prouvent  ses  nombreux  ouvrages  pleins  d'éruditioBr»  Un  évëque  qui  assis- 
tait è  cet  entretien  (c'était  peu^etr«  Févêque  de  Paris,  JSKmnns  de  PotwJksr), 
ne  trouva  pas  d'autre  réplique  que  celle-ci  :  <  Vous  aussi ,  vous  judaîsez 
comme  Reuchliu.  »  (Lettre  de  Cop  à  lleuchlin,  26  août  1511.  lUilo  us,  1. 
cit.)  Le  savant  de  Piorzheim  remercia  chaudement  de  cette  maïque  d'amitié 
celui  qu'd  appelait  «  le  petit-fils  de  ses  leçons  ;  >  mais  il  commit  probable- 
ment une  maîtrise  ea  attiâniant  à  Guill.  Petit  t  pœnitentiarias  réglas  *  la 
lldiense  influença  exercée  sur  Louis  XII  par  Pévéque. 
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Unum  tamen  amicos  taossolatur,  quod  speramus,  banctheoloo 
gorum  (leterminationem ,  cam  solùm  sit  scholastica,  perparum  rei 
tuae  aui  niiiil  obfuturam.  Quod  Dons  ita  fore  velit,  oomes  preca- 
mor.  Quapropter  te  rogamas  bono  esse  aniuio ,  et  ut  fortiter  relis 
causam  tuam  coram  propriis  judictbus  agi  curare.  Si  vinas,  ms 
team  minm,  Justum  incuties  theologis  ruborem,  qui  fuerint  ad 
judicandum  tam  pnecipites,  ùiciesque  ut  resîpiscant  et  sint  in  fu- 
turo  cautiores.  Unum  tamen  vide»  ne  ex  scriptb  et  interpretatione 
illa  Cotoniensiim ,  ferant  Bhamœ  sententiam'.  Nam  si  Speeulmn  ocu- 
kare*  fldeliter  interpretatum,  roboratum  et  authoratum  sufficienter 
misisses,  ut  vulgare'  misisti,  forte  theologi  nostri  mutassent  sen- 
tenliam. 

Verûm  et  theologi  nostri ,  maximè  qui  Tolebant  Qfhnimt^  ex 
iis  quse  exbibuerani  favere»  summopere  timebant  brève  pontill- 
cium.  Ideo  acceleravenint  suam  sententiam,  de  qua  non  potuit  ad 
uuiversitatem  provocari,  quia  nullos  habuit  procuratorium;  res 
tamen  tentata  fuit,  sed  frusirata. 

MaUhœus**,  pnssentium  tabeUarius,  tune  aberat,  et  nullus  fuit, 
per  quem  te  ilicô  faeerem  certiorem;  neque  bac  de  causa  ad  te 
nunc  misissem  Maithœum^  enta  non  tempeslivè  rediissel,  nisi  ob  alias 
causas  repetere  patriam  statuisset.  De  mmusculû  Ium^  quantas* 
cunque  possum  gratias  habeo.  Si  inlelligam  res  tuas  bene  agi,  recle 

''  La  position  de  la  c^iir  do  Tïomr  /"tait  assez  embarriTssanto.  I.i'uti  X  pro- 
tégeait les  1(  ttrrs  et  estimait  Heuchlin.  T>'!iii  antre  côto.  il  craiguuit  de 
mécoui^uter  lea  Dominicains.  Ceux-ci  uvuit  iii  il  abord  triomphé  en  recevant 
h  amteiice  de  Pari»  ;  hmIb,  en  apprenant  que  le  pape  Tenait  de  nommer  nne 
commnsion  piéddée  par  un  cardinal  ami  des  lettres,  ils  l'aboadoonèrent 
aux  transports  de  la  plus  risiblc  fureur,  mena<;ant  publiquement  la  cour  de 
Rome  d'exciter  un  nonvrati  schi^^mc  Pt  d'en  appeler  au  futur  concile,  si  la 
sentence  de  Spiu;  était  contirmce.  (Voyez  ia  lettre  de  Buschius  à  Kcuchlin. 
BtdKtts,  YI,  68.)  Léon  X  se  tira  d'anbarros  par  un  fiiuz-Aiyont  :  H  laissa 
traîner  Pafiîiire,  puis  en  igouma  indéfiniment  la  dédsioa  (20  juillet  1618). 

*  Voyez  le  N»  2,  note  3. 

'  Le  livre  il.'  lîeuchlin  n'avait  pas  éti'  juiMié  en  latiu,  mai*  en  allemand, 
poii>  le  titre  de  Augmspicgcl.  Lue  lettre  écrite  de  lîoinr  jiai  li'  «Ir  tli  ux  U'a- 
ducuous  latines  de  cet  ou\Tage,  que  les  juges  réclanu>r<'ui  lU  s  put  lies.  Celle 
des  Kenchlinistes  Ait  cbotoîe  comme  la  plus  fidèle  (Buteus,  VI,  p.  78). 

Dons  sa  lettre  dn  20  juin,  Rendilin  accuse  ses  ^nemis  d*aToir  présenté 
à  la  Sorbonne  un  exemplaire  troaqtaé  et  mutUé  de  son  ^peeiÛMn. 

*'  C'est  peut-être  le  méjiie  personnage  que  le  savant  Maiihfrm  Adria- 
nus,  ami  de  licuchUn,  qui  enseigna  l'hébreu  t\  Louvain  dès  la  tiu  de  l'année 
1517.  (Voyez  les  lettres>  d'Érasme  àBudé  et  à  Lupsct,  26  octobre  1517,  et 
au  conte  de  Neuenar,  80  novembre  1517.  Erosml  0pp.  Édition  Le  Clerc, 
t.  m,  p.  1637,  1638,  et  1644.) 

a 


18  LE  VftVRB  D*iTAlW.A  ÉfUSHB  DE  ROTTERDAIL  1514 

nlebo  et  amici  lui  omnes.  Yale  féliciter  el  dia  vive  omnibus  doctis 
et  bonis.  Parisits.  Tertio  Cal.  Septembris. 

Quàm  maxime  potest  tuus  et  semper  tuus 

lAGOBUS  FABIfL 

(Intariptio  :)  Gonsnltissimo  legiim  doctori,  viro  veDerandiasimo 
ac  doctissimo  Jo.  Reuchtin»  D"*  pru^ceptori  8U0.  Stutgardi». 
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LE  FÈTBE  D'ÉTAPLES  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  23  octobre  (1514). 

Erasmi  Opéra»  ed.  Le  Clerc  Lugd.  Batavonun,  1703^  in-folio. 
T.  m  (Epistolœ),  p.  1811 

SOMHAOtS.  J'ai  appris  avw  plaisir  qae  voua  vous  fiiM  m  Attemaçne,  prèa  de  ro* 

imprimeurs.  <""est  votre  ainonr  pour  les  lettres  qni  voan  porl<>  irrtsi.'îtiblement  A 
répandre  au  Igin  los  Ii^m-i^  Je  vuUe  &cit^iice ,  aussi  Erame  eat-il  admiri,  atmi, 
honoré  de  tous  Ut  hommes  de  bien,  de  tous  Ut  lettrit. 

Erasmo  Roterodamo  Jacobus  Falier  S. 

Heri  circa  crepusculum  noctis,  prœsentitim  tabelianas  me  con- 
venit,  et  nomme  tac  dixit  salutem  :  qoes  non  nisi  gratissima  esse 
potuit,  sed  eô  uberiore  tetitia  animum  meum  opplevit,  quô  te 
inteUexi,  in  GernuuUa  *  inter  typographos  versari.  Publica  enim 
utilitas  (ut  continuô  concept)  et  literarum  féliciter  propagandarom 
amor,  te  BriUmnos  deserere  soasit  et  nobis  quidem  oppidô  quàm 
optabiliter  ac  utiliter  t  Quid  enim  aliud  lacères,  qni  plenus  es  om- 
nium bonarum  literarum»  nisi  non  tibi  sed  utilitati  publicsB  eas 
studiis  ac  studiosis  propagares,  imitator  publici  solis?  Sic  enim 
mundi  sol  candidœ  Lncis  plenissimus  non  inira  se  illam  occulit,  sed 
omnibus  mortalium  ocoUs,  non  suo  sed  iUorum  usu,  manifestât 

'  Érasme  était  depuis  environ  denx  mois  à  Bftie,  oft  il  atait  Jeja  âcjouraé 
en  décembre  15IS. 

•  Éxatme  avait  fait  plusieurs  séjours  en  Angleterre  pendant  qifil  pti^ 
rait  KHI  édition  du  Nouveau  Testament. 


Digitized  by  Google 


I$14         LK  PBVIie  D^TAPLBS  A  ÉRASME  DB  ROTTERDAM.  19 

ac  ingeriu  Quù  non  suipidai,  omet,  cokU  Eramum  ?  Nemo  non, 
qui  bonus  et  Uteratus  fueril  *. 

Ergo  qui  prorogat  vitas,  fila  vitas  tu»  fadat  quàm  maximè  lon- 
gasva,  ut  mérita  mentis  dlutius  cumulans,  seras  ad  feliciora  régna, 
de  toto  quàm  optime  meritus  mundo,  transeas  :  non  solura  glori» 
fionam  posteris  relinquens,  sed  vitam  jam  cum  superis  vivens  he- 
roïcam  t  Vaie  felix,  et  vive  nobis  et  nostro  secalo,  et  ama  te  colen- 
tem  et  amantem.  Ex  cœnobio  divi  Gennani,  juzta  Lutetiam  Pari- 
siorum,  X.  Galeod.  Novemb.  (1614)  ^ 

*  Cm  pirolet  de  Le  Fërre  étaient  non  pat  on  corapUinent,  mais  Pex* 
preasfon  Traie  do  sentiment  géncVal  ;  tous  les  amis  des  bonnes  études  célé- 
braient alors  Éra^m»»  comme  «  le  phénix  de  son  siècle  et  le  bienfaiteur 
de  ses  conti>mporaiuH.  >  Après  s'être  nourri  des  modèles  de  l'antiquité,  il 
s'était  tourné  vers  les  Pères  de  l'ÉgUse,  et  ceux-ci  l'avaieiit  oondoit  à  Tè- 
tode  de  PÊcrituretainte.  Le  premier  firuit  de  ee  retour  aux  eoarcee  de  la 
vérité  avait  été  son  Mmmél  du  soldat  èhrilkn  (1509),  où  il  enseigne  que 
Jésus-Christ  est  le  centre  t't  le  but  de  toute  h  vir  tlirt'tiennc,  «  qu'il  ne 
fiiut  chercher  dans  la  Hiiiîe  qn'nnc  wilf  rliosc.  .l*■■^u8-(  hrist  » 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  son  geuiu  qu  Érasme  s'était  acquis  une 
li  grande  renommée.  L'homme  ne  paraiwait  pas  en  lai  inférieur  à  récri- 
«aîn.  «  n  possédait  à  un  degré  rare  le  don  d'attirer  les  esprits  les  plus  dî« 
vers,  de  tirer  parti  de  tons  les  éléments,  d'aller  chercher  chacun  sur  son 
propre  terrain  et  d'exercer  son  empire  en  rinelqno  sorto  sans  qu'on  s'en 
doutât...  I!  était  fort  aimable,  et  comme  il  aimait  la  iou;iii<;f,  il  lu  ilLstrihuait 
largement  et  excellait  à  relever  ses  amis  à  leurs  propres  yeux;  au»!>i  éUut' 
il  l'olget  d*nn  dévouement  qnl  aOait  presque  jusqu'à  l'adoration.  »  (J.-J. 
Heinog.  Vie  d'GiIcolampade ,  trad.  par  A.  de  MestraL  Neuchâtel,  1818, 
p.  40).  Érasmt'  jouit  quelques  années  encore  de  cette  royaiiti'  intellectuelle 
que  lui  déccniaii'iil  tous  les  esprit-^  éclairé^,  mais  elle  pcnlit  heancotip  de 
son  prestige,  quand  on  vit  le  célèbre  Uoliandais  hésiter  entre  son  intérêt  et 
ses  principes  et  refuser  de  mvcher  {^na  ftvut  dans  la  voie  qnll  avait  ou- 
verte. 

*  Cette  tlati'  nous  parait  plus  [irobable  que  celle  de  1515 :Le  Fèvre  n'an- 
fait  pas  tardé  si  îon^emps  h  fVlii  itt  r  Érasme  au  sujet  de  son  arrivée  en 
Âtiemagne.  (Voyez  la  note  1.)  Vm  de  temps  n^prH  avoir  écrit  cette  lettre, 
Le  Fèvre  accompagna  l'évèque  brigounet  dauii  le  voyage  que  celui-ci  Ht 
dwK  son  père,  à  Narbonne,  et  il  assista  h  la  mort  du  cardinal  (14  décem- 
bre 1614).  (Yqyes  le  K*  1,  note  i,  et  Giaf.  Enai  sur  Lefëvre,  p.  Ift  et  67.) 
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JOSSJS  CUCHTOW,  théologien  de  Paris,  à  Tévêque  Gozthon. 

De  Paris.  Fan  1515. 

Glictitovei  £luciilaU>riuiu  ecciesiasticum.  Basile»,  1517,  in-folio. 

(TâAl>OITB  DO  LATIH.) 

SoMHAïKB.  Donner  aox  ecclâsia«tiqaes  l'istellq^eoce  des  priéni  «t  diM  hymnes,  que  1a 
plapiui  d'entre  eux  ne  oompreanent  que  kta^mpwfikitetnent,  rendra  einiî  en  eolte 
Bon  TâriUble  cereetère  —  tel  eei  le  bn(  dn  livre  que  je  Tom  dédie. 

Aa  Révérend  Père  ei  Seigneur  en  Christ,  Jp.m  Gozthon  de 
Zélesthe  en  Pannonie,  Évéque  très-digue  de  l'Église  de  Jawer  el 
comte  perpétuel  du  môme  iieu  —  Josse  GUchtow  *  de  Nieuport, 
Salut  i 

\a'  lUvin  P:>ahui>ie  iKtiis  asci  tit.  frès-sainl  Prélat,  de  chanter  avec 
siiiT.'sse  lt'>  hyuHit'>  i  adiei-seul  à  l)ieu,eu  ne  nous  contentant 
pas  (lo  [irutérei'  dc->  kvres  de  sniiples  mois,  mais  en  réllé<:l lissant, 
avec  un  esprit  tourné  vei*s  le  Seigneur,  à  leur  vrai  sens  el  à  leur 
pieu:ie  inlerpreiaiiou.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  psalmodie 

1  Jo8se  ClidUow ou  Ciietou^an  latia  JodocwiClicJUomts),  né  à  Nieuporten 
Flandre,  environ  Fan  1466,  commenta  ûrès-jevneenoorc  à  prufesBerJaphilo- 
aophie  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  étudea.  Le  aavantBavaroia  Jemt  éPJbauHmg 

(eu  latiu  AoenHma)  qui  suivait  lescours  de  Clichtow  et  de  Le  i^èvn  ^Élagk», 
en  1490,  rapporte  qu'il  avait  très-souvent  entendu  ces  deux  professeurs  repro- 
cher à  Pierre  Lombanl,  Idn  ~  pt  rcsde  ia  bcolastique,  d'avoir  altéré  la  source 
de  la  philosophie  diviue  eu  y  iai;baui  couler  les  ruisseaux  bourbeux  de  ses  Ques- 
Uoru.  Après  avoir  enaeîgné  longtemps  avec  auccèa  dans  le  collège  dn  cardi- 
nal Le  Moine  et  dans  celui  de  Navarre,  Clichtow  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie  (150G  et  d  \int  plus  tard  curé  de  TégUse  de  St-Jaquesà  Tournay 
et  chanoine  de  Chai  ti  e-i.  Outi  i-  Ips  nombnnix  <nivrti«;es  qu'il  publia  sur  la 
tlieologie,  la  philosophie  ei  t:t*rtaines  br.uiches  des  mathématiques,  il  (  (im- 
mcutalu  plupart  des  écrits  philosophiques  édités  par  Le  P  èvre.  Il  jouissait, 
comme  prédicateur,  d*une  certaine  réputation.  Ses  sermons  imprimés  (1541) 
ne  paraissent  pas  révéler  clairement  un  diaeifU  de  Le  Fèvre  ^Étojpka.  Et 
Cendant  il  dut  exister  entre  les  deux  savants  une  communauté  de  aent^ 
raeuts  reliprieux  «ini  ne  se  bornait  pas  ii  leur  aversion  commune  pour  la 
scolastique  ;  autrement  les  amis  de  Le  Fèvre  n'auniicnt  pas  dit  plus  tard  : 
«  Clichtovttts  olim  nostcr!  »  (Vo)cz  bul;vus,  t.  VI,  et  les  ouvrages  de  Clich- 
tow.) 
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et  au  chant  sacré  des  Psaumes,  ijue  j  appliqui  rais  cetlo  r<^frle;  il 
me  semble  ffirelle  ronviont  étralement  à  toute  espèce  dt'  loiinriL'cs 
rendues  à  Dii  ii  ci  a  i<ui1hs  le.s  pt  iiTes  qui  Jui  sont  adres.sée.>.  Tdules 
les  paroles  eiuplo.vëes  à  cet  ofTet,  (l(»iveut  non-seulement  être  exac- 
tement et  compkMemenl  proférées  par  les  ministres  de  TÈglise, 
mais  elles  doivent  encore  être  sainement  couiprises,  aiiu  d'élever 
plus  fortement  vers  Dieu  Tàme  de  celui  t|ui  prie  et  de  rendre  avec 
plus  de  vérité  les  sentiments  tjui  raiiiiiient...  En  efTel,  si  Ton  ne 
comprend  pas  le  sens  des  paroles  (jui  s'adressent  à  Dieu,  l'esprit 
de  celui  qui  prie  demeure  le  plus  souvent  oisif  et  il  ne  fait  aucun 
effort  pour  s'élever  vers  le  Seigneur.  C'est  alors  que  se  réalise  tout 
particulièrement  ce  que  l'Éternel  a  dit  par  Ésaïe  le  prophète  : 
«  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  bien  éloigné 
de  moi.  >  Quand  il  est  mérité  parles  hommes  d'église,  ce  reproche 
devient  plus  grave  encore  et  plus  sérieux... 

Aussi  Votre  Paternité,  enflammée  de  Tamour  de  la  maûton  de 
Dieu,  a  dès  longtemps  porté  ses  pensées  sur  ce  sujet,  et  déploré 
qu^une  si  profonde  ignorance  se  fût  introàmie  dam  PÉghte  de  DteUf 
et  que  ceux  qui  sont  employés  à  servir  Tantel  et  à  chanter  les 
louanges  divines,  soient  tombés  dans  une  telle  ineptie,  qu'il  ne 
s'en  treme  q^m  bien  pelU  nombre  qui  comprennent  exactement 
et  complètement  ce  gti'tfo  Usent  et  ce  qu'ik  ckantent.  n  en  résulte 
que  la  plupart  d*entre  eux  ont  le  cœur  desséché,  une  âme  froide 
comme  la  glace,  et  apportent  dans  raccompUssemenl  du  ministère 
sacré  une  teUe  tiédeur,  que,  tandis  que  leurs  lèvres  murmurent 
les  saints  cantiques,  leur  cœur,  où  ne  brûle  plus  Tardeur  de  l'es- 
prit divin,  reste  sans  aucune  intelligence  des  paroles  qui  sortent 
de  leur  bouche. 

G*est  pour  chercher  à  suspendre  et  à  corriger  les  effets  de  cetu 
redoutttbk  maladie  qui  déjà  s'étend  au  loin  et  a  presque  envahi  la 
ckrétienti  tout  entière    que  vous  m  Vez  instamment  sollicité  de 

'  T^n  ttiéolotrion  allemand  fort  considéré,  W.-F.  Capiton  fvoycz  ci-des- 
sous le  N"  10.  note  1),  mit  devoir  romp!(^tpr  !c  tatdeau  de  l'état  moral  du 
clergé  dans  une  dédicuoe  du  livre  de  CiiclituvH ,  adressée  à  l'évÔque  de  Bâle, 
et  dcMit  nous  reprodtdsons  les  passages  les  plae  inléreaBaDts  : 

<  Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Câurfrt,  ChriMophe  de  Utenhem^ 
Évèque  de  Baie,  son  rei^ecté  Seigneur,  —  Wi^gang  FeMém  Ce^g^kM, 
salut! 

«  Depuis  deux  ans  que  je  remplis  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  ma- 
gnifique temple  de  6&le,  dont  vous  êtes  le  chef,  ô  révérend  Père,  je  me 
sols  sonTent  demandé  d'od  provenait  «e  eorf^  wmiiAfabU  de  Unu  Ut 
viees  fma  envoM  hélergi,,.  II  ne  manque  pourtant  pas  d'Mgtie»  (et  voua 
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donner  une  explication  simple  et  facile  des  hymnes  qui  se  chan* 
lent  dans  Téglise  aux  heures  canoniques,  et  d'apporter  en  mémo 
temps,  dans  le  texte,  les  corrections  qui  sont  devenues  nécessaires... 
Vaincu  parles  demandes  répétées  que  tous  mVez  faites,  fai  fini 
par  me  rendre  à  vos  vœux...  Je  reconnais  avec  vous  que  c*est,  en 
effet,  le  devoir  le  plus  pressant  du  prêtre  (dont  je  remplis,  quoi- 
que indigne,  le  ministère),  que  d*éclairer  ce  qui  regarde  Taccom- 
*  plissement  des  fonctions  sacerdotales,  et  d*en  délier,  pour  ainsi 
dire,  les  enveloppes  et  les  nœuds.  Et,  puisque  je  me  suis  voué  à 
Tenseignemeiu  public,  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  utile  que  d*ap- 
prendre  aux  lévites  de  Dieu  à  comprendre  ce  qu%  Usent.,  rentre 

êtes  (lu  n*)ml)ro)  qni  se  préoccupent  sérif  use  mont  des  int/réts  de  la  piété 
et  de  la  religion,  qui  ressentent  virement  toute  tn.iure  faite  A  Christ,  qui 
•ODt  remplis  de  dooleor  à  la  vue  des  crimes  qoc  commet  une  multitnde  in- 
sensée, etnntont  de  ceux  que  comniettmt  les  prdtrea.  Auni  eherdiend'je 
ailleurs  lacame  û^un»  grand  màL  Je  Ift  trouve  dans  Tignorance  grossière 
<h  .<  i  ho.<;r<;  maintes,  avec  laquelle,  nous  autres  lévites,  appelés  à  desservir 
chaque  junr  li>  t(^inpîo,  nous  portons  le  fardeau  des  mystères  sacrés.  Nous 
murmurons  en  courant,  sans  y  attacher  de  sens  et  avec  une  incroyable  firoi- 
denr,  les  prières  des  lieiim  canoniques.  Nous  n'avons  pas  la  maîadr»  idée, 
ai  de  la  tignification  du  sacrifice  de  la  messe,  ni  de  ce  qui  concerne  le 
ehaaft  eedMasttque.  Rien  ne  noos  est  en  quelque  sorte  plus  étranger  que 
ce  qui  nous  est  le  plus  familier. 

«  Il  en  résulte,  qu'oubliant  nos  ilcvoirs,  nous  (ombons  ânm  nno  corruption 
pire  que  celle  des  corrupteurs  eux-mêmes.  C'est  pour  chercher  à  remédier 
h  ce  mal  que  Jom  CHdthWf  célèbre  théologien  de  Fane,  a  expliqué,  avec 
autant  de  simplicité  que  d'àrpmqiKM,  dans  rcovrage  que  je  voua  présente, 
tout  ce  qui  concerne  PoflSce  divin.  Je  ne  doute  pas,  très-^igilant  Prélat,  que 
vous  ne  vous  empressiez  de  mnttrr  dans  les  mains  de  vos  prêtres  un  ou- 
vrage qui  leur  fera  conuaitre  le  sens  des  mystères  sacrés.  De  cette  ma- 
nière vous  ouvrirez  un  nouvel  accès  à  la  piété,  qui,  après  un  long  exil,  ren- 
trera an  milieu  du  clergé,  et,  comme  Antée,  vous  verrez  la  terre  entière 
sons  vos  pieds.  Il  n*e8t  aucun  homme  que  la  lecture  de  ce  Uvre  n*amène  à 
une  pn<:vcssion  plus  complète  de  la  religion  de  Chn'sf,  T">tir  ne  rien  dire  de 
l'intelligence  nouvelle  qu'il  acqurrra  par  ce  moyen.  Chacun  y  trouvera  un 
encouragement  à  faire  son  salut  ;  chacun  y  puisera  de  bons  motifs  de  mieux 
vivre.  Ctufestjyas  que  fa<^drjà  eOKemir  pour  notn  nieZc  reqiéraNee  éPm 
rmmoaiaiieiU  mHer,  Hélaal  il  n'y  a  encore  que  trop  de  gens  décidés  k 
mourir  dans  leur  vieux  train  de  vie,  au  milieu  des  excès  de  la  débaudMii 
des  souillures  de  la  simonie  et  d'un  Inxe  elïiréné.  Mais,  du  moins,  ne  se- 
rons-nous pas  responsables  de  leur  châtiment,  si  nous  multiplions  les  instan- 
ces et  les  reproches,  eu  temps  et  hors  de  temps....  Je  vous  salue  en  Christ- 
Jésns,  trèa-révérend  Prélat,  et  je  prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  long* 
temps  en  ce  monde,  pour  travailler  à  la  n  st  luratiou  de  la  piété  et  à  la  règé> 
nération  des  moeurs.  De  BUe,  le  d  des  Ides  d'Août  (11  août)  de  l'an 

H.  P.  xvn.  » 
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donc  dans  vos  vues,  qui  sont  tournées  vers  la  plus  grande  gloire 

de  Dieu  et  vers  le  salut  de  nos  âmes,  en  concourant  à  rendre  plm 
digne  de  sa  destination  sainte  le  culte  de  PÉ^lite,,,*,  De  Paris,  Tan 
da  incarnation  du  Verbe  M.  0.  XV. 


6 

THOMAS  GRE  Y  à  Érâsme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  août  1516. 

Erasmi  Epp.  édit  Le  Qerc,  p.  1564. 

SomtAiBt   OcntoMto  «ntra  la  ne  ■pirittmU*  de  L«  Fê^re  tÈla^  «t  r«&îUiM»> 

aunt  à»  M»  faenltéi. 

.„Sane  nullà  aliâ  causâ  tibi  non  rescribît  [ioc.  Faber  Stapulensis] 
nisi  quod  nihil  quioquam  te  dignum  neque  se ribere,  neque  dictare 
possit  ;  te,  inquam,  summo  amore  prosequitur,  te  apud  omnes  prae- 
dicat,  non  soiùm  doctissimum,  sed  et  diiigentissimum,  et  quantum 
conjectura  colligo.  .«^inrerè  te  colil:  mm  creberrimè  le  in  carilate 
amplecti  exoptat,  et  ut  aliquoties  à  te  sit  reprehensus,  hniidiiua- 
quam  id  in  mnlam  acriplt  pnrtoni  tanquam  carnali^î  :  •^od  eam  ob 
caiisam  imiiKirUilciii  tilti  liabel  gratiam.  rpii  vorA  spirilunli-.  asse- 
R-ns  st'  iKinmilla  eoniiu  jampridem  notasse,  atipie  impnmenda  in 
aiiiuio  iiabuisse,  ni  tn  provinciam  »>.  <'iipasse^s,  Deniqne  meque 
tua  causa  bumanissiriie  excipil.  uiultuiii  familinriîor  mcniiii  i-ol- 
locpiens;  sed  certé  mnltum  dehiliintm  tam  vulynri  sn  inont',  quiim 
doctrina,  usque  adeôutvix  (pjippiani  tlubii  enucleare  possit.  Multa 
eum  rogavi,  sed  parum  ad  i  eiii  respondit,  ar  s;ppins  (i[s(  i[)uliira 
quendamFn7//r/,>'mw"  interro^Mt  «><l  noniliim  <r(tis  niaturum:  veniin 
quà  propius  inorii  carnis  accedity  hoc  hm^is  spiritui  vivU  \  Attamen 

*  Noos  n'avons  pas  jogé  nécessaire  d'accompagner  de  sommaires  un  peu 
dftvdoppét  les  lettres  laliiies  qui  ne  rentrait  pas  dans  la  «Mwrespenda&oe 
proprement  dite  des  Réformateurs. 

'  Franniis  lf(i.-itahîeJ  (en  latin  Vatahîtts)^  natif  de  Gamarhcs  en  Picar- 
die ,  célèbre  plus  tard  comme  bébralsaoU  (Vojez  d'desaous  la  lettre  da 
9  avril  1519»  note  19.} 

*  GoIttaiiBie  Budé,  qui  avait  rencontré  Le  Fèvre,  pendant  Pété,  en  se 
rendant  à  sa  terre  de  Marly,  ferivait  à  Érasme,  le  27  octolwe,  que  son 
vieil  ami  était  très-affaibli  par  la  maladie.  (Yoyes  Ëraami  Epp  éd.  Le 
Clere,  p.  211.)  Cet  état  de  langmiir,  qui  ae  prolongea  pendant  quelqaea 


Î4  KRASMi:  DE  HOTTKhDAM  A  IIKXHI  liOVlLLK. 

Ubenter  amiil  iiiiirquid  ah  eo  peto,  of.  ijiiuin  sriaf  non  irnitn>  e\- 
pedil.  <\n  iiiimis,  iiiirt-nih'  fatfliir  iiifiintiifi  excidisse.  Ita(iiie  le 
etiaiu  ati|ut'  «Miam  on»  (si  fort»'  ail  t'iini  M  ri|i>ens),  ut  ei  mea  cau^a 
matins  a^as:  ^ii(iij(|fin  ille  iiiiiii  jiis.sit,  iit  i|ua  faoïUiaritale  016  tuo 
noniine  couiplectitur,  te  cerliorein  redderem. 
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ÉRASME  m:  ROTTERDAM  à  Henri  Bo ville 
De  Rochester,  ai  août -15 16*. 

Erasuù  EpLstolai,  éd.  Le  Clerc,  p.  126. 

SONMAIM.  ÊrMin*  M  justifia  dWir  entrepris  la  révûitm  du  toute  du  WbuMam 
Tttfvment  et  d'avoir  critiqué  les  Pérès.  H  s'autorise  de  rexemple  de  Lê  FHrn 
d^Étaplei. 

..*..  0  lioininos  sti^lio  |>ravos.  ol  sihi  ipsU  ini((iios  et  iralo^.  <iii.s 
ipsormn  c<)niniodilaiiliU<  invidt-nfo-*  ! ...  Jain  non  rof»»nunl  *!  <  urri- 
gunt,  t]mv  jMTperàni  ;i  ii(»hKs  >(.ri|)la  i'fn.>t'aiil.  -fil  Ikm'  ipsuui  dara- 
naiil  M  ri|Ki>>e.  Ka.s  esse  ne|;ant  Ifntar^*  (piii  <|iiain  liii|usmodi .  uisî 
ex  auctoritale  Cuocilii  geueralis.  At  istoc  quid  iuiquius?  Ipsiquoti- 

mois,  fournit  à  Érasme  uue  uouvullc  occa:>iou  de  mauifester  sa  ssyinpathie  et 
soQ  respect  pour  Le  Fèvrc,  <  cet  homme  si  pieux,  si  bon,  si  savant,  qui  a 
rendn  de  li  gnuidsservkttB  aux  études  el  à  tous  les  lettrés,  qu'il  mériterail 
de  ne  jamais  vieillir.  >  (Érasme  à  Budé,  15  février  i517.  Le  Clerc,  p.  181.) 
Avec  !a  santé,  T^e  f'èvre  d'Éiaples  retrouva  bientôt  son  ancienne  vigueur 
d'«  si)rit.  On  peut  du  moins  rinff'rer  fîp  quelques  paroles  de  Gîareanus, 
qui  retracent  avec  vivacité  Je  coté  enjoué  et  aimable  de  son  caractère  : 
c  Sanus  sum,  valeo,  valui  conUnuô,  bouum  iter  fuit,  beoe  acceptus  a  doc- 
titrimii  vins  Ii»fefi(e,ifiterquo8est  Btultetis,  Goptis,  Fawtuê  [Andrdinns] 
atqae  adel^  Faber  8tapuienn$,  qui  sa;pe  jam  domi  mea'  fuit.  Is  supra  mo- 
dum  me  amat,  totus  intejçcr  et  rnidiMn-  nipciim  caiitillat,ludit,  disputât  ;  ridet 
mecum  stultum  praicipin-  htujc  mumium  :  vir  Imin  iniflHimns  atque  it4\  benig- 
aus,  ut  nonuunquam  videatur  (quamquam  id  reverà  minime  tacitj,  videatur 
taanes  sue  graritatisoblitns.  »  (Glareanus  à  Zvingli.  Paris,  29  août  1517, 
Zolnglfi  Opéra,  édit.  Sèhuler  et  Schultess,  t.  VD,  p.  96.) 
'  Prédicateur  à  Cambridge. 

"  La  datn  irtl.;  «îc  l'édition  de  Le  Clerc  pst  rrnmr't'.  Plusieurs  liétails 
de  la  luv^eiilc  Irttrr  montrent  rl.iiromcnt  qiri'if.iïim'  n'-pond  h  Cfilr  tle 
Boville  du  13  août  1610.  (Voyez  Tedit.  Le  Clerc,  pp.  i5ô7  et  rJ7,  etci-des- 
80US  la  note  S.) 
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die  dépravant  sacros  codices,  sola  iascitia  ac  lemeritate  in  consF 
Ilam  adhibita:  nobis  non  licebit  ox  veterum  senteotia  restituere 
qiiod  corruptum  est,  niai  totius  orbis  Ghristiani  convocato  Concilio? 

Aileô  pejorein  voliinl  esse  conilittonem  mendum  sabmoveiltis» 

quàm  invehentis  Quin  et  illud  dilemma,  si  possint,  explicent  : 

Utriim  permiUunt  alu|uid  novari  in  sacris  Ly)ris,  an  umnino  nihil? 
Si  qoicquam  permittimt,  cor  non  excutiunt  potins,  reclè  nmlatum 
sit,  necne?  Sin  minus,  quid  Tacient  iliis  locis,  in  quibus  inendum 
inesse  manifestias  esl,  quàm  ut  negari,  dissimularive  possit?  An  hic 
sacrificum  ilUini  maluni  imitari,  (|ui  suum  tnnmpsimus,  quo  fuerat 
viginti  usus  annos,  mutare  noiuil.  admonitus  à  quopiam  mmpsimm 
esse  le^'endum  ?  Vociferantur  x«f  ayçtxkti^oM'ji-i,  6  cœlum,  6  terra, 
cùrrigit  hic  Evnn(jdin\  At  quanlo  justitis  exrlamandum  erat  in 
coiTuptorem  :  ô  saciile^iiim!  dopnivat  hic  Evangelia  I 

Neque  enim  nos  novniii  |ii  (iilimns  editionpm,  sed  veterem  pro 
virili  restitnimii-î.  .-il  lia  ut  liaiir  riov.-im  non  l.ilH'f.uMemus.  Oui  pro 
hac  nova  laiiquain  |)ro  ari- ac  fin  is  dimicant,  Jiabenl  quod  aniiih'*'- 
tantur:  iiiliil  \m'\\.  aliipnd  de  lurro  arcessil.  Hanc .  quani  mla- 
manl,  euit  iidaiids  IrL't  iit  poslbac.  et  re«  tins  intelligent.  Quid  si 
Libros  diviiios  omaes  paraphrasi  expl.massem.  quô  possent  inro- 
luaii  senfenfia  et  legi  inofTensiu-^.  t-t  pcn  ijti  facilius.  num  isti  dicam 

mibi  srialu'i  t'iil  ?  Canunlur  iji  tciniilis  quolidie  juxta  velerem 

ediliuiioMi  Psalim  :  el  tauieii  »'\slat  divi  Ilirrmiymi  recognitio  :  exslal 
ejusdeui  ju.vla  veritalem  Helu  aïcani  inlci  pretatio.  Dla  legunlur  in 
choris,  ba^c  in  scbolis  aul  duiui.  NeuJra  allt  ris  officiunt.  Afque  adeô 
nupcr  Félix  Prak/um*  Psalterii  tntius  novaiii  edidil  interpit-latio- 
nem,  ab  omnibus  superioribus  admoduiii  dissidentem.  Quis  huic 
unquani  movit  tragœdias  ? 

Jncobus  Faber  Stajndensis ,  amicus  nosfer,  dudum  id  fecit  in 
Pttulum,  quod  ego  in  totum  Novum  Instnimentum.  Cur  liic  de- 
mum  tanqnam  ad  rem  novam  commoveuiur  quidam  ?  An  aliis 
omnibus  istud  licere  volant,  mihi  uni  non  volunt?  Atqai  Stapuim- 
Hi  non  paulo  plus  ausus  est  quàm  ego.  lUe  suan  mterftretaUmm 
eeteri oppotuU^  idque  in  Academiaram  omnium  regina ,  lAUeUa : 

'  Félix,  surnommé  Fratemis^  de  Frnto,  lieu  (le  sa  naissancp  pd  Toscane, 
était  fils  d'an  rabbin.  Il  se  convertit  au  christianismu  dans  les  premières 
années  dn  XYI***  aiiele  et  entra  dans  Perdre  dei  ermitM  de  Saint-Anfoatin. 
8atndu<  (idu  des  Psaumes,  dédiée  à  Léon  X,  est  întHolée:  «  Psalterinm  ei 

hebrapo  ad  verbam  fi  r?<  tralatum,  adjectis  notationibus.  >  Tenise,  Bombeig, 
1615,  in-4*.  (Voyez  Hiopraphic  universelle,  art.  Félix.) 
*  Yo^  ez  ci-dessous  la  première  pièce  de  Tan  1520. 
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ego  recognitorem  modè  professus,  locos  aliquot  aul  corrigo,  aut 
explico.  Nec  boc  dixerim,  què  Fabrum  in  communem  invidiara 
vocem,  nam  wr  iUe  jampridem  gloria  superavit  inridtamy  sed  ut 
pal.im  faciam,  quàm  iniquè  faciunt  qaidam,  qui  quod  jamdia  est  à 
muitH  facUtatum  cilra  calamniam,  in  me  Yeluii  subittim  acnoTom 
calumniantur.... 

Ostendo  locis  aliquot  lapsum  esse  Hilarium,  lapsum  AugmH' 
»wm,  lapsum  Thomam.\à(\\w  facio.sicul  oportel,  reverenter,  citra- 

que  contunieliain      Sumini  crant  homines,  sed  tamen  homines 

eranf  Bf^momtrent  isti,  eos  rcctt'  sensisse,  meque  refclînnt  argu- 
mentùt,  mn  comUus,  et  apud  me  rnagnam  iaierinl  gratiam».. 

8 

LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  19  octobre  1516. 

Luthers  Briefe,  édition  de  Wette»  t.  i,  p.  39  et  51. 

....  Officium  el  amiri  et  Cliristiani  facias  precor.  el  Ernmum  de 
lis  cerluia  f.u  o.  nijns  iititdi  il.ih'in.  sicul  spero  et  eupio  futurajti 
celeberrimani,  iLa  nieluo,  ne  pti-  eaïulem  mulli  sibi  aecipiant  patro- 
ciuium  defendendaî  illius  literalis,  id  est,  mortua;  intelligenlia'.  i|ua 
pleuusest  Lyranus  coinmenlarius,  el  ferme  onines  post  Auguslinum. 
Nam  et  Stapuhtui,  viro  aiioqui  (boue  Ueus)  quàm  ipiriUxtoH  et  rài- 
cerissimo,  haec  intelligentia  deest  in  înterpretando  divhias  *  lileras, 
qu»  lamen  plenissime  adest  in  propria  vita  agendo,  et  aliéna 
exhortando. 

Temerarim  me  dioeres,  quèd  tantes  vires  sub  Aristarchi  virgaui 
duxerim,  nisi  «cires,  quùd  pro  re  theologica  et  salule  flratrum  hase 

LE  MÊME  à  Jean  Lang. 
De  Wittemberg,  le  1^*^  mars  1517. 

SommJdMt.  Mmmo  jng^nsoi  d«  Lutlur  mr  Èimmt  «t  Le  P4vr»  d'Êti^w. 

....  Era.wium  twstrum  lego,  et  in  dies  decroscit  mihi  animus  erga 
eum.  Place!  quidem  quod  tam  religiosos  quam  sacerdotes,  non 

I  Dans  les  diverses  éditions  âea  lettrei  de  Luther»  <m  troare  id  àKam, 
qni  ne  donne  pas  un  sens  satisfùsant 
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minus  constanter  quàm  erudite  argiiit  et  damnât  inveteratœ  hujus 
et  veternosap  inscitia?  ;  sed  timeo  ne  Chi  ishm  et  grnU'am  Dei  non 
salis  pmnormt,  in  qna  multo  est  quàm  Stapuferms  ignoratUior  : 
huroana  pi-a;valent  in  eo  plus  quam  divina.  Quanquam  invitas  enm 
jndico,  facio  tamen  ut  te  prsmoneam  ne  omnia  legas,  im6  acd* 
pias  sine  judicio.  Tempora  enim  sunt  pericnlosa  hodie,  et  video 
qaàd  non  ideo  quispiam  sit  Ghristianos  vere  sapiens,  quia  Gnecns 
ait  et  Hebneus,  quando  et  beatas  Hienmymuê  quinque  linguis  mo- 
noglosson  AugutUmm  non  adœquarit,  licet  Erauno  aliter  sit  longe 
▼isum.  Sed  aliud  est  judiciuin  ejus  qui  arbitrio  hominis  non  nibil 
tribuit,  aliud  ejus  qui  prêter  gratiam  nibil  novit 
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GUILLAUME  BUDÉ  '  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  ô  février  1517 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  168. 

SomtAXRE.  Budé  remercie  Érasme  des  services  qu'il  rend  A  la  religion,  et  il  lui  oom- 
munique  le  proj<'t  formé  par  le  roi  Franvois  I"  dont  il  fait  le  plua  grand  éloge,  de 
/okider  nn  ColU'-cff^  Rpérial^ment  (^on.^aort'  A  l'ansMgiMinmt  dM  UuigUM  ftlUTifUllflff  (On 
l'appela  plus  tard  le  VUiige  de  Franet.) 

.....  Rex  bic  est  non  modô  Francus,  quod  ipsum  per  se  amplum 
est,  sed  eliain  FraneUeus^  nomine  boc  primùm  ab  ipso  inter  regia 

'  Guillaume  Bnâê.  seipneiir  de  Marly  et  de  Villeneuve,  maitrc  îles  re- 
quêtes et  l'un  des  bibliothécaires  du  rot,  naquit  à  ParU  en  1467  d'une  famille 
qui  8*était  illustrée  dans  la  magistratttre.  H  n'avait  eu  dans  sa  première 
jeanem  que  desiwofesBeiin  înci^BbleB,  sauf  pourtant  Le  Fèvre  d*ÉlqilM, 
qui  iol  lai  donner  le  goût  des  mathématiques.  Il  se  mit  tard  à  étudier  et 
fut  son  propre  maître.  Très-versé  fîans  Ta  littérature  classique  et  surtout 
dans  la  connaissance  des  auteurs  grecs,  il  était  déjà  célèbre  en  1517  par  ses 
traductions  de  quelques  traités  de  Plutarque,  s^  commentaires  de  jurisr 
ptodenee  et  son  Hvre  sur  les  poids,  nMom  et  monnaies  des  anciens  /& 
Jjm).  Les  lettres  n'avaient  pas  en  Ftanee  de  défemeor  plus  télé.  Que 
Bodé  ait  salué  avec  joie  les  travaux  destinés  à  répandre  la  connaissance  de 
PÉcritare  sainte,  c'est  re  qu'on  pent  inférer  des  termes  dont  ïï  se  sert  ici 
pour  qualifier  le  retour  aux  études  bibliques.  <  Grâce  à  ces  études,  dit-il. 
la  vérité  revient  de  l'exU.  »  On  retrouve  le  même  sentiment  dans  une  autre 
lettre  de  Budé  reproduite  sons  le  N*  Il . 

*  On  lit  1516  dans  toutes  les  éditions  des  litres  d'Érasme.  D^près  la 
manière  moderne  de  omnpter,  la  véritable  date  eit  1517. 
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relato,  et,  ut  augurari  licet,  ad  mapnas  res  ominoso.  Idem  lilera- 
niin  non  nescius,  quod  solenne  e<t  nostris  regibiis.  sed  idiomate 
fnrnndHs.  introninsiis,  decens,  mollis  alque  obvii  aecessus ,  raris 
cor|Hiris  aûimi(|UB  iloîibn*?  largo  à  nafnr.i  pra'ditus.  priscorum 
Principani  admiraloi-  »■!  prJLHlicator.  qui  tpiidem  iHM]ii;im  ;inii)ii 
magnitudine  :ic  reluis  <:('>\\<  inclaniprinî.  ntTPdil .  iiuod  linbel 
omnino  quod  del,  ul  si  quis  uiiquaiii  rei:mn,  el  ddl  neuio  lurgius, 
aul  beuifjuius.  Elqnnnlnm  rnnjicere  liiel,  prifclari  cupil  e.sse  con- 
dilor  in-^îifiiti,  ul  m  po.sle.rniii  arle-î  libérales  etiam  perlinere  ad 
anii[it_'Mdiij)n  videanfiir.  r«mt?*a  i)n,iia  snliiuu»  est  j.innliii.  Quo 

m.'iviiiit'  iiioilo   illu>li-,ii-i'  iiieuioi-iaiii  priiicipaUis  siii  [lotest'  

Deiiide  anlisles  Farisiensiî^ ,  Sle^àmms  Ponriten'us   liliroruin 

tuoruin  studiosus  esl  ,  (luanliun  temporis  succidere  nccessariis 
rébus  licet.  Vidi  tuani  Non'  Teatamenti  editioneni  *  apertajn  in 
cubiculo  ejus  remotiore.  Nam  el  ipse  contra  islos  archaïsmi,  id 
esl  inveteraUe  ac  deploraUii  ignoraiiliu',  pali  uuos  et  asserlores, 
Saturnias  lemas  olentes  (ul  est  in  [(roverbio),  tni  reritatisque  post- 
Hminio  redeuntis  impugnatores,  propugnare  libi  ac  verilali  summa 
auctoritate  solet....  Existimo  Guilielmum  Copum  '  medicum  regium, 
hominem  utmque  lingua  doctum ,  et  libi  amimm  ac  benevolum, 
de  hoc  ad  te  scriptaram,  el  alios,  fortasse  Prmci[as  jussu,  vel  ipsum 
etiam  Regem. 

'  On  peut  npprûèher  de  ce  portrait  de  FranQois  I  celui  qui  le  trouve 

âme  la  vie  de  Calvin  par  Théodore  de  Bèie  :  «  Erat  ille  Rex  non  quales 
enra  sunt  consecuti  postca,  si  d  accrriinus  rerum  n'stiniator .  judtcii  ad  dis- 
Doscendum  non  parti,  eruditorum  fautor,  neque  per  uu  à  uobii^  .Uieuus.  • 
Ailleurs,  en  s'adressant  au  même  personnage,  Théodore  de  Bèze  a  dit  : 
€  Neque  te,  Bex  potentissiine,  pudïeat...  in  ht^ns  samurii  veitibulo,  née 
longius  progreasnm,  consiatere,  ils  alioqui  solis  dicati  qvôÊm  es  lantopore 
vivus  adversatus...  Dcberi  sanè  vidctur  aliqua  bujus  decoris  pars  el  qui  très 
ling'tias  hona^qne  disciplin «jH'iM  atricii«f>s  hujus  fi^dis  fntiira««.  rxpiilsa 
barbarie,  suc  loco  restituit.  »  (Icoiies,  id  est  vertr  iiuagiues  virorum  doc- 
trina  nmol  et  pietate  illustrium,  quorum  prsecipuè  ministerio  partim  booa- 
rom  literamm  studia  mut  reatituta,  partim  vera Bellgio...  noatra  patmmque 
memoria  fiiit  instaurata.  Genevse,  1580,  in*4\) 

*  T.a  promit' ro  rdition  du  Nouvcau  Teslauient  parut  àBàle  en  mars  1516. 

'  Voyez  le  N°  8,  note  6. 
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ÉRAS2d£  DE  ROTTEKDAM  à  Wolfgang  Fabntius  CapitoD  ' . 
D'Anvers,  26  février  1517 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  187  et  IbU. 

Somutra.  Êriimw  inatato,  tu  •*M(oriM&t  d*  I'«gt«iiipl»  d«  Ze  Fivrt  d^Ét^pt»,  tar  U 
MetêtUi  de  faire  subir  dct  nformts  a  l'entei^nment  ikÊologiqtte  ;  mais  U  asprinia 
en  mémo  temps  quelt^iies  inquiétudas  aor  lea  daBgara  qoe  pamnt  faire  «gorir  *  1* 
raligion  lea  étadea  daaaiqaaa. 

....  In  re  Theohgiea  plusctaum  erat  negotîi,  quod  hanc  ferè  pro- 
fessi  sirnt  liactenus,  qui  à  melioribus  Uteris  pertioacissimè  soient 
abborrere,  quique  soam  iosciliam  lioc  felicîus  tuentur»  quod  id 
laciunt  praetexta  pietatis»  ut  indoctum  vulgus,  ab  bis  persuasum, 
credat  religionem  violari,  si  quis  iUonun  barbariem  cœperit  inces- 
sere....  Verum  hoc  quoque  successunim  confldo,  si  trtum  Ungaa^ 
rum  cognitio  publîcilùs  in  M-hoias,  ita  ut  cœpit,  recipi  pergat.  Nam 
et  bujw  ordinis  qui  docUswni  sunt,  minimeque  nialigai,  partim 
a((3UY»nt.  pnrtioi  favent  huic  instituto:  quo  quidem  in  negotio 
praîter  alios,  non  instrenuam  operam  pHL-stilit  Jacobus  Faber  Sto* 
pulemis,  quam  lu  ut  cognomento,  ita  pleri>que  dotibus  refars.... 
Quid  multis  ?  omnia  mitii  poUicentur,  rem  felicissime  succef^suram. 
Unus  adhucscnipuluâliabetanîmummeum,  nesabobtentu  priscac 
literalui-a)  renascentis  caput  erigere  conetur  Pûganùmiu:  ut  sunt 

*  En  allemand  Woy  Kopflein.  (  apitun  né  en  1478  dans  la  ville  d'Hague- 
naa,  en  Alsace,  fit  ses  premières  études  à  Bftle  ;  il  les  eoatiuua  à  Pribonrg 

en  Brisgau  t>t  obtint  succt:ssivcmcnt  le  grade  de  docteur  dans  les  trois  Fa- 
cultés de  nn'decine,  de  théologie  et  do  droit,  distinction  rare,  même  à  cette 
époque.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  la  charge  de  prédicateur  à 
Bruchsal,  il  fut  appelé  à  Hàle,  en  lûlû,  par  Christophe  de  Utteuheim. 
(Voyez  le  6,  note  2.)  Capiton  était  arrivé  de  benne  heure  à  des  vues  claires 
Bur  qadqncS'Uns  des  points  fondaracntaux  de  la  doctrine  évangélique,  et, 
bien  longtemps  avant  qu'on  parlât  de  Luther,  il  avait  pris  avec  Zwingli,  à 
Einskdrhi,  la  résolution  d(!  travailler  au  renversement  dn  pt»pi«nio.  (Voyez 
Athen»*  liiiuricie.  Ba.sileie,  1778,  p.  10.  — Ruchat.  Hi-î.  de  la  iiélormation 
de  lu  Suisse,  édit.  de  Louis  VuUieiuin,  1836-38,  t.  i,  p.  76.  —  Heraog.  Via 
d'Œoolampade,  p.  85.) 

*  Dans  l'édition  de  Le  Clerc:  1616.  Voyev  le     9,  note  S. 
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et  inter  Cliristianos,  qui  lilulo  pene  duntaxat  Christum  agnoscunt, 
caeteniiu  uitus  Genlilitatem  spiranU  aut  ne,  rcnascenlibus  llebrmo- 
rum  literls,  JudaïsmiH  meditetur  per  oroasiorit'in  reviviscere.... 
Optarùn  frigidas  isias  arguUa.>,  aut  ampulari  prorsùs,  aul  i;ertè 
solis  inesse  Tlieologis,  el  Cfiristum  Ulum  simpUcem  ac  purum 
penitiis  itiseri  tnentém  hominum  :  id  quod  hac  potissimum  via 
fieri  po^se  exisUmo,  si  Unguanim  adniinictiUs  adjuli,  in  ipsis  foH^ 
tibus  pkilosopkemur, 

11 

GUILLAUME  BUDÉ  à  Tonstali  *. 
De  Paris,  19  mai  1517. 

Ërasmi  Ëpp.  édil  Le  Clerc,  p.  243. 

BùïïlÊèn».  JqgwBMit  4*  Svdt  m  1m  «ftts  praàaiti  à  fiarii  par  la  publiettiM  Al 

Iftmeam  Tttdamtnl  ^Èrwmê^ 

...  Quis  est  tamadversisGratiis  natus,  cui  jamnonsordeat  pinguis 
illa  ac  tenebricosa  Minerva,  ex  quo  Literœ  quoque  Sacra?,  Erasmi 
industria  tersai,  mundiciem  priscani  splendorenique  receperunt  ? 
Quanquam  id  longe  nuijus  est^  quod  idem  eadem  opéra  prœstitit^  ut 
Veritas  ipsa  sacrosancta  ex  Cimmeriis  illis  tenehris  emergeret, 
eliamsi  nondum  plane  Theologia  è  scliola;  sophistica;  j>;i'(l(»re  eni- 
tuit.  Certe  liac tenus  jaiii  proferttim  est,  ul  eorum  parlini  fa^lull^ 
iUuni  supercilii  ponere  videantur.  «Trnremquc  tarifi  nirnoscere  : 
partim  quibus  inlegrum  est  per  it;lateui  el  viliu  insiiiutum,  sortis 
susB  pœmleuleâ,  uunc  literas  meliores  capessere  et  amplecU*. 

*  Cuihbert  TonataU,  amba^isadeiir  d*Henri  VHI  à  la  cour  de  UruxeUes, 
et  plus  tard  évèque  de  Londreii. 

•  Érasme  écrivait  le  5  juin  1.017  à  l'évOque  de  Rochester:  «  Timebatur 
hoc  opus  [scfl.  Nùoum  IMammttim]  antequam  prodiret;  cnteitm  edham, 
iqiniin  est  qaàm  probetur  omnibus  edam  Ilieologis,  vel  cruditis,  velinteigriB 

et  candidis  Ludovicus  Herns .  Thcolcgus  Parisicnsis,  vir  in  promo- 

tioîK'  (ut  vorAufi  primas,  cxox  iil.itiir,  :idorat  ac  déplorât  tôt  atmot  m  scho- 
Uutiaa  lUu  wnfiKtatiuncuius  cunsuniptos.  >  ^Lc  (  ii'rc,  p.  2ûô.) 
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GLAREAKUS  '  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  rue  St-Jacques,  5  août  1517. 

Erasmi  Ëpp.  édit  Le  Clerc,  p. 

fkwniAWB.  Uii»  dispata  tbéokgiqM  en  Sarbmuu,  iMOUté*  par  on  témoin  oonUùr». 

....  Benignè  me  excepit  Budmis,  humanissimè  tractavit  Copm^ 
ÊiinUianssimè  mihi  cogaitos  Faber  StapuUnsis,  qaem  eum  inveni, 

qiicm  tu  spraper  unà  cum  Beato*,  amiro  noslro  praecipuo,  prssdi- 
catMis,  vimm  ceitè  integerrimum  tiumanissimumque.  Episcopum  * 
cerla  de  causa  nondum  adii.  Stipendiuin  habeo  privatum,  nemini 
quicquam  obligatus.  Cœterum  qui  Parisios  ?eni  ut  grsDcarer,  spe 
mea  lusus  sum  maximè.  Nemo  est  qui  insignem  auctorein  Gransam 
publicô  légat,  neque  privatiin,  quod  equidem  memiiii.  Sophistarum 
mille  drcuimtrepunt  tunnœ.  Fui  adeô  nuper  in  disputatione  Sor- 
bonica,  ubi  egregiosplausus,  taiiquam  theatrum  esset  Pompeii,  au- 

'  Henri  Lorit  (eu  latin  Glareanuà),  tiè  en  I48fl  à  Mollis,  dans  le  canton  de 
fîlaris.  Littériitcnr  érudit  et  d'un  goût  délicat,  il  m  ût  counaitre  très-ho- 
Qorablement  par  ses  ouvrages  de  géographie  et  ses  nombreux  commentaires 
sur  1«9  Mtenn  latim.  H  écrivit  anni  aor  la  musique,  Paritbmétiqae  et  les 
aatiqnttéB.  Érasme  disait  de  loi  qu^il  étsit  «  moribne  alamlras  ac  festivis 
ac  prorsus  omnium  horarom  homo.  >  Après  avoir  étudié  à  Berne,  à  Vienne, 
où  il  S(  li;»  d'amitié  avec  Zwingli,  et  à  Cologrne,  où  il  reçut  le  grade  de  mai- 
tre  ( nrts  et  fut  couronné  po<ite  par  l'empereur  Maximtlien,  Glareanus  vi- 
sita 1  luilie  et  vint  à  Bàle  en  1514.  il  y  fonda  un  pensionnat  dans  lequel  il 
enseignait  avec  beaucoup  de  talent  le  grec  et  snrtont  le  latin.  Accompagné 
d*ime  vingtaine  d*élèves,  Suisses  pour  la  plupart,  il  se  rendit  en  juin  1617  à 
Paris,  où  le  Bfttard  de  SaToie  lui  avait  fait  obtenir  du  roi  un  sHpendium  anouel 
de  150  fr.  Son  pensionnat,  où  l'on  cultivait  avec  ardeur  les  bonnes  lettres,  pré- 
sentait en  raccourci  riuiage  de  la  république  romaine.  Il  y  avait  un  sénat, 
des  comices,  un  cousu],  uu  préteur,  etc.  «  lUc  est  meus  seiiatus  (dit-il  en 
torminant  Pénumération  de  ses  élèves),  in  quo  eonsalem  ago.  Imperium 
mite  et  in  qao  consul  plnra  subit  offlda»  aed  Ubenter,  sed  alacriter.  » 
(Voyez  Ilottinger.  Ulrich  Zwtngli  et  son  époque.  Trad  de  l'allemand  par 
Aimé  Humbert.  Lausanne,  1844,  pp.  11  et  13.  —  Herzog.  Vie  d'Œcolam- 
pade,  p.  47.  —  Atheuie  Iiauhc« ,  p.  247.  —  Ruchat,  VU,  28.  —  Erasmi 
Epp.  édit.  cit.  pp.  198  et  1605.) 

*  Beataa  Bbenaavs.  Yojw  le     8,  note  1. 

*  Étieane  de  Poncher,  évèque  de  Par»  de  1G08  à  mars  1519. 
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divi.  Non  coliiluii,  iinmi'i  coliihni  risum.  .««il  magna  diflicultalc  ;  at 
Uiic  ridebat  neino  :  erai  eniin  tuiu  pugiia  mafcrnade  lana  caprina. 
Porro  irascebaïUiir  non  p;iriini  AHœ.  primo  pareiiU  nostn»,  ijnod 
mala.nonpyra,conie<lisset,couviliisque  vix  abslinebant  superciliosi 
homines.  Vieil  landeui  Iheologica  gravitas  sluni.K  Ininj.  evasitque 
bonis  avibus  Adam  ab.squeviilnero.  Ahii  cuo.  mi  ni-iriiiii.  Ii;i(|ue 
donii  me  contineo  apud  nieos  caiilillaus,  oUotjut'  dedilus,  cum  mec 
Horatio  delicior,  cuiii  Democrito  siuiluni  rideo  mundum...  Salutat 
te  Petrus  meus  Scudus*,  omne.sque  discipuli  raei,  lui  studiosissimi. 


13 

JEAN  CiSSARius  *  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Cologne,  22  septembre  1517. 

Ërasmi  £pp.  édiu  Le  Clerc,  p.  1634. 

SomtAïu.  Zt  Fèw€  d'ÉUij)hs  jugc  par  un  dv  Mt  ancieni  dûciplei. 

....  Nomhommis  [se.  Fabri]  modestiamf  et  candidam  in  omnes  et 
doctos  et  bmtot  affectiotwm  :  quippe  qui  ejus  fkierim  aliquot  annis 
diBcipulus,  alyiM  idem  ut  Sophistas  hnjirimit  mordere  atque  acriter 
ùnptignare  coiistteverat*.  ita  doctisiimum  quemque  commendareae 

taudibus  debitù  miare.  \[iu\ne  esse  non  potest,  quod  et  tu  quoque 
ita  sentis,  quin  à  pessimo  aliquo  da^mone  iiistigatiis  sit.  cui  ulioam 
obstitisset,  et  tuam  poiius  erga  se  benevulcntiaiii  fovere  curasset, 
ut  per  quam  eJus  fama  cresceret  magis  quàm  decresceret  *  ! 

*  Pierre  Jhchudi  (fils  de  co  Louis  Tschudi  ilo  Gtaris,  qui  s'était  distin* 
gué  dans  la  pticrre  de  S.Minhe  et  à  la  l);itiulle  de  Maripnan)  avait  déjà  étu- 
dié à  Bàle,  dans  la  maison  d(>  Glareauus,  avec  &ou  frère  cadet  Jh^yidim^ 
connu  plus  tord  comme  historien,  et  son  cousin  germain  Vaknlin  Tdchuâi, 
(Ziilnglii  0pp.  VII,  p.  16)  note      éditeurs  Schuler  et  Schnltess.) 

'  Jtoax  Cttsarius,  philosophe  et  médecin,  né  à  Julicrs  en  1100,  était  pro- 
fesseur à  Colopic,  on  i!  rnmpta  parmi  ses  élèves,  m  1520,  Je  faiiii  ux  n' for- 
mateur zfjricois  Henri  Buliinger.  (Voyez  Zuiiiglii  Opp.  VII,  loi.  —  Léonard 
MeisSi  r.  lîcriihmte  Zaricher.  Basel,  1782,  2  vol.  iu-8».> 

■  Voyez  N''  0,  note  3,  la  citation  d'une  lettre  de  Glareanus. 

*  Allusion  à  la  querelle  de  Le  Fèvre  et  d'Érasme.  Toyez  la  première  pièce 
de  Fan  1522,  note  6. 
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NICOLAS  BÉKAULD  à  Érasme. 
De  Paris,  16  mars  1518. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  307. 

SomiAiaE.  Kn  TaiMinl  revivre  l'^-tixle  des  Saintes  Lettre,  i.Va«m«  mmène  Iw  «tprita 
A  la  vrait  Thiolofie.  La  2"*  édition  Ue  «on  N.  T.  «al  «ttMtdne  «vm  impstienee. 

Erasmo  RoU  Nicolaus  lieraldus  *  S.  D. 

 Ineptum  putal»am...  te  literis  obtundere,  stadiispraesertim  gn- 

vioribus  occupatum,  aimirum  retlitumia  rei  theotûgicœ  annos  jam 
aliqnot  dedilum,  Paulinisque  Epislolis  illastraDdis  toU>,  ul  dicitur, 
peetore,  vigiliisque  acsudoribus  maximis  incambe&tem.  Nam  Novi, 
ul  vocant,  Insirumeati  ediUonein  aKeram  abs  leparatam  esse,  nihil 
()iil)ttu,  afiinuante  id  prœsertiiu  yeseno  uostro*,(\m  se  quo^iue 
liii  (ilt'iitasenarrationes  tuas  inPauli  Ëpistulaïuad  HomanusviJisse. 
Ludovico  Deberquim^f  viro  docUssîmo  ac  lui  nominis  studiosissi- 
mo.  cuiu  is  Lutetim  mecuin  nuper  agerel,  mihique  non  semel 
relu  lit.  Alque  ulinam  ea  omnia  propediein  pukiierriniis  lypis 
excusa  viilere  rontingal,  Frobeiiianis  vùlelii;el,  quibus  nihil  lieri 
pulo  posse  nitidius,  elogantius,  aiiiœnius.  Idipsuui  lanlopere  exspec- 
laut  quolquot  hic  siml  viri  non  vuigariter  docti,  Budœus, 

'  Nicolas  Jiérauld,  bunmniste,  mathématicien  et  jurisconsnltp,  à 
Ork'iuiâ  ea  i47ii,  avait  il  abord  prulcii:ié  le  droit  daii^  l'uuiverhité  de  t>tt 

viUe  natale,  et,  bVI  eût  poomin  cette  canière,  la  France  aurait  pent^tre 
poatédé  ea  lui  im  émde  de  Bodé,  de  Pieire  de  I^Estoille  et  d'André  AI- 

ciat.  (Voyeï  le  remarquable  discours  de  Bérauld  «  De  vctcre  ac  novîUa  ju- 
risprudcnUa.  »  Pari?,  1.'33,  in-8'.)  Mais  déjînijté  par  l'esprit  formaliste  et 
mesquinement  utilitaire  qui  dominait  alors  dans  l  etude  du  droit,  il  abao- 
douna  la  jturisprudcncc  pour  se  vouer  b,  la  littérature  grecque  et  vint  se 
fixer  àParis. 

*  Chdllaume  Neam^  né  on  1493  à  Nastedc,  dans  la  Hcsse,  étudia  à  Bàle, 
où  il  connut  Erasme  et  Zwingli,  puis  à  Paris  où  Dudc,  Le  Fèvrc  et  Hé- 
ratiltl  rhonort'fent  de  leur  amitif".  11  se  n«ndit  h  LouvaiUi  ven  le  milieu  de 
1  année  1519,  et  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet  1520. 

*  LdÊâÊ  dê  jBarqmn^  gentilhonme  de  l'Artois,  que  son  opposition  à  la 
Sorbonne  et  son  maitjre  rendirent  plus  tard  célèlwe. 
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iiueilim  \  Ruzœus  *,  Dehinus*,  et  ipse  quoque  Pan'simsis  episco- 
pivi\  eximius  ac  prope  unicus  a^vi  hujus  Mecœiias,  ut  uiillum 
aliud  opus  cujuscunqiie  a uctoris  fuisse  nnquam  exspectatius  putem. 

Video  equidem,  Eiasme  optime,  video  eqmâem  fora,  qwd  voHs 
ardenUbus  anléiac  semper  ea-petii,  uti  videlicet  Theologi  istî  nostri, 
spînosis  ac  sophistîcis  inigi$  atque  inutilibus  arguOis  ntmiûm  jain- 
prîdem  dediti»  desertis  Scottslaram,  Occanbtaram,  adde  etiam  Tho- 
mistaram  focUonibus,  ad  antiquam  itktm  ae  twom  se  1%mlogiam 
plerique  conrertant^sipoiTÔ  perrexeris  mm  areamtaecœleiti^ 
ËÀteris  dignUatem  asserere.  Id  quod  hactenus  tanto  abs  te  suceessa 
factum  esse  censée,  ut  certe  non  videain,qQeni  veteram  Tbeologo- 
rum  tibi  jure  anteponere  qm  debeat..  Quare  perge,  Erasme,  secoli 
ht^tis  decus  egregium,  perge  lecum  ipso  certare»  teque  ipsum 
deincep«  vincere,  in  eo  pnBsertim  stadio  ChritUana  pktaUi  ac 
Emmgeliei  cuUus^  in  qno  tanta  cum  laude  bactenus  nobis  certasti, 
ut  nihil  jam  supersit  aliad,  nisi  ut  teipsum  vincas.  Vale.  Lutetia. 
17  Cal.  ApriL  anno 
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Requête  de  l'Église  ds  pabis  ao  Parlement. 
Paris,  20  mars  1518. 

Bulœus,  VI,  as. 

SoMMALKE.  I'rut«siUuun  du  clergé  contre  les  tistirpationa  de  ia  cour  de  Koma  *. 

Messieurs,  nous  avons  entendu»  publicfl  famâ  hoc  refefente,qtte 
la  Cour  est  poursuivie  de  publier  certains  Ûmcordati  que  on  dit 
avoir  esté  faits  inter  modemum  Pontiflcem  Max.  et  Ghristianiss. 

*  Jean  Budf  célèbre  humaniste,  Datif  de  Soissons.  Par  ses  traJiictioos 
des  médecins  aactens,  il  contribua  beaucoup  à  relever  les  études  de  mé- 
decine. 

^  Jjoms  de  Rusé^  iieuteuaut  civii  de  Paris. 

*  F\rmiçois  de  Loifn  oo  d»  Loynes  (appelé  aussi  de  Lut/nes  par  jjjèze), 
président  du  Parlement  de  Parâ. 

'  Eticuuc  de  Poncher,  nommé  archevêque  de  Sens  le  U  mars  1519. 
'  Cette  requête  fiât  présentée  oralement  par  le  doyen  du  Chapitre, 

GwU.  Hm. 
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Regem  nostrum,  à  qaibos  videtur  pendere  abrogatio  taeronm 
QmciUonm  CkmtanHensis  etBasUeentiSj  derogatioetiam  liberUtum 
et  privUegiorum  Ecclesiœ  GaUicana*  :  Ce  qui  touche  TEstat  et 
llionneur  de  TEglise  universelle,  sed  et  commune  honum  qwd 
Ncbù  haeieim  semper  mBiimad  Ramant  Pûntiflces^  Messieurs,  vos 
probé  ûostis  quo  fundamento,  qua  autoritale.  Pro  Ecclesiâ  Gal- 
licanâ,  illorum  ergo,  veaimus  obnixè  et  Immiliter  suppUcaturi, 
ne  quid,  incoDsulta  Ecclesia,  super  iis  altentetur;  simul  obsecra- 
mus  prucurelis  erga  GhristiaDiss.  Regem  nostrum,  velit  praedictam 
Ecclesiam  Gallicanam  convocari  '.  Qua  légitimé  congregata,  de  liis 
Goncordatis»  qua'  iiilt  i  im,  dum  hti'c  lieiil,  nobis  conimunic-^ri  peti* 
mus,  niaturius  et  Uberius  ageiuus.  Ël  si  supra  quàm  liceret  im> 
pulsi  ulterius  prri^rediamiiu,etiaiULiiiiiicadsuinus  Nos  opponentes 
pro  eausis  per  Nos  propositis  acampUus,Cttmlicebit,proponeDdis. 
Deuin  OpU  JliaiL  judiceiu  ulique  vivorum  sicut  et  mortuoruiii  ob- 
testamur,  judicia  vestra  ac  qusecunque  in  liac  re  lient,  niiiil  Eccle- 
siu;  in  posterum  nodlura.  Ainsi  signô  Haouun,  de  Maudato  Ga^ 
pituli. 

•  Un  certaio  nombre  de  décrets  du  concile  de  Baie  avaieut  étù  proclamés 
comme  lois  du  royaume  par  la  Proffmatique-SaneHon,  publiée  par  Qiar- 
lei  yn  dans  les  États  de  Bourges  (1488).  Deux  fois  abolie  et  xétablie  aons 
Louis  XI,  soumise  dès  lors  dans  son  application  aux  vicissitudes  des  intérêts 
politiques,  la  Pragmatique  était  rcst(''c  chère  il  l'I  gallicane,  parce 
qu'elle  consacrait  ses  libertés  et  lui  assurait  vis-à-ns  du  saint-sicge  ime  po- 
sition indt'peuiiajiie.  Cette  Constitution  ecclésiastique  fut  remplacée  par  le 
Qmoordat  eondu  entre  François  I"  et  Léon  X,  le  16  août  1616.  Dans  ce 
traité,  qui  abolissait  le  mode  d'élection  fixé  par  la  Fragmatigne,  le  roi  se  ré- 
servait la  nomination  aux  évèchés  et  aux  bénéfices,  et  laissait  au  pape  la 
confirmation  de  ses  choix.  Le  nouvel  oi  ilre  île  choses  excitait  un  méconten- 
tement général.  Aussi  le  parlement  de  Taris  ne  le  consacra  qu'après  nnif 
mois  de  uégociatiuu».  La  présente  requête  donne  une  idée  des  dispositions 
qui  anùnaient  alors  le  clergé.  LUniversité  n'était  pas  moins  hostile  à  la 
nouvelle  constitation ,  et  elle  fut  peu  rassurée  par  l'étrange  réponse  que  le 
premier  président  fit  le  20  m^  aux  représentations  dn  recteur  et  de  ses 
co!I^^^^ps.  11  leur  dit  «  que,  nonobstant  la  puhliration  des  {'onrordrifs,  la 
«  tour  jugeroit  les  proccz  selon  la  Pragmatique  ;  qu  ite  le  tinssent  si;cret 
<  et  qu'ils  en  fissent  le  serment  en  eux  et  eu  parlassent  sagement  aux  sup- 
«  posts  [sujets]  de  l'Université,  en  les  iqipaisant  le  plus  Sucement  qu'ils 
4  pourroient.  *  (Bulaus,  op.  dt)  Ces  bonnes  paroles  n'empêchèrent  pas 
l'Université,  huit  jours  plus  tard,  de  faire  rédiger  un  appel  dont  nous  don^ 
nerons  le  résumé  dans  le  suivant 

*  L'archevêque  de  Lyon,  alors  présent  à  Paris,  avait  déjà  déclare  qu'il 
était  prêt  k  convoquer  le  clei^é  de  l'Église  gallicane. 
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L'UNiVEHSi  ri^:  r>F  paris  au  Parlement. 
Pam,  2b  mars  1518. 

Bulsus,  l.  VI,  p.  88— 9i. 

(lÊBUmi  AVBC  CITATIO!f«) 

SuJOfAUiE.  Exp<^  «les  motifs  qui  ftutoruent  l'Qnivmité  à  protoster  contre  l'exécuticm 
du  Cooeordat  et  !«■  UQrpitiooa  d«  Iftoonr  de  Rom». 

Après  avoir  déclaré  qu^'elle  eotend  ne  rien  dire  contre  la  Ste 
Église  Catholique  et  Apostolique,  ni  contre  Tautorité  du  pape 
mieux  informé,  l'UniTersité  ajoute  : 

«  Sed  quoniam  û  q»i  Dei  vices  gerit  m  terris^  quem  Papam 
dicimus,  quamvls  a  Deo  poicstatem  immediatè  habeat,  per  hanc 
potestatem  non  impecculjilis  efiicitur,  nec  potestalem  non  peccandi 
accipit,  equiilem  si  quid  ((uod  injustum  est,  faciemlmii  esse  pne- 
reperit.  patienter  umtinere  débet  si  nm  fkU  quod  ei  ex  prava 
fuerit  imimaUone  suggealum,  eiqtte  non  pareatwr  si  qtUd  cou- 
ira  dirina  praeepta  astruendum  esse  decreverit  ;  nam  m  hoc  ei 
resfsti  jure  potest.  • 

LX'iiiversilé  rappelle  ensuiff  les  bienfaits  dont  on  est  redevable 
aiL\  ('oncile-"^  généraux,  et  partinilit  rement  à  ceux  de  CftmUmce  et 
de  BiUe^  léj^iliniemenl  réunis  et  représentant  TÉglise  iiniv«^rselle. 
lesquels  se  sont  elîorcés  dVxtirper  Ifs  h<^rA';ips  cl  de  reformer 
l'Église,  tam  in  eiipiV*  qudiii  m  i/n  inliris.  V(>\iv  remédier  aux  dés- 
ordres qui  s'y  étaient  introduits,  ie  concile  de  H.ile  décida,  •  ut 
taies  Ecclesi;»'  pnetkerenfnr  P;j^lores .  qui .  t.'iiii|u;iin  i'iiliinm;e  et 
bases.  ips;un  rl.'>i;iiii  (lorii  iii,!  el  merili-  lirmitei'  sii>teiit;ireiit,  • 
et  «pii  aiirairiil  i-i<-  du-  r.iiKiiiiipiemeiil .  /// /V*/  ////  /\  roimiiHui!^ 
dispositintifui.  Il  dt'rirl.i  (  Il  (iiiti  c  que  les  prél;ih  et  les  colluleurs 
des  Ik-iii'I'h  »»';  <f>nueiU  lemi>  de  pourvoir.  x'Ioii  !»>  rétries,  au  sort 
des  lioiaiHe>  >iudieux  el  possédant  certanie>  qualités  déterminées, 
qui  leur  seraient  |)résentés  par  les  universités. 

Cette  garantie  est  détruite  par  le  Concordat.  Si  Ton  adoptait 
celte  nouvelle  constitution,  ce  ne  serait  plus  le  savoir,  ni  le  mérite, 
mais  la  richesse  et  la  faveur  des  puissants  qui  feraient  élire  aux 
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(  ii  ii  r.  s  ecclrsiastiqiit's.  el  cph  pnnr  lo  plus  ^q-ainl  malheur  des 
é^uii^fs,  puisque  la  vie  et  l»'s  iiKOurs  des  titiilaiies  iio  senipn!  pas 
examinées.  ï.e  conrile  de  Hàle  a\ail  Itieii  Jii.Lié.  au  (uiilraire.  en 
p!  ninmf'anl  que  rien  iie  imil  plus  à  l'Église  de  Dieu,  que  le  choix 
d  tioininos  indignes  el  Tabsence  d'un  examen  sérieux  après  les 
élections. 

Par  les  statuts  de  ce  même  Concordai,  dont  le  pape  Léon  a 
conseillé  Tadoplion  au  roi,  alors  que  celui-ci  était  tout  uicuj>é  de 
la  rampairne  d'Italie',  statuts  que  le  roi  a  fait  publier,  pour  tenir 
sa  parole,  mais  sans  nous  avoir  entendus,  —  les  hommes  studieux 
perdent  tout  espoir  d'avancement  dans  TÉgUse  '. 

'  A  Bologne,  où  les  deux  aoaTeraiiis  avaient  ea  une  entrevue,  da  10  aa  14 
décembre  1515. 

*  L*UiBhenlt6  ne  te  contenta  paa  éi  ]KrotoBter:  elle  défendit  h  ton  ses 

imprimeors,  sons  peine  de  perdre  letm  privilèges,  d'imprirra  r  le  Toncordi^. 
Le  Parlemont  reçut,  à  cpttr  occasion,  dfiux  lettres  fort  sévères  (4  et  20 
avril),  dans  lesquelles  lo  roi  «e  plaignait  «  de  tels  tumultes  de  fait  et  de  pa- 
roles, >  des  <  folles  insolences  et  entreprises  faites  par  aucuns  de  l'Univer- 
lit^  et  nMwaenienft  par  les  jpmcheux,  pour  eonanoovoir  le  peuple  h  sédi- 
tion. »  Lei  étndianti  aOftrent  plue  loin  encore.  Hb  répandirent  partout  dee 
▼ers  satiriques,  affidièront  dans  los  c  arrefours  des  écrits  contre  le  pape,  et 
losnltèront  l'offiriVr  qni  jubilait  le  Concordat  dans  les  rues  do  Paris  (22  arrilK 
Ce  fut  uue  viritikhli'  ciiieute.  (Voyez  le  récit  circonstancié  qu'en  donne 
G.  Ncscnus  dans  sa  lettre  à  Zwingli,  datée  de  Paria  le  28  avril  (1518).  Zuin- 
glu  0pp.  Vn,  p.  22.)  Sur  Pordre  dn  roi,  on  jeta  en  prison  le  proftesenr 
Onmce  Uni  et  plusieurs  personnages  qui  avaient  appuyé  l*lTnlTerrité.  Dé* 
fense  fut  faite  à  cello-ci  (27  axrW)  de  se  môler  des  affaires  du  potivcmcmcnt. 
Puis  tout  rentra  dans  le  silence.  Mais  le  mécontentement  provoijtu''  par  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique  fut  pour  quelque  chose  dans  Fiutcrét  très-vif 
qu'excitèrent  en  France  les  pr^ers  écrits  de  Lndier.-^^Le  régime  qu'inao- 
gnrait  le  Concordat  a-t.]!  fiîdUté  indirectement  les  progrès  de  la  Béftwme 
française?  Cette  qnesiâon,  résolue  en  sens  divers  par  les  auteurs  modcmeSy 
n'était  point  douteuse,  ao  seizième  siècle,  pour  le  clergé  r;it}u>li(jue.  Pans 
les  État.s  d'Orléans  (décembre  1560),  il  fit  représenter  au  roi  ->  que,  Tan 
1517  (^1518,  uouv.  style),  la  saincte  et  sacrée  loy  de  l'élection  avoit  esté 
desplacée  par  exprès  conunandenient,  sans  antre  congnoteance  de  canae, 
an  mesme  temps  que  sonrdit  Pinlémale  doctrine  de  Lnther;  d*où  fl  estmt  à 
espérer  que  ks  élections  remises,  toirtst  ces  hérénes  s'esrnnouiroient  »  (Bèze. 
Hist.  Eccl.  I,  p.  433  et  434  ^  Voyez  aussi  Hist  générale  du  progrcz  et  dé- 
cadeuce  de  l'hérésie  moderne.  Paris  1024,  in-4',  t.  II,  p.  7.  «  De  ces  dés- 
ordres premiers  [nés  du  Concordat]  procéda  la  source  d'un  autre  msL., 
4^est  Vkérime,  qni  pénétra  dans  la  f^nince  et  Infecta  les  mefllenres  et  les  pins 
illustres  ftmUles  dit  royanme.  » 
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VALENTIN  TSCHi'Di  *  à  Ulrich  Zwin,G:li,  à  Einsiedeiu. 
De  Paris,  22  joia  1518. 

Zuinglii  Opéra,  éd.  Schuler  et  Schnltess,  t.  VD,  p.  44. 

Qomum.  JMeaa  de  tifat  du  Hudtê  philosophiqoM  «t  théokgiqmi  dam  t'Uni- 

vernté  de  Font. 

 Opinionem  tuam  de  nostro  Magisterio  '  haud  absque  ingenti 

gaudio  accepi  :  magnopere  enim  dissuadere  le,  ac  ne({uaquam  in 
hoc  amicorum  nostronini  probare  consilium,  nec  quippiam  inaiii- 
bus  his  titellis  viri  auctoritati  accedere.  Quod,  quoniaro  a  Cali  viro 
profedain,  non  pnssum  non  magnopere  prol)are,  aUim  ob  id  ma- 
gis.  qiiod  in  dies  videam  qtubits  in  umbn's  jnventus  Gallica  deliteai^ 
quibusve  nugiâ,  quàm  fngidis  «{uàmque  scurrUibus  juvenilem  anû 
mum  imbuant,  Im6  inficiant.  Non  enim  ?enenani  sque  nocivom 
atqae  prsosentaneum,  quim  liœc  sophistica  (loqnaculam  banc  ac 
cafiUatoriam  inqnam)  bestifera  est;  pestiferam  dicere  volai.  Quin 
beslifera.  Feras  enim  bestias,  atque  ib  eliam  immaniores,  ejusdem 
Mystas  cemeres.  Judicium  ipsis  ademtum  ;  sensus  obstupaU  atque, 
quod  aiunt,  mucco  obsiti.  Ingenit  acnmen  obtusum,  nec  quicquam 
in  eis  de  homine  perinde  ut  in  Echo  remansit,  prœter  sonam  ina- 
nem,  quem  ipsi  tamen  tam  prodige,  tamque  efftase  depromnnt» 
ntnecdecem  mnliercube,  qasB  natura  ipsa  impendiè  loquaciores, 
uni  Sophtets  adsquari  queant  *. 

Longe  hic  alii  sunt,  quàm  tu  aut  Vimnœ,  aut  BasHeœ  unquani  vide- 
rls,  qui  si  hue  venirent,  cum  pueris  dénué  discere  cogerentur.  Non 
vel  tanfilluin  elahitur  temporis,  «[uo  paulisper  reniissi  alils  nego- 
tiis  tntenti  sint.  Totum  matutiniim  hi»  nugis  addictum.  Cum  pran- 

'  Voyez  le      12,  note  4. 

*  Gîanamiê  écrivait  à  Zwingli,  le  18  janvier  1519:  «  Amici  et  coaun- 
goinei  hortaatur  [sdl.  ValmtùumSoidum]  ut  fiât  SÊagitter,  et  neque  ego 
dissnasi,  qaod  Pari$ii8  stndioao  JHagisterioia  renditur,  aut,  si  hoc  nimiùiD, 

pro  pecuni  i  il  aintnr.  \equ(!  pnim  opus  ost,  ut  vistfpt  quis  nu^as  eorwrn^ 
sed  amiconim  (  iivt  tnt(>m<$sione,  qaos  ^  aliquot  iu  Uoiversitateiiabeo.» 
(Zuinglii  Upp.  Vil,  p.  63.) 

'  Tseliadi  ae  raDoontre  ki  avec  Budé ,  qui  appebdt  te  Sorbomiâ  «  on 
marais.  >  Voyez  Erami  Epp.  ed.  dt,  p.  347. 
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dendom*  cum  cœnandum,  cum  animi  refocillandi  gratia  denmlm- 
landam,  summum  id  Gmnasinm  est.  suiniiia  cura,  (jnid  imilia  ? 
Integram  dieculam  in  his  consumant.  Credo  eliaiu.  n\m  oraiiduiii. 
eos  cum  Deo  sophislice  agere  atqne  eum  argument U  œnvincere 
conari.  Quos,  haud  absqne  magna  nrin'.tia.  Piwceptorem  uosfntm* 
olim  Gynmos&phistas  appellitare  inemini ,  quod  prorsus  oumem 
exuerinl  sapienliam,  atqiie  ah  ea  midi  agant. 

Quàm  quidem  ingeniosi  in  veris  voralmlornm  etymis  poniui- 
rendis!  Est  hîc  in  subnrhanis  Divi  Germnni  Teinitliini.  in  qiio  olim 
eos  Istdem  coluis.se  fama  oblinnit  '  Sunt  quidem  cei  ta  adlmc  auli- 
quitatis  vestigia.  Hue  cum  aliquando  recreandi  animi  gralia  per- 
venisseinns.  aderat  forte  ibi  Gailm  quidam.  Hic,  cum  casu  quodiun 
de  Pnrr/iisiui  mentio  incidis.set.  ila  ejus  Etymon  e\plic<ibat.  Pari- 
sim  (ul  ipse  nnminabat>  indc  dictus,  ((M(')d  est  Trapi  xat  îcnç,  hoc 
est,  juxla  isidem.  iutL-rpi  eialiont-ni  har»c  in  Collegio  credo  quodam 
ab  anxiis  illis  l'hilosopha.slris  auuotaverat. 

UHnani  videres  Theolofjo^,  CDluninas  fidei  scilicet,  lam  pueri- 
liler  suis  (lu.TStionibus  délirantes!  Democrilus  certe  in  bis,  quàm 
Mnmiis  esse  malles.  Magis  enim  ridendi  quàm  reprehendendi,  cùm 
nullis  I  ationibus  persuader!  qiieant.  Vab  !  quàm  miseris  modis 
bunum  forlem  lAriMotelem  .  \  .igiint!  Hic  eum  cruci  delegat;  ttle 
ad  Minoem  :  alius  ad  Gemoiiias  scalas.  Nunc  judex  slatuitur,  nunc 
causidicu.s  ;  paulo  post  dux  exercilus,  atque  etiam  rex.  Pwro  eUM 
ex  rege  deinde  liciori,  ut  vapulet,  tradunt  Ita  varia  ^us  foitana. 
Nec  Plato  vel  lantillum  ea  prosperiore  atitur,  iisdem  suppliciis  ad- 
dictus  talibusque  honoribi»  decoratus.  At  ipsi  nonc  dictis  ita  pro- 
cacibus  maUiô  se  impetunt»  ut  conflicturis  interdam  similes  appa- 
reant  Elata  nunc  voce  etiam  ad  ravim  usqne  digladiantur,  nt, 
quandoque  in  assbtentinm  strepitn  explodantnr,  voces  snas  média 
in  arena  amissari  videaninr. 

♦  Glareanus.  Voyez  lo  N'  12,  note  l. 

*  Il  est  id  question  de  l'abbaye  de  St-Gprmain-dps-Prés.  «  Par  le  con- 
seil et  advis  de  Grutliaume  Briçonnet,  l'Idole  de  la  déesse  Isis,  qui  étoit 
demeurée  jusqa*à  a<m  temps  en  VEi0Sè6  de  cette  Abbaye,  contre  lamn> 
raflte,  da  oôlé  dn  Septentrion,  à  Fendroit  oft  est  le  crucifix  (iMpiette  on  ap- 
pelloit  communément  l'Idole  de  Sainct-Germuo),  feût  abbatuè,  et  au  lie  u 
d'icelle  feût  mise  une  Croix  ronge,....  seTnhlant  au  dit  Briçonnet  mal-seant 
qu'une  Mf^moirp  si  matddite  feût  nit^slt-o  avec  Représentations  des 
Saincts,  et  au  lieu,  domicile  et  sacrée  Maison  en  laquelle  sont  traictes  ICi 
divins  OiBces  et  ineiiibles  Mjsteies  de  nMre  Religion.  »  (Haaascritdté  par 
Guy  Bretooneaii.  JSsL  gântelof .  des  Bti^imnets.  Paris,  1680,  p.  906.) 
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(^o|U()!>ni>  i  hleres.  >i  i|ua3siion*'s  ips.is  .idi'o  subtiles,  adeô  de- 
ni(|ue  magistrales  rciueres,  Dicfif^  jinilVctè  (ut  proverbio  «licani) 
Tï  TofuTa  irpôç  tpf*r,v,  aiit  ffHÙl  luBc  fui  i-'hiistmi?  At,  (|U0(1  stiipitlius, 
HieroHfinutm,  Aiiifnslinuiu,  Erclesiœqite  Doctores  viqikmtissUtm  ne 
hili  ffuidem  faciunt,  ùc  oontemnunt.  Vpriiiii  t|ii,ini  a|»U(I  eos  accep- 
lissiîiii  iiiaf^nique  norainis  siuil  Joli.  Maiorà,  Altisiodorensis.  Dit' 
mndus  et  quidam  lus  eliam  indoctiores,  (|uos  instar  oraculi  eo- 
lunt,  quorum  quid  aliud  nomma,  ((uàin  barbariem,  opus  incondi- 
lum,  indoctum  ac  argumentosum,  prima,  quod  aiunt,  b*oiite  pro- 
mitterent  ! 

At  nnnc  me  rodpio.  Haec  de  «twifo  Barrhisùmo  \  Non  tam,  qaod 
ea  te  nescire  existimem,  quàm  quod  adeô  stnptdiasimos  hos  homi- 
nés  cum  sois  Gryphis  atque  insolubtlibus  captinnculis  execror.  Nec 
est  «{uod  adeô  a  Philusophia  abhorream,  quin  eam  ex  animo  dis- 
cere  cuperem,  si  occasio  objiceretur.  Atqui  talibus  institutoribos 
nunquam  utar,  qui  alba  dénigrent,  plana  exaspèrent,  explicata 
involvant,  vera  invertant,  dissolula  denlque  modis  miris  compli- 
cent,  atque  ex  Pbilosophia  fMopoMf  (m  quandam  commutenL.,'' 

18 

ÉKASMK  à  Guillaume  Hue,  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1518  (1519?). 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  338. 

àouttAïut.  Il  le  félicite  de  ce  que  Vèttui^  ti^  ''fy'ihve.  tr^nU  est  remise  ea  honneur 

ilans  Vl'itiversiU  tie  Farit. 

Erasmus  Rot.  Gullielmo  Hueo  %  Parisiensb  Ecclesisa  Decano  S.  D. 

....  Audio  non  sine  summa  voluptate  Ptirùionm  Academinm  priâ- 

On  tronvf»  quoique»  dôt-ails  pittnre^qiin*  ciir  Ir»  m^me  sujet,  dan^î  une 
élégie  (ht  poète  écossais  (}mr(im  Jimluinan,  iatitulée  :  »  Quàm  misera  ait 
conditio  docentium  litcras  humaniores  Lutetùe.  * 

^  c  Qnod  est  tam  tritum'hommnm  sermoiie  proverbiam,  quàm  fllnd  Por- 
fiîpns  doceri  juventutem  nihil  scire,  atque  adeô  insane  et  iMjudnDme  de- 
liraro?  Reliquis  omnibus  in  studiis  [gril.  Acadcniiis].  pt'^i  îsnnt  rina  ptfntilîa 
uonnulla,  esso  tamcu  solida  multa;  in  unis  /V/rr/u-Ms  \ix  <'?si'  nisi  nugacia- 
simas  nugas....  »  (Ludovicus  Vives  Joauni  Forti  [Lutctiamj.  Lovaaii,  idibus 
Febmaiiis  1519.  Yma  0pp.  BasilesQ,  1666,  in-folio^  Liber  in  Faettdodia- 
lectioo*,  t.  If  272.) 

*  Yoyes  le  N*  16,  note  1. 
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tînis  suis  studiis,  in  quibus  hactenus  haud  dubie  priniam  laudem 
possidebnnt.  :ir  «  tiainnum  possident.  propensis  animis  trhiin  lin- 
guanim  afltlerecognitionein,et<i^  immsium  sacrorum  vohammm 
fontes  sutmde  recnrrere,  neque  sentire  cuiin  islis  aliquot  sibi  parum 
amîcîs»  qui  putant  lias  literas  cnm  vera  Theoiogia  pugnare,  quam 
nnlls  magis  omnibus  honestts  disciplinis  famulentur.  Ul  ]>artini 
Gnliici  ingenii  tribm  candori^  partini  eximii  pra'sulis  Ste^iliani  Pon- 
clwiii  sapientiiL',  viri  instaurandis  optimis  literis  ac  vera'  pietati 
(livinifns  facli, sed  in  primis oplimo  Re/çi  Francisco^.  Soli  nos  ni»n- 
diim  line  noniine  possumus  nobis  gratulari.  Sed  taraen  spes  esl 
non  pessima.  Faxit  Gbrislus  Optimus  Maximus.  ni  quemadinoduin 
Prinn'pps  passim  favenî.  foventqiie  recfn  stii(li;i.  iln  Philosopbiam 
amplectantur,  ditrnnîii  iis  qui  Cbristi  vices  f/rniiil  :  hoc  est,  iil 
quàro  Innirissime  .il>sint  ;<  l»arbarica  lyrannide,  ueque  per  ainbi- 
lioneni  labefactent  orbis  Chrisfiani  tranquiUitalem  simul  ac  liber- 
taleiu  L. 
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GLAREANUS  à  Zwiugli,  à  Zurich. 
De  Paris,  13  jaovier  1519. 

Zuinglii  0pp.  éd.  cil.  U  VU»  p.  64. 

aoHKAiii.  £é  fèor4  dTÉI^u  tftai  «mbbmm*  au*  Légende  dM  aoMifar  Olammiii 
«  éerit  *  Z/antk  pour  deoModer  l'hiitoi»  àm  Martyn  lorioow. 

....  Scripserani  I).  i^cBposito  TlLniriiKi  aliisque  Canonicis  tribus 
0.  Niesly,  D.  Henr.  ritinger,  M.  Folii  i  Fritrio,  Jncoffum  Fnbrum  SS. 
Marlyruin  bislon.is  c  non  vulgatis  auloribus  et  bominilms  doctis 
coUectunuu   Quare  ut  divorum  Marlyrum  apud  Tigunuos  hisiO' 

*  Érasme  écrivait  à  Louis  de  Razé,  le  IG  mars  1519  :  <  Gratulor  QtUliiv^ 
gntaâmt  ofitiiiiiB  stndiis,  quibus  «^ud  vos  non  modo  locoa  est,  Terftn  etiam 
dignitas,  niminun  eo  Umsat»  Sm  n^inç  ton  ^•(■«m...  >  (Le  Clere,  p.  420.) 
Yoyes  aossi  la  lettre  de  Bodô^à  Énanie,  dn  6  man  1519.  «  Rcx  miré  in 
Ifteras  bonaa  foveudas  et  exdtandaa  ^opensiia  eaw  videtnr.  *  (Le  Clerc, 
p.  422.) 

t  Dans  sou  <  Épltre  h  tuus  Seigneurs  »  (1(>3Û\  Guillaume  Farel  mcntiuune 
ee  travafl  é»LeXivny  et  fl  indique  le  motif  fiii  le  lui  fit  abandonner: 
«  Othm  Jfa^fy avait tnniDé  aprèe  let  Ugmâ»  éktSamdtitSaiÊidtèt  et 
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riam  mitterent,  ornvi  :  it^i  enim  fiiliiruin.  ut  Collo^io  inde  honor 
maxinms  orirelur.  Verùtn  iiescio  liierasue  rccepenul  ac  arga- 
mentum  historié  ejus  miserint  :  hactenus  eoim  niliil  recepL 

20 

LE  FÈTBE  d'étaples  à  BeatoB  RhenanuB  %  à  Bftle. 
De  Paris,  9  avril  (1519). 

Inèdita  Manascril  autographe.  Bibliothèqae  de  SchelestadL 

Sommaire  J<?  n':u  pM  soiis  la  main  les  livre?  njic  vom  m'avez  fait  demander  piu- 
Nuen.  J'ai  fait  hommage  des  maoïucrits  do  rhdun  â  l'évit/w  de  Mtaux,  qui  mito 
irtiwlleiiwBt  MO  dioolM.  Hou  Çjfrim*  impriné  â  VraÎM  DMi  pltm  de  iiMito»,  wl 
i  votra  di^Mitimi,  et  nom  ponmM  le  wrrigor  d'aprét  1«  nunuiorit  de*  rdifitm 
de  Sl'Vielor.  Qnant  A  mon  Zémm  dt  Vinna,  j'ai  aa  la  malbaar  de  le  confier  en 
confesseur  du  rui,  Vévique  d$  TfCjftt,  qoi  ne  rend  j&mnis  le»  livrée  ^u'oitlni  prête. 
—  Je  n'écris  pln«  cn.'rc  p«»rsot>n«,  n'aittiant  pns  du  tout  voir  figurer  IfUrcê 
Jamiliiret  dans  un  recueil  imprimé.  .Saluez  tous  les  savante  de  Hàlc,  le  D*  Michel 
Ilwndberg,  Capiton,  Sapiduê,  tt  tons  te*  aulr^  que  j'aime  en  Christ,  san»  oublier 
XMtAer.  A  l'oomsioa.  Pries  pour  râne  de  notre  bien-eiiné  /eon  de  Onoeoew.  dont  U 
mart  m'e  oeiiBé  teat  d'elHïotûm!  Fçirtee-voiie  Inen  en  JAme-CIiriet,  et  vieitee-mn  par 
voB  lettrée,  oar  Tone  ▼hres  daw  non  eoBor. 

Noli,  mi  Béate  dileclissime,  Nesenum  communem  uni»  uin  nos- 
tnim  accu^re  negligentisu,  quôd  et  semel  et  secundo  me  soUici- 

de^a  deux  moys  des  Martyrs  [ceux  de  Janvier  et  de  Février]  estoyeot  im- 
prianés,  cttril  «voit  délibéré  d«  mettre  tout  ce  qaH  en  poniroit  trwiTer,  ét 
le  jour  et  Tannée  de  tons.  Hais  aytaA  entendti  la  grosse  idolâtrie  qtd  eildt 

ès  prières  des  SaîQctz,  et  que  ces  légendes  y  servent  comme  le  SOttlphre  à 
allumer  le  fon,  f7  Ujisaa  tout  et  se  mit  du  tout  après  la  Saincte-Kscripture.  * 
*  Ben^  liltenanm^  né  en  1485,  àSchclcstadt,  en  Alsace,  a  mérité  uue  place 
hooMible  demi  llijiliûre  litlénire  dii  seizième  siècle  par  ses  travaux  crit  iques 
sorTacike,  Tite^LiTe,  Sénëqoe,  Pline  Paneien,  ete.,  et  par  son  ffisloire 
d'Allemagne  (Rervm  germanicarwn  lih,-:  Jlf).  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  de- 
rnière publication  de  l'histoiro  romaine  de  Velleius  Pater<  ii!iis  et  des  œu- 
vres de  TprttiHirn.  Ses  relations  avec  Le  Fèvre  dataient  de  l'époque  où  il 
était  venu  à  Paris  pour  entendre  ses  leçons  de  philosophie.  (Voyez  le  2, 
note  2.)  n  y  eut  anssi  pour  preibaseurs  Josse  Gliditov,  Hémwijnne  de 
Sparte,  etc.,  et  il  y  renoontra  Énume,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
que  rien  n'altéra  dans  la  suite.  (Voyez  Teissier.  Éloges  des  Hommes  Sa- 
vants.) Après  avoir  s^nmé  quelque  temps  à  Stiaabouig,  Q  s'établit  à  Bide 
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tavit  diligonter,  super  libris  quos  a  me  reiiuirphas.  Verùm  nulhis 
eortim  nnm  npiid  me  e>t.  Nnm  pridem  libris  l%iionis*  donavi  K.  D. 
meuui  Kiiisrojium  Mr(/li'n\rin  ^.  nunc  foris  a.dt  in  dimcesi  sua. 
Unniii  iii  tiac  re  fot  iiiidct,  ne  libris  illis  alicui  iMagnali  aiit  oratori 
gratilir.jins  sif.  ac  illos  donaveril  :  nain  illi  non  admodum  place- 
banl,  <|iiia  supra  modum  corrupti,  et  iiunquaia  a  Georyio  Tijifier- 
nate  *  probe  cooversi,  adeô  ut  opus  esset  illos  etiam  habilos,  ad 

comme  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Frobcn,  et  il  déploya  uii  grand  zèle 
pour  répandre  en  SMneles  iefU»  de  LuOter*  Ce  fiit  wbêA  tlon  qu'il  ontm 
en  relation  «vee  Ziringli.  La  prealère  lettre  qnll  éerifit  an  fatnr  pasteur  de 
Znridi  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  historique,  parce  qu^elIe 
renferme  une  appr^nation  de  famrt  du  r^ormateun  à  a»  débute.  Noos  en 
citerons  quelques  fragments. 

«...  Nihil  est,  quod  magis  mihi  doleat,  qoàm  qnod  rideo  Christianum  po- 
polom  pasaini  ccremoniis  nihil  ad  rem  pertinentlboB  onerari,  imft  neris  n»» 
niis.  Et  canaam  non  aliam  reperio,  qoim  qaèd  sacerdotes,  per  sqmmnlarioa 
istos  et  sophisticos  theologos  decepti,  Ethnicam  aat  Judalcam  doctrinam 
docont.  De  niJijn  •iarcr^lntum  /ognor.  Neque  «'Tiim  inf  latet,  te  tuique (timiles 
purifi.'imutm  ChrLsli  jthilmophiam  ex  ipsis  fontihus popuîoproponere,  non  Sco- 
ticis  ant  Gabrielicis  interpretatiombus  depravatam...  Déblatérant  illi  nugas, 
in  M  loco  stantet,  nbl  qoîcquid  dieitar  popolns  verisdmom  esae  pvtaC,  de 
Potttificia  potestatef  de  condonationibus,  de  purgatorio,  de  fictis  Divorum 
mirapttlis...  At  m«  pro  concioiic  dirfnU's,  unirirmim  Chrisli  doclrînmn  hre- 
titer  velut  in  tabella  qiiadam  dopictam  osletvIiHs...  Nam  ojus  vita  dortrina 
est  omnem  humanam  excellens...  Utinam  tui  similes  multos  haberet  iïie^ 
vetia!  Sic  tandm  fteOe  fieri  posaet,  ol  meliores  mores  noatrates  indaeranU 
EstcerCe  popnlna  utcnnqne  corriglbiUa,  si  modft  talHmsnon  destitaatar,  foi 
Qui^um  dneere  et  possint  et  velmt.  Bcno  vale.  Basile»,  die  Nieolai  (6  dé- 
eembre)  1518.  »  (Zuiufrlii  Opp  od       YH^  p.  67.) 

*  Phikm  d"  Aku'atulrk,  dont  quelques  ouvrages  parurent  à  Bàle  en  1527. 

*  Guillaume  Briçonnet.  (Voyez  le  N'  1,  note  DU  avait  pris  possession 
de  réréché  de  Meaoz,  le  19  mars  1516»  mais  une  mission  dent  ÂançoiB  l*' 
Favait  charge  anpr«'>^  de  Léon  X,le  retint  à  Rome  environ  denz  ans.  A  sua 
retour  eu  France,  il  s'occupa  avec  z5Ie  de  la  réfonnation  des  mcenr?  dans 
son  diorrsc,  et  convoqua  dans  but  plusietir-  synodos  où  l'on  décréta 
d'excellents  réglementa.  Les  curés  résidaient  ù  peine  Uaus  leurs  paroisses; 
il  les  y  oootraignit  par  rerdonnanee  dn  18  octolm  1518,  et,  pour  Knstrao- 
tien  du  peuple,  il  distribua  tout  son  diocèse  en  32  stations,  dans  duteane 
desquelles  il  envoyait  un  prédicatemr  pendant  l'Avent  et  le  Carême.  (Voyez 
TouBsaints  Du  Plèssis.  Uist.  de  PÉglisede  Meaux.  Paris,  1781,  in-4*,  1. 1, 
p.  326.) 

*  D'après  Conrad  Gessncr,  ce  serait  LiUua  ^yidius  Liberiua  Tipltemoê 
qui  aurait  traduit,  vers  la  fin  du  quinâéme  siède,  les  ceufres  de  PUlott. 
Cette  traduction  manuscrite,  cottseryée  an  Vatican,  avait  pa  être  consultée 
par  Le  Fèvre  p«idant  xou  s^our  à  Rome,  en  1492. 
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exeniplaria  Graîca.  Rouup  in  bihliotlio-  a  Sixti  habentur,  reco- 
pno'^cere.  Venun  R.  D.  meus  post  exaclos  proximi  Paschatis  * 
(lies  redieril,  lenlabo,  si  eos  habeat,  illos  obtinere.  Ouapropt*»r 
ilispone  apud  NcHenum^.  vel  Conrardum  \  aut  ((uem  vole«.  s(  ri[»- 
InreiTi  :  ol  \w  fidiira  in  scribendo  Hit.  rodox  nnii>  <^cripUis  ad  le 
miltelur.  (Jiii  si  lil)i  planierif.  tofum  opus  f>er>t  ri|M>hir. 

.V<"w;??/v  virtît  Oipriiitmni  "  iiH'iiin.  <(n\  satis  mendosum.  ne  iinuni 
ipiideiu  '  a>iiLMtioiiis  habentem,  excusum  ['ftietiis:  si  libi 

plaret.  ipi,ilis('uni|iie  esL  iniffnm.  Si  ali'iiinFido  alitH  apiid  dih 
fnil  c^isH'Jatus,  iiPstMo  quo  «'i  rui-i\  iii.iliis  rt  ii<\'-iiL:t'iis  rm  iimi  mea- 
rum  cn^lds.  pci dulerim.  Kl  si  coircdio  illa  e\  /)/Vo  Victore* 
snnijiîa  ïuerit.  (ihtin»^bo  facile  exeniplar  .1  \iris  reHiriixis  illias 
(lo[iiii>.  ut  Nf^niiis  ipse  velalius  quem  ordinaveris,  aliquid  laboris 
D'i  uLMiiiioni  iiiipt'i  liatur. 

I)  •  Z'  itouf  \WoNmsi*°  apud  nie  actiim  p^t.  Nam  eonfexsor  re^ 
f)iii'<'\  <|iii  nnnc  esl  Epi^scopm  Trerm^is.  aiuUio  a  me  acrepit, 
û\  quidipiid  sin^^iUare  babui  ex  ii>  qua;  scripla  Roime  fucranl. 
n«'nl<Mij  poliiis  illi  exlraliam  qiiain  jccoramodatos  codices'*.  Re- 
l>elii  7j*uonem,  sed  illi  prorsus  in  «blivionem  venit  :  quare  et  te 
et  me  eo  carere  necesse  est,  nisi  aliunde  recuperemus, 

Tarn  ranis  nunc  scribo  epislolas,  et  lam  dissuetos,  ut  in  albo  sim 
ohscurorum  virorum.  Unum  eliam  est  qnod  me  continet  ab  scri* 
bendo,  quia  nolino  uUo  modo  Uteras  meas  fomiliares,  incultas  et 

Le  2i  avril  vn  1519.  Dans  les  années  1618,  1620  et  1631,  Fftqaei 
tomba  sur  une  date  anti'ricure  au  9  rîVTil. 

•  Voyez  le  N"  14,  uote  2.  Le  rôle  rèdyrvé  à  Ntaxn  daiuj  cette  aii'airc 
montre  qu'il  réaidiit  encore  à  Pacis.  Sa  lettre  datée  de  LonTain»  avril  1618 
(Zningliï  0pp.  VO,  36),  fiit  éerita  deux  ana  |^  tard  et  antidatée  à  deaaeia. 
(V.  op.  cit.  p.  14,  n r.to  I,  et  p.  172.) 

"  Qjnrad  Resch,  libraire  bàlois,  parent  de  Jean  l'rohpn  l'imprimeur.  U 
avait  h  Paris  une  maison  de  librairie,  à  renseigne  de  Técu  de  Bàle. 

'  Les  oeavres  de  C'ypricii  parurent  à  BUe  en  1620,  avec  on  texte  revu 
par  Erasme. 

L'abbaye  de  St-Victôr,  à  Pwis. 

'  "  Zénon,  évêque  de  Voron*^,  au  quatrième  siècle. 

"  Gtiiïïfvimf  Petit  i  Voyez  le  N"  note  4.)  Il  fut  évèque  de  Troycs  de 
IV  l  it  r  151i»  i»  1Ô27.  Guillaume  Hude  parle  de  ce  prélat  comme  d'un  bi- 
bliophile tràs-ardeni  et  même  daogerenz  pour  les  bibliothèques ,  c  Bbto- 
ram  reoondttamm  conqnisitor  atqne  investigator  siigartsiiimm,  ac  bibliothe- 
camm  penè  eompilator.  » 
Vuyea  note  11. 
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niillo  apparatu,  nt  s€ribere  soleo»  excadi:  qaod  animadverti  ali- 
quando  factam,  qnod  etmihi  dispUcnit**. 

Salata,  obsecro,  meo  nomine,  omnes  doctos  viros  qui  apiid  vos 
versantur,  quos  et  autHo  esse  phirimos,  quorum  doclrîna*  Pt  pro- 
bitati  congratulor,  amiciss.  nieum  D.  Doctorein  Mtcluieiem  ilumel- 
bergûm  '*,  D.  Volfangum  Fnhrum  Sapùlum**^  el  tœteros  oniias, 
quos  in  Christi  dilectione  diligo,  ctiaui  Lutherum  si  aliquaodo 
tibi  occurreL  Commendo  orationibus  luis  et  tuorum  amicoram  et 
Humelbergii,  animam  Joamù  Crttcoviœ  •»  dileclissimi  nostri,  quein 
Deus  superioribus  inensibus  ex  hoc  mundo  evocavit.  citjus  fatum 
per  patruelis  sui,  (]ui  a  nobis  ad  eum  profeclus  erat,  Uteras,  non 
sine  acerbo  luctu  accepi. 

Vnlp  in  Chrislo  Jliesu.  El  lu  el  Michacl,  elsi  non  eorpore,  salteni 
epistulis  nie  vi>it.)te,  quia  vivitis  in  corde  meo.  Nona  Apriliâ.  Pa- 
risiis  ••(iolU)", 

Faber  tolus  corde  et  aoïmo  tuus. 
{bueriptiù:)  D.  fieato  Rhénane,  amico  sao  quàm  chariss*.  Basilese. 

Le  livre  correspondait  «rec  B.  Bhenantis  dc])uis  cxivirou  dix  ans. 
(Voyes  le  N*  2,  note  2.)  La  présente  lettre  est  cependant  la  eeiile  de  Le 
Fèvrc  que  uoiu  ayons  trouvée  parmi  les  papiers  de  Rhenaatis  légués  à  la 
Tille  de  Schelestadt. 

»*  Pasteur  à  Ravcnsbourg  en  Souabe. 
Capiton.  Voyez  le      10,  note  1. 

'*  Jem  SapUltta  (en  aUenand  TFite),  né  à  Scbelertadt  en  1490,  nvut  fidt 
ses  études  à  Paris  avec  B.  Rhenanus,  et  il  dirigeait  depuis  Tan  1609  l'école 
de  sa  ville  natale.  Le  Valjûsan  Thomas  Flatter  fut  l'un  de  ses  élèves.  (Voyez 
Wilheliii  Kd'hrii  li.  .Mitthciltinfren  ans  ilf-r  Geschicht*^  fier  EvanppH-clion 
Kirche  des Elaajsûes».  btiusîjburg  uiid  Pans,  iBôH,  3  vol.  in^5%  i,  10l-l(Ki.) 

***  Voyez  plus  loin  dans  la  lettre  de  Ulareanus  à  Zwiiigli  du  i  juillet  1&21, 
on  passage  relatif  aux  aentments  de  Le  Fèvre  à  l'égard  de  Luther. 

**  /«ON  SoUdm  de  Cracoviet  élève  de  Le  Fèvre,  l'avait  plus  d'une  fois 
accompagué  dans  ses  voyages  scientifiques. 

Lo  F«'vrp  n'a  pas  daté  c  ex  cœnobio  divi  fîpnnniii,  juxtJi  1-nietiaro,  > 
comme  dans  les  lettres  îs"*  1  et  4.  On  pourrait  peut-être  en  conclure 
qu'à  cette  époque  il  ne  résidait  plus  à  Saint-Germain-deB'Prés.  FVançoie 
VatabU,  qui  logeait  dans  cette  ahbaye,  écrivait  &  Guillaume  Briçonnet, 
en  août  1618  :  <  Docttssimns  tlfe  Fàber  ktus,  Mecu  nas  et  prott>ctor 
meus,  iw  est  rtii  me  meaqiip  fîrhro;  quom  cum  donii  tialicri'm,  ipiftiV?  dig- 
nus  vindicf  ik.xIus  inridrrat.  consulrham.. .  ?  {î)<''Jira(_r  dv  la  l'Iis  ^ique  d'A- 
ristote  trail.  eu  latin  par  \  atable,  citée  par  M.  Gral,  p.     de  son  EssaL) 

**  L'année  1619  est  la  seule  où  cortaîM  détails  de  la  présente  lettre  puis^ 
sent  trouver  leur  place.  (Vojex  la  note  6.) 
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HENBI  CORNELIUS  AOBIPPA  DE  NETTBSHEIH  à  J.  LeFèvre. 

(De  Metz,  fin  à'mû  1519.) 

H.  Corn.  Agrippa*  0pp.  Lu^duni  (sitie  anno)  per  Beringos fratres, 
in-8».  Pars  U,  lib.  il  op«  27%  p.  744. 

âouVAiB£.  Uon  ââsir  de  toos  écrira  a  éit  ooiitrsrié  pendiwt  plusieon  aunéw  pur  ta 
diifioult*  dM  OBmnmniotioiM  «t  pv  lu  vie  emutte  du»  des  paya  éloigné-  Plus 
rapproché  de  toos  «i^joard'hol»  je  rona  «cria  par  le  P.  damdt  iKeiubtné,  uniqiw- 

iBent  {lour  voiia  nusarer  de  mon  iimili'  t  1-  m  i  :.  1.  liié  d  vonii  défendra oontre vea 
a<lver(B»ircs.  Ri-sister  A  ces  ennemis  <left  honne*  leiireH ,  tont-puLsHaiiUi  fttipn>i«  du 
peiipU;  par  leur  hypocrUite,  «M  une  onurephsa  difticile,  (kngereaae  même,  mats  qm 
ne  m'ettraie  point. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  *  inlegerrinue  vit»  ae  docirin»  vira, 
Jacobo  Fabro  Stapulensi  S,  D. 

Ante  plusculos  annos  s.i  jic  et  muUa  ad  te  scripliini>  t  r.im, 
colendi^i6ilne  Faber,  nec  defuil  digna  ad  le  .scrituMiUi  cùiii  0(  t  a-io 
cùm  niateria;  sed  opinio,  qua  tenebar,  periluras  iiieas  ln;i<(iiie 
lilera.'î,  qua.s  mutuô  unus  alleri  scriberemus.  fexil me  doistere 
us(ïueadbuc.  Nam  me  apud  remotas  pr(ninr  i;i>''  dubia  sede  agente, 
eum  co^teris  difQcaltatibus  sylvaruin,  laoniiuiu  et  viaruin,  accède- 

*  —  *  Henri  Cornélius  A(;rippa  de  Netkslu-im,  né  à  Cologne  en  1486 
d'une  feunille  noble  et  ancienne,  servit  de  bonne  heure  l'empereiir  Muxinii- 
lien  1",  h  la  cour,  puis  îl  l'armt  i',  où  sa  bravoure  lui  valut  le  litre  de  che- 
valier. La  carrière  qu'il  parcourut  ensuite,  ^rès  être  devenu  docteur 
en  droit  et  en  médecine,  tak  mâlée  ponr  lui  d'un  peu  de  ivoire  et  de 
beanconp  de  reven.  Il  j  apportait  avec  eee  vastea  oonnainBnces  et  son 
élocution  facile  dans  plusieurs  lanjfues,  un  esprit  curieux  et  excessivement 
liordi  qui  lui  attira  partout  des  querelles,  et  une  humeur  inconstante  qui 
ne  lui  permit  de  se  tbcer  nulle  part  II  serait  long  d'énuraen  r  tuut<;s  lei> 
Stations  de  sa  vie  aventureuse,  en  Italie,  en  France  et  eu  Espagne.  La 
pmécution  des  moines  le  força  de  quitter  Taniversité  de  DOle  (1609),  où 
il  expliquait,  devant  un  nombreux  auditoire,  le  fameux  livre  de  Etettchlîn 
«  de  Verbo  mirifun.  >  (Vo\  ez  le  X"  2,  note  2.)  On  le  retrouve  ensuite  en 
Angleterre  (151(V),  à  Cologne.  :m  (  uneile  de  Pi«p  (Ifill)  et  dans  les  chnircs 
de  théologie  à  Pavie  et  à  Turin  vl^lô;.  En  1518  il  vint  d'Italie  k  Metz,  uù 
il  s^ouna  enviroii  deux  ans  comme  eonseiUer  et  avocat  de  cette  ville. 
(Voyes  Bayle.  Dict.  hist.  art  Agrippa,  et  Agrippie  0pp.  Pars  II.) 
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bant  omninin  maxima  armomm,  qiUB  interàpietNint  quicquid  tran- 

sibat  literanim. 

Nunc  auteiii,  quia  etîectus  siim  tihi  virinior,  el  occasionem 
habeo  fidelù^  nnncii,  videlicet  (levi)ium  palrem  Ctaudium  Deodatum 
Coilcstinianuiu  ju  iLsentinm  lalorcin,  stribn,  non  (fiirnl  ;nl  pra^sens 
aliquid  babeam  le  dignuiii  quoil  s(  ribain,  sed  idciiTo  taiitùm.ut 
tester  tibi  aniiniim  meuni.  si^'^nilii  eiiuiui»  integram  ainiciliaiu,  sdas- 
que  nominiN  lui  pra-cont'in.  (|ii;tiiquaiij  inroiirinnum,  sed  el  fidum 
admcdhiin  m  fr  ulist'ntr  (li'ft'mlmdo  roiilia  oiiiiu'.s  cos.  qui  bonori 
tuo  obesse  vdiiit  ^.  ijiionim  (|iiiikMii  iiiulli  suiit.  sed  honiines  iin- 
probi  animi  (>(  luiseri  in^^eiiii.  qui  omuibas  bonis  literissiinl  hos- 
tes,—  taiiit'a  qui  scioli  suai  apud  rmlem  popuium,  el  lidtiui  sibi 
vt'iidicaiil  bypocrisi  —  ut  diflicllè,  iuiô  non  sine  periculo,  illis  ré- 
sistant. Ne<iue  tamen  ob  l»oc  deterreor  ab  oflîcio. 

Verùuj  lit*  his  quod  superest  ex  pra?sentinm  latore  accepturus 
es.  Dcnium  oio,  ul  per  euudejii  [Kilrvui  aliquul  rcscribas,  ut  sinl 
apud  me  epistolie  tua?  monumeiiiuui  benevolentia»  tuœ,  et  occasio 
siepissime  deinceps  ultro  citroque  rescribendi.  Si  quid  auleui 
pênes  me  est  reliquum ,  quod  tibi  conducere  queal,  quodve  pro 
te  efficere  valeam,  pruîcipe  confidenter,  et  sine  mora  factum  in- 
telliges.  Vale. 
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PIEBBE  TSGHUDi  *  à  Beatos  Hhenanna, 
De  Paris»  17  mai  1519. 

inédite.  Mauoscrit  autographe.  Bibliothèque  de  SclielestadU 

(pmombiit) 

SovMiUaE.  Tm»  kê  êavanU  àt  Paris',  même  IflS  Doins  ■  '   -    ,  accueilleal  tri^ 

favorablement  hi  icrils  de  l.nlJt')'  Kfîdits  fîe  Prançoiê  I  {.uur  obtenir  iikOtWttUM 
impériftle.  AmhtmimiiT  de  Jivdé  et  de  Btrauld  auf  ré«  du  roi  d'Expagn*. 

....  Reliqui,  quod  equidem  literis  dignum  censeam»  nilsuperest, 
quàm  M.  Lutkeri  opéra  ab  rniversa  eruditerum  eokorto  obviû  vktis 
exeipi,  etvm  m  qiU  minimim  sapitmt  plaMibiHa\  GaMmm  prae- 

^  Voypr  ci-dessous  le      23.  note  2  et  le      24,  note  4. 
•  Cousin  de  Valentin.  Vojez  ic  ^S"       note  4. 
'  Voici  le  témoignage  de  X«lller  Ini-mène  mr  U  dîAuioii  rapide  de  «et 
onvrages  en  divers  pays  :  «  ScripieniAt  {lie)  ad  me  Fnhmim  BesiKensiS) 
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terea  regem  (si  rumuri  credemliiiii)  dnmi  conatu  annixunim,  atque 
universas  sui  recrni  viros.  coriius  dcniiine  ipsuni.  si  res  llagiteU  pro 
vendi€and;i  silii  covoaa  (ji'siii  rti  \  pern  hlaturum  :  omnibus  deinde, 
opiiioi  .  juLniiii  iiniM).siiurus,  si  res  e\  aiiimi  sententia  cessent  :  sed 
lupc  .iliàs.  Iiit(hf'ii,\  *  el  Bemldus''  legalioiii>  iimiiore  apud  regein 
QiUwliruin''  fuiiguutuf.  CaMeia  fJlOmus^  ipse,  qui  coram  literas 
exhibel,  copiosius  oiuiiia  explicabit. 
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LE  FÈviîF,  D'ÉTAPLES  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  mai  1519. 

Âgrippaî  Opéra.  Pars  il,  Ub.  Il,  ep*  28*.  p.  74o. 

OoiOf Ans.  r«l  lu  «ne  plaisir  votre  lottn  siiielr*  at  lÙMvtilbuiU.  V«  «ayM  pM  irriM 
d«  08  qiM  BMB  éoiti  nmoantmt  boMOfloup  âê  oontmdietiin*.  Un  jour  ▼Nodimod  la 

^ximi^  mcam  lihort.atcni  rommendars  ;  sed  pt  è  Parisiis  sibi  ab  amicis 
scriptuin,  placcrc  illic  iniiltis  lfgi(|iu'  :i  Sorbonici'i.  id  est  thcologis,  mea  ; 
dispersissc  pra'terea  in  Italiam,  Htspaniam^  AttgUam^  GalUam  et  Braban- 
fioM  onmia  exemplaria.  »  Latheras  Jo.  Lan^.  14  aprU.  1519,  éd.  de  Wette, 
I,  p.  268.  Dans  cette  énumération  la  8mm  est  omise.  Le  pfincipal  dépôt 
des  ]i?re8  de  Luther  était  à  Bàk  (V  1(-  N"*  20,  note  1).  Un  libraire  de  Berm 
y  fut  envoyé  pour  la  foire  do  iK'it mlji-c  1518  et  en  acheta  un  grand  nom- 
bre, la  veille  de  No<»l.  iZiiinplii  Oj»]).  VII,  ji.  G1.)Lp  23  mai  1519,  un  nmi 
d'Agrippa  lui  écrivait  de  liàle  :  «  ToUiui  Buiuleam  liutxavi,  nusquam  pru- 
atant  oj>era  LmAatî  :  éudmn  amfiM  cNiiieiidite.  Dicimt  Argentù»  denao  im* 
pressa  »  (Afrippaa  0pp.  Pars  II,  p.  748). 

'  LY'mpereur  Maximilicu  I"  était  mort  le  12  janvier  1619.  (Sleidan.) 

*  (htiUaume  Ihtdê.  Voyez  le       9,  note  1. 

'  Nicolas  Oérauld.  Voyez  le  14,  note  1.  Vers  la  fin  de  mars  il  avait 
quitté  Paris  avec  Étieime  de  Poncher,  l'un  des  die&  de  l'ambassade  sus- 
mentionnée, (Yoyes  la  lettre  de  Budéi^  Érasme  dn  19  manl519.LeClere, 
p.  421  et  422.) 

Charles  P',  roi  d'Espaene,  élu  empereur  le  28  juin  151f>  et  connu  di'  if 
lors  sous  \c  nom  de  €h<irl»,'<-Qmnt.  î.cs  amhassaiiours  des  deux  princes  ri- 
vaiu  tinrent  leurs  conferenceb  à  iMontpellier,  eu  avril  et  en  mai.  (Voyez 
Gaillard.  Hist  de  François  !«'.  Paris,  1819, 4  tomes  i^•8^  1. 1,  p.  307.) 

JoaamaJaBobmà  JjOm  on  LUkmuê  (en  allemand  sur  GâE^ai),  Lucer- 
nols,  ancien  élève  de  Vadian.  II  quittait  la  maison  de  Glareanus  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  (Voyez  Zuiiiglii  0pp.  t  VU,  p.  49,  note  des  édi> 
teursy  et  p.  74,  lettre  de  Glareauus  du  15  mai.) 
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rôrité  sera  mieax  connae;  l'errenr  tombera  d'elltî-niéine.  Voici  qn«lqne§-nnB  des 
ouvrages  relatifs  il  la  d9bpi;ie  sur  Ste.  Âune.  Ma  MOQ&de  diMertation  sur  MadeiMne 
vuutt  p&rvieudni  prucbainement. 

Jacobus  Faber  Stapolensis  Henrico  Gornelio  Agrippœ  S.  D. 

Monoriflcentissime  Domine  Doctor,  reddidil  milii  venerabilU 

Paler  Claudim  Deodatus  epistolas  tuas  quas  magna  cum  volup- 
tate  legi.  (juis  enim  non  deleclabiliter  légat,  quod  exiinimi  caudure 
et  benevolenlia  profeclum  esse  cognoscit  ?  Non,  obsecio.  u'yic 
feras,  quod  luuUi  scriplis  meislum  de  Mnytiafnttî*.  luiii  de  Anna  ^ 
adversenlur.  Existiiiio  aliquando  fuluriim.  ul  liaruiu  rerum  pers- 
pectiorsit  verilas,  de  qaibus  disn'plo  sulkin  et  nihii  tcinrir  drffinio. 

(JiiannijittT  on»  le.  iiiilli  ub  eam  iciii  feceris  luam  iitnulen- 
tiam  uileiisaïu.  Falsita^  in  seipsa  mai  cescL'l,  et  nullo  iiupugualore 
tandem  per  seipsam  cadet*.  Mitload  digiutalf  iii  liiaiu  defensionem 
dUceplationis  noslraj  a  quodam  Doctore  Tlu  ologu  studii  «Oî^tri 
non  igiiaviler  elaboratain insiiper  et  apulogiaiii  pi  o  Aimu,  mihi 
e\  Germama  duno  lui.^sain''.  AHani  vidi  à  Vice^'iMierali  frati'um 
Divi  Fraucisci  ^  ;  verum  liiam  apud  se  recepiL  Vu  um  uuicum  ÂnèUB 

«  Toyei  le  N*  21. 

'  «  De  Maria  Mogdaleua  et  triduo  Ckristi  disceputio  ad  clariss.  viruui 
Fr  >î' liiKvuin  ChristianLis.  Kegii»  Francisci  1.  Magistrum.  (Parisiisj  II. 
StL'phaims,  1517  (1516),  »  in-4».  Le  Fè^To  prétendait,  contrairement  à  ia 
liturgie  de  l'Égliae,  que  Maric-Madelaine,  Marie  awur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécharene  n*étaieot  pas  nue  seule  et  mônM  penmane.  Cet  ouvrage 
auaeiUi  contre  loi  on  lonlèvemeut  général 

*  Le  Fèvre  avait  pobliét  en  décembre  1518,  une  deuxième  édition  de  son 
Kvre  pt  l'avait  intitulée  :  «  De  Mariu  Magdak  uu,  triduo  Christi  ni  una  ex  tnbus 
Mariu  disccptatio,  >■  iii-4».  Dans  lu  diiruiùic  psa  iw  do  cet  écrit,  il  prouvait 
la  i^UÀ^scte  d'une  uuue  opinion  d'après  laquelle  btu.  Anue|  mère  de  la  Ste. 
Vierge,  aurait  eu  auccesstvemait  trois  maris,  ut,  de  chacuA  d^euz,  une  fille 
nommée  Marie.  (Voyez  Graf.  Essai  sur  Leftvre,  pp.  82*91.) 

*  Pendant  que  Le  Fèvre  traTaillait  k  son  livre  sur  Marie»  fille  nnuiue  de 
Ste.  Anne  (v.  note  3),  un  ami  viut  lui  représenter  tous  les  daugcrs  aux- 
quels il  s'cxposriit.  «  Je  ne  crains  rien,  lui  répondit  le  vieillard.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  puiiiiic  y  avoir  du  danger  là  où  l'on  chasse  l'erreur  de  l'esprit  det» 
Chrétiens,  poiu:  leur  montrer  la  vérité....  Si  quelques-uns  me  condamnent 
puMiquonent  au  léu  avec  mon  livre,  j'implorerai  contre  ce  flau  la  rosée 
céleste  pour  l*ét«ndre.  »  (Gnf,  op.  cit.  p.  86.) 

^  n  fait  allusion  ii  Pécrit  de  sou  élève  Joaae  Clichtow^  intitulé  <  Disoep* 
tatiouis  de  Magdalen»  Defensîo.»  ParisiiB,  U.  Stephanua,  ifilS,  menae  Aprili, 
in-4". 

^  Ce»  deux  ouvragea  uoua  sont  iucouuu:». 
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frihuebat,  sed  filias  treis  :  existimnvi  illam  visam  non  conducore 
disceptationi  nostra,  verùra si  dignitas  tua  cupiditale  eanividendi 
laboret.  spero  obtineri  posse.  Facito  me  primis  litem  tuiscer- 
Uorcm. 

Seciiiula  di>5replatio  parala  esi  in  Mngdnlemi  :  quam  primo 
nuncio  ad  vos  itanti  expecta.  Vale.  Farisii^,  vicesimo  Maii,  aooo 
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HENRI-CORNELIUS  AGHiPi  A  à  J.  Le  Fèvre. 
De  Metz,  22  mai  1519. 

Agrippa;  0pp.  Pars  11,  Lib.  11,  ep»  30",  p.  746. 

SaHMÉjam.  Voai  wtt  stni  dont»  nçQ  iMimniér»  Mtn,  «raelM  TUtu  ^  j'ai  pu* 
UiéM,  d'i^r4a  Totr»  line,  ntr  ruuqne  miriag»  «t  rmiqna  cnbut  d*  Bit.  Amt.  Twi 

voulu  par  lA  résister  à  cmat  qtii  voaa  Mlomnint^  patticuliérenieiit  A  ces  trois  moines 

résidant  A  Metz  îe  frnnc-iscain  Dominiqur  Dauphin,  le  cord«»!icr  Nicolas  Ory  et 
Cfm/tU  Salin,  docleui  de  riorbonne.  Je  vuua  t'Jj»»(Jie  uiiduul'li'  île  In  .sotte  refiitalion 
de  mes  Tbâses  et  même  de  votre  livre  entreprise  pM  uc  denuer.  Laissez-moi  répun- 
dn  AoMiMMisprtdMiin,  etrib  ne  «mt  pM  dignes  de  vous. 

Heniicus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  0. 

Cnm  tanla  sciiipor  (lisinni^eici  tins  locorum  distantia,  clarissime 
Kaber,  ut  iiuUa  inihi  io<  iiin  i]naiiiumcunque  desiderntissima  baberi 
poluisst'l  familial  itas.  diniiilliiiia(p!P  simnl  e-ispl.  ptsi  occasio  ali- 
quamlt)  non  defiiil.  srrihtMuli  provincia,— -conlinui  calamum,  qiions- 
qne  libi  liema  viciiiiur,  ai'  tandem  data  occasione  de  liberali-<init) 
inirt'iiio  tuo  bnmanissimisque moribiis  luis  toiitisiis.  scripsi  tiii|.Hr' 
bumanilati  tiia-  pci  dt-vdltini  ralirin  Utiiulmin  beoilatutn  t^uilesti- 
nianimi  :  quas  iin-as  lilcras  le  jaiudiniiim  accepisse  arbilr  or. 

Sed  balHiil  idem  bonus  Pater  ostendeiulas  tibi  [•!  oposilionftJ 
qiiasdam  «le  bealie  Annœ  soliinibio.  ai:  unipuerperio   quas  eg(», 

•  Voyez  le  N»  21. 

*  «  H.  C,  Agrippœ  de  beatias.  Amie  monogainià  ae  nnico  puerperio, 
prvpoaitioites  abbreviaue  ae  «rticulatœ  jnxta  disceptationei»  J.  Fabri  Stapa- 
lande  ia  libro  de  trlbna  et  tina.  *  Agripp»»  0pp.  Pare  II,  p.  588  —  693. 
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juxta  scripta  tua,  in  doclis^tmo  simul  et  deganti88imo  libello  tuo 

de  tribus  et  una .  longo  ornalissimoque  sermone  notata,  decerp- 
las,  nieo  more  breyissiinas  redegi.  Non  quôd  ex  tuis  laboribus  mihi 
laudeiii  venaror.  t  ujus  gralia  sunt  fortnssis  qui  id  facerenl,  ut  apud 
tui  noTïiinis  iLniaioî^  dorti  vi(!e;inliii  :  (piod  ego  ut  fœdissimum 
sacrik';,'iiiMi  smiiier  ahlndiiii  :  i|tioiiira  >laliiii  post  proposition  nui 
illarum  priiit  ipiiiin.  ai  iii  oiiiniiini  liiic,  tut  nomiiiis,  ut  auluris,  li- 
bellique  lui  coiidi^riia  iiU'iiiio  facta  es!. 

Causa  autem.  ipiii'  me  ad  |>ropositioii»'>  loegil,  ea  certa  esl, 
ut  occasioiiL'iii  liatuTciu  resislendi  contra  caluuinialores  tuos',  ho- 
niines  cerlt'  taies.  <pii  omuibiis  ilorlis  virii*  smit  liostes.  Ex  quorum 
numéro  ti-es  priecipiiè  hir  apiul  Mctt'n.srs  tilii  infesli  sunt  :  vide- 
licet  (luirlani  frater  Domininis  iirljilunus.  convenliis  IVatrinu  Fran- 
<  is(  anorumdeobservaiUia  ;  aller  fralei  Sirolaus  Ont  / conveiilus  fra- 
Uuui  minorum:  lertius  frater  C/ffM^/mS«//«<,Prior  conventu.s  Pra*di- 
catoriiin.  Dorlor  Tlipolopiîi»  Parisiensis*.  At  iste  faniosus  Doclor,  ut 
autUo.  (|UcJiniacUo  inuiieu  suum  occulueril.  tandem  posl  multos 
dies.  victo  pudore,  scripsil  contra  propositiones  noslras,  imô  con- 
tra librum  tuum,  ineptissiuiam,  sed  dignam  >»•  aulore  tragœdiam, 
cujus  condusiuucs.  ah  1  confusiones  dixerini,  mihi  ab  hoc  iriduo 
cilra,  magno  cum  oncomio,  sed  anle  victoriam  oblatai  sunt.  Ha- 
rum  itaque  duplum.  simul  etiam  cum  propositionibus  nostris  ad  te 
trammitto,  ul  hinc  quidem  cognoscas^  me  honoris  tui  fidum  zela- 
toran,  inde  vero,  ut  tam  insulsas  nugas  rideas  et  eontemnas,  cog- 
Doscasqiie  ([uaks  hœc  riviios  habeat  apoittofos.  Evangeltique  prm^ 
eonev,  non  ut  respondeas. Neque  enim  cui  i.k  juod  te  Olii» scriptis 

*—*  Dans  tes  premiers  mois  de  l'année  1519,  Agrippa  écriraitaii  P.Oande 
DiendomiA:  €  13i  adre  vis....  qui  Toeeitur  illi 8edMliiiimifiaaieid«,qnipih 

bliciscoiidoQntn  t  t 'otiesqae  repetiHs  clamnribus  integerrimum  virum  Ja- 
cobum  Fabrum  iStajnih'tvtfm  insanis  rontumeliis  tam  ncquiter  calumniati 
mnt,  ^jusque  di^ceptationem  de  tiliabus  Annœ  Uun  nciaudinsimis  laceraruut 
ii]juriis,  ac  tantum  virum  semel  atquc  iterum  contra  evangeUcam  modcstiam 
vocarant  hominem  etaltnaiv  insanom  fidei,  Sacraram  Literarum  indoetnm  et 
ignaram,  et  911»,  duntaxat  humamrmi  artiwn  Magiêttr,  priemmptwsè  m 
ingérai  iifi  qu<e  spectant  od  Theolngos*, —  praeterca  scripta  5na  ù  Faristeti- 
nibus  T^prohMA  ac  corult  innata,  librosque  suos,  nt  iiuoruni  Itxtio  periculosa 
est,  doctrina  erronea,  contra  fidem  et  Ecclesiam,  igiu-  cou.sumendos,  achu- 
jascemodl  plura  amandeatiorain  taaa  Integntm  virum  ejusque  hncnsqne  in- 
TÎctoa  libelloa  mendacHer  jactantes,  at  certa  relatione  accepi,  —  aniit  im- 
piimia  :  quidam  frater. . nomine  IXNiwmei»  Zï^pJUiwft...  »  (0pp.  F. 748.) 


*  Lt  Fèvre  n'était  dooo  ftmlheUut     Soriomtte.  (VojrM  Gnî,  op>  oit.    6.  not*  2.) 
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ullo  Studio  opponas,  ne  quaiHlo  dignus  sibi  videatur,  quocum  tu 
congrediaris. 

Mihi  itaque.  ciii  int  ^liMi cia  dnnt.ixat  «^aiis  >unl.  (|iTaîTivis  eîjo  jsta 
nec  mediocrilali>  imhiiihi'  di^^Ki  <t'n.st'M.  liane  {tucrtiaiM  ivlimniiis. 
(jiii  in  lui  nomiiiis  lamam,  .>aluleni,  ilet  us  oi  L'ioriam,  contra  liujus- 
niddi  oblalranl^^s  Orheros  constantei-.  iiidefessé  fœlidssimeqiie 
pugiialunniJ  me  non  rt'fonnido.  Cii-tcniMi.  si  adhuc  adsit  apiid  Pn- 
mios  devottis  illc  Palcr  Chiinhus  \  ,\\\v\n  siiiira  in-iniiiavi  ipsi  no- 
mine  îiieo  inlinitas  salules  dicilo.  al<|iit'  Ikit  si  ripla  c(irtiiiiiuùcato. 
Scift  eniin  quoniain  fe supra  vii*e<  amai  o[  vt-neratur.  Vale  fœ- 
licissimè.  eruditb^simuiuin  homiiium  decus  et  ornanienluuj.  E\ 
civitate  Mediuiuatricuin .  deciruu  primo  Kalendas  lunias,  auuu 
1519. 
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LE  FÈVIIE  d"ÉtaI'LK>  a  Jl.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  juin  (1519). 

Agi'ippa;  0pp.  Pars  U,  ep'  31",  p.  747. 

SOIDIAIII.  y»  r«çu  VM  àwa  pramiArw  kttres,  vos  TM*t».  twr  SU.  Amut  oi  )ft  foMe 

réplique  J'im  théologien  Anonyme.  Si  vous  roulez  descendre  contre  lui  dans  l'arène, 
failes-lo,  non  imr  aiiio'îr  pour  moi,  mai»  uniquement  dans  l'intérêt  la  vérité  et 
p:»r  li  vutii  II  \"  >n:  .M;aic,  tii«re  de  Dieu,  et  pour  sa  bienheureuse  mère,  Anne. 
Il  n  V  a  aucun  numieur  À  gagner  avec  les  adversaires  que  vous  m'avez  décrits.  Mon 
«via  Mt  d'ùtteoti  qm  moiM  on  diipoten,  mieu  la  rériié  ie»  oomuie.  Bépondos  «n 
tout  CM  «TM  ehttrité  ei  dans  un  Btyl«  èlégMit 

Jacobus  Faber  Stapuleosis  Henrico  Gorneiio  Agripp»  S.  D. 

HonorilicenU-s^iiue  li.uiiiiic.  ;u'i-v\n  Uteras  luas'  per  veuerabilem 
Palrem  CÂnmIinm  Dfniliiliiin  (^a  loliniaiiuin.  mi  et  liten»;?  el  libel- 
io.'i  ad  diguitateiii  Uuiiu  aul  juilieados.,  aul  pra'ïereiido.s  coiuiuisi', 

"  Le  P.  Claïuk  Dteudonné  écrivait  de  Paris  à  C.  Agrippa,  le  21  mai, 
pour  l'assurer  qu'il  avait  fidèleineiil  rempli  sa  oomniissiou  auprès  de  Le 
Fèvre.  H  Ini  envoyait  en  même  temps  plasietirs  choses  de  sa  part 

*  Voyez  le  \o  21.  D  en  avait  déjà  accusé  réception  le  20  mai. 

'  Vojrea  le  N*  38,  notes  5  el  6  et  le  N*  24,  note  5. 
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quod  et  se  factnrom  fideliter  poUidtus  est.  b  parvo  admodum 
tempore  IMsiù  mansit»  adeô  ut  non  Aient  satis  nobis  libéra  com 
liro,  quantûm  voluissenras,  conferendi  facilitas  :  sie  res  religionis 
et  ordinationis  Patrem  ipsum  uiigebaDt.  Verùm  ex  prunis  Uteiis 
lois*  abundè  persensi  qua  in  me  feraris  beneyolentia,  nihil  nn- 
«inam  tule  de  te  merentem  ;  at  tîbi  flrmissimè  persuade^  me  in  te 
consimili  esse  et  j agiter  fore  animo.  Ex  secmidis  etiam  Uleris 
tais*,  per  quendaiD  Metemm*  allatis,  non  niinorem  in  me  afléO' 
tas  tU!  <  andorem  exprimis  ;  cum  quibus  et  Proimitiones  htas  •  ;>ro 
d^etuùme  beatiuma  AnnŒf  et  inepttascvyusdam^  înnominati  in 
oppositam  accepi. 

Propoîîitiones  tuas  Venerabilis  Pater  Ctmdiut  communicavcrat 
mihi  légendes.  Mnlni!^sem  negotium  de  Anna  sine  contentione  inter 
dactas  versari.  Quod  si  non  potest,  propter  malignitatem  temporis 
et  perversa  tioniinum  ingénia,  et  tibi  insidet  animo  rnntendere, 
vide  ne  hoc  ullo  pacto  honoris  mei  zelo  feceris,  sed  solum  veri- 
tatis  tulandae.  et  devotionis  in  Deiparam  Mariam  et  ejus  malrem 
beatissimam  Anmm*.  Attamen  nullus  accedere  tibi  potest  honor 
cum  illîs  barbarie  et  infamationi  aliorum  ultrô  studentibiis  conlen- 
dendo.  no((ue  nugas  eorum  et  frigidas  et  insulsas  poruiu  inoptias 
refelli  dignas  censeo.  Pei'  seomnia  istn  mdent,  et  tnndm  (u/nosce- 
fur  rm'fn^  ».  et  fœlicius,  si  non  contendatur,  qaàm  si  contendatur, 
at  mea  fert  opiuio. 

'  La  lettre  N»  21. 

•  La  lettre  du  22  mai,  21. 
C'était  proimbicmcat  le  frère  d'ua  Messin  nommé  Philippe  Le  Clerc. 
«  Gain  tua  benignitu  aliqnid  mllii  volaerit  aîgniflcare,  hoc  finies  per 
maïuis  juins  juvenis,  fntxh  PkHippi  oogomneato  dm.  >  (Gbndiiis  Deo- 
datoa  Agrippœ.  Parisiis,  21  Meii  1519.  Agrippie  Opp^  P.  Il,  746.) 

"  Voyez  le  N«  24,  note  2. 

^  V.  le  N*  24.  <  Frater  Claudiux  Salini...  ut  audio,  quanquam  suum 
nomen  occuluerit....  scripsit  coutra  propositioucs  nostras.  » 

>  CiompereKce  passage  avec  le  N*  19,  note  1.  On  lit  dans  le  commentaire  de 
Le  Fèvre  sur  les  17  Évangiles  (1623)  :  «  Si  en  vous  approchant  de  Jésus- 
Christ  vous  croycr  qxtp.  vous  ^om  admis  auprès  de  lui  par  la  hontt'' 
d'un  autre,  vous  vous  approchez  mal...  Si  celui  qui  prie  a  plus  do  con- 
fiance dans  l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge  ou  de  tous  les  Saints, 
qads  qu'ils  soient,  que  dans  Jésus>Chtist  seni,  il  ne  prie  pas  Uen.  B^Q 
le  fiât  seulement  par  hunûKti,  en  mettant  tonte  sa  eonflaaoe  dans  le 
père  des  misérieerdes  et  «fans  Jésus-Christ,  son  fils,  il  prie  bien.  »  (Hatth. 
XV,  21.  Luc  XXI,  5.  passages  cités  par  Ont  lâasai,  etc.,  p.  97.) 

■  Toyes  le  N*  23,  note  4. 


54  NICOLAS  BRRAULD  A  ÉRASME. 

Tn  tamen,  pro  prudentia  tua,  in  hac  re  »ic  te  gères,  nt  neqne 
Deus»  neque  proidmus,  quoad  fleri  potest,  oITendator  :  qiianquain 
taaa  partes  exlstimo  omnino  justiores  et  Teriores,  et  maximè  si 
ante  viros  probes  et  doctos  res  agatur,  quod  ipsi  noltinu  sed  aate 
imperitnm  vulgus  olim  et  ab  ipsîs  qaidem  adversariis  aliterpersua- 
sam.  Qaôd  si  propositiones  taas  pergis  iilterius  dcclarare,  vide  id 
bona  gratia  et  eleganler  facîas  :  nam  alia  scripla  hoc  nostro  tem- 
pore  nulla  probanlur  Vale  in  Cliristo  Domino  Rege  aethereo. 
Pariaiis,  postridie  festivitatis  supersanctae  Trinitatis. 
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NICOLAS  BÉRAi  LD  à  Énisme. 
De  Pans,  1'' juillet  1519. 

Erasmi  Ëpp.  éd.  Liâ  Clerc,  p.  330. 

SoitMAiAE.  Les  théoio fient  de  l'aris  acuueilleot  maintetiani  avec  laveur  le  Nouveau 

TaitiiMni  d'Êrams. 

 iVomim  Tettanmium  abs  te  versum  et  elegantissimis  doctis* 

simisque  annotationibus  explicatum,  nunc  hfc  habent  in  manibu» 
docti  qnamplurimi»  atque  in  his  Tbeologi  qnoque  magni  nominis, 
qai  te  eo  nomine  tam  nunc,  pene  dUerim,  amant  immodice  quàni 
oderant  prias  inique.  Multos  certè  mm  hme  ediiio  *  tibi  jam  con- 
ciliant; quosdam  verd,  qui  contumaces  ac  refraclarii  din  fuerant. 
atque  adeopropemodum  deplorati  videbantur.  jam  pene  fy*egerunt 
Apologia;  ivm,  Yate.  Salutant  te  Franevtcm  Detoinm*  et  Ludavi" 
cm  Ruzœtu*,  Lutetia,  1*  Julii,  anno 

Toyes  tes  parotes  d'Érasme  dtéeB  dans  le  N<»SO,  oote  5. 

*  La  seconde  éditiou  du  N.  T.  parut  en  mars  1619. 

«  _  s  Voyez  le  N»  14,  notes  5  ot  fî. 

*  Dans  Le  Clerc,  1518.  C'est  une  erreur,  puisque  dans  la  partie  de  la 
présente  lettre  que  nous  ne  reprodn^ns  pas,  il  est  (jaestion  de  Poncher, 
ardievêque  de  Sens.  Or  ce  prélat  ne  fat  élevé  à  cette  dignité  que  le  14 
mars  1619. 
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ÉBASxME  à  Nicolas  Bérauld*,  à  Paiis. 
D'Anvers,  9  août  1519*. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  Xiti. 

SoKKAnut.  ÊrMin«  ne  vî«e  pas  A  fiiro  violfHUii»'n(  oxclnre  ta  Scotastiqu^  des  UnÏTCr- 
uMa.  Il  lui  sufât  de  ramener  la  Théologie  A  sa  source  natorelle,  l'ÉvangiU, 

....  Mea  stndia  non  eô  spectant,  ut  Thomam  ant  Scotam  *  è  scholis 
pnbUcis  explodant,vet6r«que  poaseasione  depeUant,quod  nec  mea- 
mm  est  v^iom  :  et  si  esset»  haud  scio  an  sit  optandnm,  nisi  jam 
paratnm  Tideamas  doctrin»  gênas  aliquod  hoc  prasstantius*.  Quid 
alii  moliantar,  ipsi  viderinl  :  ego  Dunquaiu  futurus  sum  hqjus 
aoctor  tomnllus.  Hihi  sat  est,  si  Theokfia  magis  sabriè  tractetur 
quàm  antehac  est  tractata,  et  subinde  petaUer  ex  fontitpm  Ernnge- 
licùs,  qitod  antehac  e  taeum'M  non  undiqmque  puris  solemm  haurire 
plerique.  Neque  nihil  liic  profeciinus.  quibusdam  hue  adductis, 
qiiibusdani  etiam  œmpulsls,  ut  im.i\>  sorio  Theologi  sinL...  Quod 
Theologi  partim  resipiscunt,  partim  mitescunt,  non  perinde  meo 
ut  ipsorum  nomine  gaudeo... 
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ÉRASME  DB  ROTTERDAM  à  LéOD  X. 

De  LouYMn,  13  août  1519. 

Erasuii  Ei»i>tnUL'.  éd.  Le  Cierc,  p.  490. 

8nMMAiRK  j'iiblioation  dn  Nouveau  Testament  îl'Éra.<ïm^  a  p<H>r  effet  di.'  susciter 
oontr«  la  n^Jmmt  tAé-yhf;iqtte  qu'elle  préii  irc  une  hoettUtô  DOD  moins  vive  que  celle 
dont  la  renaUtanee  (U*  bvtun.»  ttiuk»  eai  l'objet. 

Leoni  X  PapsB  Ërasmus  RoL  S.  0. 

Bealissime  Pater,  exiit  jamdodam  in  manns  homlnom  Novom 

*  Voyez  le  N-  14,  uote  1. 

*  Dan  Le  Onte,  1518.  Notn  ooneetioD  le  jostille  par  te  Ait  qn*a  eal 
aussi  question  dans  oetto  tettre  de  Pondiar,  areheTdqiie  de  Beaa.  (V.  te 

N*  26,  note  4.) 

^  Thomas  d'Aqoiii  et  Duos  Scot,  deux  des  prmcipaax  docteurs  de  le 

scoltuitique. 

*  Èmm  ftilîd àUittteii à tetettra  de  B«ranld  dn  lOnan  1618.  (N*  14.) 


ÎSÔ  KHASME  DE  ROTTERDAM  A  LÉON  X.  1519 

TpMampnt'HTi  rursum  h  mo  non  ipstimamlis  sudoribns  novatiim, 
lin;'}  nim  ;miiotntionibri«;  ncrf^ssione  non  nuMlidrri  Inrupletatis.  Exiit 
auteni  felicibiis,  ut  videliir.  niispiriis,  non  modo  Roiiinni  Poiitificis 
liliilo,  vrnim  Ptiam  tjpon/s  voc^ibnlo  commpndatuni,  qui»  non  altud 

nomon  oi  hi  Cliristiano  irratius       Qwo^  prioris  editionis  novilas 

nonnihil  olïenderat,  hi  nnnc  resipisruni  el  erroroni  a!?noscunl 
suuTn.  Qui  hactenns  è  piifribiis  lacnnis  perturbalam  <|iiandani  ac 
fripidam  Thcologiam  hauriebaiit,  mmc  é  (mrtmmis  font ihitx  Qimti 
et  Aimtolonim  hnurire  maiunt.  Priorem  editionem  candidic^imus 
quisque  et  enidilissimiis  amplectebalur. ....  Hanc mire consentien- 
tibus  calcnlis  approbant  omnes.  cxcepti.s  perpaucLs.  Quorum  alii 
slupidiores  sunt,  (juam  ut  pos.sint  redis  rationibus  coargui;  alii 
.superbiore!^.  quàm  at  velint  meliora  discere;  alii  peiiinaciores, 
quàmut  non  pudeat  in  malë  cœptis  parum  esse  constantes;  non- 
nnlli  natu  grandiores,  quàm  ut  sperentseiMStnrosopen-e  prednm; 
qnidam  ambitiosiores,  quàm  ut  sustineant  videri  nescisse  qai€^ 
quam  antehac»  sed  omnes  ejusmodi,  atnon  referai  talinm  ambisse 
saflkngium....  Et  inter  hos  vix  (juLsiiaam  est,  qui  nostra  legerit 

JlfelMetenf  tyrannidi  9ua,  qmd(m  eUtm  qnœsHtiy  si  mundm  re- 
s^ûseeret,  Quid  sibi  persoaserint  nescio^  certè  nidibus  et  indoctis 
persuadere  conantur,  linguarom  cognitionem*  bonasquei,  quas  to- 
cant,  literas  adversari  Theologi»  studio,  cum  nnllis  disciplinis  ea 
magis  Tel  ometur,  vel  adjuvetur.  Hi  (ut  sunt  omnibus  M usis  et  Gra- 
tiis  iratis  nati)  sine  fine  beUigerantur  adversus  studia,  sese  nostris 
temporibus  ad  melioran  frugem  erigentia.  Summa  verô  ▼ictoris 
spes  in  meris  sycophantîis  illis  est  sita.  Si  Ubris  agant,  nibil  aliud 
quàm  suam  traducnnt  stultitiam,  simul  atqne  inscitiam.  Si  ratio- 
nibus conflictantur,  nimimm  superat  manifesta  veritas;  tantùm 
apud  imperitam  plebeculam  stultasque  mulierculas  vociferantur, 
quibus  bnponere  facilliroum  est,  pnesertim  religionis  prstextu, 
dijus  simuland»  miri  sunt  artifices.  Prœfeximt  konenda  nomâMi, 
hœresfis,  anUdirûtos  :  jaetttant  iten'rlitari,  nntareqm  religionem 
Chrùttiamm,  quam  ipsi  scilicel  sais  humeris  sustinent,  atque  his 
tam  odiosis  admiscent  mentionem  Itnguamm,  ac  politioris  litera- 
tUTïB.  Haîc,  inquiunt,liorrenda  diclu,  na.scuntur  ex  poelica,  nara  hoc 
vocabulo  traducunt  quicijuid  o.-^l  elegantioris  doctrina\  boc  est, 
quicquid  ipsi  non  didicerunt,  Hujusmodi  na^as  non  pudel  etiam 
in  <:acris  rnnrionibus  deblaterare,  quisepraeconesEvangelicœ  doc- 
trinsB  haberi  po«:( niant. 

...»  Doleo....  quorundam  amaruleuLi^  coatentionibus  labefactari 


Digitized  by  Google 


iM  H.-C  AGRIPPA  A  LE  PÈVRE  d'ÉTAPLES.  S7 

tranquilUtatein  slodiorum  ac  rei  Christian».  Neque  res  jam  intra 
arfromentorum  conflictationem  cotisistit;  atrœibiia  utrinque  convi- 

liis  pu;?na  crudescit,  dentalis  libellis  res  gerilur,  ac  reôprocantihus 
maiediclB  tamuKus  in  rabiem  exil....  Hœc  aliquoties  parvis  initm 
arta,  sœpenumerô  vatUuinum  gignmt  tneendium,  fitque  ut  malum, 
quod  ioitio  ceu  levé  negligebatiir,  paulatim  auctum  tandem  erum- 
pat  ia  grave  discrimen  tranqaillitatis  Christianae. 

Hac  quidem  in  re  mullam  laudis  debetnr  optimis  monarchis. 
qui  auctoritate  sua  dissidîum  hoc  oriri  cceptum  sedarnnf,  velui 
Henriam,  ejus  nominis  octavus,  apud  Anglos,  Franmcm,  ht^us 
Qominis  primus,  apud  Gallos.... 

Proindp  mihi  videtur  Tua  Sanctitas  rem  factura  Clinslo  longe 
gi*î»lissini;uii.  si  rontenlionibus  luiju.siiiodi  silentiiim  indixcril.  at- 
que  id  pniîstel  in  orbe  loto  Cliristiano,  i\iuu\  Henricmelfraticiscfiit 
in  suis  ulerque  regnis  praîstitere.  Tua  jiietas  summos  Regcs  re- 
digit  in  concordiam;  supprest  n\  \m-  ean  l^in  ei  .studiis  sua  rcd- 
dalur  Iranquillitas.  Id  fiel  si.  iiio  (iissu,  hoiuines  qui  loqui  non  pos- 
sunt,  desinaiit  olitrannire  poUtioribus  literis,  et  ad  benedicendum 
elinirties  desinanl  in  liiiknianim  shidiosos  maledirere,  sed  suam 
qius(|ue  profes-sionem  ^navilor  tueatur  citra  roiuuiiK  liaiii  alienae. 
lia  fiet  ut  Lri  avinrpïî  illaB,  quas  vo<.'aiit,  facultates.  TlH>n!otria.  Juris- 
prudentia,  Philos(>i4iia.  Medicina,  liariim  literarum  acccssiune  non 
mediocriler  adjuventur  
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flENRi-coBNEUlJg  AOBIPPA  à  Le  Fèvre  d*Étap]fi& 

De  Metz  (au  mois  d  octobre)  1519. 
Agripp»  0pp.  Pars  li,  ep*      p.  750. 

Somum.  Je  ii'ii  pas  répondii  A  votr»  Jattn  du  2U  jum,  parce  que  j«  m»  MÙteimBi 
abM^deJ&C^poorlMtfEdNi  âAlftvilla.X>i  ea|imdani  tonaiiiA  h  1)I«/«m«  dé^ 
faloppé*     «M»  I%i«€i  et  j'en  «i  rmus  um  flupie  ao  CbédogMln  anooTim,  qui 

«st  réellement  (Xomie  Salin.  Je  wca  en  anvumis  nae  paralle,  suif  mon  prodiain 

<iépnrt  ponr  t' AVmrtfjnf.  Qnan(î  vann  In  r<><wr*z  imprimée,  ellp  ne  tous  déplaira 
j>as,  puisqu'elle  déplaît  si  fort  ii  ces  Sofhittei,  dont  le  cournge  so  réduit  li  noas  at- 
taquer par  derrière  et  A  nous  accuser  d'hérésie  devant  un  peuple  crédule.  Envayex- 
moi  Toa  oommenlaiiM  mr  Mièhatd  de  St-Vidor: 

tienhcus  Gornelius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 
Quas  à  9D  Junîi  ad  me  scripsisti  literas,  inteigeiTime  Faber,  et 


Immanissimas  et  gralissimas,  accepi  :  post  quod  tempus  alias  px  te 
accepi  nuUas,  nec  puo  tibi  atiqnid  nspondi.  Hnr  iflon  tibi  siLmifico. 
ne  qiiîs  nostnim  inutuis  lileris  sese  fraudatiim  existimet,  atque 
si  tu  alias  ad  me  dedisti,  quas  ego  non  acrepcriin.  me  aliquandn 
negligenliae  vel  ingratitudinis  arguas.  Causa  vero,  cur  intra 
tantum  temporis.  ego  tibi  lesponsun^  non  scripserim  ea  est:  tum 
quia  opportun  lis  d«  fuil  uuntius,  luin  quia  pro  Republica  dvitatis 
liujus  disens  fui*. 

Nihilommus  tamen  coinpleviiixis  inlerim  et  perfecimns  Drii  ri' 
sionem  i)ropositionuni  noslrarnni\  ftiam  miiltrt  ampliori  \oliimine 
quàui  arbitiabamtir.  êiiisqiip  idpiaui  jam  ti  adidinius  advei*sario  ilio 
theolognsti  o  innoimiiatu,  ut  (juem  suorum  scriptoruni  puduit,  sed 
non  inaniler  [)ia'suinpto,  alque  nunr  apertè  mgnito.  fratri  Qnndio 
Salwi.  (b»i  (orciib>  Pari^ien'^i.  ordinis  PnL'dicatonim  Mctrnsis  con- 
veulus  Pnoii.  Tibi  ven'i  jintd  maximé  debeo,  dintliiui  uiissurus 
eram,  nisi  deesset  mihk  notai  iiis,  urgerctque  instans  meus  disces- 
sus  in  Girmanmm  *.  Mitlam  autein  aliàs  vol  iiiaiiii  st  r  iiitam,  vel 
typis  excusain,  <|u;t',  ut  aibilror.  tibi  non  aiUiindinii  displicebit. 
eoque  minus,  tjuù  istis  sopbistis  plaoeat  quàni  uiiuim^»  :  qui  cùni 
aperto  Marte  contra  nos  iiihil  valeant,  per  cuniculos  fui*tivè  ado- 
riantur,  sagittantes  in  occulto,  et  apud  imperitum  (-redulumque 
vulgus  nos  erroris  insimulant,  déférentes  nos  tanquam  de  luBreti 
et  insanis  opinioBibus*.  GBfiCerûm,  quod  capio,  mtttas  ad  me  corn- 

*  Agrippa  ét^tconaeStor  et  avoeai  de  la  fiUe  de  Ueti. 

Voyez  Agrippas  0pp.  P.  n,  p.  (94-663.  Ce  tranïl  pins  dév^ppé, 

porte  le  titrp  «iiivaiit  :  «  Defeiisio  PropositionuTn  prfpnarratanim  contra 
quemdam  Domiaicastrum  illarum  impngnatorem....  »  On  y  trouve  (p.  661) 
ce  passage  intéressant  relatif  a  Erojnm  et  à  Le  Fèvre  :  *  Non  desunt  invidi 
ac  peatOentes  detraetores,  qui  teeuot  calwniiientiir  JSWimiiim»  Botmdamum 
aique  Jaeoibu»  I\sibnm8tapiUtÊmm^  «piem  Parinmmqvàûjm  ihoologutm 
— eo  qutd  iaepUm  liane  Novi  Testamenti  traductionem  qaam  tu  et  toi  li- 
miles  homtinndi  sophistœ, /fieroni/mn  intitulatis,  ipse  Faber.  adductis  argu- 
tneotia,  illain  Hteronipni  esse  negatiset,  —  bsereseos  damoare  voluerunt,  seip- 
sos  intérim  non  sine  totius  Sorbonœ  ignominia,  imperitiœ  ac  maligniti^  in- 
bmia  perpétué  et  ulnqtie  dénigrantes.  »  (Yoyex  dans  le  Comnentaire  de  Le 
Fèvrc  sur  les  épltres  de  saint  Paul  :  «  Apologia  qubd  votiis  interpretatio 
Ëpistolaruni  bcatissimi  Panli,  qun»  passira  leptur.non  sit  tniliitiK  Tliernmjmi.») 
^  II  n'obtint  son  congé  que  le  25  janvier  1520|  et  se  retira  aussitôt  i  Oo- 

*  Lei  moiiM8  de  Meta  ne  le  contentaient  pas  de  dédaaiw  cemre  lliévéïie. 
Le  DominkaiailKciola»  Sankd,  in^msiteiir  de  la  fti  à  Mêla,  TOidaîl  finre  mettre 
à  la  qaestieii  une  pauvre  pajeanne  d^m  village  voUn,  sur  le  8ini|ile  soupçon 
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riientaria  ineaflua?]  in  Richardum  de  Sancto  Victore*  meis  expen- 
V.ilfl»''  onirn  ot  inindiidiim  desideravi.  Vale  foelicissimé.  £x  civi- 
taie  Mediomalricuin.  ^nao  1519. 
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LE  FÈYRE  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  14  novembre  1519. 

Agrippiii  0pp.  Pars  II.  ep*  36»,  p.  750. 

SoMMAUlK.  Je  loue  le  coiira»*»  qti<»  von««  mnnttc/.  i>ii  i  <-tfthli^«atit  i'ht*tmre  vran  de  SU. 
Anng,  mais  je  prévois  que  vous  vonfl  ferez  beaiiconp  d'ennemis.  Songez  à  tout  ce 
qn's  BoaflSirt  l*«(o«Uint  SmAtMf  Im  wdrat  wooMtiqiHi  Mnm^ib  phu  dAmaiti 
pour  Agr^pafSi  tau  palliM  votia  Um,  pnn«i  tovtM  vm  prtoMtioiii.  Lm  ■tta- 
qiiM  dft  OM  g«qa-U  «ont  parfidM  :  Mu  ^ianniiitr  àê  Uar  ooqmmum,  ils  résutent 
môme  <!  une  vërile  reooniuM.  QiM  votre  style  wit  pur  et  élégant,  cwnotK  époque 
produit  de  merveilleux  censeurs.  Les  critiques  de  vos  amis  d'Allemagne  voua  seront 
d'autant  phw  utiles,  que  ma  dissertation  sur  Ste.  Anne  a  snsfMf é  beaucoup  de  réfuta- 
tionx.  Je  vou-x  aurai»  envoyé  la  plus  récente  in-exteuRo;  nuu«  pendaat  1«8  derniers 
mois  j'u  M  Dranade,  et  d'ici  i  une  année  envinm  je  ne  randcnânipM  A  Pin*. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Gomelio  Agrippœ  S.  D. 

ï*atri  Cielestino'  et  prasentium  tabellario  tantum  ad  te  dedi  lite- 
ras,  vir  liuinanis.sime,  et  libelles  ad  te  ferendos,  quos  hatid  dubito 
te  récépissé.  GeDerosum  spiritum  ,  quein  ad  defeosionem  Annœ, 
genitricis  Deipars  virginis,  concepisti,  laudo  ;  trifttor  tamen,  quôd 
miiltoriiin  conflabis  fibi  malerolentiani.  AnidUtn*.  vir  optimus 

qu't'll*'  pouvait  bien  ('trc  h(''r(^tiqtie,  ptiisqtie  sa  mt'rn  av  lit  été  briMép  comme 
sorcière.  Ai/rippa  protesta  en  vaiu  contre  cette  harbaiie  ;  mai»  ses  géné- 
reux efforts  eurent  du  moins  un  résultat  :  la  procédure  ayant  été,  grâce  à 
loi,  mouvement  ÈoMièt  l'aceaaée  fiit  raooiuiiie  innoeente  Pon  bipott  une 
snendQ  à  ua  aceaaatenrB.  (Voya  lliistoini  de  ce  proeès  dans  Vmrngi 
Agrippa  «  Tic  inccrtitttdine  et  vanitate  scicntiarum  declamatio  in?ectiva.  > 
Cap.  XCVI.  Dl' arto  iii'int')tt*»riira.l  On  n'est  pas  étonné,  après  coLi,  qu'A- 
grippa ait  pu  s'exprimer,  au  sujet  de  Metz,  de  la  manière  suivante  ;  <  Nun- 
quiun  unquam  alicubi  locorum  ftii,  unde  abirem  Ubcntius,  quàm  ab  hac  om- 
idiim  literaram  Tiltatiiiiiqiie  nomea....  eitUate  Mstemi.  »  (Lettre  dn  2  jain 
1519.  0pp.  Pars  II.  ep»  3.3».) 

•  Richard,  chanoine  de  St. -Victor,  autetu*  du  douzic-nic  sir'clo. 

'  Le  P.  T'Iatide  Dietidonné,  qui  s'était  déjà  rendu  à  Paris,  au  printemps, 
pour  les  atraires  de  son  Ordre.  Voyez  les  N®»  21  et  23. 

*  ToyeElflsN*  2  et  8.  Le  Fèvre  aurait  pu  ajouter  que  kaandade  fieneh* 
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pariter  et  doctissimus,  multa  passus  est.  Nescio,  an  minore  perti- 
nacia  onines  fermé  ordines  tutari  velint  suam  triniibam  et  triparam 
Anmm.  Abtisum  itofuUarem  nitiU  formidabunt  dicere  esse  Ecdesùt 

usnm  et  sanctionetn. 

Si  opus  emitlis*.  vide,  ut  omnia  cautè,  quia,  ul  si  ribis  *,'per 
cuniriîlo*î  rlancuiè  adoriuntur.  quiL'rentes  sagiltarr  in  orrulto,  el,  . 
imjleiUi  ronsriciifm.  reroetiam  iioto  re\niffmnt.  Vide  l'tLmi.  iif  om- 
nia ptirn  siiil  et  lersn.  si  sis  emissurus  :  tt'ni)Mn  ;i  nostra  miros 
feninl  censores,  (|ui  omnia  fastidiunt,  nisi  (  ultiiui  eloquenti^r  jtiie 
se  fomnf  Non  dubito  tf^  habere  amirospi  ii'ciiiiic  Germnnos.  ijiiihus 
comiiiittas  (u;i  rccognoscenda,  qui  Lenevoli,  <M-ii(liti  *'i  »'l»^'/:mlos. 
Fucniiii,  et  mulli  jam  sunt,  qui  contra  disceptalioiu  lu  liK  .nii  dt* 
Annii  s(  ripsenint,  tura  Franciscani,  tum  Carmelitîi};  lalel  iiiii  lameu 
adluic  sua  s»'  scripla  emisisse.  Et  nunc  sesquianniis  fluxil,  à  quo 
scripsil  ('aniit'lita  codicein  tribus  coik  liisionihiis.  dix-cptafionem 
no.slram*  evcrtore  molitus:  sed  machina  a*linoduni  barbara.  (^>n- 
clusiones  illas  ad  te  milto  :  et  si  tempus  adfuissef,  misissem  inte- 
gnim  codicem.  Sed  per  hos  [menses  ?]  divagatus  'sum  ncinio  per 
annura  fermé  llgani  pedemPam/w".  Hequiris  Richurdum  \  Hune 

lin  se  rpsscntaipiît  encore  de  la  haine  des  Dominicains.  Voye^  la  lettre  d'É- 
rasme i\  l't'vôiiue  (le  Rochester,  17  octobre  1519.  «  Miaoret  ino  Fnhri,  viri 
nimirùm  optiml,  qui  Ln^/etiœ  non  mediocri  gravatur  inviiiia,  prcBsertiro  Do- 
mmiemontm,  potifldmiin  ob  lue  qoibd  dietu  ait  ikvnre  Osyniofii  »  (Enami 
X^.  fld.  dt  p.  611.) 
»  Voyez  le  N»  29,  note  3. 

*  Dans  le  N»  29,  vers  la  fin. 

'  Érasme  retraçant  les  progrès  des  sciences  depuis  60  ans,  s  exprime 
comme  suit,  an  si^et  du  style  usité  dans  Iw  owrw  tkéoIogiqQes  :  <  Hactenos 
è  doetomm  eentorlii  exelnd«lMntiir,  qui  |mui15  poStiu  liiquerentiir.....  atqae 
flhld  protinus  wat  b  |xromptll  ;  «  Gfammaticus  est,  non  philosophus  ;  rh«lor 
est,  non  jurisconsnltus  ;  orator  est,  non  theologiis.  »  Sed  brevi,  ni  l'iillor,  re- 
bus  in  divcrsnm  commntatis....  non  phas  Prit  cuiquam  sihi  sapieutiam  ven- 
dicare  nisi  simui  adfuorit  pedissequa  eloquentia,  t^uatu  divus  AugnstinuB  non 
volt  niqnani  ab  fam  aiia  digredi.  >  (LMre  à  Bonil^uie  Amerbadi,  81  aoftt 
1618.  Ltt  GteK,  p.  860). 

*  yo7esaiiN*28,iiote8,letitndeeattediaievtalIoi^qiUlhtréiiit^^ 
en  1519. 

'  Nons  avons  vu  (N*  25)  que  Le  Fèvre  était  encore  à  Paris  le  20  juin. 
D  viaiu  dès  lors  plusieurs  monastères  dans  l'intérêt  de  ses  études,  comme 
il  nona  Pappraid  daoB  la  prâftoe  d\ui  livre  qaH  pnblia  au  onoia  d*août, 
même  année.  Câtaieat  les  <  Contemplationes  Idiotœ  :  de  anore  divino,  de 
virgine  Maria,  de  vera  patientia,  etc.  >  (V.  Graf,  op.  dt»  p.  94.) 

*  On  ne  sait  pas  où  Le  Fèvre  paisa  l'Aimée  1620. 

*  Voyez  le  M»  29,  à  la  fin. 
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per  liarum  lahellarium  ad  te  jmUo;el  scias,  nil  npud  nie  èsse,  quod 
non  sit  tiium,  cùm  animum  roeum  liabeas.  Vale.  vir  à  mt»  niprilô 
omni  benevolentia  prosequende.  Parisib,  decimu  quarto  iNuvem- 
bris,  1519. 
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N.  N.  aux  Théologieiis  de  bonne  foi'. 
(De  Wittemberg),  eu  mars  1520. 

LuUieri  Opéra  ^6me  ioco),  1520,  m-4". 

Sennmsam,  L'éditeur  dH  oammi  ds  X«âcr  mbaite  qn»  1m  ibéoIogieBi  eoMigBBiit 
«Dfin  «n  wnaà»  U  doetrâ*  ôb  Chritt»  «t  qu'il»  nt  m  liKtut  pia  d'aeeuMir  dliértiw 

1m  gens  de  bien  qui  préfèrent  VÉvanyiU  aux  docteurs  scolaatiqaM.  H  déplM*  1m 
MotioMiiti  ii\iDitM  de  qaelqoM  thiolofiau  dt  Fan*  «mn  Lê  Jttvrr  ^Èliajlk$. 

Âd  Caiididos  Theologos. 

Habetis  hîc  Reverendi  paUis  Martm  LuAmi  theologicas  Incu- 
bmtiones,  quem  pleriqne  pntant  velal  Danielem  quendam  à  Ghiusto 
tandem  nos  respidenie^  miâsttm,  ni  abusus  atiqaot,  Theologis  Evan- 
gelicam  ac  PautinaniTheologiam  cum  veterum  commentariis  joxli 
neglîgentibns,  el  circa  meras  ampUationtiin,  restrictionniii,  appel- 
lationi]in,acT6rè  parvorom  logicalium  nugas  occopatis»  in  ecclesia 
sua  nato»,  hic  coarguat.  Atque  utinam  omneis  Theologos  à  lethargo 
tandem  expergefieri  contingal,  ni  omissis  fratenialîbus  soniniis, 
tmmmis  dictum  oportuit,  Evangelicam  philosophiam  malint  quàm 
Aristotelicam,  Paulinam  quàm  ScoUcam,  —  ut  ddnceps  Hierony- 
mum,  Augustmum,  Ambrosium,  Gyprianum,  Athanasium,  Hila- 
rinm,  Basilium,  Jo.Ghrjsostomum,Theophylacium  anteponanl  Ly- 
nino,Thoaia),  Scoto,  et  ca^teris  opiniosis  Scholasdisputatoribus,— 
ut  Chhisti'm  non  mi  miinduni  trahant,  quod  lani  passimfacit  Açiw- 
neusis  iiic  Thomas,  sed  niundum  ad  Ghrislî  doctrinam  crudiant,  — 
ut  non  aliud  dicant  in  scholis,  dum  npmi  cnmœdias,  aliud  domi, 
apud  populum  aliud,  aliud  apud  amicos  familiareis,     ut  non  fa- 

'  Cette  pièce  se  trouve  en  tète  de  I'oun  rage  intitulé  :  «  Prima  i'ars  Ope- 
rum  reverendi  patris,  ac  sacrte  Theoiogiai  doctoris  Martini  Lutherii)  Au- 
gniftiiiiaiii  Wlttenbengtosis.  >  (s.  L).  A  la  fin  :  Mèase  Martio.  Anno  M  J) JUL. 
Deux  parâMeii  I  vol.  in-é*  de  687  pp. 
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cilide  causa,  aiit  etiam  m>ii  causa.  l)onos  viros  cum  ipsis  ineptire 
nolentes  hm'etkm  pronmiciare  luinentur.  quosHnin  Purmenj<ij< 
Scholœ  Tfieologos  iiniUUi.  qui  Jurobutn  Fuln  um  StapuleHxem.  enuli- 
lionis  et  inligriuilis  colnnu'ii.  (|uo(l  hii'plain  istam  Novi  liistru- 
menti  versioneni.  arldiictis  ar^Mimenti.s.  esse  Hieronymi  negassel. 
hiiîreseos  daiunare  \olueniiil,  soi[iM)s  intérim  non  cilra  aeademûe 
totius  ignuuiiniaui.  apud  tolum  orbem,  el  omneui  forsan  posterita- 
lem,  imperitis  et  invidiœ  atque  malignitatis  notantes*!  Sed cogi* 
lent  Scholasticas  opiniones  Dequaquam  fleri  debereChrfetianoruBi 
onera.  Cogitent  numdumf  pa$tm  mue  emergentUnu  siudiiSy  rwifi" 
$cere,  La!cos  non  tam  crassos  quàm  (uerant  olim  *.  Chmstoh  et 
Paulum  ÎD  primîs  ament,  spirent,  compleclanlur,  et  comperienl 
qundam  secos  habentia  qnàm  quaastionistae  liactenus  docuenint 
Itaqne,  fratres,  tmpus  e»tnoi  à  Mmnoturffere,  Bene  valetote,  can- 
didi  Theologi. 
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GLAREANus  à  Zwingli  à  Zurich. 
De  Paris,  l^^  novembre  1520. 

Zuinglii  0pp.  VU,  p.  151. 

SoMMAiBB.  If aigi«  l'attitade  pra  fnvorahle  de  t'uiiîvwBté  île  Para.  1«  lÎTMt  dc  £«ttcr 
«mt  taigoan  ftoomillifl  «n  JVantt       nw  gnaAt  ùtnm. 

«...  Nancde  LutJiero  mdi  nova,  l'ntverstlm  f^armriisù^  (|uando- 

*  Ce  diEnier  paxagraplu»  est  raproduh  preiqae  Itttéraleinent  par  II.>Cor' 
nelina  Agrippa.' (Voyt  /  le  N*  29,  note  S») 

'  Justîi';  Jnnas  développe  éloquemment  la  même  pensée  sur  les  progrès 
tic  laUéfonne,  «l.ius  ga  «  Defensio  proconjupo  sarcrdr^tali  advrrstiî?  Jo.  Fa- 
brura  Constantiensem.  >  datée  de  W  itteraberg,  le  lu  août  1523  :  «Praîter 
le  ftnam,  opinor,  onima  qui  ntcanqne  oommmiûi  tennu  cerapotet  tant, 
videnl  nmne  in  qum  poUtêmim  luum  Deui,  io  hoc  Mecalonim  fine,  în  Mb 
nonssimis  dirlms  Tifpoffiaphùc  dicinion  artifieium  protulit.  Videi  Itngiua, 
Grsecam,  Latinaui,  Ila  braïcani,  breviter  omne  eruditionis  geniis,  serAire 
Evangelio.  Ha-c  opéra  Dei  vos  non  respicitis,  htitic  tam  cclerem  et  mirahi' 
lem  cursum  Verbi  in  omnes  génies  qoq  considoratis....  ElinÛQata  est  barba- 
ries, profligati  è  Theologoran  scbolit  Sophisue;  aaseritur  qaetidie  ougii  ae 
nagiaeyiioeraTheologia  et  puritas  Evangdii.Ce8aaiiifrjgid»illie  ceeriinoni», 
lefloreeeiml  nnà  cam  doctrina  spiritoi,  cxerdtiaquoquepîa  et  apirituaJia.* 
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quidem  ad  eam  ipsam  disceptatio  inter  Geckium  et  Lutherum^  de- 
laf-t  fuit,  tanquam  ad  judicem  \  posieaquam  audi\il.  (laninatum  Lu- 
thi-r/nii  a  Ponlilice  Maxinio.  ij).sa.  qim  quosdain  artimlos  forlassis 
vellicalura  t'ial,  nunc  judii  it»  >ii}n'r»ediL  N'ulli  libri  avidius  emiin- 
lur  \  Audivi  a  hihliopola  iiiiodam.  qui  ail,  sese  Fntiiiinitit  ♦ 
nuperis  nundliiis  '  vemliiliss»' E\eiiàpl.  Lana  î  ^fH>.  quoi  imiKiuam 
anlea  aliciijus  aucluris.  P.issiiii  beiie  dicilur  L»//i(7o''.  V»;nim  mo- 
nachuruui  loiiga  est  t-ateiui.  Salulat  te  S.  P  Q.K.'  alque  ego  Impri- 
mis.  Yale.  Lutetia.',  ad  Cal.  .Nov.  1520. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Alexandre,  secrétaire  du  comte 

de  Nassau. 
De  LouYaÏD,  13  mai  152P. 

Erasiui  Epp.  Le  Clerc,  p.  Itj95. 

SOHMAIBB.  On  iqom  LiÊfher  mm  1«  rtfotn.  £<  JWv  drÊt^Uâ  t  été  dâaaaeé,  de* 
vaut  le  foi  Fhdçoîb  I,  oomme  état  Vm  its  ptéentaeot»  de  Y»tMiiban$L.  hm  id«M 

I  U  vent  porter  «te  la  di^ute  iootenae  par  Luther  à  Leipiic  contre  le 

théologien  Eckius,  du  4  au  14  juillet  1519. 

*  BuIiiLHis  dit  qu'on  apporta  h  Paris  beanronp  d'exemplaires  de  la  «  Dût- 
pute  de  Leipsic,  ot  il  cite  lu  uote  suivaute  de  J"  Nicolas,  receveur  de  la 
uauuxi  irau^-athc  à  l'uuiversité  de  Paris  :  <  Die  20  Januar.  (1520)  coiupa- 
ravi  ao  libro»  intitutetoi  :  *  ZNqNitafîo  «MBr  egregûm  mm  a  êoetom  Jca. 
Edeùm  <l  JUl  ZMdWnen,  »  ex  ordîoatib&e  JXHàxuÔB^  ad  eoDclmnoneiit  Uni- 
vcrsitatis,  distribuendos  deputatis,  et  iUis  qui  vellent  eofum  «ipHmofWMi  re* 
ferre  in  priefata  Univers  itate.  »  (Opos  cit.  VI,  p.  109.) 

*  Voyez  le  N»  22,  note  2. 

*  Les  éditeurs  de  Zwiugli  et  Le  Clerc  adoptent  F^ancinadum.  11  faut 
lire  IVanekadimt  qtd  est  la  traduction  de  I\mnltfkKrt. 

'  En  «eptemlire. 

"  Glareanus  est  bien  plus  explicite  daas  sa  lettre  à  Myconius,  datée  de 

Paris,  U  T  arril  1521.  «         De  Luthero  qtiid  srriham  nîhil  lial»eo.  Pnum 

hoc  scio,  doctissimos  quoiiq^ue  cledoctrinaelvirosenUreopUné;  ca'terùin  iiio- 
dom  fortassis  duriorein  cepisse  putant,  verùm  id  irritatoribus  ascribiuii.  » 
(Inédite.  Collection  Simier,  à  Zoricli.) 

'  SenatuB  pupulusqne  roiniinii!>.  Voyez  le  N*  12,  note  1,  à  la  fin. 

*  L^éditkm  de  Le  Clerc  date  du  13  mars.  Ce  doit  être  une  fiinte  d'impreO' 
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de  Laiher  ont  pénétré  en  beaucoup  de  pKjs  II  n'est  pM  de  Urre  où  l'on  n'en  retrouTV 
U  tnce  profond*. 

M»  Bnib*  jnbet,  at  praedicent  adversus  Lutherwa,  hocesti  ut 
opiniones  illius  refellant  testimonîo  Saerarum  LUterarum,  ac  di- 
versa  melioraque  doceaot  Nanc  iiiillus  est,  qui  sumat  calamum  ad 
refellendum  iOtun,  quom  id  efllagitant  omnes;  nullus  redarguit, 
tantàm  convitiantur,  saepe  etiam  iiientienles...Apud  Regem  GaUiœ 
GarmeliU  quidam  dixit  in  coin  ione,  venlaram  Anti-Chrisliim:  Jam 
quatuor  esse  Praicursores  :  Miiioi  itnin  nosclo  quem  iii  lUilia,  Jaco- 
buni  Fabrum  Stnpulensem  in  Gitlltn,  Heuclilinum  in  Gn  nmniOf  Eras- 
mwn  in  firo^to* ....  Nemo  credat,  quàm  iate  LutJierus  irrepseril 
in  animos  multarom  gentiuni,  et  quàno  aile  insederil  iibris  onuii 
iingna  qoaqaaversûm  sparsis.... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Nicolas  Éverard. 
De  Malioes,  (au  mois  de  mai)  1Ô2 1  \ 

EFBsaii  Eptstol»,  éd.  Le  Clerc,  p.  1697. 

SoKif  AISE.  Qnels  août  les  principaux  advenairea  de  Luther  A  Parié.  On  j  a  fait  disp». 
raltre  par  le  poison  plnaMin  do  m  pwtiMns  dédarés.  B6fl«BMii  iiaiiiqao  d^Ènamt 
i  Mfigot. 

 Parisiis  duo  p(>ii>Miiiuin  impugnaiil  Luthmnn  :  Qtierquo*. 

sion.  Érasme  dit  dans  la  raf  ino  Icttrr  :  c  Mussant  hic  nescin  l'inl  de  terri- 
ficoMandato  Caroli,  >  et  Le  Cierc  ajoute  en  note:  «  Edictum  impériale  in» 
telligit,  datum  WonnatiœS  Maii,  auno  1521.  » 

*  La  bulle  ponliieala  dn  \b  juin  1630. 

*  ÉraaBAexMonte  le  mime  Ût  dans  sa  lettre  à  LottisQoillardd^E^ 

lière,  t'vâqne  de  Touraay,  datée  du  17  juin  1521  (Le  Clerc,  p.  646),  etfl 
fait  sui\Te  son  récit  de  cette  réflexion  :  <  Hîec  qui  audont,  iionnc  sïimmos 
Principes  aut  pro  stupidis  haht  lU,  ijui  nihil  intelligant  *  t  credant  omnia,  aut 
pro  pcssimis....?»  U  n'est  paa  inutile  de  rappeler  que  la  condamnation  de 
la  doctrine  de  Lntiier  parlaSorbonne  (15  avril  11121)  était  nn  grand  triom- 
phe pour  les  adversaires  des  idées  nonveUes.  (Toyes  d-dessons  le  N*  88, 
note  4.) 

'  La  prt'scutc  lettre,  d-itt-*'  t  Mpchliniâ  raptirn  ex  diversorio,  »  doit  vrai- 
semblablement se  placer  eulre  celle  qu'Krajime  écrivait  de  Louvain  le  14 
luai,  et  celle  qui!  datait  d'An  vers,  le  24.  ^  V.  Le  (Jlerc,  p.  644.) 

*  QviXImÊm  JhÊMne  (en  latin  à  Qmeu  on  ^fMmvîmtf ),  docteur  de  8or- 
bonn«>. 
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Normannus,  seoicolus  virulent  u>.  et  Beddu  Standonchensis,  tnincos 
venus  quàm  homo.  Res.  ut  audio,  nunc  agitur  venenis  :  Parisiis 
sublall  sunt  ali*|iini.  qui  Lutherum  manifeste  defendebaDt^  For- 
tassis  hoc  in  mandatis  est,  ut,  quoniam  aliter  vinci  non  poBSunt  hostes 
Sedis  Ronianœ  (sic  enim  illi  vocant.  qui  liarpyis  iUis  non  per  omnia 
obsequuntur),  veneno  toilantur  cum  benediclione  Ponlificis.  Hac 
arte  \;ilel  Ah'ander*.  Is  me  Colon iœ  impensissime  rogabat  ad  pran- 
(lium^;  ego.  quo  mairis  instnltat,  hoc  perfinacius  excusavi...  H.lc 
liberius  apiifi  *'iïudi,  vir  oi>tiino.  Cavebis  ne  h.Tr  opistola  aberret 
inmanusmuliurum;  uauiGm/io/uevulgaatquidquid  uaclifueriat — 
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MABOUEBITE  D*ANO0ULÊM£  '  à  Guillaume  Briçoimet. 
(De  Bornigogoe?  avant  le  19  juin  1521.) 

F.  Gému.  Lettres  de  Marguerite  d  Angoulôme.  Paris,  1841,  in-S*, 

p.  im. 

Ck)pie  coQlemporaiue.  Bibliothiqtu-  iiupciiale.  Supplément  fran- 
çais, u"  3U7,  folio  i. 

âOMMAUUI.  Miu-Eni?r:te  réclnme  ;tonr  «on  mari  et  pvor  elle-même  les  pridmdtrèTéqM 
d«  Meauz.  Elle  désire  i^u'il  lui  WToie  Michel  Çd'Arande), 

Monsieur  de  Heaux,  congnoissant  que  ung  seul  est  nécessaire, 
[je]  m^adresse  à  vous  pour  vous  prier  envers  Luy  vouloir  estre 

'  Cette  accusation  si  grave  uVst  r('|)roJuite,  que  nous  sachions,  par  au- 
cun contemporain.  Érasme  îa  renouvela  en  1626,  à  propos  de  la  mort  d'An- 
toine Papillon  et  d'Antoine  Du  Blet.  (Voyez  sa  lettre  à  irançois  1  du  16 
joiii  1636.  Epp.  ed.  dt.  p.  944.)  * 

*  Jérôme  JUanâftf  né  en  Albanie  (1480),  avait  profesié  avec  distliieliflii 
b  littérature  grecque  et  latine  à  Paris  (1508-1518).  D  devint  ennita  chan- 
celier de  l'évêquo  dû  Liège,  bibliothécaire  du  Vatican  et  nonce  papal  en 
Allemagne  (1520).  Érasme  laiase  percer  mainte  lois  le  rem'Utiuient  qu'il 
nourrissait  contre  .lUcandrcj  il  l'accuse  de  i'a\uir  desser\i  auprès  de  Tcm- 
pereur  et  de  quelques  évéques,  d*ètre  un  ennoid  cadié,  etc.  (  VoyeaDe  Bn> 
rigni.  Yie  d'Éname.  Parii,  1777,  t.  II,  p.  191  et  anÎTantes.) 

'  Érasme  se  trouvait  à  Cologne  en  novembre  1&20,  lorsque  Aléandie  tint 
demander  à  Charles-Quint  de  faire  brûler  dans  tout  l'Empire  ouvragea 
de  Luther,  et  de  livrer  Ltither  à  la  cour  de  Rome.  (Voyez  la  lettre  d!É- 
ratimc  du  11  novembre  1520.  Kpp.  p.  592.) 

*  MurguuUt  dFÂMgoHUme,  aoeor  ouiqae  de  François  I,  naquit  à  Aogon* 
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par  oraison  moyen  qu'il  Luy  plaise  conduire  selon  sa  saincte  vo- 
lonté M.  d'Alençou  *.  ijui,  par  le  coniuiandement  du  Koy,  s'en  va 
son  lifiirtenant  général  ou  son  année  que,  je  double,  ne  se  dé- 
partira sans  guerre.  Et  pour  ce  que  la  paix  et  la  \ictoire  est  en  Sa 
main.  pen*îanl  onltre  le  bien  public<|  du  ruyauiiie.  .ive/.  han 
désir  de  ce  (jiii  lomiir -on  saint  i-l  iiiitMi.  |  jf  ^  vous  euipluye  en 
mes  alîaires,  et  vous  demande  le  service  Njuritiit  l  ;  car  il  me  faull 
mesler  de  f>p?»ntnu|i  dt>  choses  qui  me  doibvent  bien  donner 
crainte.  El  enc(ji>'-  ilt  iu  iiii  <i'u  va  mn  tante  de  Nemours*  en  Sa- 
roye.  Partjuoy  voii-  l.ii>aHlle>  km  oiiiui.indadons  «l'elle  et  de  moy, 
et  vous  priant  <}ut',  m  congnoisM'Z  qiu:  le  temps  fL'ii>l  propre,  que 
maistre  Michel"  peust  faire  uug  voya^je,  ce  me  serait  cuiisolaciou, 

lëme  le  11  avril  1492.  Prifée  de  bonne  hcux  dt-  sou  père,  elle  dut  à  la  sol* 
licitudc  de  Louis  XII,  sou  tuteur,  une  éducation  soiido  Pt  compli'te.  Mar- 
guerite^ avait  reçu  en  partage  le^  plus  beaux  dons  :  uue  iuteliigence  tn  s  riv*', 
i'amour  de^  éludes  sérieuses,  la  inudebtio  et  une  inépuisable  boute,  âumi 
fiK-elle  l'oli|jet  de  l'admintioQ  universelle,  lorsque  en  1616  elle  partit  à 
la  cour.  François  I  appréciait  infiniment  les  rares  qualités  de  sa  sœur,  qm 
lui  témoigna  toqjours  l*aifection  la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée  ;  il  Pap^ 
pcliiit  mij^iionnf  ?■  Il  ue  prenait  aucuu«'  décision  importantp  sans  la  cou* 
sulter,  eu  suite  qu'où  a  pu  dire  avec  raisou  qu  elle  lut  «  sou  bou  géuie.  » 
Théodore  de  Bèze  lui  rend  ce  bel  hommage  :  <  Francisco  llegi  fratri  Mw- 
gantim  sororem  a^jungere  fas  esto,  dignam  licet  qoé  veJ  in  ipsina  sacrarii 
penetrali  ooUoeetur  :  fiemittam  ut  ingenii  élégant»  et  acunune  iratri  parem, 
sic  pielatiis  cogniliom  etjucandœ  C^hrisU  Eccïeidœ  zeh,  qao  fratris  iras  . .. 
teinpenuit,  et  cni  conscrvato';  phiriiiios  oîttimoM  viros  debenius,  laudc  di- 
gnam .stiui^tknM  :  quau^ls  ip^ius  gloiia-  lumuuilam  m  ultiuiu  t;uidein  ipsius 
M-'tatecredulitaslabemudsperserit*  (Icoues.)  —  Le  témoignage  que  rend  à  cette 
princesse  l'historien  moderne  de  François  I  u^est  pas  moins  favorable  :  <  Les 
savants  lui  étoient  chers,  les  matheureux  lui  étoicnt  sacrés,  tous  les  humains 
étoient  ses  frères,  tous  les  Français  étoieut  sa  famille.  Elle  ue  divisoit  point 
la  société  en  orthodoxes  et  en  hérétiques,  mais  en  oppresseurs  et  en  oppri- 
més, quelle  que  fût  la  loi  des  uus  et  des  autres  j  elle  tendoit  la  main  aux 
denders,  elle  réprimoit  les  premiers  sans  leur  nuire  et  sans  les  haïr.  Il  y  a 
bmn  l<Àa  de  ces  grâces,  de  ces  douces  vertus  d'une  princesse  aimable,  au 
sèle  du  syndic  Héda  qui  gaettoit  les  hérétiques,  et  du  conseiller  Veijns  qui 
les  brùloit.  >  (Gaillard,  op.  eit.  III,  .')45.)  —  Voyez  aussi  la  notice  sur  Mar- 
gtt<  rite  pnr  M.  Géuin  etrarticle  Marguerite  d'Orléans  dans  lAJtyawx  Fro- 
teslatile  de  MM.  Uaag. 

*  Charles,  dernier  duc  «PAIençon,  qu'elle  avait  épousé  en  1509. 

*  11  lut  mis  à  la  tète  de  Tarmée  de  Champagne. 

*  Pîui9fertie  de  Savt^e,  s«eur  de  la  reiue-nière.  La  mort  de  Julien  de  Mé* 

dicis  l'avait  rendue  veuve  à  l'âge  de  dix-huit  aii>  (1510). 

Michel  d' Aranâf,  natif  des  environs  deTouruuy.  11  était  l'uu  des  amis 
iutiuies  de  Le  i-  t-^re  d  Lutpic». 


Digitized  by  Google 


I5tfl  MAnCUBRITH  D^ANGOUL^NB  A  G.  BniÇONKET.  67 

que  je  ne  qaiers  que  pour  Thooneur  de  Dieu,  le  reToettant  à  Yostre 
bonne  discrétion  et  à  la  sienne. 

L.il  luUle  VOStre,  MARtiUEHlTl:.. 


36 

MARoi  EiinE  d'angoulème  à  Guillaume  Briçoimet, 
(De  Bourgogne?  après  le  19  juin  1521.) 

Inédile,  liibl.  iiaperiale.  Suppl.  franç.  u°  337,  fol.  6  a. 

SûMMAiRii  Marguerite  prie  Briçaanat  â»  eantiniier  à  k  diriger  dans  le  cLemin  du  n- 
lut,  et  elle  l'Mflure  qu'il  poomooDplar  rar  n  protooUon,  quADd  il  aura  do«  •itirM 

m  Im  <x>ar. 

Je  loue  de  toute  ma  puissance  le  seul  bien  neecessaire  %  qui,  par 
sa  bonté,  permeol  à  celle  qui  se  peuU  dire  moings  que  rien  tant 
de  grâce,  que  dVoir  eu,  par  vostre  lettre  et  celle  de  M*  Michel*, 
occasion  de  désirer  commancer  d'entendre  te  dtemm  de  tabu.  Et, 
puisqu'il  Luy  plaisl  avoir  ouvert  fœH  par  nature  aveuglé,  et,  par 
vostre  bon  moyen,  Tavoir  tourné  du  cousié  de  la  lumière,  je  vous 
prye  en  Thonneur  de  Luy,  que,  par  faulte  de  continuer  voz  tant 
salutaires  lettres,  ne  le  laissez  en  paresse  se  reclore,  mais  par  cous- 
tume  de  fructueuse  leçon  rompez  la  trop  grande  ignorance  de 
mon  entendement.*» 

Je  vous  prie  que  ceste  charité  ne  mesoitdesnyée,  et  je  m'oblige 
que,  ainsy  que  serez  mes  bons  advocatz  envers  Le  teut\  il  Luy 
plaira  me  faire  estre  la  vostre  en  ceste  court,  en  toutz  les  affoires 
que  me  vouldrez  employer....  Tespére  que  sy  les  péret*  viennent 

* 

*  Briçonaet  avait  écrit  à  Marguerite  le  19  juin  1521,  en  répondant  à  la 
lettre  précédi-iitc  :  <  Joiculx  ay  esté,  Madame,  veoir  par  les  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripic,  que  cognoissez  ung  mil  neecessaire,  ou,  pour  mieux 
parler,  qu'il  se  face  cogooistre  eu  vous^  car  II  est  sa  coguoissauce  et  ue  se 
petilt  qae  en  Luy-mesme  estre  congiiea.  * 

*  Voyes  la  lettre  précédente. 

*  <  Le  tout,  le  seul  nécessaire,  la  seule  bonté  >  sont  des  exprenioiis  fii^ 

milières  à  Marguerite,  quand  elle  parle  de  Dieu. 

*  11  est  probablement  question  ici  des  Pères  Corddiers  de  Meaux,  aux- 
quels Briyounet  détendit,  en  1521,  de  reprétientâr  dans  leur  église,  ou  quel» 
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icy.qui[(iu'ilj  leur  sera  respondu selon  vostre  conseil.  Dieu  me  doint 
grâce  d'v  faire  selon  son  sainct  vouloir,  en  sorte  que,  apr^»s  nos 
petiz  labeurs,  puisse  par  sa  miséricorde  éternellement  le  louer  avec 
Tostre  saiActe  compagnie  *. 

la  tonte  vostre  H. 
Jhesns  Ihria. 
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UN  MoncB  '  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  26  jnin  1521. 

AgripiMB  0pp.  Pars  II,  Ub.  Ul,  ep«  7%  p.  784. 

BomiAlRE.  Je  stii?  heureux  d'itpprenJre  que  vous  rèsi<lei  â  Oenive.  Écrivet-moi  «p 
qu'il  uivit-nf  de  L\Uher  Je  <lesirc  vivement  posséder  M  tndoctÛO  dtS  PmiDDW 
•t  la  seconde  «diiioa  du  ^'ouveiàu  lasUment  à!J^raêin9. 

DocUssime  Doctor,  cognovl  serô,  te  G66«tmû  jamdudum  adesse  *. 
Quamobrem  ineffabili  gaudio  gavbus  sum»  cum  hic  sperarem 
adhttc  tuam  nùhi  desideratam  faciem  videre,  et  tua  ïpsius  enidi- 

que  part  que  ce  fiit.  St.  Frau^-ois  stigmatisé.  L'attairc  l'ut  porti'c  au  l'arle- 
xnent,  qui  ^sauciioiina  par  des  peines  très-graves  la  décision  de  Tévôqae  de 
Meaux.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  331.) 

*  Elle  veat  parler  des  théologieiis  et  des  savants  qoe  BriçoniMtt  avait  at^ 
tirés  dans  son  diocèse.  (Y.  ci-dessous  le  N"  38,  note  10,  à  la  fin.) 

'  C'était  probablement  le  P.  Claude  IHewàomé^  qui  avait  quitté  Mets  pour 
Annecy.  Vnyf?:  !r  X'>21  et  le       10,  note  2. 

'  Agrippa  pratiquait  la  médecme  a.  Genève  depuis  quelques  mois.  U  était 
parti  de  Cologne  vers  la  fin  de  mars,  et  U  s*était  d*abord  rendu  à  Mets  pour 
y  visiter  ses  amis.  La  maladie  de  sa  femme,  qui  mounit  dans  cette  ville,  1^ 
retint  sans  doute  pendant  quelques  semaines.  On  peut  donc  placer  approxi- 
mativement  au  mois  de  m.ii  152 1  son  arrivée  à  Gcnrrp.  (Voypz  .Af^rippa* 
Opp  l'  ii  s  ir,  p.  783  à  785.  Lettres  du  24  février,  du  19  macs  et  du  19 
juUItt  lâ21.) 

Agrippa  avait  déjà  fidt  on  s^oar  à  Gendve  avant  Fannée  1617,  et  il  parait 
même  qu'il  eut  on  moment  l'intention  de  s'y  fixa*,  à  son  retour  dttalîe. 

(Vovi  x  dans  les  .\rrhives  de  la  Société  d'Hist.  du  canton  de  Fribotn>r.  f.  II, 
1858,  le  mémoire  de  M.  .Alexandre  Daguct,  intitulé  «  Comélins  Agrijip.i 
chfz  !c<^  Suisses.  *  I.a  liiorrraithic  complète  de  ce  philosophe  se  trouve  diuis 
Meiuers.  Lebeobbeschreibungeu  berùbmter  Mauuer  aus  deu  Zeiten  der 
Wiederitentelliuig  der  Wissenscbaaen.  Zflricfa,  1796,  B^.) 
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tione  perfhii,  sapientiqne  eloqnio  :  verûm  enim  ver6  n^o  et  inAcias 
eo,  iillam  mihi  aliquando  convei'satîonem  cam  quocunque  fuisse 
amœniorem.  qiiàm  tecum*.  doiiissime  mi  Agrippa;  atque  utinam 
mihi  perpeluam  licerrt  tecnm  traducere  vitara !  Quod  cùm lieri  haud 
quaquam  possit,  sallem  literis  tiiis  qiinntnlamcunque  voluptalein 
captare  desidero.  ut  sriam,  quid  valea.s,  (|uid  rerum  nunc  agas,  al- 
que  antea  eirisii.  an  etiam  receperis  iitfrns  qnns  paiilo  posî  disrcrî- 
sum  nostnim  ad  te  srripsi.  Ciipio  etiaui  \\vv  lo  r(M'ti<ir  lieri.  an 
secunda  recognitio  Erasmi*  super  Novum  Teslainentum  sit  lypis 
excusa.  Hanc  Jam  mihi  postnlavi  mitli  a  Bib!iotlieci.s  de  Lh5/(/m/*o, 
daturus  pretium  quod  pustularenl.  item  (piid  de  Ltifhero  *  agitur. 
et  an  interpretatio  sua  super  Psalterium  sit  expressa  :  hanc  pro- 
ferlo  vehementer  riipio.  Bene  vale,  mi  enidilissime  Airrippa.  me- 
que  cuin  servis  tuis  annumera.  Ex  Anessiaco,  sexia  Kaieudas  Julii, 
Aunu  15:21. 
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eiiABEANUS  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Paris,  4joillet  1521. 

Zuinglii  Ûpp.  VU,  p.  17& 

^'^fT^  CoBdtnudkn  4*  XwCAdr  pir  tas  Trinmvin  i»  U  Sorbomt.  Notîl  qui  • 
9»t^LeF»^tritafhià(taiaM  Pftri*  pour  «'ttdiUr  â  JfiMwv. 

....  Jam  de  Luthero  *  ut  multa  scribam  non  est  visum  operae  pre- 

'  Les  leitreé  suivautes  nous  apprenneut  que  l'écrivain  avait  habité  Metz, 
qu'il  y  avait  fermé  des  rdatioiis  ^mSàé  «vec  Agrippa  et  reça  de  lui  quet 
qves  écrits  de  Luther. 

*  La  seconde  édition  du  \.  T.  (rErasmc  avait  para  m  mars  1.M9. 

*  On  ne  savait  ce  qu'était  devenu  Luther  après  sa  comparutiun  à  la  diète 
de  Worras  (avril  1621).  Un  des  amis  d' Agrippa  lui  écrivait  de  Metz,  le  19 
juillet  :  «  AadirimuB  Lvihmm  fâ  Bohemos  tutius  profugisse,  cujus  vices 
nniic  genmt  Afttflmi»  «e  Màandii^on.  »  Six  mois  pins  tard  on  q;iiortit  en- 
core  à  Paris  le  sort  de  Luther.  <  De  LuiJu-ro  prorsus  nihil  nunc  audimoi, 
adeo  ista  hidlu  omniii  tiirbant.  .\  Ttieologis  JjUtosis  [i.  c.  Sorbonîcîs]  damna- 
tu8,  qui  l'nrhmf-titiim  ad  idem  facinus  adduxcrc.  »  (Glareantis  Zuiuglio.  Lu- 
(etiae,  12  Loi.  Januar.  (21  Dec)  1521.  Zuinglii  0pp.  VU,  p.  156,  où  cette 
km»  est  placée  par  ewear  à  k  fin  dePattiée  tSM.) 

*  TojeileN«32. 
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tinm,  quum  e\  Setulù  *  (nMiid  t;i(  i!liint''  intellijrere  pnips.  Magiius 
ille  est.  Matœologi  nostri  ^  avi^Q  (liuiiuiii  i'i:t'i  t',  ne  scilia-t  wi  noslra 
aBtas  Pharisieis  carerel.  Damnarmu  ' Triuiiiviri.  Beda'^imn  tamen 
Venerabilis)  Qiiercm'^  et  ((iiidam  Christophorus''.  Nomiiia  sutit  ho- 
rum  monstrorum  etiam  vnlgo  nunc  nola,  Belm,  Stercus  el  Chii^- 
totomm.  Mirum  vero  quàm  Monachi  omnibus  praclicis.  ut  vocant, 
nuuc  discursileul.  Ego  sano  Lntheri  penè  nulla  habeo  opéra  ex- 
cepta unica  Captivitatê  Bnbylonica  °,  quai  mihi  tam  impense  pla- 

*  Tjps  deux  frtTPs  Tsrhuiii,  élèves  de  Olareanus. 

*  Les  docteurs  do  Sorhoiino. 

*  Sélecteur  de  Saxe  ayant  écrit  à  TUniversité  de  Taris  pour  lui  demander 
ioiiO]Niiiaa  nr  la  doctrine  de  laàher^  Beâa  fit  on  rapport  snr  eetle  qtiea- 
tx»,  le  2  mars  1531,  et,  le  15  avril,  la  FaeahA  de  Théotogie  répondit  par 

une  condamnation  pleine  des  colères  les  plus  extravagantes.  Luther  y 
était  assimilé  à  Mahomet,  ot  l 'extermination  par  le  fer  et  le  feu  invoquée 
contro  lui  ci  ses  adeptes,  cninmi"  le  spul  argument  à  employer.  (Voyez  Bu- 
I8BU8,  op.  cit.  t.  VI,  pp.  mi-127.  —  D'Argentré.  Collectio  Judiciorum  de 
novis  enroiibus,  t.  II,  p.  ii.  —  Coqocrel.  Précis  de  l'Hist.  de  Fé^se  réfor- 
mée de  Paris.  Paris,  1862,  p.  10.) 

Bientét  après  parut  le  livre  de  Mélnnchthon^  intitulé  <  AdvttVOS  furiosum 
Parisirnsinm  Theologastrorum  decretum  Philippi  Melanchthonifi  pro  Lnthero 
Apologia.  Wittembergje.  »  In-i".  La  défense  que  le  Parlement  pulilia,  lo  13 
juin  1521,  d'imprimer  et  de  vendre  aucun  livre  qui  n'aurait  pas  été  examiné 
par  l'Université,  aocmt  prottablment  le  snccès  de  Ponvrage  de  Iff âanditikoii . 
Ou  peut  l'Inférer  de  ce  que  dit  Bulacus:  «Die  S  Octobris  (1521)  aecepit 
Universitas  à  Curia  Parisiensi  admonitiones  seu  potius  increpationes,  qu6d 
tam  iîmfire  paterctur  cdi  et  divpndi  Uhran  «tt«j>rr/o>  rf  hinesim  ^inpicnfen  • 
impuut:  onim  proclamitari  Ubellwn  PJUUpjti  MclandUlioni«  pro  Marttno  Lu- 
M«ro,  idque  lèrri  ab  Uidvenitate,  etc.  » 

*  No»  Bédier{ea  Utin  NataUs  Beda),  originaire  de  la  ville  de  Hont-8t.< 
Michel,  docteur  en  théologie.  D'après THi st.  ecclés.  de  Bèze  (t.  I,  p.  2),  ce 
furent  -iirt'mt  Beda  et  Ditrhrne,  *  res  barbares  docteurs  de  Sorbonne,  » 
qui,  par  hmvf^  persécutioQS  incessantes,  coutraignircut  Le  Fèvre  à  se  retirer 
de  rUuiversité. 

*  Yoyei  le  N*  84,  note  2. 

'  Son  nom  de  fiu^  mom  est  inoonna. 

*  Ua  mois  pins  tard,  Glareanus  se  félicita  peut-être  de  ne  posséder  qu'on 
senl  livre  de  TiUther.  Le  Parlement  fit  publier  .\  Pari^,  le  ?,  am'it,  «  que  tons 
librayres,  imprimeurs  et  aultres  gens  qui  avoieut  aucum  livres  de  Lulfter, 
ilz  les  eussent  à  porter  vers  la  dicte  Cour  dedans  huict  jours,  sur  peyue  de 
cent  livres  d'amende  et  de  tenir  prbon.  »  (Mémoires  d'an  bonrgeofs  de  Paris 
sons  le  règne  de  François  I,  publiés  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  1854, 
p.  104.) 

*  «  De  captivitate  Babylonka  ecclesias  prœludinm.  >  Cet  onvrage,  qui 
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cuit,  ut  illaoi  ab  initio  ad  Anem  usque  ter  magna  admiratione  le- 
gerim,  nbî,  Deum  lestor,  discernere  nequeo,  an  eruditio  iUa  mmm 
animi  istam  Uberlatem,  an  ea  ««j»pis<rca  judicium  vincat  :  ita  ex 
sequo  mihi  certare  videntur.  Longior  ease  nolai,  qu6d  omnia  Seudi 
et  elegantius  et  brevioribus  enarrare  possunt  Faber  Stapuientit 
ab  urbe  longe  abest  ad  XX  lapidem  neque  nllam  ob  causam, 
qvAm  qudd  convitia  in  Lutberum  audire  non  potest,  tametsi  Quer' 
emus  **  iUe  Theologus  neque  a  Fabro  **  neque  ab  Erasmo  etiam 
temperet.  Tu  intérim  vale,  et  ita  perge  ad  astra  tendere  iter.  Lu- 
leti»,  4.  Non.  Jul.  1821. 

svajt  para  le  6  octobre  1620,  (ut  réimprimé  deux  fois  wuA  la  fin  de  la 
même  auiée. 

'**  Les  tracasseries  des  DominîcaÏDS  ne  forent  peut-être  pas  étraiiRf  ros 
à  la  résolution  qiif  î.o  F?'\tp  formait  déjà  en  novembre  1519  de  s'abscntor 
de  Paris  peiidaut  une  année.  {Voyez  le  N'  30,  notes  2  et  8.)  S'il  y  revint 
à  l'expiration  de  ce  terme,  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  et  il  nous  pa> 
raltanei  probable  qall  était  fixé  à  Meanx  depuis  plnrieurs  mois,  quand 
Briçonnet  lui  confia,  le  11  aott  1621,  IVidministnttloD  de  la  Léproserie.  (Y. 
Guy  Bretonneaa,  p.  178.)  Un  doeument  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages  peut  servir  à  résoudre  la  question.  C'est  In  dôdicace  des  Hiero- 
glyphicad'Orw*  Apollo,  publiés  à  Paris  en  1621,  petit  ia-8"de  71  feuillets. 
Cette  dédicace,  adressée  par  Joatmeê  Anngâm  à  l'évèque  de  Comminges, 
est  datée  du  6  mars,  et  IMinpression  en  a  été  tUte  mwit  celle  de  Poonige 
lui^méma. 

^  Cnra^nmiis  htmc  Orum  Apollînem,  Parisiis  non  antra  pr<ipcp  impressam, 
in  corumodifiiti  rn  studiosomm  (qui  nobiscum  gnecissianti  tiio  iiominc  in  In- 
cem  emitti  . .  Curavimus  et  ob  h.'ec  potissimum,  tum  quod  non  infrequenter 
ndhi  iusaeris,  cum  per  estatem  mri  aliquando  rnsticsJiaris,  ne  tam  ioamdi 
antiioris  amosnls  illis  secessibos  tnis  lectione  careret,  tum  qnèd,  ubi  me  ex 
veternoso  aulicaÉ'  pigricisB  somno  in  exporrectiores  cardinaUUa^  immè  fOf 
fen7is  jihilo-^ophia  vigilias  remisis^ps,  voluisti  ex  omnibus  libris  meis  (quos 
raihi  bona  ex  parte  liberaliter  contuli^ti)  isfui^  solum  tibi  relinqui ...  Ipritnr 
eo  in  praisentia  foeliciter  ntere,  aliis  quoque  pluribus  postraoduui  usurus, 
si  Angelum  tnnm,  ut  cœpisti,  semper  bemgne  foveas,  œquatnms  (utinam 
snperatnms)  iUos  Anttstites,  vel  reliqucnrum  totinsGalfiae  mnnifleoitnsimos 
▼enerandum  Archiepîscnpnm  Ebrodunensem,  qui  Dionysium  Corrhoniom 
vîrnm  utriusque  linîrnri'  (loctisiîiTnnin,  Tnatnii!«  pxnrnrt  donetqnr  stijipiidiis. 
Dominum  Mehlensein,  qui  ter  inaximuiti  illum  FaUrmn,  praler  Gtrardum 
Htf^'îmi,  Francisctm  Vatablum  et  aHos  amplexetur,  nutriat,  ampU^qtte 
pnmhat  honoribuê.  Te  clementlssîmas  lesus  ex  animi  sententia  semper  sos- 
pitet  !  In  coUcgio  Gardinalis  monachi.  i^.  nouas  Ifortif.  » 

«'  Voyez  le  X'  31,  not«  2. 

'*  Voyex  ci-dessous  le     43,  uote  10, 
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UN  MOïKE  '  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy^  10  septembre  1521. 

Agrippae  0pp.  Pars  11,  Ub,  lll,  ep«  9*.  p.  786. 

%niH4l"«  J«  âl«it9  que  vos  «llUrw  woi  «Dtamt  ptiM  d«  «Mi,  «fin  que  wem  poM* 
àoni  renoaar  iicii  incÎMiaw  tMânm  d'imitié.  QwlqQM  doiBtniaÙM  d*  Sweie, 
pttténtSQn  de  Botn  foi,  ne  onkignnt  pM  d'«fSrai«r  qo*  Aramt,  ÏMOm,  JlnwMtii 
il  Lê  Fttn  wmt  das  «ntoehiiits. 

Diri  nnn  pofp<;t,ini  tTiidilissiTue  '1orfi-;simeque  A^frippa,  quanto- 
perè  et  tuse  faveam  glot'iu3  coogratulerque,  et  eruditioDeni  admirer  : 

uf  ver()is  ilims  Naziinzoniiitar,  idest.cujus  plus  mentibus.  meis. 
paruin  antein  iit  lalu  is  jacef.  Sed.  heus,  lu  meis  episUilis  non  es 
acc4ii*sèiidus,  ut  a(i  nos  .ili(|iiaiî(1o  (p  transferas,  evpeclaho  iiilerini. 
si  aliqua  tua  negotia  potiTiint  le  n(innnin}M,im  ad  nos  deducere. 
Sels  quo  fervnrp  tibi  oixurrerem  et  qm»  atîectu  te  ampleclerer. 
Vide  quàui  laiiidiariier  tecum  agam,  ceu  tu<p  Maffnifîcentiœ  obli- 
tus.  Sed  ita  tua  mejaui  olim  '  corrupil  liuiuanilas,  ijuif  liane  docuit 
impudenliain  

Quidam  Magistri  nostri  rucnlinti  Dominicœ  faction ùs.  et.  ut  credo, 
fidei  tmtrm  persecvUtm  (volai  dicere  inquisitores),  casu  quodam 
cellam  nostram  paucis  elapsb  diebus  întraveront,  qai  iiiter  loquen- 
dum  inciderunt  in  memoriatn  eniditissimi  illius  nostri  Ehumi*,  et. 
post  mnlta  de  eodem  atque  ÊAUkero  sinistré  delata  tandem  snûm 
venennm  ibidem  evomuerunt:  qaataor  AnHckristos  nnnc  esse  in 
regno  Chrbti  Doctores,  Erasmumsdii  Lulherum^  Jaannem  ReHMn 
et  Staputensem,  déblatérantes.  Vide,  quicso,  sycophantas,  bonaram 
literanim  persecutores  ! 

Gœtenim.  prssenttam  lator,  vir  bonis  Uteris  pr^ditus  et  singn- 
lari  eruditione  munitus,  capit  valdè  tuam  ipsius  doininatîonem  al- 

*  Le  P.  Caande  DfondoBiié. 

*  En  1619,  pendant  le  séjour  d^Agrippa  k  Mets. 
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loqui:  commitlas  teipftum  illi.  Salute*^,  qiui'5;n.  men  nomine  rêve* 
rendam  illum  viriim  doctissimam  Oominum  Officiaiem^.  Bene 
tu,  mi  doctissime  Agrippa,  valeas  cum  libero  tuo*  et  Ma  famUia, 
Ex  cella  nostra  Amnessiaca,  decimo  Septembre,  Aono  i52i. 
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ITN  MODiE  à  H.-C.  Agrippa. 
D'ÂDDecj,  2  octobre  1521. 

Ibidem,  Pars  11.  lib.  111,  ep*  lû«,  p.  787. 

SoMitAnni.  CobwnrwMMi  U  bim^tOlMiM  qm  vona  nw  ttedgiriM  i|Duid  «mis  ttàmm 
A  Jf«b,  «t  vcuillM  DM  oonunnniqaftT  l'oomgtt  que  toos  mmet  île  paUier  «mtre  mi 
docteur  de  Sorboniw.  Êtes-Tons  toDjoan  «nm  ISiTorabl*  lux  teritt  à»  Luther  qot 
vcKu  réU«s  alors? 

Miinhfris  fois  il, ni.  mi  Acrippa.  vir  iiiiiltM  uruiue  doctissime,  quid 
me  p{»lissiiau!ii  impiiltTii .  hominem  rêvera  -ivor^rov  ««t  invj'jv.. 
inodica  tanluin  fainiliaritait'  tibi  junctum.  ul  ad  te.  virum  lam  splen- 
didisslmum.  ullrà  jam  1er'  scribere  presumpserim.  (}m{\  prnfertè 
desines  admirari.  si  luie  in  me  benevolenti*.  quaiu  iailii  ui  au>  .  ain 
Métis*  essemu.s  pra3slitisti,  oblivio  [le]  non  cepenl  :  qua  quidom  me 

'  JSWttoefte  ChaptùSf  officiai  de  Férêqae  de  Genève^  Pierre  de  la  Baume, 
n  ékah  entré  dans  ces  fonctiooa  le  17  aoftt  1617,  «h»  PépiKOiMt  de  Jeao 

Louis  II  de  Savoie. 

*  Throdork,  fil.H  (IVVi^ippa.  CY-Laii  le  seul  enfut  qu'il  eût  ee  de  aonpre» 
inier  mariage,  cootracté  eu  1.j09. 

*  Voyez  les  N"37  et  39. 

*  Voyei  sar  le  séjoar  d^Agrippa  à  Meta  le  N*  21,  noie  1-8,  et  le  N*  29, 
nete  5.  Si  l'oo  examine  attentiTeniMit  qnaire  lettrei  ncn  datées  qi^Agr^pa 
reçut  du  P.  Célestin  Claude  Dieudonné,  pendant  l'hiver  de  IS18  à  1619,  il 

ne  sera  pas  diffii  Ile  tic  reconnaître  ce  religienx  dans  le  moine  nnonyme  d'An- 
necy. Ces  lettres  aoas  apprennent  en  effet  que  des  rapports  intimes  s'étaient 
établis  entre  le  P.  Dieudonné  et  Agrippa,  à  la  suite  d'une  conférence  tliéo- 
logique  tenue  par  ce  dernier  ches  les  (Mlestins  de  la  ville  de  Meta.  Le  moine 
écrivait  à  celui  qu'il  appelait  son  maître  :  <  Uttnam  tua  êàMierrmue  doe- 
triner  cor.nm  prrrspntia  tua  semper  adhierere  possorn,  nec  à  vestîgiis  tuis 
avelii  iiliqaando  contiugeret  !  »  Mais  ces  relations  entre  le  P.  Dieudonné  et 
Agrippa  ayant  été,  pour  le  premier,  l'occasion  de  tracasseries  suscitées  par 
lea  autres  religieux,  Agrippa  lui  écrivit  à  ce  styet  :  «  Voe  frères  murmurent 
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nimiùm  m  le  ;mil;i(  cin  reiiilMlisli.  Jnm  scro  non  possiuii  non  (iea- 
mare  plurinuiin  luaui  ipsius  miraliili'ni  ioctrinaui.  et  pra;clai  i>M- 
ni.iiii  l'Iixpu-ntiam,  »pi,i  iiii«ipsnni  pnr  i  a'ici  is  innanmiasti,  el  iioii- 
Hiliil  illiistiM^li.  Aiiilivi  ejii»  e\  tua  uiiirina  lœlkilms  .iii-^picils  pro- 
fectam  fs^c  ipianilrmi  pnnlifiiîsini.nn  Apnlofriani  a(lver>ii>  M'  feitsfui 
Piiorriit  OiKi'so  rjuvih'in  me  ;iliini;iiiiln  parlU'ipeui  ei'iii  las,  Ksn 
saiK- t'vi-l iiiio.  iiiLTt'iiti'm  jicrcxsioiieni  loï  c  nitM' tenui  hihIioHuM 
po<lr'n(|ii;iiii  illi  <|iii>  lii.iniiii  liu  iihialioiuini  fuerit  ;i<liliUini. 

Ca-lcruiii.  ohscn  ii.  iiiilii  .-ci  ibere  (li/?nelnr  lua  pra-rlaia  Doniiiialio. 
quiil  mine  st  iiii.ii  de  Luthemim  Inmbrntionihm.  Non  le  pra»te- 
ril .  ai  bilioi'.  i|ualiler  apiul  Metenxcs  mihi  uyiiiuilla  Lutheram 
fomniunicare  dignatus  sL^.  caqiit»  mira  lainh?  oxtulisse. 

Spargiliir  <piaquavei*sùm  in  Iota  tiac  Snbdudin  fania  tua.  Suui 
ego  valdè  avarus  visendi  lui.  Si  fucrit  noniiuui[nam  inihi  facnllas 
et  bona  valetudo.  visani  te.  Deo  oplimo  jnvante.  Q\m\  si  lilmeril 
inlerea  le  luu-  aliqiiando  recipere.  qriod  inavimè  \elini.  neniiui  erit 
opiatior  acceiisas  (uns.  quàm  milii:  j  ni  pe  ({ui  (uo  ipsius  au\i|io  et 
consilio  faaud  modicum  indigeo.  Vale.mi  doctissime  A^'rippa,  cam 
l^en  tvo  et  tota  famUia,  Beverendmn  Dominum  Offidalein»  Enih 
tochium  SehapusiwH  ^  saluta  meis  verbis,  viruni  rêvera  (otias  5a- 

peut-être  de  nos  relation^;.  r/iis.se7:  foire  ces  séductears  et  ces  calonmîatetinf 
puisque  vous  avojr  :ippri^  de  l'.XpAtrr,  qttr  fnu^  rru.r  qui  veuUnt  i^r^r  oehn 
Jésus-CIirist  souffriront  la  i>ersécuHon.  Adit'u.  Venez  me  voir  avant  votre  dé- 
part.» Le  P.  Dieadonné  remercia  le  philosophe  de  ses  témoignages  d'amitié 
et  loi  adressa  las  paroles  saivantes,  qui  notis  paraîwent  adiever  d*étabfir  la 
vraisemblance  de  notre  coi^jecture  :«  Mitto  ad  charitatem  tunm  opcra  Eramu 
1^  Vuhri  Stn)uifrtT-is,  qiirr  mihi  tam  (■liàrit;itiv(>  rommunh  ii'^li .  f!fi>  rqui- 
detn  (iûci'ins  tcnirii  iutcr  ca-toro?;  amplorii  cr  sciiui  pruposui  :  quippe  quos 
in  synctra  Sacrœ  Scriptura:  centate  ambukitt:  LonufjMo....  Th  constans  ofto 
pro  verUate  tuenda,.,  ul  verita»  ittuceteat.  >  (Voyez  Agrippa  Opp.  Pars  II, 
lib.  II,  epp.  xz-xxv,  p»  740>743.)  —  (3ee  passages  noas  montreat  qu'A- 
grippa  ne  nég%eait  aucune  occasion  de  se  renseigner  snr  tes  progrès  de 
la  R«''fonne.  Esprit  ciirieux,  caractère  sorialilf.  iî  communiquait  volontiers 
à  ses  ujuis  les  nouvt^lle»  et  1«'S  livres  qu'il  recevait  d'Allemagne.  Son  roie  de 
uûuvcllistc  dut  par  conséquent  toucher  de  bien  près  ù  celui  d'initiateur. 
Nous  en  troavons  une  autre  preuve  dans  tine  lettre  que  lui  écrivait,  le  9  oc- 
tobre (1532),  m  habitant  de  Chambéry,  qui  était  en  relation  avec  le  chance- 
lier ducal  :  »  Kri)€ct(UMi»j  ut  mitleres  inreutnrium  codicttm  qms  r.r  Gernumia 
ntiiilisfi .  Rnijo  in*  frustratura  nu'  reddas  opinionc  mea  :  et  .vi  quid  Erasmi- 
cttm  aut  Luth/cranum  habcs,  tacias  me  pro  tua  urbaiiitate  participem,  cum 
cautione  de  ilico  tibi  restituendo.  >  (Opp.  Pars  U,  7i)7.) 

*  le  docteur  de  Sorbonne,  Ckmde  Saim.  VoyealesN*"  24  et  29. 

*  yejii  le  N*  89,  noie  8. 
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haw^ sydas  elderus,  omniiiin  viriuitim  eminenUa  permaximum. 
Amnesii,  secundo  Octobrîs,  Aano  1521. 

41 

Le  ministre c;.'  et  marguerite  D'ANGorLf:>fE  à  Briçonnet. 
(De  Compiègne,  avant  le  17  novembre  152 1 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Snppl.  franc,  n*  337,  fol.  40  a. 

Sommaire  Margueril*  prie  Dieu  do  bénir  le»  sainU  désirs  que  forme  Briçonnet  p<iiir 
la  famille  royale.  Klle  désire  qm  Miehd  {d^Arande),  qui  retourne  d  Mewu,  ne  .ne 
luse  pa«  de  lui  écrire. 

Le  souldain  département  de  M*  MitM  excusera  le  surplus»  le» 
quel  vous  dira  qnehinc  |>ropo.<i  an(|tiel  vous  plaira  pourveoir. 

Yoslre  Ifès-iàuiiible  et  lrès-obéi<isant  seniieur 
G.  indigne  ministre. 

Vous  advertissant  que  Madame  '  se  porte  bien  de  la  médecine 
qu^elle  pris  hier  et  commance  à  cheminer.  Dieu  veuiUe  que  ce  soit 
en  sorte  que  mm  twee  dk  pttimons  arriver  au  port  que  rot» 
rezf  Puisque  j^ay  un  peu  de  loisir,  je  vous  veuk  bien  reprier  de- 
mander au  frère,  qu^il  ne  se  vueille  ennuier  de  continuer  à  m''es- 
rripre;  car  vous  sçavez  que  qui  plus  a  de  neccessité  plus  a  besoing 
d''aide.  et  puisqull  plaist  au  grand  Organiste  voulloir  la  foiblesse 
des  petits  tuyaulx  estre  confortée  pàr  la  force  des  grandz....,  c^est 
bien  raison  que  tous  ensemble,  Luy  en  rendons  louenge  ;  et,  plus 
humblement  que  nul  aultre,  le  doibt  faire  celle  que,  nonobstant 
.son  rien,  par  la  bonté  du  tout-bon,  associez  au  Nombre  que  de- 
sire  imiter,  comme  les  imitateurs, 

la  foiéble  Maboueiutb. 

•  Nous  supposons  quo  co  ministrt'  est  Gn  anl  RotKxrl. 

'  Un  annotateur  du  |Jpi7!Î^Tnp  siècle  a  écrit  à  l;i  marpc  :  «  Ceste  lettre  et 
la  subséquautc  Lnotre  N"  42j  tloibveut  estre  mises  en  ordre  avant  que  mettre 
Ift  lettre  précédente  [celle  de  Briçonnet]  da  17  TXomikn  1521,  pource  que 
c'est  Ift  respome  d'ioelles.  > 

*  Xouiw  tk  Sanaie,  mère  du  Roi  et  de  Maqiaerite. 
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ICAROTTERITE  d'anoottlèhe  à  Gidllaiime  Briçomiet 

(De  Cumpiègne,  avautle  17  novembre  1521.) 

biécfile.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franç.  n"  337,  foL  40  h. 

SonniAïUI.  LoQÏM  de  Savoie  et  sa  âlle  vondraient  m  pliu  être  privées  à  l'avenir  de  Ift 
nowriUiw  spiritwU«  qoe  BriQooiMi  leur  »  ditbibnée  pamdMit  Uor  «^oar  à  Mmum. 

Si  inaistre  ^f^chpI  ne  vous  conloit  de  ramandemeiit  el  presque 
giiérison  dp  Madame,  je  vou<?  en  advertirois.  Mais  je  remect  le  hni\ 
en  lu  y.  Enfendt'z  qu^^elle  ne  sera  coiitenli'.  si  en  sa  santé  no  re- 
couvre ce  (iifello  a,  pour  [par]  la  cause  de  son  mal,  perdu  Car  elle 
s'attend  bien  (jue  la  viendrez  veoir  à  son  retour  des  champs,  où 
elle  est  contraincte  d'aller  pour  changer  Pair  et  se  retirer  de  la 
presse,  afin  de  fortifier  ses  piedz  encoires  doloreulx. — de  quoy  rjel 
vous  prie  avec  son  voulloir  *.  car  sans  double  il  me  semble  que  h 
faulte  ne  serait  petite  de  dissimuler  ce  en  quoy  vous  \)ovez  plus  qite 
m  pemsez  servir.  Car  charité  n'est  particulière,  et  nous  nous  te- 
Dons,  aossy  bien  en  la  court  que  à  Meeidx*.  diocèse  sainct  du 
grantÉvesque  et  prebstre  éternel  duquel  estes  minbtre,  non  pour 
tout  en  un  lieu  distribuer  son  pain,  mais  à  tous  ceulx  qui  en  ont 
neccessité.  Parquoy  me  semble  que,  en  repaissant  les  ouailles  pé- 
rissante» de  vostre  part^  ne  debvez  nier  les  myettes  à  celles  qui 
sur  le  grand  cliemin  sont  au  danger  des  loups;  car.loing  ou  prés, 
estranges  et  domestiques  sont  au  grand  Pasteur,  qui  n'a  pas  aux 
Samaritains  non  pins  que  aux  Juifs  refozé  sa  paroUe  et  miracles, 
[ce]  qui  me  faict  requérir  son  seniteur  d'estre  évesque  de  tout  le 
monde  que  vous  cognoîssez  désirer  ou  nwUoir  degirer  parrenk^  a» 

*  C'est-à-dire  la  présence  et  Im  ediartaiioiw  fréquentas  de  l'éréque  de 

Meaux.  Voyez  la  note  3. 

*  Sur  sa  demande  expresse. 

'  On  peut  inférer  d'une  lettre  de  Marguerite  à  Guillaume  de  Moutmu- 
ren^,  que  LoviM  de  Savde  et  la  fille  halntneiit  Uetiuc  à  P^oqu  où  les 

troupes  de  Charles-Quînt  duroiit  lever  le  siège  de  Mézièrei,  ^est-à-dire  en 
octobre  ir,2l.  (Voyez  V.  Génin,  op.  dt  1841,  p.  148.) 

*  Dans  votre  diocèse. 
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dkemài,  ^  at  Litg,  auidmtmit  tout  par  Lay  H  à  bu^  K  Vous  de- 
mandant pardon  m  trop  en  dict  l^iserète 

MABfiVBMTK. 

JhesDs  Maria. 
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MARGrEicn  i:  d"aN(;oulême  à  Guillaume  Briçoiiiiet. 
(De  Compiègne,  avant  le  22  novembre  1521.) 

Inédile.  Cupie.  Bibl.  iiiiper.  Suppl.  franv-  n"  337,  lui.  44  a  el  4^  a. 

^MÊMMM  ](«rgia«rila  nmerae  Brigoiouidvo»  i)q'U  loi  «ppimdAtraiiTar  coiu«biMii 
H  foftt  doua  la  TvnAt  l>ieià.  La  ro»  «t  U  remmir»  «mt  bim  «Uoidto  A  nwttrt 
im  finis  A  rimtîlil*  oontM  b  TMité  divÏM. 

La  forte  diMuourét'  f<>i»'hleel  vaiuriu- doihl  bien  louer  Dieu  de  la 
i^r^re  qu'il  lus  a  dtuiuée  par  voslre  h  nro.  (pi  il  [ijuij  iiu'  vin!  Iiirr  à 
point  ihMf  ;saire,  qui  m'a  esté  sy  bonii»*  iiié(ip<Mne.  que.  s  il  nu  iienl 
à  la  (leitiiilé  et  inaulvaisc  cuiiipleotion  de  uioa  tk>lnnia<'.  qu'elle 

elk'l  uie  servira  de  rc.->l;iurant  :  car  je  ne  puis  ygnorc  r  q  le  ta 
vit'  (If  ritoiiimc  n'i'st  fnu  en  \min  seul  mais  im  In  jxiroiU:  procedeute 
tic  lu  iiouiiic  fil'  vèiite  K  Je  le  tlictz  «•oiiiith'  <  t'ile  (|ui,  par  .sub>trac- 
liua  *,  duibl  bien  avoir  expérimeulé  la  ditïérence  de  l  ab^euce  et 
présente.  Non  «pie  le  përe  bon  puisse  nier  le  pain  que  le  maulvais 
ne  refuze  à  son  enfant*,  uiais  je  tro>  qu'il  Luy  plaist  qiu-  nous 
apreuoiis  à  niandier,  aftui  que  en  la  coguui.^sance  de  noslre  débi- 
lité el  vrav  rien.  Il  soit  fort  en  nous.  Ur  faicle  soil  doncques  sa 
saincte  vole  nié! 

Mais  pensez  que  qui.  par  se  euyder  fort*,  tuiiibe  en  iouMesse 
sans  puissance  d'aller  qiiester  ny  demander,  c'est  où  les  aulniosues 
sont  iiien  euiploiée>.  Ceulx  qui  congnoissent  leur  pauvretté  deman- 

^  St.  Jeau,  ebap.  xiv,  v.  t>.  «  Je  sois  le  chemiH;  et  la  vérité,  et  la  vie; 
nul  ne  viral  an  Père  que  par  vaoL  > 

*  St.  Hâtâiiea,  thtip.  iv, 

*  Potur  en  avoir  été  privée. 

^  Allnsion  à  St.  Matthiea,  chai»,  vn,  v.  9  et  11. 

*  Four  «e  croire  fort. 
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dent  importunéinont,  mais  les  {lauvres  honteux  ont  grant  souf- 
fret^  si  qu6lcuu  u'eatenU  la  secrète  [NiiiTreté  iniiurée'  [1.  ignorée] 
du  commun.  Parquoy  ne  diray  pour  ma  maladie  comme  celluy  de 
l*Êvangille  "  :  car  puis  que  je  cognois  ne  povoir  gaigner  ma  vie. 
je  n'auray  point  de  honte  de  la  demander.  Parquoy  à  vous,  qui 
en  avez  administracion,  re(iuiers  les  miettes  de  la  table  où  tant  de 
pain  se  départ:  car  la  crouste  n'est  pour  les  deniz  des  entTans  et 
malados,  et  je  ne  sçaurois  en  quoy  vous  récompenser,  sinon  vous 
pj  itM-  mander  ce  que  vous  voulez  cpie  je  face  pour  TalTère  de 
l)i(  Il  envers  J/oz/v'.  /fc  SniHd  Mvlin'.  Car  vous  sçavpz  bien  que, 
pour  vous  et  |)i)ur  rostrv  frère*,  fera  du  tout  son  rieu-aider  ^  du 
tout  ce  que  possible  lu>  sera, 

la  doublement  malade  .MAUtiDKiuTi-:. 

(P.  S.)  Je  ne  sray  si  je  me  doibs  plus  resjouir  d'estre  estimée 
d'estre  du  iioniln  f  ilc  <  lmi1x  à  '|ui  j**  dosire  ro<spnihIor.  f»ii  mcnw- 
Irktpr  de  rcutr  noz  J)  i-i fs  fnlUli  sin(h:  caidli'nr  'h'  h/ru  fani'***.  Mais, 
veu  que  la  chose  ne  Iuik  lie  à  ihon  >riill.'.  inai^v;!  <  unir»*  Tlumneur 
de  CelluN  qui  a  soutTei'l  [m  rliai  itc  la  murl  poiiia  lia->ét'  [»ar  ejtvie 
d  ipocrik'a,  souhz  nom  tràt/rni  friii  île  in  iutj,  il  un*  >emhlt'  qiiH 
le  plusl<Kt  clorre  la  bouche  aux  /i/nunuis  est  le  meilleur.  \oii>  a>- 
seiiiaiil  que  le  lioy  H  Maihnnc  ont  bien  tlcslthèn''  tic  donner  à  con- 
gnoistre  que  la  vérité  de  Dieu  n'est  ^onil  lurésie. 

*  Le  maoDBcrit  portait  tmeiirés.  bmoié»  est  de  la  main  de  l'annotateur 

déjà  cité. 

*  Allusion  à  \a  parabole  de  l'économe  iiitidèle.  Luc,  chap.  xvi,  v.  3. 

*  Ce  personnage  nous  est  Uiconnu. 

*  Denis  Briçonnei,  évèque  de  8t.-M alo  et  de  Lodève. 

*  Son  aite,  al  p^ite  qu'elle  soit. 

C*eBt  peut-être  une  allusion  aux  poiécutions  dirigées  contre  Le 
J^hfre.  A  Tinstigatiou  de  Beda,  la  Sorbonne  condamna,  le  9  novembre 
1521,  l'opinion  dp  I.i^  Fèvre  «ur  les  trois  Maries  (V.  le  N"  23,  note  2),  et  le 
poursuivit  devant  le  i'ariemout,  aiiji  qu'il  fût  puni  comme  hérétique.  Mais  le 
n»  ayaitt  ouf  le  rapport  de  son  oonfSesseur,  GttiUamte  Mi^  ordonna  an 
Parlement  de  ne  plus  inquiéter  Le  Fèvre  à  ce  si^et.  (Voyez  d*Aiventré. 
Collectio  Judiciorum  de  novis  erroriboS}  t.  II,  p.  vu.  —  Bcrthier.  Hist.  de 
l'ÉpHsr  gallicane,  t.  XVII,  p.  |f>0.  cité  par  M.  Graf,  p.  01.)  Gaillard  loue 
la  tolérauce  éclairée  de  Guillaume  i'etit,  et  il  assure  que  plus  d'une  tois  les 
uragL  b  excités  par  le  fougueux  Bedu  furent  calmés  d'un  mot  pai-  cetbonune 
prudent.  ^Op.  cit.  III,  536.) 
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Le  ministre  g[ékaud  roussël?]'  à  Marguerite  d'An- 

gonléme. 
(De  Meaux),  22  novembre  1521. 

Inédile.  Hibi.  impér.  Copie.  Siippi.  franç.  n*  '<S3>7^  fol.  41  a  — 43  ti. 

60UUAIAK.  La  niulti4iie  curpureiie,  en  accélérant  la  mort,  rapprotue  le  chrétien  de  la 
YÛi  d«  Christ.  Mais  l'état  d'une  Ame  «jui  se  sent  privée  de  la  prés«ace  du  Seijjneur 
oHt  U  plus  dooloimuM  dM  mftladies.  H  faut  oepeuduii  la  jurnidr*  en  patimo»  «A 
eoBtinoer  A  servir  Oî«u.  Apréa  avoir  joui  des  tendres  ooosoktîaas  da  J«stis,aaolKiina 
nous  sotunettre  aux  épreuves  qu'il  nous  envma.''  Les  hypocrites  doetaoïs  ont  gtand 
besoîn  d'être  édairés  de  la  lumière  de  Die». 

loiite  la  vie  du  Clm  -fien  doilit  tciuln"  a  muii,  ol  plus 
t'i»  ap^iotlie  plus  esl  Clirisliluniie,  je  ne  puis  avoir  pilié  parce 
(juVlie  esl  au  cliemiu  de  la  lionhleiin  nl  imilntlc.  ï'[u>  t  rui>lera  la 
maladie,  pluslusl  [la  nialadel  inm. la  p.u  uiorl  le  duel,  auquel 
elle  désire  esire  luarguenle....  La  luorl  des  justes  esl  précieuse  de- 
vant Dieu,  parce  que  de  jour  eu  jour  s'acroisseul  en  luorl,  se  faisans 
tio«Ue  el  oblation  vive;  et  celle  des  péckieurs.  très-iaauvabe,  les- 
quelz,  eu  vivant,  aus$y  mearent.  El,  par  ce,  le  prugrez  de  chacune 
vie  n'^est  que  mort,  moult  toutelTois  différente  uni  durant  le  ma- 
riage du  corps  et  de  Tàme  que  aprèi;  la  disâolucioo.  Et,  pour  ce, 
Madame,  que  Dieu  vous  a  donné  lumière,  ne  passeray  oullre. 

'  La  sisnattirei  semblable  à  celle  d*iui  lûltet  précédent  (N»  41),  et  oer> 
tdiies  particolaritéB  de  cette  lettre  nons  font  douter  qu'elle  soit  de  Guil- 
laume Briçomiet  II  noos  semble  qu'elle  poiinait  être  attribuée  avec  plus  de 

raison  à  Ghard  Rmt^f>r!,  ^nl  -c  ti  onvait  alors  poniii  les  savants  réfugiés  à 
Meaux,  G^érard  iiinu>sei  (ea  latin  J{ii[iii  -\.  né  vers  1480  à  Vaqiierie,  prf>s 
«rAmicus,  étudia  sous  Lo  Fèvrc  dout  il  devint  l'ami  intime.  De»  l'aimée 
1608  U  publia  avec  lui  des  éditiona  d'ouvragea  de  nMthéniatiques,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  mystique.  Beço  docteur  en  théologie,  il  profena  au 
collège  du  cardinal  le  Moine,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Dusaucy,  au  dio- 
cèse do  nciius.  [^ri<;onnet  l'appela  à  Meaux  en  1521  (V.  li  X"  38,  note  10) 
et  lui  dunuH  la  cure  lie  .St-Saintin.  Nous  le  retrouverons  plus  tard  aumônier 
de  Marguerite.  (Voyez  Toussaint^  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327,  et  C.  Sclunidt. 
Vie  de  Gérard  Roussel.  Strasbourg,  1646,  in-8.) 


80  fcilUIlD  R0tJS8RI,?]  A  MARGllF.RITF  n^NfîOULÊMR.  1521 

Mais  il  y  a  une  anltre  <ortP  <lp  tn;il;i(ii<'  ddn!  tnu.  luv.  on  |)a>s;inl 
el  souiiuaireuuMit  eu  vuz  IcUics.  ijtu  iikhiIi  graiulu  el  iiiiporUi- 
blc  à  délicate  ualure  de  telle  que  lousjours  a  esté  Marguerite  ;  et 
touieiîoi^  la  porte  sans  porter,  et  la  porte  et  plus  croist  sa 
gesne  et  son  mal  sans  alégeraenl.  ijiiani  elie  cuide  eslre  dcsliluét; 
par  substradion  de  la  présent  e  du  douh  Jésus,  ^on  vray  espoux. 
Ceste  maladie  est  iiioull  ditïéreiile  de  la  première,  en  laquelle 
plus  on  Test,  le  vouloir  croiit  de  plus  Testre.  Mais  la  seconde  est 
tourment  non  pareil  et  indicible.  Hélas!  Madame,  je  supplie  le  dé- 
bonnaire Jésus  de  grâce  qa  U  lui  plaise  se  déporter  vous  repaistre 
de  telz  metz,  et  sy  tant  vous  vetilt  visiter,  qa'ii  ie  bce  court  Je 
n^entreray  en  ce  propos  pour  mon  ygnorance,  car  aveugle  ne 
Juge  des  eoulleurs,  et  viande  incognue  ne  provocque  Tappétit  et 
n*est  désirée.  Tant  y  a,  Madame,  que  povez  rappeler  Textrémité 
de  toutes  maladies  approchant  des  portes  de  désespoir,  sy  le  bon 
Seigneur  que  Ton  cuide  subsiraict  n^estoit  prés  (combien  que  caché 
sans  donner  ne  gecter  ses  beneflcques  rayons  consolatib)  pour 
supporter  le  pacient,  combien  qu''il  ne  le  cuide  pas.  Pauvreté 
est  forte  alarme  à  celuy  qui  tousjours  a  esté  riche.  De  ceste  ma- 
ladie a  esté  extrêmement  touché  le  prophète  royal»  comme  asses 
le  déclaire  en  mille  passaiges  :  •  Usqae  quô.  Domine,  recessisti 
longe,  etc.  Usque  quô,  Domine,  oblivisceris  me  in  flnem,  etc.  Us- 
que  quô,  Domine,  oblivisceris  inopiœ  et  tribuhtionis  noslne,  etc.  w 
Et  nostre  Seigneur  parlant  en  compassion  pour  ses  membres: 
<  Anima  mea  turbata  est  valde,  sed  tu.  Domine,  usque  què?  •  Et 
incontinent  s^ensuict:  «  Gonverlere,  Domine,  et  eripe  animam 
meam.  »  U  y  a  en  hebrieu  :  •  Reverteref  Domme.  Seigneur,  re- 
tournez et  délivres  mon  âme.  Saolvez-Ia  par  vostre  miséri- 
corde *,  • 

Le  temps  est  trop  brief.  Madame,  pour  entrer  en  ceste  grande 
mer  de  tribulation.  C'est  la  touche  et  le  feu  qui  esprouve  par  fieb- 
vre  continue:  à  laquelle  mortiriicacion  nous  tendons,  et  n'est 
nostre  servir  et  aymer  Dieu  voluntaii'e  et  pour  iKJstre  plaisir  et 
consolation,  mais  pour  acomplir  son  vouUoir,  Luy  oheyr  et  coin- 
plaire.  Ce  n'est  au  vallet  de  servir  à  son  plaisir,  mais  à  celluy  de 
sou  maistre.  Les  premiers  traii'Lz  du  douK  Jésus  sont  plaisirs  déli- 
catz  et  tendres,  plains  de  laict.  lliaruies  et  consolations  indicibles. 
Les  verges  viennent  après,  et,  ce  qui  tout  surmonte,  U  se  cache  à 

•  Vttlgate  :  Ps.  i,  v.  1.  Ps.  xii,  v.  l.  Ps.  vi,  v.  4  et  5. 
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la  fin  et  soubstraict  la  médecine  à  l'âme  qnll  a  entièrenieiit  na- 
vrée, et  [elle]  ne  peult  qae  de  Luy  avoir  guérison. 

Ayant  receu  à  disner  les  secondes  lettres  de  In  mauhaiie  Chres- 
Uatne,  et,  combien  que  désirant  luy  satisfaire,  n'aiant  toutefTois 
pour  le  présent  opportunité,  [elle]  se  contentera, sll  luy  plaist,  du 
mauvais  payeur  et  prandeia  ce  qu^elle  en  peult  avoir,  attendant 
[i.  considérant]  sa  pins  grande  pauvretté.  ToutefTois  il  n'entendz 
point  comme  la  doublement  malade  puisse  estre  maulvaise  Chres» 
tienne,  ou  elle  n'est  sy  malade  qu'elle  dict.  car  double  maladie 
aproche  fort  des  portas  de  mort  chrestienne  désirée.  En  Grisl  li- 
sons assez  de  maladies,  pauvretez,  humiliations  et  telles  marchan- 
dises dont  I  llj  a  este  chargé,  que  mainent  à  la  vraye  mort.  Mais  je 
ne  rognois  point  qu'il  ayl  eu  manteau  de  malice,  dol,  ne  maul- 
niisf^tii-.  Parquoy  qui  se  dit  Chrestienne  doit  abhominer  non  seul- 
lement  l'effect,  mais  le  nom  qn'il  faut  laisser  anx  ilotthlf^  et  ypo- 
(rites,  et  supplier  nostre  Seigneur,  comme  tirs-i  i mj. /mnirni  ts- 
crij>vez.  luivc  en  Irurf  tf'fifhrfs  et  cécités^.  J'en  cogiioi.-»  de  leur  sn:le* 
qu'il  Luy  a  pieu  vi.siler  de  sorte  qu'iiz  Luy  ont  rendu  grâces,  en  ma 
présence,  de  ce  qu'il  leur  omit  Oité  lei  escaiUet  qu'ils  avoient  8ur 
leurs  yeulx. 

(P.  S.)  Madame,  j'av  depuis  receu  (juelque  article  que  vous  en- 
voyé cy-enclos.  Je  ne  sravois  rien  du  [jropos  et  n'eusse  pensé  que 
le  pei sonnaige ^QUBl  tiré  sy  avant  comme  il  vous  a  pieu  m'escripre. 
Ce  sera  oucraige  de  Dieu  liiuminer  telles  ténèbres,  ce  que  Luy  sup- 
plyeparsa  saincle  grâce  faire. 

Madame,je  me  recommande  à  voz  bonnes  prières  très-huiuble- 
ment  et  supplie  nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce,  paix  et 
amour  t  De  vostre  maison,  '  le  22  de  Novembre  1521. 

Vostre  lre<.-ljuini>le  et  très-obéissant  serviteur 
G.  inutile  et  indigue  minisire. 

*  V9ftm  la  leltoa  piécédenla,  note  10. 

*  Allusion  aux  docteurs  de  SofbomkBi 
»  Vcut-il  parler  de  Beda? 

*  Ces  mots  8oat  une  simple  Cormule  de  politesse  fréquemmeat  ocitée  à  cette 

époque. 
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HENRi-coBNELiUâ  AQBiPPA  à  OS  moiiie  d'Anoecy. 
De  Genève,  25  noTembre  1521. 

Agrippœ  0pp.  Pars  U,  lib.  m,  ep*  il*,  p.  7^7. 

âoXMAIKK.  Je  vouj*  dirai  bteutut  de  buuohe  ue  <^ue  je  pense  [des  ei;nl!i  de  Luther^. 

Gopiosam  ad  te  scribere  Epistobm  gestît  animus,  Pater  devoUs- 
»im,  idemque  mihi  et  amicissime  et  obsenrandiasime»  ni  oiilii  et 
ocium  deesset,  et  prassentiom  latoris,  qai  mihi  uxoràu  ammeuluê  * 
est,  celer  et  fastiniis  admodum  ab  hinc  diseessus,  probiberet  Qnôd 
autem  prioribos  diebus  ad  te  non  scripserim,  qnodque  literis  tnis  * 
non  responderim,  non  me  nunc  purgabo  sed  coram  agam  eam 
causam,  qui  propediem  te  vîsere  decre?i  :  et,  spero,  me  absolfes. 
Vale  felicissimè.  Ex  urbe  Gebennarum»  ipso  die  Gatbarins^  Anno 
1521. 
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U£NKi-C0RNELius  AGRiprA  à  un  Dioioe  d  Auuecy  '. 
(De  Genève),  1521. 

Agrippas  0pp.  Pars  il,  iib.  lu,  ep*  it\  p.  788. 

aamua».       fût  àm  4énirohM  wprM  de  l'OIfleul,  poor  qw  l'olyat  mtn 

raqudte  vous  soit  MOOldé.  Qmfttaa  «ornpolequi  voua  trouble,  j«  vtmt  n  délivre- 
rais peut-être,  si  je  pouvais  vonn  p«rler  de  bouche  Vous  n'ignoreg  pas  que  le  Chré- 
tien Le  plus  libre  des  liomoies  et  en  même  tempA  le  serviteur  le  plus  empriiM* 
pour  son  proohun. 

Gui  meas  ad  le  literas  coiiuniserami  révérende  AKer,  amiee  ob- 
servandissime»  alio  itinere  ad  nos  reversas  est  liunc  ver6  praesen- 

*  C'était  peut-être  l'onde  maternel  de  la  seconde  fenune  d'Agrippa,  'Jatte- 
LaéÊt  Tyméf  deOenAfft. 
■  yoyesleN*40. 

'  Il  est  probable  que  ce  moine  est  le  même  que  l'aateur  de  la  lettre 
reinoduite  sous  le  4a 
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tem  nuncium  nactus  sum  ex  improviso,  et  admodum  f&^tinum  ut 
quas  ad  te  copiosissimas  litens  scribere  gestiat  animus,  exoqui  non 
valeani.  Sed,  ut  litnis  tuùs  paucissimis  verbis  respondeam ,  scilo 
me  Offinnlrm  nostt-um  libi  mihiqueamicuui  jaui  siepiusculf' conve- 
nisse.  quô  luo  houestissimo  desiderio*  valeaiuus  satisfacere.  Ve- 
nim  res  hxc  non  parum  habet  difiicultatis,  et  impensie  plurimum. 
Speral  lamen  in  brevi  habiturum  determinatam  veritateui  :  (pia  in- 
teliecla,  tiî»!  mov  si^nilicabo.  De  Theologim  illoruin  sentmitia.  quam 
rmemoi  ha",  c^'d  oj)!uue  sentie.  De  scrujiuh  auteni  per  te  moto*, 
quique  non  niudicuni  aJTeiTC  videaiur  auxieLalis,  ego  non  dubito, 
quiu  te  fa(  ilè  instruerem,  quid  ei  (piouiodo  ille  solvendus  sit,  si 
aiodu  iiceiol  tecum  coràni  coUoqui,  vel  saltem  lonf?ioribus  literis 
libéré  scribere.  Arbitrer  te  srire.  hominem  Christ lanum  omnium 
esse  liberrimum^  et  pariter  siTrum  omumm  oljtciosissitmm  :  qmé 
ad  liunc  scrupulum  satis  esL  Cuiterùm,  de  liis  quod  superesl  non 
capit  prujâens  Epistola.  Vale  felicissimè,  Anno  1521. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçoimet 
(De  Compiègne,  en  décembre  1521.) 

Copie.  Bibliothèque  Impériale.  Sappl.  français  u**  337,  fol.  46  a  S 

Soaauiii.  UngoariU  nmd  ffàam  â  IKea  poor  l'tâilicfttioB  qtt'«ll»  ntii*  d»  kttw 
da  Briçciuiit  8iMiM  d«  U  prédicMlti»  d*  Ifitibl  («r^^r^  AUconr.Leniitb 
i«iiM<iaèn  d*nmild»boiioanir  h  rif&mafitmdt  VÉ^iê$. 

Le  seul  l  <  ii  bon  et  neccessaire,  qui  tout  brusle  jusques  àlacon- 
summation  plus  petites  racines,  vous  vueille  par  importable 
amour  et  ravi>.^einent  devous-uie>uies  unir  à  Luy  (qu'estes  en  luy), 
ensorte  que  soiez  par  luy  récompensé'  an  j^i-and  double  de  tant  de 
biens  qu'il  luy  plaist  par  vous  me  dlsu  ibuer,  dont  à  jniiin>  luaé 
soitt  Car  11  peult  ce  (|ue  je  ne  sçay  et  ne  puis,  et  nie  douil  ..a  grâce 
entendre  et  sentir  sa  parolle  escriple  en  vostre  lettre  :  laquelle, 
combien  qu'elle  soit  telle  que  j  'en  ay  assez  poui*  toute  ma  v  ie  tenir 

« 

I— *_«  Agnpp»  x^pond  à  une  ]«ttre  qui  n*»  pM  él6  conienrée. 
<  Un  fragment  de  cette  lettre  •  M  pnlilié  par  M.  Génn.  NonTelleskI* 
tne de  laieiw  deNnane.  Paris,  IBêlà,  ^  274. 
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mon  esperit  à  TescoUe,  louteiïois  cognoissant  la  fontaine  n'estre 
tarie  dont  elle  procède,  plus  famelicque  que  jamais,  [je]  désire 
vous  prier,  comme  à  ministre  du  grant  Moïse,  mo  continuer  le  d<^- 
partement  de  telle  eaue  et  sy  doulce  manne,  dont  le  prolît  ne  res- 
tiendray  comme  gourmande,  que  n'en  donne  la  part  aux  esprits 
que  en  cette  compaignie  verray  enclins  à  le  désirer.  El  pour  en 
solliciter,  vous  rerivove  maistre  Midiel,  lequel,  je  vous  pisseure,  n'a 
perdu,  pour  le  lieu,  temps,  car  l'esprit  de  nostre  Seigneur  par  sa 
bouche  aura  frappé  des  ames  qui  seront  enclines  à  recepvoir  son 
esprit,  comme  il  vous  dira,  et  plusieurs  aultres  hoses  dont  luy  ay 
pri<^.  congnotssaut  que  ne  niellerez  en  dniibic  ^.t  p.-irole.  Von-i 
prianl  (pie.  entre  tous  vos  piteux  [1.  pieuxj  desin^  île  la  i  c/ui  itnmoH 
(le  l'Eyl'fc.  où  plus  que  jamais  le  Roy  et  Madame  sout  affectionnés. 
et  le  salut  (le  toutes  pauvres  ames,  ayez  eu  Biéine)ire  celle  d'une 
imparfaite,  mal  ronde,  mais  tonte  contrefaite  parle  i  l,  [)erle]  V  afiin 
(jue.  selon  tpie  luy  désirerez,  im-e  trouver  rondeur  qui  la  con- 
vertisse en  piramide,  pour  eiilin  esire  Urée  d'icelluy  lequel  je  sup- 
plie selon  son  bon  plaisir,  le  saichant  uu  ygnorant.  ne  me  laisser 
en  mes  ténèbres.  Kt  vous  prie  le  supplier  (pi'il  luy  plaise  ayder 
ses  créatures.  Ne  me  laissez  aux  afTaires  que  je  vois  venir,  sans  me 
mander  chose  qui  fortiflie  l'esperit,  car  plus  que  jamais  eu  a  be- 
soing  vostre  pauvre  lille 

Margcbiutc. 
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6UILLAUMB  BHIÇONNET  à  Marguerite  d'Angouléme 
De  Meaiix,  22  décembre  1521. 

Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl  français,  n**  337,  fol  98  a— 99  a. 

SoMMâZM.  EihortidiM  *  b  fidAUtè  rt  A  k  wi^biiM.  Ih  d«M 
ds  la  ftmill*  ngrti*  wn emimgm*  pow  I*  ««te  innjmmm  tt  iillani«n  k  aéle 
4t«at  du 


C'est  à  vous,  Madame,  à  qui  je  parle.  Le  vray  feu  qui  s  est  logé 

*  L'évêqne,  fiâmit  aUuion  an  non  de  tfargmiil^  In  avait  écrit  «ne 
loQgne  lettre  sur  ]mg$lk»  rondes  et  pkamUàOes. 

*  Cette  lettre  n'a  paa  moins  de  103  pegw  petit  ia-iolio.  Conne  elle  ett 
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long  temps  en  vostre  cœur,  en  celu|  da  Roy  et  de  Madame,  par 
grâces  si  très-grandes  et  abondantes  qae  je  n^eo  congnois  point 
de  plus  grandes,  je  ne  say  si  ce  feu  a  point  esté  couvert  et  assoapy, 
je  ne  dis  pas  estainct,  car  Diennefoos  a  parsa  boni(^  encore  aban- 
donnés. Mais  confères  chacnn  en  vostre  cœur  (aulLre  que  vous 
n'en  peult  estre  juge  ne  le  savoir)  si  vous  Tavez  laissé  ardre  selon 
les  grâces  données.  J'ai  paoor  [L  peur]  que  les  ayez  procrastinées 
et  différées. 

Je  loue  nostre  Seigneur  qu'il  a  inspiré  au  Ray  mu  loir  d'eTâmiai- 
quelque  chose  que  j'ay  mtmdu*  En  ce  faisant  se  monstrera  vray 
lieutenant-général  du  grand  Feu  qui  liiy  a  données  les  crVos  insi- 
£rnes  et  grandes  pour  les  faire  ardre  en  >nn  admioistracion  et 
royaume',  dont  Rois  ne  sont  (]ue  visroys  et  lieutenants-généranlx 

remplie  da  mystidame  le  plus  qnintessencié  et  parfois  lo  plus  inintelligible, 
nous  nVn  reproduisons  que  ce  qui  a  trait  au  sujet  de  notre  ouvrage. 

*  Pierre  Lerraite,  secrétaire  de  Briçonnet,  rapporte  que  la  traduction 
française  des  Évangiles  et  des  Épitrcs  de  St.  Paul  fut  imprimée  par  Vordre 
du  ni.  (Bretomnaii,  op.  dt  p.  168.)  —  «  Qui  Mt  celhiy  qiii  n'edimem 
dunedeiie  et  convmanle  à  aahit,  d*iivov  ee  Bonveaii  Tcatmciik  en  langue 
▼iilgaire?.  .  TWe  est  VmknUonâmdêbomtain  roy  tant  de  cueur  quedenom 
tt>s-rhrfs'*}ni  ...  fpte  la  parole  de  Dieu  «oit  puremml  preechie  pnr  imi  son 
roifauime,  à  ia  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésndirist  son  tilz.  * 
Ces  paroles  de  Le  Fèvre,  qu'on  lit  en  tête  de  la  2""  partie  du  N.  T.  français^ 
pennelttnt  de  erofre  qne  Briçonnet  fidt  tlhukin  à  la  poUieation  d'Une  ver^ 
rion  frMiçaise  de  l*Écritnre  sainte. 

'  Lefrag^nent  suivant  rl'Tinr  letfre  dp  Marguerite  à  Briçonnet  (1522)  peut 
donner  une  idée  des  dispositions  religieuses  qui  animaient  à  cette  époque 
le  roi  François  I  et  sa  mère:  <  Le  désir  d'apprendre  me  faict  demander,  et 
le  plaUr  d^eetre  reprise  et  endoelrinée  par  la  gr&ce  que  Diea  vous  denne 
OMoale  la  crainte  de  fidDfr.  Qne  ^ra  denegnea  l^e  abaortiée  et  perdue 
en  ceste  incon^ene  vérité,  puisque  la  chair  avec  tous  see  empeschemens  a 
tel  sentcment,  qun  îa  parole  ne  lui  £ûctque  tort  à  le  déclarer?  Je  ne  doubte 
que  n'en  ayez  Fexpérience,  laquelle  je  supplie  Celluy  qui  le  peult,  vous 
continuer  et  augmenter,  et  Luy  par  vous  à  ceulx  que  congnoistrez,  mire  et 
eK^BMs.  Lcaqnela, ne  volHit Vre ivMtre lettoe,  en  loolenrait  airoir  laleetnrei 
que,  je  vous  asseure,  a  esté  1(7  bon  eiperon,  que,  nonobstant  que  à  mol 
adressissiez  l'aiimonition  de  ne  perdre  le  bien  que  Dieu  par  leur  houehe  me 
donnoit,  «y  !i  ur  a[  t^il  tonrh^  m  for*,  qnp,  rfrrnifjnfmsanila vérité reluirr  en 
loir  mchiUté  [\.  néantj,  ont  eu  les  larmes  aux  yeulx,  et,  louant  le  stille  n'on 
n'a  mis  [L  n'en  ont  mto]  lea  sens  en  onbly.  Aidez,  s'il  vous  plaîst,  par  prié* 
ree,  que  eeiAo  gflee  en  noua  ne  aoit  pennjr  nooa  itériPej  et  imiOlai  aowMwf 
ce  divin  feu,  pour  nous  enflammer,  et  avisés  U  hoie  memm  verty  à  force 
d'eccaaions.  »  (Bibl.  lopériale,  nianuaeriteil«,ibl.  3él  a— Md  a.) 
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du  Roy  des  Rois,  le  dmire  de  tout  mon  cœur  que  soyez  tous  mys 
salamandres  de  Dieu,  et  qae  TefTet  soit  selon  la  devise  \  et  les  œu- 
*  vres  très-cturestiennes,  selon  le  mot:  «  à  qui  plus  est  donné,  plus 
est  demandé.  > 

Madame,  tous  cognoisseï  ma  semtude,  qui  n'esi  mercenaire, 
et  ne  me  sçauroîs  garder  de  aymer  ce  que  Dieu  m'a  ordonné  aymer 
en  vous.  Je  luy  supplie  très-lmmblement,  qu'il  luy  plaise  par  sa 
bonté  allumer  telfeu  èsomnrsda  Jtoy,  de  Madame  et  de  vous,  que  [jej 
vous  paisse  veoir  par  son  amoor  importable  et  ravissante  tellement 
féruz  et  navréz  que  de  vous  trois  puisse  yssir  [1.  sortir],  par  exem- 
plarité de  vie,  feu  bruslant  et  allumant  le  surplus  du  royaulme  et 
spécialement  l'esUit  par  la  froideur  duqml  tous  les  attitrés  sont  gel- 
léz.  11  n*e.st  riens  difficile  au  tout-puissant  feu,  lequel  on  et  par  ses 
ministres  peut  faire  rompre  et  bnisler  les  roches  adamantines. 

Madame,  le  créateur  du  nionde.fiui,  pour  icelluy  régénérer,  est 
voulu  naistre  du  ventre  vir^rinaL  vous  doint  sa  grâce,  paix  et 
amourl  A  Meaulx,  le       Décembre  1521. 

Jliesus  Maria. 

«  LlenUèn» adopté  par  François!  portait  une  nkaanéit  au  milîMdes 
flammes,  avec  cette  légende  :  <  UtOHêCO  0t  extmgm  • ,  «t  selon  ^aalm  : 
<  Nom  atmguort  tmtriar,  > 
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LE  FÈVHE  d'Étaples  aux  Lecteuis  Chrétien». 
De  Meaiui,  1522  (avaot  le  20  avhl). 

Gouiuieularii  Initiatorii  in  qiiatuot-  Evangelia.  (Meldis,  i&ti,) 

Très-grand  in-8". 

Sommaire.  Le  vrui  i  hr^kien  est  celui  qui  aime  d'un  amour  parfaitetnrrit  pur  Jism- 
Ckriêt  et  sa  Farule,  parole  de  pau,  de  liberté,  de  joie,  de  salut  et  de  vie.  Le  devoir 
d»  «litqne  pontife,  de  dtaque  mmvwud.  d*  «luqae  fidAlt,  Mt  ne  l'iBqaiétMr  anlli- 
aml  éb  M  qviMt  «n  d«h«inid»  VÈn$agi»,  ti  d*  reltvtir  le  «rraÎMBe  db  Dmh  par* 
toai  oA  U  a  éU  dAtmi  JVaiaiidlMf  te  modtfe  <l(  iiofre  A  VÈfiiêê  prmUwt, 
tH  pTiiKso  Celni  qni  eat  btai  M^damu  de  tontM  oboMt  nom  MOordav  «m  orfie  m 
ufirit  ei  en  vêrUif 

Préface  de  Jaajiies  l>e  Fëvre  d'Étaples  aux  Lecteurs  chrétiens 
»ur  Touvrage  qui  va  suivre. 

0  vous  que  Dieu  a  vraiment  aimés,  et  qui  m*étes  particulière^ 
ment  cbers  en  Christ,  saches  que  ceux-là  seulement  sont  des  Chré- 
tiens, qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  parole  avec  une 
parfaite  pureté.  Leur  nom  est  saint  et  vénérable,  et,  comme  Ignace 
le  dit  aux  Magnésiens,  quiconque  se  nomme  d^in  antre  nom  n^ap< 
partient  pas  à  Dieu. 

Or  la  parole  de  Christ  est  la  parole  de  Dieu,  l^vangile  de  la 
paix,  de  la  liberté,  de  la  joie,llS:vangile  du  salut,  de  la  rédemption, 
et  de  la  vie:  IIÈvangile  de  la  paix,  après  une  guerre  continue, — 
de  la  liberté,  après  la  plus  dure  servitude,  —  de  la  joie,  après  une 
constante  tristesse,  —  du  salut,  après  une  perdition  entière,  —  de 
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la  rédemption,  après  la  plus  funeste  captivité,—  de  la  vie  entln,  au 
sortir  d\uie  mort  étemeUe.  Si  cette  parole  s'appelle  rÉvangile»  ia 
bonne  nouvelle,  c^est  que,  pour  nons,  c'est  Pannonce  de  tous  ces 
biens,  et  des  biens  inflni>  (pii  nous  sont  réservés  dans  lesciem. 
Comment  seraient-ils  chrétiens,  ceux  qni  n^aiment  pas  avec  une 
parfaite  pureté  Christ  et  la  Parole  ?  Leur  part  est  la  part  toute 
contraire.  Je  voudrais  que  nul  ne  se  trouvât  dans  leur  nombre,  et 
tfue  tous  fussent  des  premiers.  Souhait  l»''gitime.  puisque  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sanv(^s.  parviennent  à  h  connais- 
sance de  la  vérité,  el  arrivent  ainsi  à  Tauiour  de  la  lumière  évan- 
gélique. 

Parmi  ceux  (]uï  éprouvent  ret  amour,  les  pontifes  doivent  tenir 
la  i»remière  et  la  i)lus  haute  place,  et.  plus  qu'aurun  autre,  celui 
([ui,  parmi  eux.  est  appelé  dan??  racconiplissement  visible  des  fonc- 
tions sacrées,  le  jireuiier  I»'  yh^  lm-tikI  le  Souvj'rain  Pontife.  Nul 
en  effet  ne  peut  i-écl.tinei  tm  >eiiil*iable  titre,  ([u'en  vertu  de  r-et 
immortel,  incorruptible  et  s{)irituel  amour  pour  Christ  et  PÉvan- 
gile.  Viennent  ensuite  les  rois,  les  princes,  tous  les  seigneurs,  et 
les  peuples  de  toute  rac-e  :  eux  aussi  ne  doivent  penser,  s'attacher, 
aspirer  à  rien  autant  qu'à  Christ  et  à  la  pande  vivifiante  de  Dieu, 
srui  saiiit  Cvan^ile!  Leur  unique  élmle,  leur  unique  consolation, 
leur  unirpie  désir  doit  être  de  connaître  l'Évangile,  de  le  suivre, 
d'en  favoriser  en  tout  lieu  l'avancement.  Qtie  tous  tiennent  ferme 
ce  qu'ont  leuu  nos  imnHrcs,  et  rrfjlise  prùuitire  rougir  du  sang 
des  martifrs  :  c'ext  fjur  nr  rien  snroir  en  dehors  de  l'ÈvangUe.  c'est 
saroir  toui.  L  étude  de  l'Cvangile  est  le  seul  moyen  par  lequel 
peuvent  être  rendues  heureuses  la  Hongrie,  l'Italie,  l'Allemagne, 
la  France,  l'Espagne.  TAngleterre,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique. 

Et  certes,  chaque  pontife  doit  ressembler  à  cet  ange  que  Jean, 
dans  l'Apocalypse,voit  roter  par  lemilieu  du  ciet  portant  l'Évangile 
étemel  au-dessus  de  tonte  nation,  de  tom  peuple,  de  tonte  langue, 
et  répétant  à  voix  forte  :  <  Craignez  le  Seignenr,  et  donnex-lni 
gloiré.  •  Puisque  c'est  k  un  ange  qu'il  doit  ressembler,  le  pontife 
n^annoncera  que  ce  que  Dieu  commande;  puisque  c'est  un  ange, 
qui  vole,  il  dtaigera  tom'onrs  Peffort  de  son  esprit  vers  les  choses 
d'en-haut;  puisque  c'est  un  ange  qui  tient  lIÈvangile  étemel,  le 
pontife  ne  prendra  nul  souci  de  ce  qui  est  en  dehors  des  limites  de 
l*Évattgile;  et  comme  celui'Hâ  est  éternel,  que  peotril  promettre 
d'autre  que  Plmmortafité  ?  Enfin,  puisque  Pange  s'adresse  à  toute 
nation,  à  toute  langue  etàtout  peuple,  en  criantà  voix  haute»  le  pon- 


Digitized  by  Google 


1 5tt  LB  itVBR  D^éTAPLES  AUX  LKGTBintS  CHnAnETO.  91 

tife  ne  doit  jamais  cesser  de  proclainer  et  d^établir  k  «rot  euUe  de 
Dieu,  Car  c^est  vers  dm  sbul  Êtrb,  que  Tange  dirige  nos  pensées. 
<  Craignez,  dit-il,  le  Sbignbur,  et  donnez-lui  gloire  ;  »  pnis  il  agonie  : 
•  Adorez  Gsloi  qni  a  bit  le  ciel  et  la  terre,  et  la  mer  et  lesl,soorees 
des  eaux.  •  11  exdnt  donc  tonte  pluralité,  qni  ne  s^nnit  ni  ne  se 
confond  avec  cette  seule  unité,  la  plus  simple  et  la  plus  réelle.  A 
l^Être  Unique,  en  effet,  appartient  la  puissance  ;  et  toute  pluralité 
est  impuissante,  si  elle  ne  tient  sa  puissance  de  TÊtre  essentielle- 
ment Un.  Il  ne  font  donc  point  élever  la  pluralité  au  rang  de  IV 
nité,  Pimpoissance  au  rang  de  la  puissance,  le  néant  au  rang  de 
Tétre,  le  fini  au  rang  de  rinflni.  Le  seul  culte  pur  est  celui  de  l'Être 
unique;  le  culte  rendu  aux  autres  ne  saurait  être  pur.  C'est  ce 
culte  pur,  comme  je  Tai  déj;'i  dit.  que  dépeignait  Pange  de  la  sainte 
Apocalypse,  lorsqu'il  criait  à  voix  haute  :  <  Craignez  le  Seigneur, 
et  rcndeZ'lui  hommage.  •  La  crainte  désigne  ici  un  sublime  respect, 
et  rtiommage,  cette  pure  et  fidèle  adoration  qui  est  incommunirn' 
blement  dne.  si  je  puis  ni'exprimer  ainsi,  au  seul  Dieu,  Père.  Fils 
et  Saint-Esprit.  Aimi  donc,  tous  les  efforts,  la  vigueur,  l'énergie  de 
tous  les  potUifetf  de  tous  les  rois,  de  tous  le^  potentats  doivent  tendre 
à  nmintenir  ce  ndte  partout  oit  il  subsiste,  et  à  le  relever  partout 
où  il  a  croulé  \  car  c'est  en  hti  aeui  que  nom  ett  laissée  fespéraace 
d'arriver  à  la  rie  étemelle. 

A  ToBuvre  donc,  pontifes,  rois,  rœiirs  vénoreiix!  Où  que  vous 
^o>ez,  réveillez -vous  à  la  lumière  de  l'Évangile,  à  la  vraie  lumière 
(le  Dieu  :  reprenez  le  souffle  do  la  vie:  retrnncheztout  ce  qui  entrave, 
tout  ce  (jiii  offusque  ce  culte  pur.  Soyez  allenlifs,non  à  ce  que  la  chair 
peut  fain»  on  dire,  niais  à  re  que  Dieu  dit  et  commande.  Rappelez- 
vous  soiKHeii.^tiiieiii  cette  senteno' d-'  Paul:  ■  N''  iuiuiie/.  point,  ne 
goûte/  poiiif.  ne  palpez  point:  ce  sont  là  (ont  autant  de  prescrip- 
ti(ms  tpii  ne  servent  qu'à  corrompre,  quand  on  les  pratique  selon 
les  commandements  et  les  enseignements  des  liommes,  bien  qu'el- 
les possèdeni.  il  est  vrai,  une  apparence  de  sa('psse,par  de-s'.dehors 
de  dévotion  et  (rhumilit(^.  »  (Col.  n.  )  hi  purolfde  Dieu  su/Jitl  Celte 
seule  parole  e^t  siifii -  irite  pour  faire  trouver  la  vie  qui  ne  connaît 
pas  de  terme.  C'est  1  iinupie  règle  qui  enseigne  la  vie  étemelle.  Tout 
ce  qui  ne  réfléchit  pas  l'éclat  de  la  l^role,  non-seulement  n'est  jm^né- 

'  Voyez  le  N*  1,  note  2,  citatiuu  hoalc.  Ce  sentiment  de  la  décadence  du 
eaMe  spiritod  est  déjà  exprimé  tew  les  teltrai  de  GKclitoir  et  ée  Capiton. 
TegretleN*6. 
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emaire,  maù  est  aMimmtt  mperflu*;  en  sorte  que,  si  Ton  veut  pra- 
tiquer dans  sa  pureté  le  culte  conforme  à  to  piété  et  conserverie 
té^rité  de  la  foi,  il  ne  font  rien  mettre  de  semblable  au  rang  de 
rÉvangile,  comme  on  ne  place  point  la  créature  an  rang  de  Dieu. 

Hais,  dira  qaeKnrnn  :  >  11  faut  que  je  comprenne  l'Évan- 
gile, pour  croire  à  rÉvangile.  et  m'appliqner  an  Trai  culte  de 
Bien.  >  A  cela  je  réponds:  Christ,  le  chef  et  le  dispensateur  de 
la  vie  étemelle,  ne  propose  point  son  Évangile  poirqu^on  le  com- 
prenne, mais  ponr  qa*on  le  croie.  Ll^angile,  en  effet,  contient 
tant  de  choses  qui  dépassent,  je  ne  dis  pas  la  portée  de  notre  in- 
telligence, mais  celle  de  toute  intelligence  créée  qui  n'est  pa*^  unie 
par  essence  à  la  Divinité  ?  "  Crovez  h  l'Évangile,  ♦  dit  le  Seigneur 
(Marc.  f.  15).  Mais,  auparavant,  il  a  commandé  de  rentrer  en  .'^oi- 
méme.  lorsijii'il  a  dit  :  •  Repentez-vous.  •  Et  c'est  là  un  comman- 
dement bien  naturel,  puisque  tous  ont  des  sentiments  charnels  avant 
d'avoir  ceux  que  donne  TEsprit.  et  saisissent  les  choses  qui  vien- 
nent des  hommes  avec  plus  d'empressement  que  les  choses  de 
Dieu.  Ce  qui  n'est  peut-être  pas  sans  raison,  puisque  les  premières 
sont  proportionnées  anx  limumes,  et  (|ue  les  autres  les  surpassent. 

C'esl  jwHirijddi  aliri  de  |  oiivoir  croire  à  l'Évangile,  il  faut  que 
nous  S(l\oll^  t' snl  usés  des  |!t'll^ées  d'oriffine  humaine  ;  il  faut  que 
mtus  K  rioncé  à  la  chair  el  ii  tout  ce  qui  vient  des  hommes. 
Oue  ce  (jui  est  divin  remporte  donc  la  victoire;  que  ce  qui  est  de 
I  honime  el  ne  tire  pas  de  l'Évangile  son  éclat,  soit  supprimé,  sous 
tjuelque  apparence  de  piété  et  de  sagesse  qu'il  puisse  d'ailleurs  se 
présenter;  car  il  s'agit  ici  (U'  l.i  parole  de  Dieu,  de  la  foi.  de  la  pu- 
reté dn  culte.  Ici.  ce  qui  sauve,  c'est  la  vérité  seule,  laquelle  est  la 
parole  de  Dieu.  Tout  ce  qui  n*est  pas  elle,  ne  peut  quejioun  perdre. 
L'unité  rassemble,  la  pluralité  disperse. 

Et  plût  i  Dieu  que  l'on  demandât  le  modèle  de  la  foi  à  celte 
église  primitive,  qtti  oflHt  à  Christ  lani  de  martyrs,  qui  ne  connut 
d''autre  régie  que  rËvangile,  d^autre  but  que  Christ,  et  qui  ne  ren- 
dit son  culte  qu'à  un  Dieu  unique  en  trois  personnes!  Si  nous  ré- 
glions noire  vie  sur  cet  exempte,  Tétemel  Évangile  de  Christ  ileu- 
rirait  maintenant,  comme  il  florissalt  alors.  Les  fidèles  dépendaient 
en  tout  de  Christ;  nous  dépendrions  aussi  nous-mêmes  enHère- 
ment  de  lui.  Sur  lui  se  concentraient  toute  leur  foi,  toute  leur  con* 

'  Voyez  ci-dessous  PÉpltre  exhortatoire  de  Le  FèvreduSjuin  1623,  hui- 
tième alinéa.  «  Sachons  que  les  hommes  et  lenn  doctrines  ne  «ont  riens,  ele.» 
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fiance,  tout  leur  amour  ;  c'est  à  lui  qae  Dons  adresserions  aussi 
les  mêmes  sentiments.  Nul  ne  vivait  par  son  propre  esprit,  mais 
par  Tesprit  de  Christ  :  nous  vivrions  aussi  de  môme  :  nous  quitte- 
rions enfin  cette  vie,  pour  aller  à  lui.  comme  l'ont  (juittée  avant 
nous  ceu%  pour  lesquels  Christ  était  toutes  cli(>ses.  et  que  nom  ai- 
mons, qiio  nous  louons  à  (  ause  <ie  Christ ,  en  olfranl  avec  eux  à 
Dieu  setU  tout  culte  et  toute  filoire  \ 

Et  commmt  ne  mûiiutcn'om-noffs  f>as  voir  notre  sièctemmern^  à  l'I- 
maijp  ilt' <rtti' église primMrp^])\\\  i\n  recevait  un  pins  pur 

houiniafjo.etqnelVn'lal  de  son  nom  était  plus  au  loin  répaiiiln  '  liien 
des  auteurs  nous  Talle-slent  et  surtout  un  écrivain  de  l  éjnxpie, 
Terlullii'u.  dans  son  li\Te  contre  les  Juifs.  Les  Perses,  h's  Médas. 
les  ÉlauiUe-s,  les  habitants  de  la  Mésopotamie,  de  PAriiiénie.  de  la 
Phrygie,  de  la  Cappadoce,  du  Pont,  de  la  province  d'Asie,  de  ta 
Pamphylie,  de  PÉjrypte.  de  TAfrique,  de  Cyrène.  de  Rome,  de  Jé- 
rusalem, les  (iétules.  les  Indiens,  les  Éthiopiens,  les  Maures,  les 
Espagnols,  les  Gaulois,  les  Bretons,  les  Saraiatas,  les  Daces.  les 
Germains,  les  Scythes,  les  peuples  d'îles  encore  mal  connues, 
croyaient  en  Christ,  servaient  Christ,  adoraient  ClirisU  «  PartouL 
dit  TertoUien,  est  parv«na  le  nom  et  le  royaume  de  Christ;  par- 
tout ToD  odt  en  lui;  toutes  les  natïmis  plus  haut  dénombrées 
veutout  le  servir;  partout  il  règne,  partout  il  est  adoré;  partout  il 
se  donne  également  A  tous.  Auprès  do  lui  le  roi  ne  trouve  pas  une 
bveur  plus  grande;  le  chef  barbare  ne  goûte  pas  moins  de  joie; 
les  dignités  ou  la  naissance  ne  constituent  pas  des  mérites  partien- 
tiers.  Christ  est  le  même  pour  tous  ;  pour  tous,  roi  ;  pour  tous»  juge  : 
pour  tous,  Dieu  et  Seigneur.»  Voilà  ce  que  dit  Terôillien  des  pro- 
grés qu'i  son  époque  la  foi  en  Christ  avait  faits  en  toutUeu.  Puisse 
cette  eitension  de  la  foi,  puisse  cette  pureté  du  culte,  utyounl'Aaii 
fu»  rqwnUt  h  kêmièrê  de  ^EoatufUef  nous  être  aussi  accordées  par 
Celui  qui  est  béni  aunlessus  de  toutes  choses  I  Aqjonrd^hui,  je  le 
répète,  que  reparsit  la  lumière  de  l^angite,  qui  se  répand  enfin 
de  nouveau  dans  le  monde,  ety  éclaire  de  ses  divins  rayons  un  grand 
nombre  d*esprits;  de  telle  sorte  que,  sans  parier  de  bien  d*autres 
avantages»  4^niiii!9  f0mftt  deCmÊimti»,  oA  tÉglùêfiiiHiitivepMàpeu 
dégénérée  préit  UHaàfêiticm  caractère \  il  n*y  a  eu dansaucune 

>  Voyez  dans  le  N*  27,  note  8,  quelques  parotos  âê  La  Fèvra  réistives 
aacoHe  det  Saints. 

*  Cette  proposition  est  Time  de  celles  qoi  furent  condamnées  comme 
hérétiques  par  la  Sorboane  en  1523.  (Yoyei  Da  Plesris  d'Axgeotré.  Col* 
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autre  époque  plus  de  connaissance  das  langues,  plus  de  lerr^  décou- 
vertes, plus  (le  (litTu*^ion  du  nom  de  Christ  en  <le  Ininlaines  contrées. 

La  caiiiiaissant  f  dts  lauKUts.  du  <ji\'v  et  du  lalin  surtoiit.  (car 
Télude  de  Tliébreu  ue  fui  raïuinéu  que  plus  tard  pai-  Jrnn  licurfi- 
lin')  renaquit,  an  moment  «m  Constantinopie  hi\  [)rise  par  les  en- 
nemis de  Cluisl,  et  où  un  petit  nombre  de  (îrecs.  lirs'utrion,  Tltéo- 
dore  Gaza,  Emmanuel  Uti  yaolomji,  George  de  Trébizotule,  trouvè- 
rent nn  asile  en  Italie. 

Bientôt  après  des  contrées  nouvelles  l'ui  ent  tl»'couvertes,  et  le 
nom  de  Christ  fut  répandu  à  rorient  pai'  les  l'ortugah,  au  sud- 
ouest  par  las  Espagnols,  sous  la  (  onduite  d'un  GéuotJf,  au  nord- 
ouest  par  des  Français.  Puisse  dans  toutes  ces  contrée.s,  le  nom  de 
Christ  avoir  été  el  être  désonnaiis  purement  et  lidélement  annoncé, 
afin  que  bientôt  soit  accomplie  celle  parole  :  «  0  Dieu,  qw  la  terre 
entière  t*adwe!  »  (Ps.  65.)  Oui,  qu'elle  te  rende  un  culte  èmngéli- 
et  pur,  uji  eutte  en  etprU  et  en  vérité  f  Ce$t  tà  ce  qu'Ufaut  avant 
tout  désirer. 

mis  voyons  :  Puisque  Dieu»  comme  nous  Tavons  dit,  commande. 
DOD  de  comprendre,  maïs  de  croire  rÊvangile,  faadn-t-il  aspirer 
i  le  comprendre?  Pomrqnoi  non?  La  foi  néanmoins  doit  avoir  la 
première  place,  rinleliigence,  la  seconde,  car  celui  qui  ne  croit 
que  ce  quïi  comprend,  ne  croit  pas  encore  d^une  croyance  bonne 
et  suffisante.  Noos  Tavons  dé|jà  dft  :  il  y  a  dans  lIÈvangile  bien  des 
points  qui  doivent  ôtre  crus  par  les  bommes,  mais  qui  ne  peuvent 
être  compris.  Pour  ceux-là,  nul  ne  doit  aspirer  à  les  comprendre; 
il  suffit  qu%  soient  compris  de  Glirisl  et  de  Tesprit  de  Gbrist  qui 
est  dans  le  croyant  Limmensité  et  la  nujesté  de  ce  qu^il  faut 
croire,  accable  intelligence  humaine,  comme  le  foyer  de  la  lu- 
mière du  soleil  airète  Tactivité  de  notre  œil,  de  telle  sorte  que 
l'intelligence  cesse  de  comprendre,  comme  TcBil  cesse  de  pouvoir 
distinguer.  L*œil  cependant  admet  sans  hésiter  Texistence  de  la 
lumière  dans  un  foyer,  quoiqu''il  ne  puisse  Ty  voir;  lintelligence 
aussi  doit  croire,  quoiqu'elle  n'ait  pu  se  rendre  compte.  La  con- 
fiance dont  rœO  est  comme  animé  est  plus  importante  que  la  vi- 
sion  même,  puisque  l'une  a  vaa  champ  immense,  et  Pautre.  on 
champ  limité.  Pareillement,  dans  Tesprit  la  foi  est  plus  relevée  que 
rintelligence,  puisque  l^ne  saisit  rinOni,  et  raulre,le  fini 

lectio  Judidonun  de  novis  errorilras.  Luletifle  PariBiomin,  1724,  t  n,  p.  x, 
diéparll.  Graf;p.  lOft  de  ion  EawL) 
*  ?oyeileN«d. 
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NôanmoîDS»  pour  nous  acheminer  i  comprendre  les  Évangiles, 
beaucoup  de  nos  prédécesseurs,  et  parmi  eux  des  hommes  distin- 
gaés,  ont,  les  uns  par  des  homélies»  les  autres  par  des  commentai- 
res» instruit  leurs  contemporains  et  eu  recours  à  divers&s  formes 
pour  rédiger  leurs  éclaircissements.  Je  prise  fort  de  tels  travaux, 
et  surtout  ceux  (]u'ont  accomplis  des  hommes  que  TËsprit  diri- 
geait; mais,  commn.  pendant  la  nuit,  la  liimi^TP  dusuleil  ne  peut 
être  reproduite  par  les  innombrables  lueurs  des  étoiles,  de  même 
la  lumière  de  rÉvangile  ne  fuMit  l'être  non  plus  par  les  travaux  de 
tant  d'écrivains,  lors  même  qu'ils  accomplissent  leur  tàt  lie  sous 
Tinfluence  divine.  Toutefois,  de  môme  (ju  un  nouvel  astre,  sans 
remplacer  l'éclat  du  soleil,  n'en  autnrit  nie  pas  moins  la  clarté  de  la 
nuil,  de  ni'  Mit'  inuis  ne  croyons  nuiieuienl  nuisibles  de  nouveaux 
l  ommentau  es  sur  1  Évangile,  s'ib  sont  propres  à  éclairer  notre  en- 

lendeiiient. 

ne  prélendoHs  point  dire  que  tel  soit  le  caractère  de  ceux 
que  nous  avons  écriLs,  à  la  gloire  de  Dieu  d'abord,  puis  dans  le 
but  de  faire  connaitre  la  vérité  évangélique,  et  pour  Tutilité  com- 
mune; mais  il  l'aut  les  ranger  panui  ceux  qui  dissipent  les  ténèbres 
de  noire  esprit,  pour  qu'il  devienne  en  quelque  façon  accessible  à 
la  lumière.  Avant  que  la  clai  té  des  étoiles  rende  ia  nuit  moins  som- 
bre, il  faut  que  le^  vapeuis  soient  dissipées,  el  l'atmosphère  puri- 
fiée; il  faut  pareillement  chasser  de  l'intelligence  les  ténèbres  el 
l'avoii*  ainsi  puriliée,  avant  que  l'ignorance  puisse  recevoir  des 
commentaires  une  certaine  lueur. 

Nous  nous  sommes  donc  appliqué  à  préparer  sur  les  Évangiles 
des  commentaires  propres  à  dissipor  les  ténâbres  de  Pintelligenfie 
et  i  la  pttriAer,  ayant  pour  seul  guide  la  grâce  que  nous  atten- 
dions du  Seigneur,  si  ce  n*esl  que,  en  maints  endroits,  étant  laissé 
à  nous  seul,  nous  avons  mêlé  quelque  chose  du  notre,  ce  que  nous 
avouons  être  notre  et  de  peu  de  prix,  comptant  ce  qui  est  d^une 
dilférente  sorte  pour  une  faveur  de  Dieu.  Nous  ne  nous  sommes 
point  appuyé  sur  les  travaux  d^autrui*.  ahnant  mieux,  dans  notre 

*  En  préparaDt  la  2""  éditiou  de  non  commeutaire  sur  les  Épitres  de  St. 
Paul  ilôl7),  Le  Fèvre  avait  tiré  parti  des  Annotations  d'Éra&me  sur  le  Noa« 
v««a  Testament  (1616).  Celni^  ftit  trèS'OffHiié  de  ce  que  Le  Fèvre  ne  Fn- 
vatt  cité  qa'one  aeole  foii»  et  cnoere  pour  le  coBiorer.  H  publia  contre  lui 
une  Apologie  (5  août  1517)  et  lui  écrivit,  à  ce  sijg'et,  trois  lettres  qui  restè- 
rent tam  réponse.  Nous  les  avons  omises  dans  la  Correspondance  des  Hé* 
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pauvreté,  dépendre  du  Seigneur.  Je  n'ignorais  pas  en  effet  que 
Tapplicalion  apporlée  à  l'étude  et  aux  recherches  (i;nis  les  livres 
ne  peut  donner  rinlelligence  des  enseigniMuenls sacrés,  mais  qu'il 
la  frnit  nUeiKlre  (Tun  lUm  t^l  d'une  grâce  accordés  non  point  .sui- 
vant les  mérites  de  chacun,  mais  selon  la  pure  libéralité  de  Celui 
qui  les  dispense. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  poiui  i^uei  ou  compare  ce<  coniiuen- 
taires  à  un  aslre  hrillanl  dans  la  nuit, mais  plutôt  à  ee  qui  puruie  l'al- 
mosphère.  Dans  relïort  par  lequel  les  choses  inférieures  tendent 
vers  les  choses  supérieures,  nos  pères  oui  distingué  trois  degrés  : 
la  purillcatiou,  i  ilJuiiiiuaUon  et  la  perfection.  La  perfection  est  le 
degré  le  plus  élevé;  rilluuiinatiou,  le  degré  inlerinédiaire ;  la  pu- 
rilication,  le  degré  iiil'erieur.  C'est  à  ce  dernier  que  nous  plaçons 
nos  connnentaires,  quels  qu'ils  soient,  et,  pour  cela,  nous  les  ap- 
pelons commentaires  de  purilication  ou  d'initiatiou.  Que  Dieu  nous 
donne  des  auteurs  capables  d^écrire  en  outre  des  commentaires 
dlUuminatiou,  cl,  sli  lui  plall,  de  perfecUon,  puisqu'à  Lui  seul 
appaitient  de  répondre  tonte  grâce  divine  et  en  particulier  toute 
grftce  pareille  I  Paul  parle  de  U  pnritlcatioii  en  ce  passage  :  •  Après 
i|u'il  eut  opéré  ia  puiificatlon  de  nos  péchés  •  (Uébr.  i),  ^  de  rU- 
lumination  en  oeltti-<ïi  :  •  Parce  que  la  lumière  du  glorieux  Évan- 
gile de  Christ  ne  les  illumine  pas»  (2  Cor.  iv),  —  et  de  la  perfec- 
tion en  cet  autre:  <  G^esi  pourquoi,  laissant  de  côté  les  rudiments 
de  la  doctrine  de  Dieu,  aspirons  i  la  perfection  »  (Hébr.  vi). 

Au  reste,  si  nous  appelons  ces  commentaires  sur  les  Évangiles 
fiommmlatrw  de  purificatimtt  que.nul  ne  pense  que  les  Évangiles 
aient  besoin  de  purification.  Os  n*ont  besoin  ni  de  purification,  ni 
d^uminalion,  ni  de  perfection,  puiaqu^Ds  sont  en  eux-mêmes  trés- 
pnrs,  trés-lumineux,  très-parfaits.  La  puiiecation  dont  nous  par- 
lons a  pour  effet  de  dissiper  les  ténèbres  des  intelligences,  en 
ceux-^  surtout  qui,  encore  ignorants^  s*approchent  du  sancniaîre 
des  Évangiles  et  des  profonds  mystères  de  b  Parole  de  Dieu.  Elle 
les  rend  capables  de  recevoir  en  eux  la  sainte  et  pure  lumière, 
fauguile  taermmi  de  k  Imiére  ékmefie,  lorsque  la  nuit  de  Ti- 

ibrmalrars,  parce  que  cette  aflEûrc,  qui  eut  d'ailleurs  ua  grand  retentifise- 
foeatt  n'exopça  anémie  infloenee  sur  la  BéfonMtkm.  (Toyes  les  lettres  d'É- 
nume  à  Touâtall,  17  juillet  1517,  ~  à  Le  Fèvre,  11  septembre  1517,  80 
novembre  1517  et  17  avril  1618  (parerveor  1517;.  Ërasmi  Epp.  ÉdîtiOll 
Le  Clerc,  pp.  1616, 365, 1644  et  236.  —  Gni.  Ëaeai,  p.  54-61.) 
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irnoranrp  commence  h  passer,  et  qu'en  leurs  cœurs  .se  lève  la 
lumifH  ('  (les  Évangiles.  Si  ces  ténèbres  ne  sont  dissipées,  de  tels 
e^prib  Uouvenl  obscure  la  lettre  même,  ce  que  les  commentaires 
«loivenl  empêcher.  Onelqup  nchevés  *|u*iLs  soient,  ils  ne  sauraient 
ajouter  aux  Évan^'il»'s  de  ia  lumière,  ce  qui  esf  impossible.  piiLs- 
qn'<m  n'en  peut  non  ^»lus  ajouter  au  soleil  (|ui  frappe  nos  sens; 
iii.iis  les  ÉvaiiL:ilt's  rèpamlcnt  la  Imiiici-e  (I;ms  bs  rommenlnircs 
in»^iiu's.  Aulremenl  les  conimmiauv^  soni  rdiuiue  les  couleurs  an 
milieu  des  ténèbres  et  comme  de.->  nuages  amoncelés  dans  l'esprit. 

(Id  se  trouveut  quelques  détails  sur  la  distribution  des  matières  dans 

Lecteurs  chrétiens  et  pieux,  prenez  en  boane  pari  ce  travail,  et 
demandez  au  dispensateur  de  la  Parole,  qui  est  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  que  sa  pan»le  ne  tombe  pas  sans  fruit,  mais  que,  dans  le 
monde  entier,  elle  rhictirie  pour  la  vie  étemelle  t  Maître  de  la 
moisson,  que  lui-même  il  envoie  dans  sa  moisson  nouvelle  denou^ 
veaux  et  actifs  ouvriers  1 

Je  vous  salue,  en  ce  même  Christ  Jésus,  notre  Seigneur,  qui 
nous  a  été  fait,  de  la  pari  de  Dieu,  .sagesse,  justice,  sanclilicalion 
et  rédemption.  Que  Cbi  isl  Jésus,  dans  la  gloire  »lu  Père  et  dans  IV 
inour  du  St.  Espril,  soit  fmur  ^ nti*  toutes  cboses,  lui  qui  sera  tout  en 
tous  p(mr  ceux  qui,  au  sein  de  la  iiéatitude,  jouiront  des  siècles 
éternels! 

De  Meaux  \  L  an  M.  D.  XXi.  ^ 

'  Voycx  le  N»  38,  note  10. 

*  En  Franco,  l'année  commençait  alors  à  Pâques.  Cette  lëtc  tomba  sur  le 
20  avril,  en  1522.  Ainsi  peut  s'expliquer  la  différence  de  date  qui  existe  entre 
la  pféiMe  de  Le  Fèvre  et  Pindicitloii  dmmologiqne  donnée  par  l*iiiiprf' 
ineur  à  la  fin  de  ronrragc.  Voyez  au  bas  de  la  page  suivante. 

Le  Commentaire  sur  les  IV  Évangiles  est  l'un  des  plii.i  boattx  volumes 
(1p  l'ôpoquc.  Il  se  cnm]>oso  (\p  B77  fptiillpts  t^^s-gTaIl(l  iii-8°,  non  compris 
le  titre,  la  préface  et  la  concordance  qui  tonnent  6  feuillets.  11  a  pour  titre  : 
tCOMHENTARU  INmATOBII  IN  QVATVOIt  EVAHOBUA.  In  ewvngelioill  86- 

candmn  Mattfisam.  In  enangelinm  tecnndnm  Hàrcora  Pokt  de  nom 

d'anteiir. —  Ce  titre  «ft  placé  dans  un  encadrement  qui  pr^nte  les  figures 
symboliques  affectées  aux  quatre  évangélistes  et  les  passages  stiivants  du 

Nouveau  Tp^tamont  r  -?  I.  Vidi  alterum  angelnm  volaîitpm  ppr  médium  cs»*- 
lum  bulit'utem  euungeliuin  eetcrnum.  Âpoca.  14.—  il.  Pra:'dicat>itur  hoc  euan- 
geliinn  regui,  in  vnineno  orbe:  in  teatimonium  onuiibnBgentibua.  Hattb.  24. 
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TAPITON  à  ?î.-(  .  Agrippa,  à  Genève. 
D'Ottiuarsheim,  près  UeBâle,  23  avril  1522. 

Agrippa:  0pp.  Pars  H,  libr.  Ul»  ep*  15   p.  789, 

dOKHAI&K.  Éloge  d' A  irippa.  «l'apr^s  le  reoit  d'un  voyageur  qui  retourne  à  GeiUPt  et 
qui  jiffinne  qui*  lAitha  a  toutes  les  syiii|>:xthies  du  savsuit  m«;decin.  Capiton  a  up- 
f»riâ  aveu  |4tuiair  qu'^Vgrippa  rettUûl  etriiager  aux  «Dtrepriii«»  des  lionunes  impru- 
dente» et  qu'il  faÛMt  preuve,  mtine  dniis  se*  entretiem  fiuniUen,  S^va»  dottoeur 
modeKe  sur  oelle  de  Cbriat,  ce  qui  mettt»  A  i'atiri  de  tout»  edonide  <om  attadk«m«»il 
d  la  tmt$€  ^anyéJiynt. 

Bonus  hic  vir  de  te  cœpil  honorifice  loqui  in  tttnere  :  depinxit 
mitu  virnm  quendam  omnium  eniditissimum,  professidne  Hedicum, 
scientia  simul  vere  cyclicum  et  omniscium,  maxime  aatem  valen- 
tem  disputatione,  qui  levi  articulo  Sophtslanim  împetus  dimo- 
veat  Percontabar  de  nomine.  •  Agrijfpa,  inquit;  estoriandus  Cûlo- 
ma,  educatione  Italus,  experientia  Gurialis,  hœ  est  aulicus,  urba> 
nus,  civilis.  *  Improviso  quidem  gaudio  ferè  perturbatus  subjeci  : 
«  Qttidt  inquam,  Medicus  Wede  Gemumicafugresi  sentit?  Ntm  repu- 
gmilMikero  f  Anne  facil  cum  doctissimû  Parisiensibu»  f  •  Tum  ille  : 
«  Niliil  minus,  inquit,  nam  prœire  iAOkero  potest,  resistere  non  po- 
test  :  ^fiMP  modé  iMtherWj  itle  oUm  vidit  >  Quitus  sermonibus  per- 
motus,  faœc  inter  potandum  ë  tabema  voluiad  te  [scribere],  qu6 


—  m.  Emîtes  m  mnadnm  Ymuersum:  pnedicate  eaa&geliaiii  omni  creap 

torie.  Marc.  10.  ITIf.  Euangelizo  vobis  gaadiant  m^uln  qnod  crit  omiiî 
populo.  Luc.  2.  »  —  Au  milieu  de  reucadrcmcnt  pt  au-dessous  du  titre,  on 
lit  cp  dernier  passaisrp  tin*  àv  l'i'uttro  do  St.  Paul  aux  Romains  :  «  V.  Non 
onitu  erubcsco  euangeliiuu  CUR16T1.  V  irtus  cuim  dci  est  in  siUutcm  omui 
credenti,  ludieo  primum  et  Gneco.  lustit&i  enim  dei  in  eo  reneliUur  ex  fide 
in  fidem,  aient  acriptnm  cst^  luBtt»  autem  ex  lide  viuet.  »  —  An  bas  de  la 
même  page  :  «  CYM  PRI\TLEGIO  REGIS.» 

A  la  fin  du  vtjlumc,  nu  verso  dti  fol.  B77,  on  lit  :  ■  Mi:i.i)is.  Imi'Knsis 

SlMONIS  CuLiNiEl.  ANNU  SALVllS  UVMA.NiE  M.D.XXll.  MJ^NSK  IvmO.  * 
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intelUgeres,  qaàm  memor  C^pito  susceptae  humamtatis ,  qua  me 
GODTivam  Û^oniœ  excepisti  *. 

....  Scieatissimevir,  non  te  ab  Epmg^  dehortor\9ed  àb  impor- 
tonis  ausibtts  imprudenlium  le  gaudeo  alienum.  Qnin  fadas,  quod 
faciâ,  et  mansuetudinem  Ghristi  prœ  te  feras,  in  fomiliaribus  etiam 
coUoquiis,  neqnis  calanmiariqneat  ptnin  iatud  (nstitutim,  Deinde, 
si  qus  candide  interprelanda  videntnr,  nolim  supercUiosias  aut 
maligntus  damnes.  Quûl  enimacerbumChristus  sonoit,  nbinamloci, 
qu8Bso,animum  reprehendendi  prae  se  tulit?  Nam  ubique  benignus 
occuirit,  et  nos  tantùm  non  insanimus.  0  praeposteram  pietatem, 
lam  morosè  piam,  ut  vel  imagineni  pietatis  queat  obUterare,  ne- 
dum  non  promoveat  ad  illam'  I  Vale»  et  aliqnando  rescribe  :  per 

'  Capiton  avait  qaitté  Bftle  le  26  vnû  1520,  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. 

*  Quelques  auteurs  ont  soutenu  qu^Agrippa  resta  toi^'oors  attaché  à 
l'f'clist'  rotnainf.  [,a  lecture  de  sa  corrcîpomlaoce  et  de  phisirurs  de  ses 
ouvrages  conduit  à  une  tout  autre  conclusion.  C'est  ainsi  que,  le  5  janvier 
1524,  il  écri?ait  &  son  «mi  Caatiuncnla  :  <  Prœsens  hic  lator  tibi  commen- 
datas  est»....  Recedit  abbinc  [c*est-à-dire  de  tHbowrg  en  Snisse]  JSmm^Nî 
causa,  quod  datum  est  m  nmmmetnsurndioneni  muUorum.».  Id  te  eratnm 
volo, ...  ut  hune  îatnrnn  eranfjelirwn,  Thnmnvi  G;/rfa1cum^  ...  amicis  tuis... 
apud  Basikutii...  corarneutlatiini  gratumque  reddas.  »  (Opp.  l'uisll,  p.  Hld.) 
Nous  avons  vu  ailleurs  qu'Agrippa  faisait  le  plus  grand  cas  de  Le  t  èvre. 
Capiton  était  k  ses  yeux  :  «  eximins  et  venu  Ibeologns.  >  Plos  tard  (nais  il 
s'agjuait  alws  de  défendre  sa  propre  ne  qnll  croyait  menacée)  i  a  pn 
dire:  «  Ego  me  nonLatberanum,  sed  Catholicum  conâteor.  >  Singulier  Ca- 
tholique, qui  voyait  dans  la  Sainte  Écriture  h  seule  autorité  en  matière  de 
foi  !  11  dit  en  effet  dons  le  même  écrit  :  <  Egu  Lutherum  hœrescos  damnatum 
non  ucscio,  sed  victum  non  video....  Quod  si  vos  nunc  tamexpeditisitisad 
illum  ûrtfutabiHbM  argumeiUit  ezpmpuuidam,  qul^  olim  prompli  fiûBtis 
nudis  sententiis  condemnandam...  per  me  non  stabit,  quoiiunns  TÎncatnr  ; 
sed  illud  vos  amicè  admonitos  esse  volo,  ut  prœstanliorihns  ar?t:mcntig 
contra  illum  atrati^,  qn^m  hîr  adverstim  me  utimini,  qucm  auctorttate  Hcrip- 
(uror,  ut  virtute  verbi  L>ci,  victum  esse  o^rtebit.  >  (Agrippœ  Apologia  ad- 

versas  calomnias  aibi  per  aUqoos  Imnittises  Tbeologillas  iaHoahm. 

(1632).  0pp.  Pars  D,  p.  294  et  296.) 

'  Capiton,  tout  prudent  qu'il  était,  savait  au  besoin  reconmiandi^  la  frUh 
ehÎBe.  Il  l'ci  ivait  à  Énismc,  le  .'i  juin  1522: 

€  ...Oriiiiin:-.  i|uiciuuiui'  tibi  iitiulcmti-;,  ociu  atque  qiiii  ti conslUas,  fugiendo 
banc  tragwdiam,  non  imynaùbus  contra  animi  sentet^dam  œnnicendo,  neque 
etiam  wientibiupost  te,imfte0  tm  mem  subnaiec  hcycU,  ineiMando,..  Utram 
in  partem  deflexerisj  alterins  eiit  odium  snalinendam.  Sont  qui  nudimt  ad 
mdionm  quàm  ad  fdikwrm  partes  dedinarcs,  quod  hœc  fluctuet)  dnbiar 
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(iciiim  scriplurus  snm  niedilatiùs.  Hœc  ex  tabema  incogitans. 
Vale  itei-um.  Datuii)  Ottmarhemi  *  prope  BasUeam,  vicesimo  terlio 
Aprilis,  aiino  1522. 
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N.  N.  à  U.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Aix-les-Bains,  ô  juin  1522. 

Agripp»  0pp.  Pars  0,  lib.  III,  ep*  16*,  p.  790. 

SomMaike.  RocommMidatioii  «n  havat  d'an  |in<iiû«(l«Hr  dt  Ui  virUi  évtmgéiiqm  qn 
piaae  à  OeniM. 

Salve  pr:i«sianli.ssiine  vir.  Bonus  hic  paler.  (|ui  lias» :e  tibi  retldil 
litoras,  Kvaiigelicai  veriUilis  Pnj'dit  aior  '  esl,  doclriii.T  non  viil- 
garis,  (lignJis  prnfpcfA  «pipm  tu  \  !«!•' is  dicenleimpie  auilias.  cuin 
sis  tu  probuiiiiu  vii-oriim  li<t>iiiialissimiis  paironus.  Jussi  iiaipie. 
cum  sihi  per  Gcl/mtms  euruluiii  hieï.  ne  le  insabilalo  imlr  aliirvt  : 
sciens  ipioil,  cum  mulieris  IwmmniL  lilii  admodiim  irialiini  iiccc])- 
tumcpie  fore,  ut  alia  apud  te  coiiinieiKlalioiie  non  egeal.  Cielenim 
de  nif  lilii  pulliceri  potes,  (pianlnin  pra  stari  potest  ab  homine 
oniiuuiii  (ilii  dedilissimo  tuiqiie  ohseiAaiitissimo.  Vale  fœlicissiiuë. 
Ë\  oppiilulo  Aquensi,  (|uinla  Junii  lo22. 

que  sit  animo,  illa  autoTn  suis  nixa  radtcibm^  fmâafa  in  petram  Chri'ilim, 
seipsam  iu  «lies  vinbus  siiperct,  tametsi  liberum  et  inimunem  esse  et  extra 
tdi  jiCtOBi  tatias  est,  siquidem  nos  potins  quàin  ReipabGcn  lahitem  jnspi- 
damus.  —Bac...  extonoimtgrMwiiaalxmoriiin  de  te  Geiisar»,pneterttft 

fraaentissimaamM  tmmutalio,  quantùm  ad  reti^oncm  attioet  Auteritoi^ 

noster  Chri^tinnuff,  nid  totnm  Chrisli  imaffinan  rrplaâet.  Xon  nst  tortium.  » 
(Voyez  FechL  Supplera.  iiist.  eccies.  scculi  XVI-".  Durlaci,  1684,  in-4", 
p.  813.) 

«  On  lit  dans  les  (Envies  d'Agrippa  t  (HMmrhaà.  >  OttoiarBlieini  est  no 
village  d'Alsaee,  sitiié  à  S  lieues  N.  d'Honii^ne. 

'  T'est  très-probablement  le  môme  personnage  que  lo  Fr  inri-Tf  ain  iiicux 
recommandé  par  Âgrippn  Capiton  dans  la  lettre  suivante,  c'est-à-dire 
François  Lamberi  iVAmgmm. 
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H.-c.  AOETPPA  k  Gapitoa 

De  Genève,  17  juin  1522. 

Âgrippse  0pp.  Pars  U,  lib.  111,  ep«  18*,  p.  791. 

SoKMAlUC.  .'^grippa  répond  H  la  lettre  de  Cupiurn  du  123  avril  {Vojci  le  N«  50}.  Il  lui 
JUkmùgn*. 

Literas  tuas,  doclissime  idemque  cotondissime  Capito,  quas  à 
vice^imn  terlia  Aprilis  e\  itinere  ad  me  scripsisti.  i>()>t  plascolos 
dies,  doini  meiv  in  urbe  G^mnanm  incerlo  nuntio  reddiias,  ac- 
cepi  (absens  siquidem  eram  lune  apud  Sahaudiœ  DucmY j(\mrmM 
huinaiiiiati  salagere  baad  valeo.  Proinde  bono  huic  viro,  qui  de 
me  tibi  lam  amaator  iragatus  esl,  non  possom  non  ignoscere  : 
nosseiD  hominem,  agerom  illi  pro  $uo  ofllcio  multas  gratias.  Sed 
iiiinam  ego  talis  aliquandu  (uUiros  sim,  qualem  ille  me  libi  d»- 
piaxii! 

.  .  .  Honum  hune  [Kiti  t'iii.  priiiscnlium  Inlnroni.îihi  commendo: 
illi  nm^ilio  si.s  el  aiixilio.  ;ic  luis  illiiiii  ('|iistnli>  ;i|uiil  .iliqnos 
iiiiiiciKs.  tuo.s.  quorsùin  sibi  eundum  forot,  bona  Iule  coiiimeiidatum 
ruddai»;  prubuâ  siquidem  vir  eut  et  dUiyeiu  Minàter  verbi  Dei*, 

*  Eu  vctiaat  à  Gcuèvc  (1521),  Agripjja  n'avait  i)as  le  (îossoiii  do  s'y  Hxpr 
pour  longtemps.  U  y  passa  néamnoiaâ  près  de  deux  aunées,  cxer^aat  la 
médediie,  et  attendant  toqjoun  d'âire  appelé  à  dea  fimctiona  qui  loi  avaient 
été  promises  par  le  duc  de  Savoie  et  qn*il  n'obtint  jamais.  (Voyea  Agripptt 

0pp.  Pars  II,  lib.  m.  op»  21»,  p.  794.) 

*  Si  Fou  compare  c«  passage  avec  le  N"  58  et  avec  uu  billet  d*Agrippa  à 
Cantiuncula  que  nous  reproduirons  à  la  iin  de  cette  note,  on  arrivera  tout 
namrdleamit  à  eoadnre,  que  cet  «bonune  de  bien,  aâé  flatafrtre  ét  laFa> 
rôle,  »  n'était  antre  qne  le  f^dseain  F¥mtfoiê  Lambert  étJbrigmm.  Cea 
détails  ont  une  certaine  importance.  Ils  peuvent  servir  à  fixor  d'une  manière 
précise  le  mf^nT^nr  rie  la  première  pn'âkatinn  (h-  la  Réforme  à  Geixèrr  rf  à 
Lausanne.  Lan:l  •  rt  >iurait  prêché  à  (-Jerif've  entre  la  Pentecôte  et  la  Trinitt', 
du  8  au  16  juin  lô22.  lie  mardi  17  uu  le  mercredi  18,  U  se  serait  rendu  à 
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Cœlera  lu  ipse  in  homine  facilA  .icrnnscos.  Onicqnifl  lium;mi1ali> 
heneJirii<]no  in  lioiiiiiiem  contulens,  in  inei|»sum  coiloc  itmii  lia- 
bebo.  Rt  liiiiiiiiii  nilt  iii  qiiod  abs  te  pennaxiniè  cupio.  hoc  est,  ni 
iinolios  (iilii>  ;ilii|ni>  iK-currat  niiupiiis  ad  nos  rescribas,  Pra'terea 
iiH'  aiMiri>  tiii>  oiiiiiiliiis,  ul  coiimiuiii n  lilis  amicum,  et  comiuen- 
dalum  el  cliariiju  l  ediias.  Va  le  fœliri>>uiie.  Ex  urbe  Gebeimarum, 
decimo  septimo  Juuii,  auiio  ioii. 
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BEBTHOLD  HALLER  *  à  Zwingli,  à  ZmidL 
DeBerne,  8  juillet  1522. 

Zuinglii  0pp.  ed.  cit  Vfl,  m 

it>OMM.viRK.  ii  Im  recommiinde  un  Prancuemn  d' Avii/non,  qni  enseigne  depuis  en- 
viron 5  aoa  la  vuriu;  «v&Uj^élîqae  ot  qui  vient  du  Ia  prcicUer  i  Genève,  à  Lau^antu 
et  à  Fnbowrg.  Bd  ZurwA  il  M  rendra  «d  àSmofne^  Lm  MCmoi»  ^am  ce  rri^ÎMUc 

A  prononces  devwt  los  prétrei  de  Berne  s'U  rÉi^Hiie,  le  sacerdow,  etift.,  ont  produit 
qnelqiiL  t  i.  n  f'n  n'étaient  p  1-  choses  absolument  nouvelles  pour  eux;  mawduu 
la  bouche  d'un  Franciscain  et  d'un  Français  ellan  par&iitBaient  inouittu. 

Singularis  toa  homanitas,  cujos  omnes  implevisli  erga  me  nu- 
méros, et  hujtts  bonifratrit  Franciscmi  saneium  eoncûmaadœ  ve- 

Lainanne,  ^o&,  après  ttue  eemaine  de  séjour,  il  tnait  reparti  pour  Fri- 
bourg»  avec  une  lettre  de  recommaadation  de  l'évêque  Sêhasiien  de  Mont' 
faucon,  n  serait  arrivé  à  Berne  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Voyez 
ci-dessous  la  lettre  de  Fr.  LimiTu  rt  au  Prince-Év^qno  de  Lausanne 
(janvier  1525)  et  celle  qu'il  adressait  à  Agrippa  le  31  décembre  (1524).  Ce 
dernier  écrivait,  vers  la  fin  de  joiii  1522,  à  Chutde  Cbaosonnette,  natif  de 
Mets,  inrofessenr  de  droit  romain  I  l^lmTerâté  de  BAlet  le  billet  snivaat: 

«  Brerissimum  cpistolium  temporis  pcnuria  ad  te  scribere  cogit,  Cantiun- 
ctda  humanissime  ;  sed  ex  te  amplissimas  exprcto  literas.  Scripsi  et  tibi  et 
Capitoni  nuper  [scil.  17  Junii  1522]  prr  qnendam  FVnncisrmmni,  sed  aliàs 
probum  virum  et  Christiauum.  Neaciu  ai  acceperitis....  Pr^escntibos  nil 
alind  ago,  qoàai  ut  seias  ne  apirà  Chbetma»  BMwm  dncerei  vraltmnqne  to' 
tari  te  BoiiUa  non  dfsoeBMinim...  Taie.  Anne  1622.  >  Agripp»  0pp. 
Partn.  llb.  III,  cp»  20»,  p.  792. 

•  Bnihold  Halhr,  né  à  Aldingcn  en  Souabe  (1102),  fit  ses  premières 
études  il  Rotbwoil  ot  à  Pforzheim,  où  il  se  lia  U'auiitié  uvrc  l'inlippe  Mé- 
knchthou.  ilevu  baclielier  en  théologie  à  Cologne,  U  enseigna  pendant 
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riUltk  instituluiu,  (|ua>i  >iio  ((ire  ali«fiii<l  lil<u';iruiH  u  in»-  cviu'i'i-e 
vulenlur.  qua»  mei  memonaiii  a|>ii(|  le  lovuanl.  noc  laiii  plane 

refrigescere  paliantur  Pili  i  illf  FrancLscanus.  cl  nîTiil  minus 

quàm  M«)naclius.  concionaloi  liimeii  apostoliciis  el  generali-^  Con- 
venlus  AvenioiiemiH*,  ad  nuUi'nu  nniuni  jam  fernu*  <l<tr»  ii<i;r  \rri- 
lalis  chri.stiana-  *iflicio  funrtus,  ^.  Lnaaaium  anàm  Kpis- 

copo*.  Fn'htirfii^.  et  jaiii  Hmiœ,  latino  laiiit  ii  sdsi  inonc,  conciuiialus 
est  nostris  sacriflrulis,  iKnnlnia  ex  omiii  parle  in  re  christiana 
sani.s,  île  Ecclesi.i.  S;k»  rdutio,  Sacrilirio  et  Missa  ;  nu-sus  de  Ro- 
manorum  Pontiricuiu  Episcopt>ruiu  traditiunculls,  de  ordinum  et 
religiosorura  faluis  et  plene  hypocrilicis  supersiilionibus  celeris- 
que  multis,  quibus  omnibus  nonnihil  profuit.  Non  (|uod  baic  a 
nobis  aliéna  sinl  verùni  a  lali  bomine  Frnncismm  Observante, 
Gaiio  (quo}  omnia  mare  superstitionum  confluere  faciunt),  inaudita 
videbantnr. 

b  igitnr  totam  peragrabit  Germaiùm,  et  itineri  ad  Typunan  ae- 

qndqae  temps  à  Rodiweil,  pois  à  Berne  (1618-1B18),  oft  U  ftit  éln  en  1631 

prédicateur  de  l'église  collégiale.  Le  caractère  bjcuveilkuit  de  Hallcr,  sa 
prandf  artirité  et  son  éloquence  le  rendirent  hifutôt  cher  aux  membres  de 
son  troupeau  qui  goûtaient  rÉvaugile.  Mata  ka  parlisaus  de  rancienne 
l^lbe  snadtaient  tant  d'obstacles  au  jeune  prédîcfUeor,  qu'il  fot  souvent 
8or  le  point  dHOmnâoimer  eee  fonctions  etde  se  retirer  à  Bàle.  B  écrivait  à 
Zwingli,  le  22  janvier  1522:  <  Tuh  cpistolâ  admodum  suavi  consolatus, 
vires  omnes  intrepidus  resumsi,  atqui'  i<l  inilu  diristiaiiL-simn  tua  cxliorta- 
tione  certô  pcrsuasi,  satins  esse,  pro  temporis  hujus  calamitate,  ui  oviiurc- 
Uzem,  quàm  in  aogulis  quibusvis  studiis  imierviam  i  dontc.  Domino  verbum 
aanm  mnlta  virtate  maniente,  Qiritium,  cucullatiB  nugis  longe  a  nobis 
«ailffi,  imb  in  eiiliom  prope  rdegatnm,  pro  ririli  nsMiierMi.  »  (Yoyes 
ZaingUi  Opp.  vii,  185  et  189.  —  fiemetisclies  Maosolram.  Bem,  1740, 
in^,t.  1,  p.  ;;19  et  suiv.) 

*  i'Vanfow  Lambert  (PAvignon^  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville  où  il 
naquit  en  1487,  était  d'une  famille  originaire  d'Orgelet  eu  Franche-Comté, 
n  a  raconté  Ini-mème  son  entrée  dans  le  couvent  dea  Frères  Mineurs  dfA- 
viguon,  les  déceptions  qui  attristèrent  sa  jeunesse,  ses  études  dans  la  Parole 
de  Dieu,  sa  vie  errante  de  prêcheur  monastique  et  sa  sortie  du  couvent. 
Vojez  les  N"  G 1  et  iib. 

'  Voyez  les      61  et  52. 

Yojcx  ci-dessous  la  lettre  de  Lambert  à  Févéque  de  Lanaanm 
(janvier  1625). 

"  Un  prêtre  alsacien,  Sébastien  Meyer,  prêchait  à  Derne  depuis  1518 
contri>  les  abtts  de  l'église  romaine.  Cette  tâche  était  singulièrement  facilitée 
par  U  s  ailt  t  u\  souvenirs  que  la  comluiU)  des  Dominicaiuâ  en  1508  et  1609 
hviut  itùbbc^auA  lieruois. 
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ciii(lii>  pt'tiil.  al  tibi  euiii  commeiularpin.  Nf»i»  <lultu«.  (jiitn  pro 
lua  iii  int'  liumaniUile  eiim  huuiauissimti  sis  traclaturiis.  I|i>r  mox 
vidt  ltis.  riijiis  in^'cnii.  doctriiKi'  et  eruditionb;  sil  ' ....  Rcs  chriUùma 
pedelenliiii  vires  ussumit.  MuUi  e  Seuatu  et  plèbe,  ad  pailem 
sub  Iflelionibus,  lum  à  me»  bene  institati  sanl....  Vale.  ^em»  8.  Id. 
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[6UILLÀUUE  BRIÇOMIŒT]  à  Mai^guerite  d'Angouléme. 
(De  M  eaux,  fin  de  septembre  ou  commenGeiiient  d'octobre 

1622.) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres,  p.  S7S.  ' 

Copie.  BibL  Impériale.  Suppl.  fraiiç.  n**  337,  foL  218  a. 

SomiAïKB.  Il  mff^  Ift  iniiceflM  snlntir  mamenUiiémeiiU  MseAirto  pour 
la  oonTeniian  ds  *  «  *  (Fkansois  I  ?J. 

Le  porteur  lu^a  teuu  propos  de  grande  pauvreté,  auquel 

'  L'arrivée  do  Lambert  est  racontée  comme  suit  par  un  témoin  oculaire: 
«  Uo  samedi,  le  12  jaillet  1622,  on  vit  entrer  dans  Zurich  un  Cordelicr, 
OiNenaotiii,  nommé  JVaNoîMi»  Lamberti*  Cétait  un  homme  de  grande 
taîUe,  monfeé  sur  une  ànesse.  II  venait  d^Avigiion,  oH  fl  avait  été  pendant 
16  ans  Irctcnr  irÉcriture  Stu.  Il  no  savait  pas  un  mot  d'alloiDaïul,  mais  il 
parlait  très-bien  le  latin.  On  lui  pormit  de  {in  chcr  jn  iti-ç  fois  dauslt*  Frau- 
mttiuter...  devant  les  diauoiue»  et  les  cliapclaïus.  Duuà  la  quatrième  prô- 
dieatfam  il  tnHn  dt  FinTocation  de  la  Vierge  Marie  et  dea  Saînta,  et  exeit6 
par  qnelqnea  ebandaea  et  chapelaina  de  la  grande  égliie,  il  demanda  de 
discuter  sur  ce  sujet  avec  maître  Ulrich  ZwingU,  qtd,  dans  la  dernière 
prfiîioaticm,  lui  avait  dit  en  facp  :  «  Fn're,  tu  te  trompes.  »  Il  eut  doiic,  le 
mercredi  17  juillet  [1.  le  16J,  une  cuuièreucc  avec  let>  chanoines,  qui  dura 
quatre  heures.  Maître  Ulrich  Zwingli  y  apporta  l'A.  ot  le  N.  T.  en  grec  et 
eax  latin,  et  p«rsaada  si  bien  le  moine,  qne  celui-ci,  levant  iea  denx  maina 
an  del,  remercia  Dieu  et  dit  qu'il  ne  voulait  plus  invoquer  que  Dieu  seul 
dans  toutes  n(''<  <  ssitf's.  Le  h  iidrmain  il  prit  le  chemin  de  Bàlc,  afin  d'y 
yiniter  Jik'agtM  (h  Il<>l(iiylo>/i,  et  de  là  il  sVu  alla  ;\  Wittcmberg  pourvoir  le 
D'  Martin  LuUm,  et  il  posa  Thabit  moousiique.  »  (J.  C.  FUssliu.  Hc>  triige 
ZUT  Krlauterung  der  KirdieB-Belbimatioaa-Geicfaichten  des  Bchweitzer- 
landee.  Zflrich,  174M76S,  in-S",  vierter  Th^  8.  89-41) 
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MùnHew  Fabry*  et  moy  avons  dict  noslre  advis  et  coDjuré  le 
vous  dire.  //  vam  plain  emmrir  lêfm  pour  qtidque  tempt*  Le  bois 
que  vous  voulez  îaxre  brasier  est  si  verd,  qu'il  estaindroit  le  feu, 
et  ne  conseillons  pour  plusieurs  raisons  (dont  le  surplus,  quil 
obmeclera,  espère  quelque  jour  vous  dire),  que  passez  ouUre,  sy 
ue  vouliez  du  tout  estaindre  le  tizm\  et  le  surplus  qui  désire  se 
brasier  et  auUres  enflamber. 
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MAiiGUERiTE  d'angoulêhë  à  Bhçonitet. 
(De  St-6ennaiD  en  Laye,  fin  de  septanbre  on  commence- 
ment d'octobre  1522.) 

« 

F.  Génin.  Nouvelles  lettres,  p.  276. 
Copie.  Bibl.  Impériala  SnppL  franç.  n"  937,  fol.  218  a. 

Sommaire  Mwhel  [d'Arn'idr)  serti  occupé  encore  pondant  quelque  tcmpH  A  lin  1» 
sainte  ix;riUire  4  la  reine-mire.  MArguerile  losiele  pour  que  l'Évàque  iasse  une  visite 

Le  désir  que  maistre  MiM  a  de  vous  aller  veoir  a  esté  retardé 

*  Le  Fèvre  d'Étaples.  (Jomme  il  résidait  habittrollemeut  dans  la  ville  ûc 
Mesnx,  nous  attribuons  h  Briçonnot  plutôt  qu'à  Marguerite  ce  luUet  SftDB 
date  et  sans  signature.  V  oyez  la  iîu  de  la  note  S,  N*  48. 

*  On  peut  rapprocher  de  ce  passage,  qui  swnble  «voir  Hait  au  diipoai- 
tioos  Inenftiblea  encore  de  FrançmB  1  en  finreor  de  FÉvangiley  le  firagmeiil 
Buivant  d*nne  lettre  du  20  octobre  (1522),  signée  «Vostrc....  0.  ind^e 
ministre.*  et  adressée  à  M;u"guerite;  *  ..  .T'ay  entendu,  Madame,  que  le 
doulx  père  suiiercéh  sti' a  oiivfft  sa  trousse  et  d'irHIe  tirt!  uniï  traitt  d^lïpat, 
pour  navrer  Madame,  et  eu  elle  k  Boy  et  vottë.  Dont  ay  esté  bkn  joiculx^ 
espérant  qne  par  100  secret  etlnoongnen  artiffiee,  [II]  attireroit,  en  frappent 
le  plé  (aie),  vos  «lieistions  à  n^ak  le receognoiatn  efenerdn:  et  aymer  .  » 
(Suppl.  franç.  n"  337,  fol.  219  b.)  Quelques  semaines  plus  tard,  Louise  de 
Savoie  écrivait  dans  son  Journal  :  «L'an  1522,  en  décembre,  mon  fils  et  moi, 
par  ta  grâce  du  Siunt-Jt^pnt,  coromençasmes  à  cognoistre  les  hypocrites, 
I>lanc8,  noirs,  gris,  enfumés  et  de  toutes  couleurs,  desquels  Dieu  par  sa  clé- 
mence et  hùvté  ioAnfe,  nous  veuille  préserver  et  deffiendre;  car  ri  JiBiKh 
Ckrùt  n'est  mentetir,  il  n'est  point  de  plus  dangerense  génération  en  tonte 
nature  humaine.  >  (Nouvelle  collection  de  Mémoires  pour  servir  àl'ffisl.  de 
France.  Paris,  188^  L  Y,  p.  2S.) 
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par  le  commandement  <]o  Madame,  à  qni  il  a  commanco  lifrre 
qiU'lque  rhnsf  de  la  Saùicte  lùtcnpture  «ju'elle  riesire  cju'il  |t;u  fat  e. 
Mais  syidsi  (ju'il  sera  faict,  ou  sy  nous  délogeons,  incontinent  il 
parliia.  Mais  hma  Oieu  (|n'H  ne  pert  pttint  1p  fomps.  rar  j'espère 
que  ce  voiairt'  ^crviia.  »'l  me  seuililf,  veu  le  peu  de  séjour  que 
nous  fiMoris  pal'  dcra.  ijuf  Oriez  liitMi  d'y  venir:  car  mm  sçarez 
la  fiance  que  le  lioii  >i  clic  ouf  à  rons.  cl  s\.  avec  voslre  \  <nil!alr  el 
debvoir,  ma  prière  pouvait  ;Ki\ancer  riiemc  et  mon  conseil  fu.sl 
creu,  en  vérité  et  lU  sir,  regardant  seulement  I  tionneiu'  du  Seui 
vous  conseilleroit  el  prieroit  de  n'y  voulloir  faillir 

la  pis  que  malade  H> 
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LUTHER  à  Spalatm,  à  Lochaw. 
(De  Wittembarg,  enTiron  le  15  décembre  1522.) 

LHthers  Briefe,  éd.  de  Wetta  il,  p.  263. 

tyiMHJiUUc.  JcoH  de  Serra  |>eut  n»«iddt  &  Enienach  uu  ailleun»,  et>'  dunuer  <k6  levvus, 
•US  qu'il  ait  bwotD  d'un  Mnf^condiât. 

(iralia  el  pax.  Johanucs  Sei  nmm  '  honus  esse  videlur,  sed  mm 
est  opu.s  meo  consilio.  Ipse  forte  Principis  inpenium  et  mortî^ 
nescil  ;  ideô  mihi  videlur  esse  sinendus  in  Isemco  '  aut  ubï  polest, 

*  Pseudonyme  de  JFV.  Lmnbert  ^Avignon. 

*  Eiseimeh  en  Thoringe.  On  ignore  les  partieularit68  du  voyage  de  l«am> 

bert,  depuis  soo  il(''{i;irt  de  Zurich  (17  juillet  1522^  jusqu'à  sou  arrivée  & 
Ëisenach.  On  sait  seuIcmcDl  qu'il  fit  à  13àio  la  couiiaissancc  do  Pellicaims, 
de  Limpurcçer  et  de  Itasile  Amerbach  (Voyez  ri-dpssotis  le  N*  «12),  et  qu'il 
>-it  à  Cologne  ou  à  Maycncc,  Capitou,  à  qui  Agrippa  1  avait  rccommoudé 
(Voyei  les  N«*  62  et  67).  Axrivé  à  £lsemeh  en  noTeailvet  Lanbevi  avait 
écrit  à  Spalatin,  pour  obtenir,  par  son  intermédiaire,  une  conférence  avec 
Luther  et  la  permissiou  de  résider  en  Saxe.  Voyez  le  Journal  de  Spalatin 
cité  par  Srliolliorii,  Amoenitates  litferai  m  ,  t.  lY,  p.  327  :  «  Veuit  sub  No- 
vembn  lijeuucuui  i$ivc  Gallus  bive  Italui^  qui  se  uumiuavit  Johumtan  Serra- 
nom,  vir  cximia  eruditione  in  Theologia  sinceriore,  etc.  > 
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ttt  doeeai  qnos  habere  poterit.  Neque  enim  fide  (I;iihI<i  illi  opus 
est,  sictti  nec  vobis,  quam  publicam  vocant  Deiis  deléadal,  sicut 
et  nos»  modô  non  fîigetur  aut  repellator  — 
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LUTiiEK  à  SpalatiiL 
De  Wittembei^,  26  décembre  1522. 

Luthers  Briefe^  éd.  de  Wetle.  U,  p.  271 

SoMMAUB.  LvUher  accorderait  volontiers  Â  «/«On  4e  fkrrei  [François  Lambert]  la  cou- 
féTcw!  qu'il  lai  (lerr.ar.ile .  inuids  la  pradcooe  cooMiUe  de  différer  jneqo'A  oeqne 
Franciscain  eoit  mi«ux  connu. 

Grali.i  et  p;i\.  H;ihps  hîc  Serrant  cl  alionini  ail  me  ex  henaco 
literas*.  Ego  sane  liominpiii.  si  venoril  ad  me.  ailmittam.  ni  miln 
loquatur  coram  :  sed  sidit  oimiia  <le  omnibus  optima  pr;esiunero 
jiihet  cliaritas  (1  Cor.  XIII).  ita  onmia  de  omnibus  pessima  timeie 
jllbel  liiles  (Johan.  111.  el  Maflh.  X:  rnrfite  ab  hoindulni.K).  Sun!, 
«yul  mihi  iMiinmrm  rommendcnt  ;  >iiiU,  qme  suspicionem,  sinon 
movenl,  cel  te  non  (iiiietcnt.  npiiiiiiim  ifrilur  fiieril.  ul  Phnceps 
aliquid  vinti»  i  in  eu  m  i)erdal.  et  iUic  sisLere  vel  siiial  vel  jubeal,  ul 
videaiuMs  ijai >  ;  it  fiitiini>.  \  ciisimile  est,  Satanam  omnia  simulare, 
«tiiiih  i  leiitaie.  uuuiia  Nei-sare;  ideo,  donec  cerla  res  est,  nulli 
lidendum.  Si  Christu.'^  ad  nos  aliqiiem  miltere  volneril  evangelistam. 
certe  nos  vel  prajcedentibus  vel  sequeuUbus  signi.s  cerlos  faciet  *. 

*  Quelques  jours  auparavant  Luther  écrivait  à  Spaktin  :  «  Nihil  neque 
vidi  neqne  aadivi  literamm  Serram  ad  me  datamm  :  aliunde  ergo  qoliiii 

a  me  illas  |iete  »  (Luthers  Briefe,  ed.  cit.  Il,  p.  270}. 

*  Mal?r<''  Ifs  elaiiiciirs  de  (nieliiiirs  moines,  Fr.  Lambert  s'était  déjà 
fait  connaître  à  Kisenach  par  les  leçons  qu'il  y  avait  données  sur  l'év;ui- 
gile  selon  St.  Jean,  et  par  les  139  Thèses  qu'il  s'était  déclaré  prêt  à 
aootenir,  le  21  décembre,  contre  tout  opposant.  Ces  thèses,  ndativea  an 
célibat  des  ptilrea,  à  la  éonfosion,  an  baptême,  etc.  lurent  eofoyéea  à 
Luther.  Voyez  la  lettre  de  Luther  à  Spalatin,  du  12  janvier  1523:  «re- 
mitto  pôsitiones  Sm'nni,  »  de  W(  (te  H,  p.  299,  et  Schelhorn,  op.  eh.  IV, 
p.  328-330,  où  quelques-unes  de  ces  thèses  sont  reproduites. 


llW  MAHiiUEHlTK  D  ANOOULKME  \  (.   HRIÇONNKT.  1523 

Hicc  salis.  Vale  et  ora  pro  me.  M.D.XXU1  >  (1522),  die  Sandi 
Stepbam. 

Mariwiis  Lothebos. 

{Insrriptîo :)  D.  Magistru  Georgio  Spalalino,  a  coocione  Duci:> 
Eiecioru»  ^axuaiaî,  suo  tiralrl 
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MARGUËiUTK  d'angoulême  à  Guillaume  Ri  K^ouiiet. 
(DeBIûis?  1523,  avant  le  16  janvier.) 

F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  163. 
Copie.  Bîbl.  Impériale.  Si}ppl  franç.  n*  337,  fol.  220  b. 

SoiouiBR.  Margaorito  rappelle  àBriçomtet  la  promeeae  qu'il  lui  a  fait«  (de  lut  envoyer 
fine  traiîii'-tion  (h>  Niw,av.  T-^iarH.  uf)  Elit- le  prie,  en  ttelident, de  loi  expliquer 
la  par<Ue  de  vie.  où  elle  reacootre  tant  d'obacuhtâs. 

Niin  pour  vous  l'anifiitindiT-  ce  que,  je  croy,  ne  vous  ^^era  par 
la  charitf^  infinie  permis  d  oublier,  ne  pour  advancer  lo  jn^ouieKse^ 
dont  je  ne  double  l'accomplissement  au  tem|t>  que  lu  Honte  setUe 
coiignoistra  la  nécessiliV  —  mais,  afin  que  par  nia  fauile.  négligeant 
ce  que  je  dois  (comme  a(Taim\  le  pain^  désirer,  j  jej  ne  rel.irdo 
reflet  !  de  In  c^riice  procédant  du  liln-ral  Disirilmleur,  par  vou.s  à 
nous  dlsinlfiice,  j'ay  bien  voulu  commencer  par  ceste  mon  mestier 
de  mendiante 

Vous  me  priasies  (jue.  si  de  quelque  endroit  de  In  trrs-sninrl^* 
JBsm/</Mr^  doublois  ou  desirois  cpielque  chose,  le  vous  escripre;  à 
iluoy  vous  feis  promesse  présuraplueuse  de  le  faire.  Je  vous  prie 
excuser  Taveugle  qui  juge  des  couleurs:  cari»  confesse  qw  Ut 

*  En  AneaMgiie  et  en  Siriase,  l'année  oonunençait  à  Nott. 

'  n  est  mnemUalile  que  cette  promooae  de  Brifionnet  était  rebtive 

À  la  publication  d'une  version  (rançaise  du  Nouveau  Testament  Voyez 
ci-dessous  l'ÉpUre  eshortatoire  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  152S, 
note  4. 

•  Voyez  le  N'  43,  note  tt. 
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nurinàre  parote  qtii  y  soit  est  trop  pour  moy,  et  la  i)im  dére  m'eut 
obscure.  Hélas!  quel  choix  pui.s-je  faire  où  la  dilTérence  m'est  iii- 
congneiip  ^  Ny  l'omiue  pourrav-jo  ilornander  viande  doulce  ou 
saulce,  ( niant  je  n'ay  nul  goust  /  Parquny  jp  ne  vous  demande 
riens,  car  je  no  sçay  que  je  vnn>  ilemande.  Mais  à  vous,  ministre 
de  lels  biens,  qui  s^ave/,  les  .ltuusIs  des  viandes  restaui-aîU»'s  o|  for- 
lin.inffts,  je  vous  prie  que  en  vArilé,  sans  fainle.  du  deineuranl  de 
celles  qui  v(iii:<  ï<on1  par  W  Donneur  données,  eu  vueillez  envoyer 
les  miellés,  en  suite  que  vosire  vielle  mère',  enviellie  en  sa  pre- 
mière peau,  pui?;sf'  par  rrstf  douke  et  rarfssnnte  piitoUe  de  lie 
renouveller  sa  vielle  peau,  el  t-^irr  tLllenienl  repolie,  arrondie  el 
hlanchie»  qu'elle  puisse  eslre  au  >eul  néceamire 

VARGOERITB. 
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GUILLAUME  BBIÇOMNGT  à  Maiigaaite  d'Angonléme. 
(De  Meauz)  16  janvier  (1523). 

In^fUle.  Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français  n"  3:17. 
foima— 223  a. 

(raAOJUUITO.} 

^«ifAtM.  L'éviqM  de  Maau  n's  pM  U  prtwmplîoB  d«  m  eroir*  «b  état  â'azpliqiier 

\mpai9aig**  obttm«  de  l'Pkntum  Mnnlc  ni  d«  découvrir  toujuurs  l'inUrprittMm 

spirilwUe  du  feu<i  ^iflricJ  I!  nnra  'kmc  rpfyiiM  :1  /".r  Ft'i  rr  A  A  «fi  ti^ir  rom- 
pagnuns,  que  leur  siMencc  «le  I  bebrtju  «lu  grec  rend  capables  de  corriger  les  ina«- 
vaUes  tradtictwn*  de  l'Êmiiirt.  J^ri^onnet  ■'imtrdl»  M«0  MHt  d  il 
l«an  •xpUeKtioM  A  Ibigoerite. 


Madame,  sy  ne  oongnoissois  les  gnindcs  yidces  qift'l  a  pieu  à 
Dieu  donner  n  trois  pnnrres  mendinns  d'esf)erit  ([ui  sont  />//  en 
rostre  liernntaiyc*,je  dirois  la  présumplion  estre  grande  de  cuider 

*  Elle  avait  à  paine  trente-un  ans;  Térèque  de  Meaux  en  avait  rin- 
qiiante*trois.  Mais,  solcn  les  idées  du  temps,  la  haute  naisanncp  de 
Marguerite  :intriris;iit  h  titre  qu'elle  prend  ici»  en  g'adrcssaut  à  Brj- 
çonnet.  Voyez  le  N"  suivant,  note  lU. 

*  Voyez  la  uote  4. 


no  C:  BÏHroNNET  \  MAHCI  KIUTK  ?»* WfiOrLÉIIE.  <8Î3 

sati<îfairo  à  vosin-  désir  de  mendicité  insatiable  *,  vou.*  nffnnt  p^trp 
ie  promotmr  et  avrUie  sonh:  ri(h\  sur  les  (iifficultez  (jiie  n(i>ire 
Seigneur  vous  donneroit  mendiei .  Mais  désirant  comrn»'  lilz  sub- 
venir à  ih;i  p.uivre  mendiante  et  honnt'  nn-re fil]  ne  m'est  rien, 
soubz  I;i  protection  dn  Inm  Seigneur  <jui  a  comniandi'  Inmorer 
père  et  mère,  difficile,  (pii  me  donnera  à  congnoistie  vnus  pou- 
voir servir,  et  estre  nécessaire.  El  sairhanl  les  grâces  tju'il  \(ius  a 
dcinnées.  el  avant  trife  opportunité  tien  ilit.s  trots  personuotyts,  qui 
unt  riiitrll/iintcc  lu'broïvfjne  et  (frcrf/uc  * .  dont  en peuvent  esrlarcir 
jiliLS/riir.s  ti'nchres  qui  sont  muttlrniifes  trniulncious  en  l'Escrip- 
lure  Sdiiii  tr  .  nie  jugeray  vous  tenir  propo.s  duquel  vous  Ivousl 
excusez.  Merciez  Dieu  de  ses  grâces,  el  plus  avant  les  mendiez,  li 
est  bonté  inlinie,  qui  ne  vous  laissera  mendiante  vuide  el  dès- 
garnie.  En  ce  faisant  frapperez  d'une  pierre  deux  coups  ;  car  es- 
eripvant  ittiAi  el  vous  envoyant  vostra  queste  %  en  retiendray 
ma  part  et  portion,  qui  sera  sans  diminution  de  la  vostre. 

Groiez»  Hadame»  cpietEscnptwre  Sainde  e$t  attUre  marekandite 
que  fSmiewrs  ne  euydmL  Ce  que  Ton  y  voist  et  congnoist  est  le 
moings  de  ce  qui  y  est,  et  jusques  à  présent  n'en  a  esté  trouvé, 
ne  sera«  le  fonds  de  Tîntelligence.  Car  toute  TEscripture  Saincte  est 
ou  spiritueUe  seuUement,  sans  intelligence  littérale,  ou  littéralet 
sans  la  spirituelle,  et  bien  peu  ou  littérale  et  splritûelle  ensemble. 
Moings  se  trouvera  de  passaiges  qui  se  puissent  seuUement  en- 
tendre littéralement  que  des  aultres  deux.  A  cesie  cause  l'on  dit 
H  que  twtelligenee  UUérale  est  comme  la  chandelle  qui  ne  couste 
que  ung  denier,  dont  on  serche  [L  cherche]  la  marguerite  qui  est 
cachée  en  la  mabon.  L'vUeiïigmce  spirituelle  est  la  marguerite 
caschée»  laquelle,  par  la  lettre  qui  est  la  chandelle^  se  trouve,  que 
Ton  laisse,  la  marguerite  trouvée,  laquelle  ne  se  conununicque  à 
chascun,  et  n'en  congnoissent  la  valleur  et  excellence.  Pour  ceste 
cause  défend  nostro  Seigneur  ne  debvoir  estre  semées  entre  les 
pourceaub;,  c'est-à>dire  Tintelligence  spirituelle  ne  Oeurer  ou 

'  V.  la  lettre  précédente. 

^  Marguerite. 

*  Briçoouct  uouijjic-  pluâ  bas  Le  lucrt,  conune  ctaut  l'un  de  ces  per- 
sonnages. Les  deux  autres  sont  François  Valahk  et  Girard  Sowtel. 

^  C'esfe^-dire:  par  le  moyen  de  laquelle  ils  peafcnt,  etc. 

"  On  trouvera  quelt^ucs  détails  sur  ces  anciennes  traductioas  dans 
l'Épitrc  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523,  note  2. 

^  Les  éclaircissement»  que  vous  aurez  demandés. 
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sentir  bon  à  plusem-s  qui  sont  cbaraete  et  littéraui,  qui  voient 
sans  Teoir  et  oyentsans  oyr  

Je  sçay  que  este  avaricieiise  et  aimes  For  mienlx  que  TargenL 
Tel  désire  que  soiez,  afiln  que  puisse  m'enricbir  de  vostre  trésor, 
car  c'est  aux  pères  et  mères  [à]  thésaurizer  aux  enfons,  comme 
ayant  intéresiz.  Vous  ay  bien  voullu  advertir  que,  en  vous  présen- 
tant l'Egcrtpture  Saînete^  descouvrez  la  pomme»  laissez  le  relz 
pour  les  Juifz  et  chamelz,  et  mendiez  la  pomme  qui  soulle,  re- 
paist,  assouvy,  contente  et  satisfaici  en  faniine,  mendicité,  pauvreté 
et  indigence.  Telle  esi  la  nature  de  Tavaricieux  mondain  et  [en> 
oore]  [iliis  du  spihtueL  Etsy  d'aventure  ne  povez  par  delà  des- 
Gouvrir  la  pomme,  et  que  le  retz  fût  trop  fort,  envolez-la  au 
fabrt  qui  $e  tieni  en  rostre  dit  hermitaiije  J'espère  qu'ii^  et  te$ 
âmx  cotnpiugnom  satisferont  à  vostre  désir,  duquel  seray,  comme 
ilici  est,  solicilem*  et  scribe,  sy  besoing  est. 

Madame,  en  me  recommandant  à  voz  lionnes  prières  très-bum- 
blement  et  de  tout  mon  cœur,  supplie  le  grand  fabre  sur  le  doz 
duquel  noz  péchéz  ont  esté  dépouilléz  et  aboliz.  qu'il  fortiflie  tel- 
lement vostre  eclîime  'onchime?].  que  sur  iccUt'  tous  les  retz  du 
nmndr  soient  rim';ititiz  eu  la  fournaise  de  <  li.ii  ilA.  oiivr.int  voz 
yeulx  ^piriliit'l/c  pour,  xiubz  les  retz  d  iir;;eiit,  veoir  l;i  pomme 
d'or,  de  laquelle  puisse/  enricbir  voz  eiiLms  et  les  entretenir 
en  la  grâce  et  xuil»/.  l;i  pi  oteclion  dudoulx  Jésus,  lequel  je  supplie 
de  rechief  se  douiu  i  ;i  vous,  grâce,  paix  el  amuui'  I  De  voslre  lier- 
mitaige,  le  xvj'  de  janvier  (1523). 

"  Allusion  à  Le  Fèvre  (Faber  Stapuknm}. 

*  (7c8t<&-djT«  le  grand  ouvrier,  Jéstis>Climt. 

**>  Marguerite  n'eut  point  d'eu^hnts  de  ion  prenrier  marb|ge.  Briçonnet 

veut  i).iilor  (le  ses  enfants  aJopHfs:  il  se  glorifiait  d'être  de  ce  nombre. 
Duns  l'une  de  ses  Irttrt  s  à  Marguerite  ;  septembre  oit  octobre  1522),  il 
disait:  <  [Je]  vous  euvuie  à  la  grant  maison  ouverte...  [où]  nul  est  escon- 
duit;  et  tant  est  le  Seigneur  doulx  et  débonnaire,  qu'il  ne  pourvoit 
seuUement  aux  présens,  mais  ayant  oompasaion  des  homm  mèrta  qui 
demrent  et  n^y  jinn-cnt  œnduire  leim  eafoM  .  .  .  Parquoy,  Hadamet  je 
vous  supplie  y  aller  à  satisfaire  vous  et  voz  mhtiUes  enfans,  vous  mer- 
ciant  tr«,'S-liHinhlement  et  de  tout  mon  rmir  di»  la  ^lire  qu'il  vous  a 
pieu  faire  d  m  ado^tter  mg,  —  la  servitude  duquel  eu  promptitude  d'a- 
moor  filiale  ferait  oobUer  eduy  qui  a  procuré  fûdapUim,  si  onbliance 
tnmboit  en  amour  maternelle.  Tava  iettx  tous  seront,  s^ll  vous  plaist,  à 
jamais  viscerallcmeut  recommandés.»  (SiU.  Impériale.  Suppl.  français, 
n«  i>37,  fol.  217  b.) 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'avignon  à  l'Électeur  de  Saxe. 

(De  Wittemberg),  20  janvier  1523. 

Manuscrit  auloffraplie.  Bibl.  <iii  Must^uiu  à  Bâle. 
Aulographa  n"  25,  p.  19. 
Schelhorn.  Aiacdnitates  UUerariae.  Francofurli.  17^,  t.  lU,  p.  •ï3Xi. 

SoMMAiHK.  Il  a  plu  A  Dieu  '\<i  m'iMrmcr  nnprès  des  lidôlea  serviteurs  de  Christ 
j'nvais  tant  dé&iré  de  voir.  Mais  j'ai  aussi  trouvé  i  IVUtembery  des  qui  m'oni 
oonnn  m  ^Ammee.  Célft  tn'oblig»â  voob  révAler  qw  j«  a»  mu  pnitt  7«m  de  Serrf», 
mois^.  Lambert,  et  que  j'ai  vécu  vingt  m»  oomiM  prtdkaleur  gènAnl,  fltt  milmi 
fî^s  Friires  Mineurs,  dont  j'ni  c-a  Vrniwip  :\  «-MifTrir  •(  iritiv..  i\c  mon  altaolt<'rn(»n1  x 
l'Évaagile.  Je  min  venu  â  |{^u/«mÀcry  pour  y  annoncer  la  Tarde  ^kinte  au  milieu 
âm  MTtnta;  dmu  je  mis  pauvre,  ftit»>iiK»  damar  oe  ^ui  Mt  nftrmttirr  A  la  n*. 
Diati  m'a  oondnît  auprès  àa  frire  Jfortin.  pour  qm  j'Adifie  avec  lai  une  solide  iorte> 
resse,  Le  iem{>s  île  la  perï^ècution  va  linir.  Lcn  âme»  n/mt  yemwei  dann  prêtât 
finde  la  Prauce ,  la  vérité  s'y  est  afiui;*,  sHns  maître,  do  fint-éros  aini!<,  i-t  drpHi* 
mon  cUjxirt,  l'tmivre  de  l'ÉvangtU  y  a  /ait  d'admirables  progrès.  J'ai  même  l'e^poir 
qu'ils  iront  «a  augmentant  dm  mes  Micien*  auditeurs,  qaand  ils  aorant  la  \»  livres 
q««  j«  médils  da  pnbliar. 

Principi  illuslrissimo  et  Domino  Do.  Friderico.  Sat  ri  lin(^i 
Arcirimares(callo).  Saxonia?  Duci,  Lanlj^ravio  Duiinj^iie.  Marcliicmi 
Misniu}.  Francisru*^  LamhtMins  Avenionensis,  iniitilis  Domilii  nusiri 
Jesn  Crisliserviis,  Gralia  tl       ('j  i>ti  Jrsn  ?  Amt^n. 

Placiiit  misoricordiaî  Salvaloris,  ul  paujM  r  is  qui  hnsad  lliiislris- 
siiiiaui  f).  T.  lileras  dédit.  po<t  iiinuiTKM'n^  l.diitr»'»-  ;il(|iie  |>oricula. 
in  leriiim  quaiu  >i!i(  <'ii  Cn>\\  lidelrs  i(ili,d>it;inl.  perveninM.  Vidi 
<(!ios  l;niilin  rorii'ii(ii\i.  to  \isiiiii-  ijiniiii  id  toiu'Osst'rit  honiimis. 
hneni  apud  H'iUi'nihrrf/nni.  \]]n  ww  .iinid  (hiUins  agfioveriinl,  el 
jam  amplius  laterc  ikhi  pu.ssiiiii.  1  .iitoi  iiigenuè.  me  apud  Mino- 
riUia  vijîinti  .mni^  fiiis^ie.  et  in  Dci  \  ci  ho  complnra  ah  eisiIcMn  per- 
pessum.  ProlV>sit>ne  fui  inlor  oos  minioraliis  ^\\\^^<  Afmtoliros  si\e 
générales  finrdiratores  \(jcanU  AptisUilu  i  Un  uiilur  iiuii  a  l*a|ia.M»il 
(luùd.  Aposlolorum  exemplo.  eos  per  varias  orlds  ro^'iones  pr;»?- 
dicare  EsangcUum  neces.se  sil,  et  id  i|uideiM  i^uuttitlii- .  «iblata 
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oportiiiiilat*',  Igitiir  verhi  niinislerio  .susrf»|>to.  ilimi  scolasticis  nii- 
nimé  concors  esseni,  tanlmn  afilictus  fui  ab  hypocritis  et  falsis 
fralribns,  iif  iiio  Evan.L^clii  iniiiisterio  saiiclo  nilerenlnr  l'cnitiH 
reddere  alieiiiiiii.  Sed  ereptiis  fui  à  Deo  misericordiler,  gui  eduxil 
me  ab  Hiir  ChnUi'onnn  iatomni.  TracJatuiii  post  ali(|iH)t  dies 
(Crislo  juvaiiU' 1  ciiiissiinis  suiu,  iw  i\\ui  h Ulorinm  nieam  ci  eamam 
ntei  (Kimitits  m-  if  st'iaho  *.  Tuiic  qui  volet,  scrulabilur  con- 
siliuni  Donûui,  quu  i\xv\.\<  <'i  Hm es  niuiuli,  ut  vileiitur,  cuucUs  ma- 
nifestât. Horum  nibil  lus  liUens  recensebo,  ne  illustri^imaro  l). 
Tuam  frustra  impediam. 

Veni  igilur  Wittembei  fjnm  ul  Verbum  saut  lum  libeiv  .nhtii- 
aisU  eni,  saltem  scriplis,  snlteiii  inler  doctos.  Aliquid  noslri  Mrir- 
r/wî'consilio  exordiar.  vel  Oseam  piopbetam*.  vel  Psalmos,  vel 
Lucam  '\  vd  aliquid  laie.  Sed  per  Cristuiii  obsecro.  ul  jubeas 
mibi  aliquod  auxilium  dari.  Pauper  sum,  non  babens  quu  alar. 
Credo  me  a  Doiuiuu  evocatum  ad  Marttmm^  ut,  fi^ter  fratri 
aoxilio  eiiâlADS»  firmaiD  pariter  arceœ  edificent.  Non  te  con- 
tarbet  mBaoia  Ecdesiaa  nialignantis.  quas  in  maltun  proficit,  ut  de- 
ficiat  et  peoitus  evertatur.  Jusios  sustinere  nonnihil  necesse  est, 
sed  cessabit  quassatio. 

GMi  pene  mnû  emmmta  ettt  et  àbsque  ningUtromeeroê  kabH 
fwiÈotit  dUeetorei,  Gum  post  modicum  alia  pleraque  intellexeris, 
exultabil  spiritus  tnus  in  Deo  salutari  nostro.  Namque  mgoeium 
Emngdtt,  etûm  posi  ditceisum  meum*,  miré  apud  Uht  prafeciV, 

'  Voyw  le  N*  saivanti  note  4. 

*  Yoyet  les  N**  66  et  S7. 

>  Lutfier. 

*  Lambert  publia  à  Strasljonrg.en  mars  ses  leçons  sur  Osée,  et  il 
les  dédia  à  PÉlecteur  Frédéric. 

^  Le  coimneataîre  de  Lamlieit  tor  8t*  Lue  pantt  à  StmlHNng,  «n  mai 
1524.  \a  dédicace  à  Spalotin  est  datfe  :  *  Wittembefs»,  mense  Novembri 
H.D.XXnL> 

"  n  avait  quitté  Avignon  an  mois  de  mai  1522.  Voyez  le  r^l 

*  Noos  manquons  de  renseignements  sur  les  faits  qui  motivaient  la  joie 
de  François  Lambert  Le  diocèse  de  Mcaux  possédait,  il  est  vrai,  depuis 
1521,  des  prédfeatettn  évangéliques.  Noos  iTons  va  «nai  que  le  aèle  ét 
Marguerite  d'Angonlème  peur  la  cause  de  l'Évangile  n*avait  paa  été  aana 
influence  sur  les  dispositions  du  roi  François  I  et  de  sa  mère.  Mais  ces  dîs- 
posiUons  favorables  delà  coin  xpliquent  pas,  à  elles  seules,  les  assertions  de 
Lambert.  Le  mouvement  gênerai  des  esprits  auquel  il  fait  allusion  ne  pou- 
vait être  qu'un  travail  qui  se  poursuivait  dons  Tombre,  et  dunt  il  s'attendaH 
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•>t(  ()nti(l(^  quod,  (liim  scripla  viilerinl  iUius  quem  quandoque  au- 
diet mit  praidicaiitem,  inagis  iiKii^isque  proficiet. 

OcculUvi  hacteiius  nomen  meum,  (juôd  cognituiii  sit  quasi  per 
lotum  Minoruui  ordinem,  à  frntrihus  mullis,  a  quibus  limui  sus- 
linere  impetiiraenta.  Sed  non  uiiinnu)  absque  ralione  nomen  hoc 
mihi  conlinxeram,  ni  Jokaim  Serranus  vocarcr,  qui  in  verilate 
Fmnchrus  Lambertm  sum,  nalione  Avenionensiê.  Juva  nanc  IMIII- 
perem  Crisii  in  opère  sancto ,  ô  Princeps  Olnstrissime  et  Gristia^ 
nissime,  ui  Crisii  nomen  in  terra  tibi  Mibjecta  raagîs  maglsque  glo- 
riiiceiur,  cujus  gralia  et  pax  tibi  semper  !  Amen.  Wittembergœ,  ad 
idr  Kal.  Febr.  anno  Ï3"*  supra  mlUe-  et  qoingent*. 

Ejusdem  Uluslr.  Do^ioinalionis)  Tuie  liumilis  orator,  Franciscls. 

(bueriiJtiû  :)  Ulustri'"  et  eidem  Grislianissimo  Principi  et  Do* 
mino  D**  Friderico,  Sacri  Imperii  Arehimares.  Electori,  Saxonias 
Ducis  (ne)  etc.  sibt  in  Gristo  observandissimo. 

(Au-dessous,  la  note  autographe  de  Spalatin  :)  •  Fr.  Lambertus 
Âvenionen.  Die  Fabiani  M.D.XXIII.  • 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Georgc  Spalatin  ' . 
De  Wittemberg,  20  janvier  1523. 

Manuscrit  autographe.  Baie.  ibid.  Aulograpiia  u"  31,  p.  00. 

iâoifiunB.  Si  j0  troBv»  an  imprimanr,  ja  publtmd  an  lifin,  m  frugaii  «l«t  itafiao 
VRUMrt  de  ma  wrtk  du  tomttui,  wm  qoe  d'antras  «nvngti  qm  aaromt  A  U  gtoire 
d«  l'Évan^l*  «t  A  la  aonfnnon  àm  hypooritet. 

f  Jesns  Amen. 

Gratia  et  Pax  Jesu  Cristi  tecuml  Cujus  aoinea  sit  heHedictuin 

à  voir  bieutôt  les  cfî'ets  se  produire  au  grand  jour.  Pcnsait-O  aartout  aux 
contrées  méridionales  de  la  France,  qu'il  avait  tant  de  fois  parcourues?  Ou 
bien  avait-il  reçti.  soit  de     duchesse  d'Alpnçrm,  soit  dp  !a  petite  société  de 
Mcaux,  un  aviâ  laystérieux  qui  lui  fai&ait  pressentir  de  graudcsi  choses? 
■  Chapelain  et  tlibliodiécaire  de  i'Étecteor. 
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in  eternom,  quod  me  dediuit  in  locam  tamdia  coneupilam.  Et 
quamvis  Princeps  ill.  id  celant  k  me,  itidem  et  Scvltetos»  ut  nesdam 
c^juft  ezpenabadTenerim  ab  lunoeo*,  tamen  arbitror  niliUabsque 
optimî  PriocipU  beneplacilo  factam.  Incepturus  sam  aut  Oseam 
Propbetam,  aut  Psaltnos,  aut  Lucam,  aut  aliqatd  simile,  sed  nibil 
absque  nostri  Martini  €on$ilio.  Pauper  sum  ;  rogo  igitur  ut  sug- 
géras Principi  Illustrissiino,  ut  nonnihil  auxilii  capiam,  tantùm  ut 
cum  mihi  adminiâtrante  vivam  Non  sum  Jo,[atmet]  Sar,jfanm]^ 
quod  nomen  connoKeram,  non  absque  necessarû  ratione.  Fran- 
ciscus  Latnbertus  vocor,  natione  Avenionensis,  qui  apud  Minori- 
tanos  fui  annis  XX,  f^emper  perseculiones  et  impedimenta  sustinens 
ab  cisdem,  quaiiRliu  Grisli  Evangeliuin  sincère  volui  nunciare. 
Postiuudicum  (Cristi  auxilio)  tiaclaluni  oniissiii  iis  sum,  que  hys- 
toriam  meam,  a  primipio,  et  causas  mei  exitff>^.  rerte  véhémentes, 
itemqiie  fideni  meam  àirn  dissidia  EcclesiîL'  Un  li  ctEcclesiae  ma- 
lignanlium,  cunctis  faciam  manifesta  *  ;  et  si  iuveniatur  qui  impri- 
mat, non  tantùm  latine  sed  //n/Z/Vv  cî  italice.  hec  atque  alla  Iradam. 
Erit,  crede  milii.  eril  ad  Crisli  Evangeiiiglonaiiî.  utdeuudentur 
consilia  lar\,ii;i'  geniis,  Phariseonnn  nostri  lenijions. 

Magnaiii  li.ibeiil  ratitJiiem  consolalioms  Principes  lUustrissimi, 
ui  suis  tenipui  iltus,  et  in  Uominiis  suis,  revixerit  Evangelium  du- 
dum  à  Scolaslicis  sepultum.  Init  Concilium  Ecclesia  Sallianai; 
adversùm  Dominum,  et  adversùm  Evangelium  suinn.  ac  illius  di- 
lectores  sinceros,  sed  dissipabitur.  Abbreviatjuniur  die^  antichris- 
toriinu  nisi  resipiscanl,  quod  faxit  Dominus  t  Amen.  Nolunt  in- 
tell igere,  ut  bene  aganl,  credentes  in  Cristum.  Ceci  sunt,  ut  cecorum 
duces,  nesciuntes  Prophetas,  legem  neque  {sic)  Evangelia. 

Illumina,  Deus,  oculus  noslros,  ne  dormiamus  in  incredulilate, 
ne  (jiiando  dicanl  adversarii  isti  justitiac  Christiana;  (quœ  Christus 
est)  ;  «  prevaluimus  adversùm  eos,  »  —  utque  fiât  regnum  hujus 
mundi  Oei  et  Domini  nostri  Jestt  Gristi,  cujus  gratia  et  pax  tibi 
semper  I  Vale  Gristianee  sapienti»  doctor,  et  pauperis  iiujus  meml" 

*  V«yw  la  1^  M,  note  2. 

*  Lp  gouvernement  électoral  fut  bien  lent  à  accorder  à  Lambert  ce  qu*U 
demandait.  On  verra  par  sa  lettre  à  Spalatin  du  28  mai,  qu'à  cette  époque  il 
vivait  encore  aux  Irais  de  Luther. 

*  de  traité  parut  mu  le  titra  iulvaiit:  «tV.  Lantett  Aveaiooaodt» 
Theokgi,  raliimea  prapter  quai  IfiDoritanini  oonmaatîoiieiii  habîtnmqae 
rqjedt.  »  Voyes  le  N*  64. 
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nerUt.  Wiiiembergaî.  13**  KaI.  Febr.  anno  23.  juxia  miUesimum  et 
qomgentesimuin. 

Tiiiis  FRANciscus  LAMBERTUs  Avenioiieiisis. 
Domini  aostri  Jesu  Ghrisli  inutilis  senr us. 

•i*  Jésus. 

(hueripUo:)  GeorgioSpalalino  Theologo  vere  sincero,  a  SaerU 
lllaslrissimi  Principis  et  Domini  D.  Friderici  Saxonie  Dacis,  Elec- 
loris,  etc.  patrono  suo  colendissimo. 
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LUTHER  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  2o  jauvier  1523. 

Luihers  Briefe,  éd.  de  WeUe.  Il,  p.  302. 

îJoMMAlftK.  il  lui  r«coniinaDdo  /V.  Lambert  d'Avignon,  qui  eat  arrivé  à  WiUtmàery 
vm  éê  hoùÊ  MmoigMgw  refus  i  Afb.  L'UaifMÉiM  n'a  pM  bNon  mmfVÉïtt 
prolinMin,  bmib*  l'Électeur  serait  «tnrilaUt  «n  âannaiit  qptlqaM  scoonn  A  Ml 
boMiAte  «tU,  qm  ri«a  d'MUeon  m  disUngm  pMtilmIMiWMiit. 

Gratia  9i  pax.  Adest  Jolumms  iUe  Serranm.  vero  nomine  fhm- 
eitew  Lampertusy  imaginibus  quoque  nobilis,  inter  Minoritas  20 

ailQoa  versâlus,  et  generali[s]  Verbi  officio  Tunctus,  ob  persecii- 
lionem  exul  et  pauper  factus.  De  integritate  viri  nuHii  est  diilii- 
talio  :  testes  sunt  apud  nos,  qui  illum  et  in  Franria  '  et  in  Bimlm  ' 
audieraat,  tum  Basiitensis  suffraganeus  iUe  Tripolitanus  *  corn 


*  Voyez  le  N«  60. 

*  On  potirrait  en  coucliire  qu'il  aviifc  prêché  knde  aon  paiBige  ^ Bftie. 

Voyez  le  N«  63,  ootp  7  à  la  fin. 

*  TeUmiomm  lÀmyurgcr^  évûque  in  partibns  de  Tripoli  et  suiïragaut  de 
PMqne  dti  BUe.  Pendant  mo  a^^r  à  BUet  Lambert  entra  atnd  en  re< 

lation  avec  7îas!7c  Avitrhach.  Celui-ci  écrivaH,  le  22  juin  (1523),  à  son  frère 
cadet,  Bouifacc,  qui  étudiait  alors  à  l'univcrsiti  d'Avignon:  cGucullum  ab- 
jedt  FrcMciscus  Lonv^r^iw,  miuoritanus  AoetwmeiuiSt  apiidWittenbeigam. 


Digitized  by  Google 


ISt3  LVTtieR  A  H1»Af.ATlN.  H  7 

Peiicnm*, ihui  illi  i>iilchnim  feslinioimuii.  El  (ju;tn«|uaiii  ims  ahim- 
demus  letloi  npiiniis.  tatnen,  si  quid  polerit,  non  abjidemu.s. 
Milii  per  oiiiui.t  [ilacet  vir,  et  salis  spectatns  mihi  est,  quantum 
homo  spécial»  potev^t.  ut  dignus  sil,  quem  m  exilio  paululum  fera- 
mus  et  juvemus.  Sed  lu  ineam  nosU  facultatein,  ut  non  sit  opis 
meœ  illum  alere,  qui  ipse  alienis  vivo.  Videretiir  niilii  Principi 
pei'suadendum,  ut  jain  non  perdat,  sed  in  charilale  Cliristo  fœ- 
ncret  20  aut  30  llorenos.  in  eum  coUocandos,  donec  vel  a  suis 
Uibulibus,  vel  propiio  stipendio  sese  suslenlel  de  bbore  suo.  Er 
wùrd  nStàt  kmg  kte  bkiben,  adU  iek  wolU,  dmn  «r  «rà»  Gleùàm 
oder  MsiMlÊrwMIbiàm  «ird  *.  TaDtnm  at  eiutis  miseremar.  Vale 
in  Domino . . .  Witembergie,  feria  5.  post  Iiagneiii(25  Jan.)»  ^mo 
MDXXIO. 

Martini»  Luiherds. 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  février  1523. 

Luthei-s  Briefe.  éd.  de  Welte.  Il,  p.  308. 

SoHMAin.  Dnuude  die  Mooiin  pour  JV.  Lamitrt 

....Tu  nihil  respondes  pro  Domino  Francisco  Lamperto  GaUu,  quid 

Radonem  qure  ià  feoerit,  excnao  Nbelh)  dMnoiotnTft:  afViiiB  (nt  miU  prét- 
ierUo  anmo  retalit)  D.  Montagne,  apud  quem  in  AvBUione  diversaris.»  (Ma- 
nuscrit aotognplie.  Amerbadiiorum  epistolœ  motaje.  Bibl.  da  Minéiiiii, 

àBàie.) 

*  Ckmrad  Kurschner  (eu  latin  PeUtcanusj,  aé  à  Roi&ch  en  Alsace  (1478), 
Ih  N8  études  à  Heidtlberg  et  à  Tubingne,  où  il  devint  trèt<«aTaiit  dans  la 
laqgne  hébraïque,  grâce  aux  leçona  de  BeadiHn.  KUncfaner  avût  embrassé 

la  vie  monastique  à  l'âge  de  quiiizr  in  K!n  crardiea  par  les  Franciscuns 
de  Râle,  il  assista  au  chapitre  général  de  son  Oniro  assemblé  k  Rouen 
1 151(3)  ot  so  rendit  à  Romfi  en  1517,  comme  député  de  son  couvent.  Sur 
plus  d'un  point  il  était  déjà  séparé  de  l'église  romaine.  Ainsi  il  avait  déclaré 
àCapilon  (1613),  que  le  pain  et  le  vin  de  la  Sainte-Cène  n'étaient  poorloi 
qoe  des  symboles  de  1»  noarrHnre  spIritoeUe  transmise  à  l'i^  par  la  foi. 

(Voyez  Athcnie  EAtiricse.  —  Teissisr  Badiaft.  —  J.  J.  Henof^  op.  cit. 

—  Zuinglii  Opp.  VU,  93.) 

'  Je  pense  bien  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  ici,  car  il  y  trouvera 
cUement  son  égal  ou  son  mettre. 
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apiid  Principem  elTcceris.  Ct'i  le  vir  bonus  est  elexsul,  nohis  auleni 
grave  est  eiuii  alere  in  totuin',  ,Lrmvi»is  autem  dosercn?.  Nam  abs- 
que  tliiliin  Clirlstus  in  ipso  paiiper  »;st  nohis  exliiltiliis.  i|uau<|uani 
si  iiihil  tn  inipelrabis.  nondeeril  Ghristus  aliuiule  suis.  Stipendium 
non  peu»  \n'n  on.  nf  •tli(|iiando  juvetiir.  velsemel  adluic  lOaut 
circiter  aureu».  Sio  vides  me  pru  aliisUieri  mendicum,  qui  pro  me 
nihil  egeo . .  » . 
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FKAJS'ÇOIS  liAMBERT  d'avîgnon  au  pieux  lectcuT. 
De  Wittembei^  (eu  lévrier  1Ô23). 

Sohelborii.  Amœuilates  Utterariœ,  t.  lY,  p.  '611, 
(tbadur  do  uita.) 

(Extraits.) 

SoMMAïKK.  Motilis  pour  iMquels  .Françou  Lambert  aquiM  l'ordre  dm  Frères  litnaurs 

«t  d«poM        nMOMUqiM  * 

François  Lambert  d'Avignon,  inntite  serviteur  de  Jésus-Ghriat 
souhaite  grâce  et  paix  an  pieux  lecteur! 

Ayant  jadis  fait  partie  de  t*ordre  des  Frères  Mineurs,  auxquels 
on  donne  le  titre,  certainement  peu  chrétien,  iVObsen'antins,  et 
ayant,  pendant  plosieiuv  années,  prêché,  sous  leur  habit,  la  parole 
du  Seigneur  en  divers  lieux,  jo  me  suis  vu  récemment  contraint 
d^abandonner  et  leur  société  et  leur  robe.  Il  est  donc  nécessaire 

*  Acalte  ('poquo  Lambert  avait  ooramencé  des  leçons  puliUques,  aiabil 
est  prf>^?>M(  [u'i  nr-s  n-?  drvniont  t^tre  payées  f\n^h  la  fin  da  ronr»^.  (Voyez 
la  Icttri  lie  Luther  à  Spalatin  du  3  août:  «  Qucritur  [scil.  Lamhorttis]  an-  . 
ditomm  ingratitadinein,  ut  nMl  pendant  >  (De  Wette.  II,  876.)  On  lit  dans 
le  Journal  de  SpabUs,  an  mo/à  deFéirler  1698:  «  I^rmekom  LmIbertiÊi, 
AffHifiineiwh  patria,  Gkdliu,  WM/enhergm  pmfectds,  BoÊtam  prophetan 
prakgit,  eatîs  frcquonti  aaditorio.»  (Sdiélliorn,  op.  cit.  IV,  p.  382.) 

•  Voyez  le     61,  note  4.  Cet  ^erit  eîst  si  rnre,  qaH  poamit  pisier  pour 
inédit  avant  que  Schelhorn  l'eût  fait  réimpruner. 
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de  rendre  puhllqnement  raison  des  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
sortir  de  cet  Ordre.  Les  Ames  faibles  et  simples  seraient  en  elTel 
scandalisées,  si  je  ne  leur  montrais  ({ue,  ce  que  j'ai  faU,  foi  pu  le 
faire  selon  Christ.  Tel  est  le  but  du  présent  écrit. 

rhabitais,4r?<7no».vil!p  célôbro  des  Gaules,  quaml,  a  yant  dans  mon 
bas  âge  perdu  mon  père  et  me  trouvant  sdlliritéau  bien  par  IVs- 
pril  de  Gbrist.  je  fus  frappé  de  Téclat  extérieur  dont  brillnif  cet 
ordre  des  Frères  Mineurs  Obsen'anlins,  et  de  cette  CTande  ap- 
parence de  s;unleté,  que  i  t»L'ardâis,  dans  n>i  siniplicilé  enfan- 
tine, comme  Tirnage  de  leur  caractère  intérieur.  J'admirais  en  eux 
la  décence  du  costume,  les  [regards  baissés,  la  téte  inclinée,  le 
lanp.i!?e  Ti 11»  lieux  d'une  piété  feinte,  leurs  pieds  nus  paiés  de 
pro  i  t  >  :indales.  Je  m^extasiais  de  la  dignitt*'  de  \mr  tt  nue.  de 
iPTir  (It  II)  SI  (  lie,  grave,  de  leurs  bras  croisés  sur  la  luuli  iin'.  îles 
gestes  pleins  de  grâce  et  dVlégance  (fiii  accompagnaient  leurs  pré- 
dications. Mais  jMîmorais  que  sous  des  vêtements  de  brebis  se  ca- 
ctiaient  des  cœurs  de  luips  et  de  renards. 

Il  est  vrai  que  les  lioinines  qui  exen;an  ni  sur  mni  le  plus  d*in- 
tluence  étaient  ceux  qui,  dans  la  chaire,  annonçaient  les  doctrines 
les  plus  conformes  à  renseitmement  de  Christ,  et  qui,  nie  prenant 
à  part,  me  faisaient  toute  sorte  de  beaux  contes  sur  l'utilité  du 
cloître,  le  repos  de  la  cellule,  l'avantage  des  études,  et  les  autres 
bienfaits  de  la  vie  iiuuiastique.  Mais,  ce  qu'U  eût  fallu  dire,  ils  le 
taisaient  soitrneusement.  Ce  fut  sous  l 'ad ion  de  tels  mobiles,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans.  je  demandai  à  »^tre  reçu  dans  leur  ordre'. 
*  Cette  réception,  qui  devait  devenir  une  déception  si  grande,  fut 
permise  de  Dieu  dans  sa  profonde  sagesse,  pour  que  je  pusse  ap- 
prendre, en  faisant  l'expérience  de  l'hypocrisie  humaine,  ce  que 
vahit  m  réalité  ce  qui  paraissait  si  sublime  à  mes  yeux.  Je  ne 
doQte  point  que  Dien  n^ait  voulu  que  je  fiisse  séduit  par  leurs 
beaux  detion  de  piété,  afin  de  pouvoir,  après  avoir  apprb  ce  qui 
eu  élail,  quitter  leur  société  et  fkire  connaître  an  monde  quelles 
ordures  étaient  cactiées  sous  ces  •  sépulcres  blanchis*.  » 

Pendant  mon  année  de  noviciat,  on  s'efforça  de  me  soigneuse- 
ment cacher  toutes  les  pratiques  impies  qui  avaient  cours  parmi 

*  Eu  1603. 

*  Toyes  ô-dHMNtt  le  fragment  d'une  lettie  do  4  août  1527,  ob  la  monr 
Ihé  dn  dergé  d'Afjgnoii  «tapputeiée  par  un  catboligitte,  haliiUuit de c«tt» 
ville. 
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(Mix.  aliii  i\nv  je  iio  fusse  \r,\<  amené  à  renon<  er  à  lîinn  «lessoîn. 
Ils  snvpnt  hi*»n  |»ersoimt3  m  ferai!  profession  chez  eux.  si  les 
novices  pouvaient  se  douter  de  l  e  qui  s'y  passe  eu  secret. 
Os  impies  déclarent  que  si  (juehju'un  roncdil  b  moindre  vel- 
léité (le  sortir  de  leur  mnirréenlion,  il  (  (uimiet  p;ir  l.i  un  crime 
que  rien  ne  peu!  expier.  Mais  une  fois  (pi'on  est  devenu  moine 
profès.  ils  ne  redoutent  pins  les  scandales  qu'on  peut  donner. 
C'est  as.sez  monli  er  qu'ils  aiment  nneax  qu'on  abandonne  Christ, 
que  leur  propre  secte. 

l'no  fois  mon  noviciat  leruiiué.  je  prononi;;)!  mes  vœux.  J'étais 
alors  âgé  de  seize  ans  et  (jueli|uas  nioi.s,  et  je  ne  savais  absolument 
»  pas  ce  que  je  venais  de  faire.  Bientôt  je  m'aperçus  du  contraste 
qui  existait  entre  leur  conduite  extérieure  et  leurs  mœurs  véri- 
tables, et  plus  je  me  voyais  trompé  dans  mes  espérances,  plus  j'en 
éprouvais  de  tristesse,  de  découragement  et  d'abattement.  Je  ne 
pouvais  plus  entrer  en  possession  de  ce  repos  d'esprit  que  j  'avais 
si  Tivement  désiré.  Qaand  j'eus  été  appelé  k  Pexereîoe  du  saint 
minislère  de  ia  parole.  Je  ne  pais  assez  dire  tout  ce  qu'ils  me  Arent 
endurer  de  vejutioBs,  parce  que  Je  ne  préchais  pas  seton  leur  gré. 
Les  populations  entendaient  la  parole  de  Dieu  et  raecueiUatent 
avec  avidité  ;  eux  seuls  comme  des  <  serpents  sourds  •  fermaient 
roreiUe  à  la  voix  du  Très-Haut  Ils  disaient  sur  tous  les  tons  que 
j'étais  un  flatteur  et  un  falsificateur  delà  parole  sainte;  ce  que  je 
ne  pouvais  leur  accorder. 

Enfin,  au  bout  d'un  grand  nombre  données,  je  fus  choisi  pour 
annoncer  partout  l'Évangile  de  Christ  et  nommé,  comme  ib  disent, 
^édieafeur  apottoUqtÊe.  Cette  glorieuse  mission  m'appelait  à  par- 
courir le  monde  entier,  à  l'exemple  des  Apôtres  et  à  saisir,  comme 
eux,  toutes  les  occasions  d'annoncer  l'Évangile.  Hais,  pendant  que 
je  cherchais,  selon  la  mesure  de  mes  forces,  à  exécuter  cette 
tâclie,  mes  confrères  s'efforçaient,  de  leur  cété,  i  calomnier  de 
toute  manière  l 'reuvi  e  r|ue  le  Seigneur  daignait  accomplh'  par  mon 
moyen.  Je  cherchai  à  désarmer  leur  excessive  haine  en  renonçant 
à  profiter  des  ressources  qui  m  'étaient  accordées  pour  les  besoins 
de  mon  ministère  ;  mais  cet  état  de  pauvreté  chrétienne  ne  me 
mettait  pas  à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Quand,  après  une  pré- 
dication continae  de  plusieurs  mois,  je  rentrais  au  couvent,  aussi- 
tôt  ces  advei-saires  impies  de  la  vérité  me  rendaient  le  mal  pour  le 
bien.  Les  malédictions,  les  injures,  les  outrages  étalent  l'assaison- 
aeuieut  ordinaire  de  me»  repas. 
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Les  persécution»  des  Frères  Mineurs  m'inspirèrent  la  pensée 
(Pentrer  cbes  les  Chartreux,  ear  je  eraignais  de  rentrer  dans  le 
siècle,  de  peur  d'être  en  scandale  à  tons  ceux  parmi  keqijels  j'a- 
vais prêché  la  parole  de  Christ.  Je  me  disais  aussi  :  Si  je  dois  re- 
noncer à  annoncer  en  paix  an  peuple  les  oracles  de  Dieu,  je  cher- 
cherai à  l'instruire  par  mes  écrits.  Illusion  diabolique,  car  les 
antres  moines  n'auraient  pas  mieux  toléré  mes  fivres  que  les 
FVères  Mmenrs  ma  prédication.  Je  fiis  toutefois  détourné  de  mon 
projet  par  les  Observantins  eux-mêmes  qui  me  rappelèrent  au 
ministère  de  la  Parole.  Mais  bientôt  avec  la  prédication  revint  la 
persécution.  On  m'enleva,  et  l'on  mit  sous  les  scellés,  les  litres 
trament  émugéli^im  de  Martin  Luther,  ce  théologien  trës-ciiré- 
tien,  que  j'avais  eu  mn  possession.  On  les  condamna  et  on  les  brûla, 
sans  que  le  Chapitre  provincial  en  eût  pris  connaissance,  et  sans  qu  il 
les  Pût  m^me  rojjardés.  Au  moins  eût-il  fallu  les  lire  ;  mais  on  se 
œiitenlail  «le  crier:  «  lU  sont  hérétiques,  ils  sont  hérétiques  \  ■  Voilà 
comment  ils  jugent  et  rondamnent  ce  qu^'ils  ignorent  absolument. 
Pour  moi.  je  dirai  avec  coiilianre.  que  je  suis  convaincu  selon 
Dieu,  qu'il  y  ;i  dans  ces  livres  plus  dr  vraie  tli»''ologie  que  dans 
tous  les  ♦'(•riis  .lo  i(His  les  moines,  (jui  aienl  jamais  été  toiniiosé»?. 

Voila  lt.>  lioiiiiM*-^  ini  prennent  or^Mieilleusement'le  titr»»  pom- 
peux d'Ob.servaiiUiis.  (^Iirisl  a  dit  (Luc  XVIl):  •  Loi^ijih'  \ous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vou.s  est  commandé,  dites  :  nous  sdinmes  des 
serviteurs  inutiles.  Mais  eux,  pour  qu'à  leur  nom  seul  on  puisse 
les  reconnaître  t  «»iiiiiiiMles  t  ()nteni]vtpurs  de  la  parole  sainte,  ils 
disent:  •  Nous  sommes  des  oliser\ant.s.  »  Ce  qn'il  y  a  de  sincère 
dans  leur  manièi  e  d'observer  ia  loi  de  Dieu,  on  peut  le  concevoir 
quand  ou  .sait  qu'ils  ne  comprennent  ni  ne  veulent  comprendre 
leur  propre  ré?le.  Je  sais  assez  combien  ils  m'ont  cherché  que- 
relle, lorsque  je  mettais  la  conversation  avec  eux  sur  ce  sujet  : 
car  j'étais  autrefois  un  ardent  .sectateur  de  leur  règle  et  j'en  blâ- 
mais vivmnent  les  infections.  Mais  alors  le  glorieux  tombeau  du 
Seigneur  n*élait  pas  encore  ouvert,  et  la  pierre  des  œuvres  hu- 
maines et  de  la  sagesse  chamelle  n'avait  pas  encore  été  enlevée 
de  dessus  le  sépulcre  de  l'Évangile,  dans  lequel  demeurait  ense- 
velie Taimable  vérité  des  oracles  divins. 

Que  l^ire  au  milieu  de  tels  impies  ?  Ayant  donc  reçu  des  lettres 
missives  pour  le  général  ou  vice-général  de  l'Ordre,  je  passai  de 
France  en  AUemagite,  et  c'est  dans  ce  dernier  pays,  ({ue,  profitant 
de  Toccasion  qui  m'était  ofTerte.  je  défmiilai  cette  robedefiiansien. 
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sachant  qu'être  vlHu  de  telle  on  telle  couleur  ne  fa  il  rien  pour  l»^  rfiri':- 
tianisme.  Mais  i«ifff"'tf'  h'  Scii/ncur.  qu(^  janmi^  y'  trj'  A"»'  ci/s^v  ijuiltcs, 
si  en  restant  au  intiieu  ti'i'ti.r,  j'aniis  })U  tousen  er  la  hl>ct ic  df  In 
vérité  évmgèliqui'.  et  (jue  i  "esl  parce  qu'ils  ne  la  suppurleul  nulle 
part,  que  j'ai  dn  les  abandonner.  J'avais  (fahard  agi  contre  le  pré- 
t-epto  de  Paul  (I  Cor.  VII):  »  Vous  avez  ùté rachetés  à  grand  prix: 
ue  devenez  pas  esclaves  dos  honniies.  •  Ils  deviennent  esclaves  des 
hommes,  ceux  qui  se  -i>iiitieltent  à  leui's  absurdes  conslilulion^. 
Mais,  puisque,  dans  mon  egareuient,  je  m'étais  rendu  Tesclave  des 
tioinmes,  qii  avais-je  à  faire,  sinon  de  suivre  le  précepte  du  même 
apôtre,  quand  il  dil,  au  même  endroit:  «  Si  lu  peux  TatTrancbir, 
profites-en  ?  » 

M'étanl  donc  .séparé  de  la  société  de.s  méchants,  je  suis  venu 
dans  cette  académie  de  Wittemberg,  la  |ireniit?re  du  monde,  où 
rien  ne  manque  de  ce  qui  a  rapport  aux  bonnes  lettres  el  aux 
lettres  sacrées  *.  Ici  l'instruction  coule  à  pleins  bords.  Je  XD^afDige 
d^dtre  devenu  presque  muet  et  de  ne  pouvoir  plus  ensdgner  au 
peuple,  de  vive  voix,  la  parole  de  Dieu.  Tattendrai  ceqn^îl  plaira 
aa  Seigneur  d^ordonaer,  et,  autant  qallme  sera  possible,  jem'e^ 
forcerai  d^amener  du  moins  par  mes  écrite,  tant  en  latin  qa*en 
langue  volgaire^lous  les  lecteurs  i  la  connaissance  du  pur  Évangile. 

Je  résume  en  trois  pointe  les  motil^  et  lesefTete  de  ma  conversion  : 

Premièrement:  Ayant  prononcé  jadis,  dans  un  état  d^entîére 
ignorance,  des  vœux  complètement  opposés  à  la  profession  chré* 
tienne,  falûure  toutes  les  inventions  des  Frères  Mineurs,  déclarant 
tenir  le  saint  Évangile  pour  la  seule  règle  nécessaire  de  ma  foi 
et  de  celle  de  tous  les  chrétiens. 

Secondement:  Je  désavoue  tout  ce  qui,  dans  mes  anciennes 
prédications,  n'est  pas  en  parbit  accord  avec  la  simplicité  de 
l'Évangile.  Tailjure  tous  ceux  qui  m'ont  jadb  entendu  prêcher  ou 
qui  ont  lu  mes  écrite,  de  r^eter  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  vérité  maintenant  révélée.  Mais  j'ai  en  Celui  qui  m'a  retiré  de 
cette  servitude,  pire  que  celle  d'Égypte,  la  confiance  que,  par  son 
aide,  je  pourrai  abondamment  réparer  toutes  les  erreurs  que  j'ai 
commises  dans  mes  ouvrages. 

Troisièmement;  Gomme  personne  ne  peut  parvenir  à  la  con- 

« 

•  H  parait  que  Lambert  y  entendit  quelques  leçons.  D'aprèa  Seckendorf, 
Historia  Ltitheranismi,  Suppl.  XLIIX,  Fr.  Lambert  a  inaorit  ion  nom  dans 
l'album  de  rUoiveraité,  le  6  avril  1622. 
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Dsissanca  de  la  vérité,  à  moins  qu'il  ne  se  détache  du  pape  ante- 
christ,  je  m'alTrancliis de  celui-ci  et  de  tousses  décrets,  ne  voulant 
point  continuer  à  faire  partie  de  sou  royaume  apostatique,  mais 
voiilnnt.  au  confrnire,  en  être  à  jamais  excommunié  ;  car  je  sais 
que  ce  même  t  ovaume  est  exconmmiiié  et  mainlit  <!e  Dieu. 
Mais  je  traiterai  ce  sii^el  plus  au  long  dans  un  autre  ouvrage. 
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FBANÇOib  LAMBERT  d'avignon  k  (ous  les  Frères  Mineurs. 
De  Wittembeiif,  en  mars  152S. 

Evangélici  in  Minoritarum  Regulam  Gommentarii,  Francisco 

Lamberto  Gallo  Theologo  autore.  Wiltembergse,  1523,  in-S*  *. 

(pÉMOAOi  SMinim  tua  luis.) 

SoMMAlRR  II  annonce  aux  Frères  Mineiir«i  fjne,  dans         Commentaire  snr  l«nr 
Uôgle.  il  a  pris  pour  guide  la  Parole  de  Dieu.  C'est  Ia  uute  BègU  que  Ut  Komme» 

Fhui(oi8  Lambert  d*Avignon,  inutile  serviteur  de  Jétiu-Gbrist, 
à  tous  ses  Irès-chers  Itères  de  TOrdre  des  HîneorB,  sonhaile 
grftce  et  paix  avec  la  eomiaissance  indîspensalile  de  la  vérité. 

Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué,  dans  un  autre  écrit*  les 
moUfe  qni  m'ont  conduit  à  quitter  votre  Ordre.  Mais,  pour  que 
l'on  connaisse  mieux  encore  qne  ce  n'est  pas  sans  l'agrément  de 
Dieu  que  J'ai  agi  de  la  sorte,  je  me  propose  de  publier  un  bref 

*  Bieu  4ue  la  dédicace  soit  datée  du  mois  de  mars,  l'ouvrage  ne  parut 
qu'en  août.  Voyez  TÉpitre  d'Anémond  de  Coct  au  lecteur  pieux  (Août  1523). 
SidviDt  la  Bibllothèqufl  d*AiiloiM  dnTerdier  (Lyon,  1585,  folio),  François 
Lambert  aanit  aoMi  poblié  ce  livre  en  françaiB  sons  le  titre  nfvant:  «  Dé- 
claration de  la  reigle  et  estât  des  GOrd^ers.  » 

'  Vojes  le  M*  précédent. 
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l  oiiiiin'iii.iiro  <iir  xoWe  Hègle.  Je  l'ai  assez  interprétée  jadis  selon 
Ir»  cliaii-.  alors  que  la  tyrannie  du  pape  et  les  plus  funestes  inven- 
tions liuniainos  v(»ilaient  encore  l'éclat  do  la  vérité  évangélique. 
Mais  aujourd'hui  que,  par  l;i  irrâce  «le  Christ,  mes  yeux  se  sont 
ou>ert.s,  j'ai  renoncé  à  tontes  les  erreurs  que  je  sun  ns  (  iK  oie 
quand  j'étais  comme  à  l'étal  d'enfant.  C'est  poui-quoi,  pour  hteu 
juger  de  votre  Régie,  j'ai  (jn-s  comme  seul  guide  ta  parole  de  Dii'U, 
qui  est  eftirace  non-seulement  pour  donner  rintelligence  des  in- 
veniion.s  iiumaines,  mais  pour  apprendre  aussi  à  les  redresser,  et, 
s'il  le  faut,  à  les  détruire. 

iNe  vous  étonnez  pas  que  je  m'exprime  sur  ce  sujet  avec  autant 
de  liberté.  Car  après  avoir  autrefois  professé  votre  Régie  à  Té- 
tourdie,  je  puis  aujourd'hui  l'apprécier  avec  réflexion.  D'ailleui^ 
loot  croyant  ne  doit  s^appuyer  que  sur  la  parole  de  Dieu  et  ob^ 
an  Seigneur  plutôt  qa*aiuL  himimes  (Actes,  V).  Aus >i  je  ne  fus  nul 
compte  des  approbations,  des  décrets»  des  déclarations,  des  cen- 
sures du  pape»  ni  de  rien  de  ce  que  cet  boDune  de  péché,  œ  fils 
de  perdition,  a  jamais  pu  imaginer,  sous  l'influence  de  sa  folle  sa- 
gesse chamelle. 

Je  n^gnore  pas  que  la  plupart  des  vôtres  seront  blessés  de  ce 
que  je  donne  an  pape  le  nom  d'antedirist,  et  de  ce  que  j'appelle 
son  royaume,  c'est-à-diro  tous  ses  adhérents»  un  royaume  anti- 
chrétien et  aposlatique.  Hab  slls  veulent  soigneusement  exammer 
les  Écritures,  ils  verront  qu'on  ne  peut  pas  s'exprimer  d'une 
manière  plus  juste.  Car  ce  qui  est  dit  dans  Daniel  (C2h.  Ylll)  du 
Roi  au  visage  impudent,  ou  plutôt,  selon  l'hébreu,  du  Roi  à  plu- 
sieurs visages,  se  rapporte,  ahisi  que  d'autres  passages  semblables, 
à  ce  royaume  mieux  qu'à  aucun  autre.  C'est  lui  encore  que  dé- 
signe cette  courtisane  vêtue  de  pourpre,  qui  est  assise  sur  la  Bôte, 
c'est-à-dire  sur  le  pape  anlechrist  (Apoc,  XYil),  et  dont  la  chute 
est  prédite  (Apoc  XiV  et  XViU),  et  dont  il  &st  dit,  au  môme  livre: 
'  Sortez  d'elle,  mon  peuple,  pour  ne  participer  ni  à  ses  méfaits  ni 
à  ses  châtiments.  >  Or,  comme  il  est  certain  que  toutes  les  sectes 
des  moines,  des  cardinaux,  de»  évéques,  des  prolonotaires,  des 
abhés,  des  chanoines,  et  tous  les  masques  qui  leur  ressemblent,  ap- 
partiennent à  ce  même  royaume  de  perdition,  il  faut  tenir  tout 
cela  pour  néant  et  se  hâter  d'eu  sortir.  Autremeut,  viendra  le 
cliàtiment. 

Plus  loin  il  est  dit,  à  propos  de  ce  royaume  de  la  courtisane  vélue 
de  pourpre  :  •  Dans  la  coupe  qu'elle  nous  a  versée,  versea-lui  au 
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double.  »  Cette  prédeiuie  coupe  dV,  qne  la  courtisjine  tient 
dans  sa  main ,  et  qa^elle  a  remplie  de  m  ordures  et  de  ses  abo- 
minations, c'est»  n'^en  doutez  pas,  la  fonh  Se  IHeu.  Car  fM'y  <i-l-£f 
de  pbu  précimx  mt  mmide  f  Or,  c^est  cette  parole  que  l'anlechrist 
et  son  royaume  ont  rem]^ie  de  leurs  abominations,  lorsqu^Us  s^en 
sont  servis  pour  masquer  lem's  impiétés  et  leurs  Actions;  car 
jamab  les  élus  ne  se  seraient  enivrés  de  telles  iinpiidi<:ités,  si 
elles  ne  leur  avaient  été  présentées  dans  la  coupe  d'or,  c^est>A- 
dire  sous  le  très-saint  et  trés-i  edouté  nom  de  Dieu. 

Oui,  tous  nous  avons  bu  dans  cette  coupe  précieuse,  et  au  nom 
glorieux  du  Seigneur,  les  abominations  maudites  du  royaume  pa- 
pistique.  Mais  il  nous  faut  séparer  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui 
est  vil,  pour  être  comme  la  bouciie  du  Seigneur  (JéréuL  XV). 
Saisissons  donc  la  coupe  d'or,  en  rejetant  toutes  les  impuretés  et 
les  abominations  do  la  Papauté.  Appuyons-nous  sur  la  seule  pa- 
role de  Dieu,  et  renonçons  à  tout  ce  ((iii  sVn  éloigne. 

Mais  dans  cette  cimpe  de  la  Parole  sainte  les  élus  doivent  vei*ser 
an  double.  Vet^r  i[ii(n1  Des  impuretés,  connue  la  < ourtisane  de 
l'Apocalypse?  A  Dieu  ne  plaise!  Cette  conitisaue  inii*ie  a  versé 
dans  la  coupe  toutes  les  ordures  el  les  souillures,  les  ifidiilLt  ih  es, 
lf«  consinuUons.  le<  dérrels,  l<'s  séries,  les  rxrnjiuaunicalions  et 
les  autres  nionstruu.-^kli's  du  même  genre.  Kilt  d  nuit  en  main  cette 
coupe  d'or,  je  veux  dire,  Pc^clal  extérieur  de  la  mainte  Écriture, 
mais  elle  ne  possédait  pas,  pour  la  remplir,  celle  litpieur  excel- 
lente de  l'esprit  cacbé  dans  le  cœur.  Mais  aujourcrhui  la  \ériLé 
précieuse  de  la  Parole  a  été  révélée  aux  élus,  en  sorte  (jue  par 
Tespril  de  Christ,  ils  saisissent  aisément  l  accortl  des  livies  des 
deux  Testaments.  Ils  apprennent  ainsi  combien  s'écartent  de  la 
piété  selon  Christ  toutes  les  ordonnances  du  royaume  apostatique. 
C'est  pourtpioi,  dans  la  coupe  d"or*,  c'est-ànlire,  dans  le  texte  pur 
de  ces  livres,  ils  versent  au  double,  en  déchirant,  en  torturant  et 
en  confondant,  par  les  nombreux  passages  de  l'Écriture,  le  pape 
et  tout  son  orgueilleux  royaume,  de  telle  manière  que,  autant  il 
s'est  glorifié  et  flatté  lui-même,  par  les  interprétations  tout  hu- 
maines qu'il  a  données  de  la  Parole  sainte,  autant  il  recevra  de 
confusion  et  de  châtiment  par  cette  parole  exposée  dans  sa  vraie 
signification. 

Ainsi  donc  Tapparence  de  la  lettre  représente  la  coupe  pré- 
cieuse d V,  ma»  c^est  la  vérité  qu^elle  recouvre  qui  est,  pour  tous 
les  élns  et  les  anges«  sa  délectable  liqueur.  On  doit  d^antant  plus 
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la  Terser  dans  U  coupe,  que  c*esl  par  ce  moyen  que  le  Seigneor 
veut  punir  le  royaume  impudique.  La  Parole  qu^il  hait  devient 

rin>;trument  de  son  châtiment 

Ainsi  donc  Dieu  nous  ordonne  trois  choses  :  Premièrement:  de 
sortir  de  ce  royaume  qui  en  tous  points  s^est  éloigné  de  Lui.  Se- 
condement: de  verser  dans  la  très-précieuse  coupe  de  la  parole  de 
Dieu,  les  évidents  témoignages  de  la  loi  divine.  Troisièmement  :  de 
torturer  par  ce  breuvage,  c'est-à-dire  par  Pharmonie  des  vérités 
srriptiiraires,  ce  royaume  impie.  Ces  préceptes  trés-sainLs  et  très- 
salutaires  h  tous  les  croyans,  sninme^-nous  dans  l'erreur  quand 
nous  nous  elToi  cnns  de  aLeoinplir?  C'esf  artniucment  la  vo- 
lonté de  Dieu,  que  ce  rotjfiume  tmpic  .soît  (IHruit.  non  par  la  riolencc, 
mais  par  lu  seule  jmrote  dirine.  rt  quii  sa  place  s'établisse  eu  ce 
monde  le  royaum  de  Dieu  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Amen! 

J'ai  (loiK  [  iilihfMiiun  coimneiitaire  sur  vcttîT  H»HHe  et  surtout 
ce  ijiii  M'  il  Olive  dans  les  Hègles  «M  constitutions  des  auli  -  -  i>rdres 
nionaslKjues,  afin  que  Pon  conn.n-e  hien  et  que  Ton  evile  avec 
soin  toutes  les  ahommalious  du  ro\ nmie  papistique.  Il  existe  déjà 
sur  ce  sujol  un  écril  ûe  Martin  hutheiy  théologien  trés-chrêlien, 
où  tout  ce  qui  |)eut  senir  à  dévoiler  la  folie  des  vœux  monasti- 
ques est  amplement  ex[)o>è  \  Je  m  veux  point,  comme  le  croiront 
peut-être  les  ennemis  de  la  vérité,  reiu  erser  Cordre,  mais  lu  con- 
fusion. Je  ne  m'élève  point  contre  l'Évangile  de  Ciirisl,  qui  est  la 
seule  règle  de  tous  las  croyants  ;  mais  notre  but  unique  ù  tous  est 
de  twm  attacher  à  ta  seule  parole  de  Dieu,  en  rejetant  les  pitoyables 
tradUtms  et  les  inventions  folles  des  honmtet. 

Nous  sommes  enfln  épouvantés  d^étre  pendant  tant  de  siôdes 
demeurés  aveugles,  maintenant  que  nous  nous  r^ouissons  à  la 
lumière  nouvellement  manifestée.  Nous  voyons  que  Paul,  élu  de 
Dieu  (i  Cor.)»  blâme  vivement  et  accuse  de  schisme,  de  faux  séle^ 
d^esprit  charnel,  ceux  qui  disaient:  •  Moi  je  suis  de  Paul,  et  moi 
d^Apollos  et  moi  de  Géphas  I  >  et  il  s^écrie  :  •  Que  personne  ne  se 
glorifie  dans  les  hommes  f  Car  tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit 
ApoUos,  soit  Géphas,  soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soU 
les  choses  présentes,  soit  les  choses  i  venir.  Tout  est  à  vous  et 
vous  êtes  à  Christ  •.  Puisqu^il  en  est  ainsi,  cerles  ils  sont  schis- 

>  Voyez  <  De  Votis  mooaititis  judidniii.»  Luther  avait  pablié  cet 
wfngs  flo  lASl.  Joaae  CUditow  se  ditrgM  pkia  tard  d'y  lépondre. 
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maUqoes,  querelleurs  et  charnels,  ceux  qui  divisent  Ctirist  et  qui 
disent  :  «  Moi  je  suis  de  François,  moi  de  Dominique,  moi  d'Au- 
gustin, moi  de  Claire,  moi  de  liritrilte.  moi  t]c  tel  ou  tel.  -  Est-ro 
que  François,  Dominique  ou  Ihs  autres  oui  été  rt  uciliés  pour  per- 
sonne ?  Ou  bien  avons-nous  été  baptisés  au  nom  de  quelqu'un 
d'entre  eux  ? 

Il  y  a  eu  dans  ce  monde  un  a\eu^^lement  étrange  pour  que 
Christ  ait  été  divisé  en  tant  de  sectes,  dnfil  cliacune  <V<I  fal>ri(|ué 
des  vêtements  de  pbarisieu»  et  se  vante  d  avou  (judque  degré  de 
plus  (Je  uiorcellemenl  que  toutes  les  autres.  Elles  prennent  le  nom 
d'ordirs,  quoique  pei^onne  ne  soit  plus  êloi|Efné  de  Tordre  de  la 
piété  chrétienne,  que  celui  qui  a  une  fois  embrassé  le  monachisme^ 

(Soit  réniméntioii  de  quelque»  aectni  de  moines.) 

Plût  à  Dieu  qu*OD  vit  périr  tons  ces  monslres  enfantés  |Nir 
Satan,  et  qui  déchirent  d^une  manière  si  fiineste  Tonité  de  ta 
sainte  Église  de  Christ!  II  n^est  presque  aucun  d'entre  eux  qui 
prenne  simplement  le  titre  de  disciple  de  Christ  Les  uns,  sous 
les  UvûL  dehors  de  la  pauvreté  ëvangélique  en  mendiant ,  les 
autres,  avec  une  rapacité  incroyable,  en  ramassant  de  toutes 
part.s  les  biens  terrestres,  épuisent  le  monde  entier.  Ils  sont 
dans  le  monde  comme  les  mites  dans  les  habits,  les  souris 
dans  les  greniers,  les  sauterelles  dans  les  herbes,  la  rouille 
dans  les  métaux.  Plût  à  Dieu  que  tous  se  convertissent  au 
fond  du  cœur  et  ouvrissent  les  yeux  à  la  lumière  qui  daigne 
Inire  dans  les  ténèbres  !  Je  ne  veux  pas  atl^iquer  ce  peuple  mo- 
nacal, parce  que  moi-môme  jadis  j'en  ai  fait  partie  dans  mon 
éparemenU  Mais  je  désire  que  ceux  qui  sont  égarés,  reçoivent 
de  Ghri.st  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité,  alin  qu'ils  ne 
périssent  point,  mais  qu'ils  viennent  au  salut.  Je  voudrais  pour  cela 
devenir  moi-môme  anathème.  Qui  donnera  à  PÉgliêe  de  Chtist^ 

*  Éru^mc,  étant  pressé  par  son  supérieur  de  rentrer  dans  le  couvent  où 
9  anit  fidt  ses  vaBiuc  à  1^  de  dix-sept  ans,  lui  répondit  entre  antres 
dioees:  «Quid ....Iaxis  istis  religionibus  conspurcatius,  aut  magie imphini? 
Jam  rnim  ad  laudata.s  sî  te  conftTiis,  îmà  uJ  lauJatissimas,  pra^tpr  frijidas 
(jnnsfbni  et  Judalcas  ceritnonias,  /«lud  scio  quant  Chrwh  rejicries  imagi- 
mm,  »  (Eraamus  R.  Patri  Servatio,  9  Julii  15 H.  Le  Clerc,  p.  1527-1530.) 
n  écrirait  en  1680  k  Sadolet,  évêqne  de  Caipentras  :  «  Angôstinne  dicit,  in 
mcmasteriiB  aat  reetnrinie  vin,  ant  qjàm  perjonloatasime  errwi.  Potbnua 
hoemmptnpkit  oe  âÊitpkal  orM».  »  (Le  dere,  p.  1257.) 


128  LCTHER  A  SP\I.  \TIN.  i  5î3 

tie  voir  toiili'-  l-^  sci-ios  de  I,i  tprro  et  loiilcs  le^  prplfMvdius  con- 
fréries (les  s;iiiii>  enlièrenieni  détruites,  pour  qiie  tous,  d'uni'  même 
bouche^  itvev  aw  méuw  lihevtiK  ronfcsscnt  nu  seul  chef,  h-  Sriifneur 
Jf^is-Clivist  ?  (Tpsf  le  nml  rwu,  le  6tft(  hnl  de  rem  <iiif  écrivent 
contre  les  moines.  Accueillez  donc  cet  oHu  a^^e  quel  qu  il  ^oit.  parce 
que,  s\i|ipuyaiit  sur  la  seule  parole  de  Clu  ist.  il  doit  être  pour  les 
ailles  pieuses,  un  secours  et  une  consolation,  cl  [lour  les  impies 
un  sc^uulale.  une  ruin»'  et  une  perdition.  Que  la  Riàce  el  la  paix 
de  notre  Seigneur  Jésus-Clirisl  soient  avec  voli'e  esprit,  frères  *  ! 
Ameu.  Wiltemberg.  au  mois  de  niai^  iîîtÀ. 

66 

LT^THKR  à  Greorge  SpalatiD,  à  Lochaw. 
(De  Wittembeiig,  environ  le  20  mai  1523.) 

Lulliers  Briele,  éd.  de  VV  elle.  11,  p.  ^40. 
SoHVAn».  Lettw  d»  wwommMidatian ,  donnte  â  m  eUevoltcr  /twàfùit.  vmi  de 

Gratia  et  pax.  VuU  kic  GaUm  equet  *  videre  aulam  et  faciem  Pria- 

'  Les  anciens  «  frères  »  do  Lambert  rfrnront  'a^^c?.  mnl  le  présent  écrit, 
ai  l'on  en  juge  par  les  paroles  du  Fraociscaiu  (Jaspard  6chaegeru8,  provin» 
dil  à»VOtàn  dans  la  haute  AlUrniagne.  On  lit  dànt  aesŒurna  paUiécaà 
Ingolatadt  en  1648:  «  AlloplijloB  quidam,  qni  emn  reftiga  q»iritn  ab  ataHiB 
ani  boni  et  salubris  arce  cectdH,  datus  in  reprobom  aennim,  piti  wi  eaaoa 
suonimquc  similiiun  coloratiouo,  contm  sfntum  monasticnni  argninent:iti<  Ti<'s, 
?eriu8  antem  calumnim  et  fahsas  imitosturas  fabriravit,  suaî  obstiuaUonis 
malloo,  etc.  >  Â  la  marge  il  a  ajouté:  «  ilic  allophylus,  id  est  aUenigcna, 
fuit  quidam  GolliM,  fWmetwiM  LamperH  nomine,  minorita  apoitata,  qoi  mih 
autàm  magaam  impondt  calomniam  atda  in  iciiptis.  *  <S«faeibom,  op.  cit. 
IV,  876.)  —  En  revanche,  nous  avons  rencontré  une  lettre  dans  laquelle  un 
Franciscain  d'Avignon  s'informe  de  Lambert  avec  le  ton  de  la  curiosité  pin- 
tôt  qu'avec  celui  du  ressentiment. 

*  C*était  Antmond  de  Coci,  ancien  chevalier  de  lUiodes  et  seigneur  du 
Chaatelard  en  Danphiné.  Set  lettres  à  Fard  (Toyee  les  années  IB24  et 
1525)  montrent  qu'il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  câuse  de  rÉvangUe. 
Anémond  de  Coct  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les  nombreuses  listes  de 
chevaliers  publiées  par  l'abbé  de  V'ertoL  (ilist.  des  chevaliers  de  Hhodcs. 
Paris,  1737,  7  voL  in- 12,  t.  Vil  ) 
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cîpis  noslTL  Gerteoplimus  Tir  est  eraditus  el  pius,  ac  mire  ardens 
in  Evangeliuin.  ci^us  graliA  liuc  proléctus  e  Gotfttt,  liîc  alîquandiu 
fuit  et  erit  Scio  colloquium  ei  non  fore  ;  tamen  si  speclandos  vos 
pFffibeatis  ethumanos,  erit  ex  ofllcio  vestro.... 
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JEAN  RHELLTCAN  à  Son  cousiii  Jacob. 
De  Wittemberg,  22  mai  lô23. 

De  huinanis  ir.-iditioniltiis  vilandis.  Item  de  Iniquo  Mammone 
Contiones.  Martiuo  Luilieru  autore  ....  (Basileaj,  Thomas  Volfllus, 

M.D.XXV),  (telil  m-H'. 

âMHMAiEB  II  parle  (ïe  ses  relatiouK  récentos  avec  d<*uc  JPrançait  séjounuuit  a 
WiUember<^,  qui  veulent  faire  tr»dmr»  en  latin,  pour  leurs  oompairioiei,  un  nombre 
MUN  gnnd  qna  poniUe  dw  mwmçtê  de  Luther, 

Joannes  Rbellicanus  S  Tigurinus,  Jacobo  RlieUicano,  cognato 
suo,  in  Giirislo  Jesu  saiotem  diclL 
Scis,  ut  opinor,  quàm  solicite  Meianehihon  «oXvî«t«ij>  iUe^  ses* 

*  ÂJiémond  de  Coctditt arriver  à  Wittembeig  vert  la  fin  du  mois  dr  mars 
1523;  car  nous  savons  qu'il  inscrivit  son  nom  dans  le  livre  des  iiiimatricii- 
latioDS  de  l'Université,  le  0  avril  ili-  I;i  ménu'  aimée.  (N'oyez  .Album  Aeade- 
nÙK  Wittembergeuais,  p.  il 7.  Lutherb  Bhefc,  Vi'"'  Tlicil,  gebammelt  von 
J.  K.  Seidenann,  8.  46.)  Le  présent  billet  de  Luther»  destiné  à  introduire 
le  dievelier  auprèi  de  Spafattn,  ftit  écrit  environ  le  30  mai,  eonune  semble 
l'indiquer  l'article  siiiviint  du  journal  de  oehii-ci:  «  Eadem  vigilia  [sdl.  Pen- 
tecostes,  id  est  23"  Maii  152^]  etiani  lui'  l^^Kh/iv>  venerunt  visum  Prin- 
cipem  trts  GnUi  pii  et  ernditi.  Anemundm  Coctm  a  C<ii>U'U(ire,  Kques,  oliui 
miles  Kljodius,  vir  lairè  iestivus  et  doctus  et  eluqueus.  mihi  egregic  a 
Doct.  Hartino  Lathero  oommendatns,  J^VoMeiMW  Lombtrhu,  alioquin  8er- 
ram»,  AvenionenaDSi  Delpliinttee,  et  CUmdkÊêa  Hutra.  •  (Scfaelhom.  Admb- 
nitates  literari»,  t.  IT,  p.  333.) 

»  Jea»  Millier  (surnomm  •  RhfllimnHt,  parce  qu'il  était  né  à  Rhellikon, 
vilinnre  du  cuiitou  Ut?  Zurich)  fit  ses  études  à  Cracovie  (dès  1517)  et  les  cou- 
tiuuaà  Wittemberg,  où  il  se  pcrfectioDua  daus  les  langues  classiques  (1&22- 
24>  Il  rendit  plus  tard  de  gninds  wrvioes  an  collège  de  Berne  et  à  celui  de 
Zurich.  LaCoUedion  Slmler  lenfénnepInMenis  poteiestatines  autographes 
de  RhellicanoSf  placées  à  la  suite  des  pièces  de  l'an  1620. 

T.  I.  9 
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([iinuuui  t'l<ipst>.  nos  ad  styli  exercilinni  ailliorl.in  (•(Hpenl.  n»*- 
mint'iii  iM(|uiens  vt'l  iiu'iliocrem  »lif»'nfli  lacultaleiii  bihi  jinraliiniin 
es>ie,  (|ii;iiiilihf'l  imillos  eimni  iiriiiui;  ti;i>sis  .Miithoro  ;iii(li\i'i'it  et 
legeril.  lu.si  sl)Iiini  .-('(Itilo  ;ir  dili.irojiter  t'\('i>  !U'rif  \\\\<\<  il;iqu« 
lidfli  |»r;»*cf|ii(()tt'  <li^iii-  iiiuiiiiiN  pid  virili  hum  part'ie  stinlt'H'*. 
pra'leiilo  hyhenio  sciiiolii.  diia-  Lullun  conlionfs  m  lalinaiii 
lmffii:)m  (ran>(iili.  <pia;  dojui  liu-Hlia*  Ui'liP^cente>.  dm  anreps  iti"- 
laineii  t'iiiii  ac  Ijlallis  liabueninl  :  adeo  ul,  ui.>i  uuiiiiiu>  uiipis- 
dani  l)cucliciu,  ImlUui  quidam  *  eis  >iippelias  lulUset,  de  earuiu  sa- 
lule  acluiii  fuissel. 

Is  eiiiiu  l'auilliai  italciii  iihm  uni  e\eocontra\isset,quùd  iiiihi 
lileras  à  bniJ  mitt'o]  Aifi  u  ulu  \  uii.s<'i  o.  et  \'ol/J'(/(in<fo^.  anie  Domi- 
nicuin  Nalaleiii  adulerai)  me  accessit,  et  conterriniri  sui  noiiiiiif. 
qui  recen>  i  utlU'uht'ryam  venerat  *.  rogavii.  ul  aliquem  ex  Lullie- 
ranis  libellis.  (ieriiianico  sermofie  scripiuni.  in  latinuni  eluquiuni 
li'ansferrein.  addens  se  eandeni  provimiani  coinplurihiis  (Uiis  in- 
junxisse.  ut  scilicel  pI  patriœ  sua*.  Lullieranariun  liicubrationuni 
legendamni,  et  intelligeiidarum  majitr  copia  tierî  possel*.  tbi  luni 
prasdictas  eontiones  à  blattarum  conflictu  semiaornies  vîx  ereptas 
ÀWi  exhibai,  j Musique  at  easdeni  conterraaeo  suo  ostenderel.  Qu» 
facto,  ad  me  rediit,  dixitque  conliones  à  conlemneo  probari. 
quamlibet  à  lineis  vulnerataî  esseul  :  eumque  iiruiterea  rogasse,  ut 
Nbelium  de  homiaum  doctrinis  riUindU  verterem*. 

UUus  îgitur  precibus  acquiascens,  verli  et  hune  libellum,  queiu 
tibi  In  hoc  nomiDalîm  dicare  decrevi,  dileclissime  cognate.  quod 
j$ciam  le  Ingens  certameu  jam  olim  cuni  pâtre  tao  reliquistiue  con^ 
sanguineiâ  propter  humanas  iraditioDes  suscepisse,  nempe  dum 
tibi  persuadera  nituntur.  ut  Papislicis  sacris  initierb.  Erit  autem 
vel  ob  hoc  gralum  tibi  muniisculum  hic  libellus.  si  nuHa  eom  tibi 

*  François  Lambert  d^Avignon. 

'  Wolfgaug  Fabricius  Capiton.  Voyez  le  N*ô3. 

*  Anhnon'i  df  Coct.  Voyez  li-  N"  tJG,  note  2. 

*  Ou  verni  plus  tard  que  c'était  la  gruii.li'  pi  l'occtipatioji  (î'Anémond  de 
Coct.  Ce  passage  ei>t  d  ailleurs  trèii-inipoi  Uiu  pour  tixer  ie  Uut  pratique  de 
son  voyage  en  AUemagne. 

*  La  traduction  de  cet  onvrage  de  Luther  parut  à  BUe  en  1525.  Au  bas 
du  titre  que  noua  avons  donné  d-dessus,  on  Ut  : 

I  < .  Ilhetlicanue  Tigurinus. 

Vertimus  hivc.  olim  quuni  non  (  uutata  fovebat 
Vuittenbeigay  bouia  iustitueus  $tadiiâ. 
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eruditio  comniendabit.  quo<l  locos  plero.sque  omiies  hunianas  tr:>- 
diliones  pessundanles.  veluii  tasciculo  quodam  compieclitur.  lla- 
t]\w.  mi  Jnrobe,  fac  iTnmii<"'tilum  hoc  no<lnim  hyhv'i  fronte  siis- 
cipias.  uliin  forlasse  majora  el  emaculaliora  accepturus'.  Vale. 
Yuiltenbergce,  ex  Mumo  uo$tro,  li.  Kaieudas  luuias.  1523. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Geoige  SpaUtio. 
De  Wittembei^,  28  mai  1523. 

Hannserit  autographe.  BibL  du  Mus.  à  Bàle.  VoL  6.  L  31,  p.  71 

SoMMAlUE  Le»  nombreuses  lettre?  que  jn»  envoyées  en  fianet  par  le  jenne  Claudf^ 
du  Taureau  m'ont  euipëché  de  mettre  la  main  A.  muu  ouvrage.  Uni  tua  demande,  le 
D'  Lulha-  a  atuai  écrit  à  Vavtteai  du  m  de  F'  Cmu,  liumme  tr^dévoae  i  rÉvangile 
ft  «pk  jouit  d'im  grmnd  ortdit  ra|HiAa  de  «on  Muvmm.  Le  dievalier  Cbel  ti'eet  p«a 
eiteofe  puti.  Je  snimi  le  ooneeil  de  LottiBr  pour  le  clioix  du  livre  A  interpréter  dan»» 

me»  Ifçonf  pvh>i(ptr^  Kficort»  nre  fois,  pnrle/  a'i  Prince  de  ms  pmtvii-ié  Si  ji> 
pouvait»  retevuir  du  U.sc  au  uiuinc!  dix  éous  d  ur,  j'auraui  de  quoi  vivre  avec  mon 
domeelique,  et  Je  ne  eende  pie  ans  obuge  poor  mee  enditean. 

t 

Clirisli  gratiam  et  pacem  !  Quia  nuper  ad  le  lileras  dedi,  Spala- 
tine  doclissime,  luoque  in  Domino  mihi  dat4im  est  coUoquio  (rui, 
Qunc  brevibtts  agam.  Nondum  aliquid  închoavi,  occupatus  multiSt 
scriptis  potissimum,  qwB  pluribus  in  GaUias  misi  Junior  quippe 
nobilis  Ckmdiut  de  Tauro  '  abiit  Scripsit  Doctor  Mortinm  Regù 
GaUiœ  admttto*^  nostris  desideriis  acquiescens.  Idem  enim  ad- 

*  Voyes  dftQs  Meiater,  BeitdiinleZancher,T]i.  1,  p.  815,  ItndicationdM 

ouvrages  publiés  par  Rhellicanus.  Le  plus  agréable  est  le  pocme  en  vers 
latins  où  il  raconte  son  ascension  du  mont  Stockhom.  I]  en  a  publié  un 
autre  sous  ce  titre:  <  Carmen  de  tribus  viris  Badenœ  ob  evaugelium  de- 
coUatis.  » 

*  Sturtont  dans  le  midi  de  la  Fnnce. 

*  Qeutillioniiiie  françaii  mr  lequel  noue  n'avons  pas  de  renseignement8. 

n  était  peut-être  arrivé  à  Wittemberg  avec  Auémond  de  Coct 

*  Noos  ne  savons  quel  est  cet  avocat  du  roi,  à  moins  que  ce  ne  soit  celui 
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vocatvs  malta  apiid  Regem  potest,  et  rei  evangelice  dedUisf^imiis 
«81.  Equet  noster  *  aondiim  abiît,  qui  prestaaiiain  Uiam  in  Ghristo 
salvam  esse  cupit. 

Quai  insecrelo  a  me  accepisli  non  efliciam,  per  omnia  luis  con- 
siliis  acquiescens.  Exciisabil  no.stra  oondilio,  si  quid  immodeslia* 
de  me  libi  in  nipnîrm  inrcssif.  Salis  inlelligis  quid  velini.  Quod  ad 
lectioties  attinel.  iiiliil  ai/aui  sine  docloris  Martini  consilin.  Non 
salis  derrf'vi  ((iiid  pra'Ie«Mimis  -im.  PsaUerium,  Epistolœ  el  fro- 
léelœ  lecta  siint.  Forsan  si  aliiid  à  predidis  legëro,  aul  Apornli- 
psim,  qnaiiivis  misteriis  plenaiu,  aitt  aiiud  quiddam,  oou  sine  cou- 
silio  aggri'iliar. 

Tu  juva  me  apud  lllustr.  Prin[tipeinj  sii m  meam  novisti  neces- 
silalem.  Ernbesco  enim  quôd  Chrisliaiii»imi  nostn  Mnriftu'  im- 
ppnsis  snsfinear.  Si  posspm  vel  sallem  aurvos  lo  in  aicjat  ia  lialune. 
pos.seni  nti  iinqn<»  nnii  familiari  vivere,  andildnltus  non  tssem 
(merosiis.  donet:  aliunde  Doininns  niihi  auxilinni  niillal.  Cujus 
yi  alia  tîl  pax  lecnm  sit  !  Anifn.  Valo,  sincerisslni^"  t'\angeli.sla.  Wil- 
temberga'  5.  Kal.  innias,  anuu  i3.  :>upra  millesimum  et  quingen- 
lesimum. 

Tuus  Kbanciscijï.  l^AMBicRiUs  Aveoionensis. 

(bacfifiiio:)  Venerando  Christi  servo  Georgio  Spalatino  Evaii- 
geli»teauli€o  Saxoniœ  sincerissimo,  $iio  in  Ghrteto  Majori. 
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[LE  FÈVRE  D'ÉTAFLEsj  À  toas  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(8  juin  1523.) 

Traduction  française  de»  Évangiles  (par  Le  Fèvre).  Paris.  Simon 
de  Goline»,  1033.  1  vol.  petit  «. 

SoMMAiiiK.  Le  («inps  de  1a  pure  prédication  de  la  Parole  do  Dieu  étiuit  venu,  noD8  of- 
frons aoz  simplea  âdélea  Uê  ^pemçiU*  traduit»  en  langm  «ulgaire.  Le  n«te  du 

qui  est  meoUonné  dans  la  lettre  de  Pierre  de  SebviiJc  (28  décembre  1524), 
c'eife4>dire  Pavoctt  da  roi  à  OrcaoUe. 

*  y.leN«66,iu»(e2. 

*  A I»  fin  du  Tolaine,  an  veno  du  208*  feuille^  on  lit:  c  Cy  fine  lasaincte 
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NouYoau  Testament  miivraplns  tnn\,  fi  nitisi  Von  pofwfder!!  fînti*  ron  «l'ier  ec  ?frr/» 
f  i«,  i)ui  est  ht  ne^dt  jiyie  des  Chrittcn' uù  brille  lo  viu  t^oieil,  lututéie  1h 
foi,  /<é«iM-C%ri«f,  TuMi^  auteur  <ie  «o<r<  «o^t.  Noun  dounoos  cette  Parole  divine 
tell*  qu'elle  «t.  vmt  addition  ni  retnaicheaiciit.  Le  Seigneor  vent  qu'on  prôcbe 
rjÊvBD^  A  tonte  ortetnre.  Cenz  qui  eo  Interfieml  le  ketnra  m  ri  mile  peuple, 
nudroBt  oompte  de  leur  «obdhite  deveitt  letribnnel  deDieo. 

Ëpistre  exhortatoire. 

A  tous  Gtirestieus  et  ChreslienDes,  grâce,  illumiDatîon  et  salât, 
en  JésuchristI 

Quant  saini't  Paul  '  estoU  sur  terre,  presclianl  et  annonceanl  la 
paroUe  de  Dieu  avec  les  autres  apostres  et  disciples,  il  disoit  :  •  Ecœ 
nunc  tenipus  acceptabile:  ecce  nuncdies  saluti.<.  *  (Il  Corin.  VI.) 
Aussi  maintenant  le  temps  est  venu  que  nostre  Seigneur  Jésu* 
christ,  seul  salut,  xir'iiù.  et  vie,  vcult  que  son  évangile  soii  pure* 
ment  annoncée  par  tout  le  monde,  aflin  que  on  ne  se  desvoyeplus 
par  autres  doctrines  des  iiommes.  qui  cuydenl  estre  quelque 
chose,  et  (comme  dit  sainct  Paul)  ilz  ne  sont  riens,  mais  se  dé- 
ceoyvent  "  eulx-mesmes  (Galat.  VI).  Parquoy  maintenant  povons 
dire,  comme  il  disoit:  •  Ecce  nunc  tempus  acceptabile.  ocre  nunc 
dies  salutis.  Voicy  maintenant  le  temps  acceptable,  voic>  maintenant 
les  jours  de  salut.  • 

El  afTrn  ipie  uiil'  chascun  (|ui  a  coii^rndiss.iin  e  de  la  langue 
gallican*'  mu  point  dii  lafin.  soil  plus  disposé  à  recepvoir 
cesle  pres«-[iie  Ln'àre.  la<(u»'lle  Dieu,  par  sa  seule  hunti^.  pitié 
et  clémence,  nous  présente  en  ce  temps  pai'  !e  doulx  et  anio- 
reux  *  regard  de  Jésuchrist,  nostre  seul  saulveur   —  vous  sont  or- 

euan^h;  do  no8trc  |  seigneur  Jcsachrist  |  selon  sainrt  Jehan.  |  Imprime 
en  la  maison  Simon  de  Coli-  |  nés  Libraire  iure  en  luninersite  de  Paris,  | 
démoulant  eu  la  nie  sainct  Jehan  de  Beau  |  uais,  denant  les  eschoUes  de 
Décret.  Lan  de  |  grâce  Mil  cinq  «ma  xxqj.  le  v^.  ioar  dn  |  mojs  de 
Juing.  >  —  Suivent  U  s  Annotations  (on  Conigenda)  formant  quatre  Iboflleta. 
Ce  volumo  est  imprimé  en  caraetf^rps  gothiques  et  sans  yriLnrntion. 

Nous  floniioiis  cotte  Épitre  d'aprcs  l:i  réimpres.sioii  que  binion  du  Hoys 
tit,  eu  octobre  1025,  de  cet  ouvrage  de  Le  i'  ùvre.  Les  principales  variautcs 
qui  existent  entre  les  deux  éditions  seront  indiquées  en  note.  Sauf  les  deux 
premières  dtations  lalinea,  nons  Sfons  nipprimé  tontes  celles  qm  étaient 
mivies  de  la  traduction. 

*  Daii^  la  première  édition:  Pol  *  Ibid.  dnaipvmU  *  Ibid.  amoÊÊmtx, 
'  Ibid.  aauoem. 
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données  en  langue  vhIl^uiv.  par  la  mâce  (riceliny.  les  r^vancriles. 
selon  le  latin  (fiii  se  lit*  coininiinéuicul  |iar  toiiL  sans  rions  y  ad- 
jonster  ou  diminuer,  affin  que  les  simple  s  momfin's  du  corps  de 
J*^siiriiri!ît.  ayans  ro  on  leur  lanirno.  pui^^spiii  csirt'  aussi  certains  de 
la  vérité  évangélifpie  rouinie  r<nil\  qui  font  en  latin.  Et  après 
auront,  par  le  bon  plaisir  d  icellux  %  le  l  ésulu  du  noiiveaii  testament, 
Iff/iicl  r.sf  (fl  îirrfi  '!p  rie,  ri  lu  mik  reigle  drs  Cliir.stinis.  ainsi  r|ue 
pareillenieni  est  maintenant  fairi  vu  tiivf'rscs  réirions  et  diversilez 
de  lanirne  par  la  plus  giande  partie  de  Fjirupe  entre  les Ohresfiens  : 
mouvant  à  ce  les  cueurs  d  iceulx.  fesperit  de  noslre  Seigneur 
Jésuchrist,  nostre  salut,  nuslre  gloire  et  nostre  vie. 

Et  encore  nous  monstre  sa  bonté  intinie,  qu'il  est  de  nécessité*, 
en  ce  temps,  que  grans  et  petis  saciienl  la  saincte  évangile  :  onquel 
[I.  auquel]  nous  menace  envoyer  le*  Turcz  ennemis  de  nostre  foy. 
comme  les  Babyloniens  esloyent  anciennement  ennemys  de  la  loy 
israélilique.  Et  ce  poui*  corriger  les  faulles  de  la  chrestienté,  les- 
quelles sont  moult  grandes,  se  biief  [L  si  bientôt]  on  ne  se  retourne 
à  Luy,  m  délaimiU  toute  atUte  folle  fiance  en  créaiitre  quekmh 
que,  et  kmlet  auttei  tradUiaiu  humaines,  lesquettee  ne  peceni  tanA- 
fier,  et  en  sugtmt  la  seule  paroUe  de  Dteu  qui  eet  esperii  et  vie.  Car, 
comme  dil  la  véritable  et  vivUlante  Escriplure:  •  11  D''est  que  oiig 
Seigneur,  une  foy,  ung  baptesme,  nng  Dieu  et  pére  de  tous,  sur 
tout,  et  par  toutes  choses,  et  en  nous  tous.  •  (Ephés.  IV.) 

Efforceons-nous  doncques  tous  de  sçavoir  sa  volunté  par  la 
saincte  évangile,  affin  que  an  temps  de  tentation  qui  est  à  nostre 
porte,  ne  soyons  délaissez  avec  les  réprouvez.  Recepvons  **  la 
doulce  Visitation  de  Jésuchrist,  nostre  seul  salutaire,  en  la  lumière 
célesto  évangélicque,  laquelle  comme  dit  est,  est  la  reigle  des  Chres- 
tiens,  reigle  dévie,  et  reigle  de  salut.  Et  quiconques  vouldroyent 
mettre  ou  soubstenir  **  autre  reigle  que  celle  que  Dieu  a  mise,  qui 
est  cesto  seule,  ilz  sont  "  ceulx  ou  semblables  desquels  sainct  Paul, 
par  Tesperit de  Jésuchrisl,  parle  i  Timothée,  disant:  •  La  fin  du 
commandement  est  charité  decueur  pur,  et  de  bonne  conscience, 
et  de  foy  non  lainte.  Desquelles  aucuns  se  desvoyans,  sont  convertis 
en  vanité  de  paroQes,  voulans  estre  docteurs  de  la  loy,  n^enten- 
dans  point  ne  les  choses  desquelles  ilz  parlent,  ne  celles  lesquelles 

*  Ibid.  list.    '  Ibid.  de  icelwf,   •  Tbid.  -//f'/?      tmcesêUe,    •  Ibiil  kg. 
niid.  muknte.      ûàà.  Beeeoem.  "  Ibid.  «ointemr.      Ibid.  Âa  liea 
de  <  ilz  sont,  >  sont. 
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ilz  afferment.  •  (I  Tim.  1.)  8u>"v  on^^  donc^iues  la  ^pience  de  Dieu,  où 
ne  peut  esire  vanité,  ne  faulli'  d*'  intelli|?eiice.  ne  chose  alTeruiée 
qui  ne  soit  la  vérité  à  tout  entendement  non  olTiiS(|ué.  et  voire 
aussi  à  tout  entendement  et  à  toute  inteUigence  qui  passe  l'euten- 
dénient,  la  plus  désirée. 

Mais  aussi  ne  voyons-nous  point,  que  ijuani  il  est  jour,  et  ijue  h' 
soleil  luysl  '*déreraent,  (|ue  on  ne  voit  nulles  estoilles  ?  (lominenl 
doncques  au  jour  de  Jp>nr!iri<l,  ijui  est  le  vray  <rik"il.  pt'iii-oii 
veoir  autre  Imnirre  (JIk*  lu  liiiiiHTe  de  sa  fov.  Inquclh'  est  luiillt-e 
en  la  sainde  évangile  "?  Se  un  a  foy  et  tiance  «  n  ;iiUre  que  eu 
fhrist,  louchanl  la  vie  éternelle  que  nous  attendons,  laquelle  i.u\. 
qui  est  vérité  iiifallil»le.  nous  a  promis,  comme  il  est  es(  i  i|ii. 
'  êl  en  nulaiilre  n'y  a  salut  »  (Aria  IV).  non- sommes  Piicoits  i-ii 
la  niiicl  et  ne  vov(»ns  pninl  h  lumitM  c  du  soleil,  qui  iii;iiiift'<[e 
toute  rhose  en  bas.  et  ali>oi  lte  loule  huau-n'  en  liaull.  ijm  esi-ce 
([ui  en  plain  jour  puisl  v^oir  les  estoilles?  Pari|ii(i\  >tTions  encore 
en  faidxMé  et  en  téuélires  de  la  nuii  l.  Et  .Ié>ii(  hrisl  nous  dit  par 
s;uiu't  .Iplian  f.loan.  \ï)  :  »  Si  aiilcun  clitMmiie  de  jour,  il  uese  blesse 
pi>iul  :  l  ar  il  voit  la  luiuiéic  de  ce  monde.  Et  se  aulcun  chemine 
de  nnit  t.  il  x'  blesse:  car  la  luniirii'  ifesl  point  en  luy,  •  (Joau.  XI.) 
l'aï  qiujy  il  donne  à  enlendi  e.  ipie  qui  chemine  de  uuicl,  C(unbien 
qu'il  voye  des  estoilles.  lesquelles  il  cuyde  eslre  sou  adresse,  il  erre. 

Doucques,  mes  frères  et  seurs,  cheminons  en  la  lumière  du 
jour,  eu  la  lumière  de  la  saincte  évangile,  ayans  toute  noslre  fiance 
de  vraye  adresse  au  vray  soleil,  et  jamais  nous  ne  olTencerons 
Dieu.  Car  Iny-mesme  le  nous  a  lesmoigné  par  sainct  Jehan,  comme 
aves  ouy.  Ne  ohm  doncques  à  oulrtf  que  au  jpére  eéiefte  parJétwàrist 
et  en  Jésuehrist,  comme  sa  paroUe  nous  commande,  et  mms  mum 
enfam  de  Dieu  en  /uy,  et  de  par  kty,  enfans  de  grâce  et  de  lumière, 
enfans  de  esperit  et  de  vie.  Alors  nous  vivrons  de  son  esperit  et  de 
sa  vie  qui  est  tout,  et  non  du  noslre  et  de  la  noslre  qui  n'est  riens. 
Laissons  la  chair,  prenons  Tesperit.  Laissons  la  mort,  prenons  la 
vie.  Laissons  la  nuict,  prenons  le  jour,sachans  (comme  dict  sainct 
Paul)  que  la  nuict  est  passée,  et  le  jour  est  approché  (Rom.  XIH  ). 
et  que  les  œuvres  précédentes  ont  esté  œuvres  de  ténèbres. 

Sachons  que  tes  hornmes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens,  smon  de 
ttutani  que  dks  sont  corroborées  et  confirmées  **âela  paroUe  de  Dieu. 
Hais  Jésuehrist  est  tout:  il  est  tout  homme  et  toute  dhrinilé;  et 


•«  Ibid.  Ii^.  *•  IlmL  iM^.      Knd.  conformée». 
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tout  lioiiime  n'mi  l  iciiN.  >iiion  en  l-iiy.  VA  nulle  p.n'dllë  iriioiiuiit' 
n'est  riiMis.  sinon  vu  la  parollede  Ijiv.  Pdiirlan!  dit  saiud  Jeliaii ei» 
sa  secoiidu  (■'[lUlie;  •  Se  aiilrun  vient  à  sons  et  n"a[ijH>rle  point  cesle 
doctrine,  ne  le  rccepvez  point  en  M»>.ire  maison. et  ne  le  saluez  puint,» 
Et  tjui  est  cesle  doctrine,  sinitn  la  >t  nie  évangile  de  Jésucln  isl  .' 

El  se  aulcun  voulant  desgonster  les  siniples  ou  destourner  "  de 
la  vérité,  disoit  preniit'renien  (ju'il  vaull  luieuh  Inu  le.s  évan- 
giles comme  devant  ont  esté  translatées,  en  adjoustant,  diminuant, 
ou  exposant,  et  que  par  ainsi  elles  sont  aussi  plus  élégantes,  se  peut 
respoodre.  que  ce  n'a  on  voulu  faire,  oe  aucunement  user  de  pa- 
raphrase, se  autrement  a  esté  possible  expliquer  le  latin:  de 
paour  de  bailler  autre  sens  que  le  sainct  esperit  n^avoil  suggéré 
aux  évangélîstes,  comme  il  est  escript  :  t  Le  sainct  esperit,  le  con- 
solateur, lequel  le  Pére  envoyra  en  mon  nom,  icellny  vons  en- 
seignera toutes  choses,  et  vous  réduira  à  mémoire  toutes  les 
choses  que  je  vous  ay  dict.  •  (Joan.  XIV.)  Ou  de  paour  de  mesler** 
la  parolle  de  Thomme  avec  la  paroUe  de  Dieu,  pour  paroUe  de 
Dieu.  Laquelle  chose  voulant  faire  Theopompus,  ung  escripvain 
ancien,  en  translatant  la  loy  de  lloyse,  comme  se  trouve  par  hys- 
toire,  fut  faîct  aveugle,  en  punition  de  son  audacieuse  présnmption. 
Pour  ceste  cause,  user  de  paraphrase  en  translatant  la  parolle  de 
Dieu  est  chose  périlleuse,  principalement  se  on  y  aiyonste  aucune 
chose  oultre  la  parolle  de  Dieu,  ou  se  on  y  diminue. 

Et  de  ceulx  *'  qui  cuident.  ainsi  faisant,  b  chose  estre  plus  élé- 
gante, peut  sembler  que  de  penser  ce  en  la  saincte  Escripture,  est 
présumption.  Yeolt  aucun  estre  plus  élégant  que  le  sainct  esperit  ? 
Veiilt  aucun  estre  plus  sçavant  que  celluy  qui  Ta  voulu  ainsi  avoir? 
Non  in  persuasibilibus  humane  sapientie  verbis,  comme  dit  sainct 
Paul.  (1  Cor.  II.)  Par  ceste  raison  doncqiies  doibt-on  estre  excusé, 
se  plus  ne  moins  on  n'a  escript  que  contient  la  saincte  Escripture 
et  la  vraye  parolle  de  Dieu.  Ëtsachez  que  ce  (|ue  plusieurs  estiment 
élégance  humaine,  est  inélégance  et  parolle  fardée  devant  Dieu, 
et  que  la  parolle  de  Dieu  en  chasteté  et  simplicité  de  esperit  e,sl 
vraye  étéprance  devant  Dieu  et  aux  yeulx  spirituels,  lesqueU  luy 
seul  enlumine. 

Secondement  diront  (jue.  en  leiii  liaillani  anisj  le^^  évangiles, 
maintes  choses  seront  *'  difllciles  et  obscures,  lesquelles  les  simples 

"  lh\A.  (kstortwr.  Ih'ui.  prcmihnnait  iiu<nnf  Ihid.  peur.  Ibid. 
iJu  de  menler.    "  Itjid.  El  ceuLi  .    "  Ibid.  tierunl  nuùmies  choses. 
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gens  ne  pourront  comprendre,  tiiab  pourront  estre  cause  de 
erreur  ;  paniuoy  n^est  convenable  de  les  leur  bailler  ainsi  II  n'esloit 
point  doncques  convenable,  par  ceste  mesme  rai8on,que  les  évangé- 
Iiste<  \esi  baillassent  ainsi  aux  Gréez,  et  ainsi  les  Latins  aux  Latins? 
Car  il  y  a  monlt  de  lieux  difficiles  et  obscurs,  iestjuelz  ne  lesGrecz, 
ne  le<i  l..itiiis  ne  pevent  compremlrp,  et  sufni  de  les  croire,  comme 
nostre  Seifrneur  conimnndf'.  disant  :  •  Croyeï  à  rÉvan/arile.  • 
(Hat  I.)  Ët  Itîs  plus  subtilz  d'engins  et  lilérez  comme  Arrius, 
Eunomius,  Photinus,  Satjellius  et  plusieurs  autres,  sont  tombez  en 
erreur,  et  non  point  les  simples  vulgaires. 

Ef  aussi  doibl  unjr  cliMscun  sravoir.  (|ue  pour  néant  se  elTorce- 
roit  îiulcun  "  de  vouloir  faire  entendre  n  unir  aveugle  la  beauté, 
excellence  et  magnilicence  du  scdeil  matériel.  Et  de  faut  pst-il 
pbis  impossible  escripreou  faire  entendre,  en  escripvant,  l;i  liciiilé. 
excellence,  et  la  gloire  de  rÉvangile.  (pii  est  la  parolle  de  i>ieu. 
ray  du  vray  soleil  spirilnel.  oiitjiiel  ion  le  IkmuIc.  excellence,  gloire, 
et  foule  stiperéniinente  lion!"'  est  eiirlose  Ij'(|mo1  ne  peut" 
i  oi)L'!ieu,  se  iuy-nte>iue  ne  se  uianitésie  p;ii  H  'l,in<  à  Tceil  iiitei  loi  e 
de  i  wperit.  cofome  le  soleil  matériel  ne  peull  eslre  coiigucu.  .se 
luv-mesme  iio  >e  iii;mifeste  par  deliors  à  Pœil  extériore  fie  la 
chair.  >lai>  coniiite  le  soleil  matériel  se  vealt  communi<|uer  pai 
Iriv  ef  par  <;\  bonté  naturelle,  au.ssi  faict  moult  plus  fort  le  soleil 
s[)i!  iinel  par  luy  et  par  .sa  bonté  supernaturelle,  de  tant  qu'il  est 
inesiimablenienl  plus  beau  et  meilleur  ijue  le  soleil  matériel.  El 
se  communique  aticuiiesfoys  plus  enlièremenf  et  spirituellement 
aux  simples,  de  tant  qu'ilz  sont  plits  huuil)le>  et  peli>,  tpie  .mx  clercs 
moins  bumbles  et  plus  grans.  comme  est  congneu  par  la  parolle 
de  nostre  Seigneur,  disant  en  févilngile  sainct  Matibieu  :  •  0  père, 
seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Je  te  reudz  grâces  que  tu  as  caché 
ce«  choses  aux  sages  et  prudens  et  les  as  révélé  aux  petis.  • 

Et  se  aucuns  vouloyent  dire  ou  empescher  que  le  peuple  de 
JésHchrist  ne  leust  en  sa  langue  révangile,  qui  est  la  vraye  doc- 
trine de  Dieu,  ilz  sachent  que  Jésuchrist  parle  contre  telz,  disant 
par  sainct  Luc:  «  Maleur  sur  vous,  docteursde  la  loy,  qui  avez  esté 
la  clef  de  science!  Vous  n*y  estes  point  entrez,  et  avez  empesché 
t«ulx  qui  y  entroyenL  »  (  Luc.  XI.  )  Et  ne  dil-il  point  encore  par 
sainct  Marc  (  XYI  )  :  «  Allez  par  tout  le  monde,  et  prescfaez  Tévan- 
gtle  à  toute  créature?  •  Et  par  sainct  Matthieu  (XXVIII):  #  Les 


"  Ibid.  atleim.  *^  Ibid.jMMtt. 
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enseignaiisà  garder  toutes  les  choses  ijik^  je  vous  ay  coiiimandé.  » 
El  comment  prescheronl-ilz  l'évanuile  à  loule  créature,  coiniiienl 
enseigneroiil-iiz  à  garder  toutes  choses  (^ue  Jésuchrist  a  commandé, 
se  ilz  ne  veulent  point  que  le  simple  peuple  voye  et  lise  en  sa 
langue  l'évangile  de  Dieu  1  De  ce  fniildi  a-il  rendre  compte  dev.ml 
le  tribunal  du  vTanl  juge  au  jour  du  jugement.  Kl  pareillement, 
se  on  a  presclié  au  peuple  parolles.  faisant  entendre  ([u'elle-^  es- 
toyenl  les  parolles  do  \)\cn.  et  elles  ne  l'estoyenl  "  point.  Dieu  dit 
pnr  Ksriras  en  parlant  de  l'ancienne  loy  :  ►  Les  dignes  et  les  in- 
dignes la  lisent  !  ♦  Les  Chresliens,  enfans  de  Dit  ii.  sont-ilz  «le  |»ue 
condition  à  lire  la  lov  notni-Hc.  l;i  Inv  dp  rl  de  i:r,'i(  (>.  i|nt'  les 
Juifz  l  ancienne.  lesqueiz  cmIoncmI  st'if/,  ?  S<M()n>-ii(»iis  [liies  en 
nosire  loy  que  les  Juifz  en  la  leur  encore  .é  teste  heure:  lesquelz 
nii  ne  -iraïuoil  mterroguer  de  «pjelque  passage  de  leur  loy  an- 
cienu(\  que  promplenient  ilz  n'en  respontlent  ?  El  toulesfois  il 
escripl  iie>  (:hi  r,s!ieii>  |iaf  Hiérémie  (  XXXI  );  •  Le  Seigneur  Dieu 
dit:  Je  donnera)  ma  luy  en  leurs  interiores  et  lV>îcripray  en  leur 
l  ueur.  •  El  qui  est  ceste  loy.  sinon  la  loy  évangelique  el  les  escrip- 
tures  (hi  nouveau  teslanieni  ?  Nous  ne  dehverions  point  donc(pie,s 
les  lire  seulement  et  les  avoir  en  livres  malei  ii  lz.  mais  les  tenir 
promptement  en  mémoire,  et  les  avoir  escriptes  en  imz  cueui-s. 
Calciati  pedes,  c'est-à-dire,  tous  noz  désirs  el  alTections  avironnéz 
in  preparationem  evangelii  pacis. 

Et  aflln,  mes  frères  el  seurs  en  Jésuchrist  que  comme  ceste 
épistre  a  e$lé  oommencée  par  sainct  Paal,  aussy  elle  fine  avec 
sainct  Paul,  nous  prions  ce  qu  il  prioît  aux  Gorinlhiens,  que  la  grâce 
<le  nostre  Seigneur  Jésuchiist.  ei  la  charité  «le  Dieu  le  père,  et  com- 
munication du  sainct  esperit  soil  avec  vous  tous }  Amen. 

70 

FRANÇOIS  LAMBERT  à  G«orge  Spalatîn. 
De  Wittemberg,  14  jain  1523. 

Manuscrit  autograplie.  BM.  du  Muséum,  à  0âie.  Vol.  G.  i.  3i,  p.  ^^, 

SoHUMMl.  àui  votre  oonseii  je  renonce  à  demander  le  buneiice  vaoïnt ,  U  iiiiftiriùi  Jt 
m»  nilMiiaCtinoe,  niws  il  me  détoanierût  pMtMlre  de  l'ativre  du  Seignetir.  Je  ne  rais 

■*  Ibid.  ne  tes  Mtaymt. 
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poe  encure  en  mesure  de  vous  envoyer  me*  ouvrages.  Le  coumentaire  sur  la  JtigU 
den  FrèTfi  Minf  U/'i  doit  paraître  procliaineiuent ,  »nai»  rimprimwir  me  fera  aKfndrp 
pour  le»  commentairei  sur  U»  Frophitt»  et  pour  l'Épitre  que  j'ai  adrei»eo  au  par- 
Imént  de  OrenMe,  J'm  ooanaencé  quelques  omraçts  en  françaU.  qni  seront  peut- 
être  imprimés  i  Sombamrg.  Pdaee  l'aftire  Un  bientôt  conclue  !  Rien  ne  senut  plut 
utile  â  I»  France  que  des  livres  en  lîintrnp  vulgaire.  La  Parole  abonde  ei;  Allemagne; 
ie«  peuples  de  la  f^auee  et  de  i'Itaiit  en  sont  encore  privés-  J'attends  de  France  les 
réponses  de  quelquej$  scignetirs,  de  Savoie,  celle  du  comte  de  la  CTtambre.  Quand  le 
ebefatier  Coet  pertîiv»  je  lui  remettm}  le»  lettrée  que  je  veux  éerire  A  qndquee 
prmeei  français.  Je  rende  grftces  â  Dieu  pour  les  protecteurs  qu'il  m'iMurde  dene 
ouni  eonl,  et  voue  ««Mtre  que  je  rainai  doctleoient  tootee  me  dinetiooe. 

T 

Salvatoris  nostri  Jesu  Ghristi  Crratiam  et  pacem  1  Binas  eodeni 
die  à  prestantia  tua  adcepi  lileras,  qaaruoi  priorem,  Dominici  cor- 
poris  Vin  die  S  posienorem,Sabbatho  post  fiani[alNe]*,  scripsisli. 
In  utri8qtte  ingentem  lui  pecloris  pro  vertM»  sancto  ardorem*  ilenw 
que  pro  me,  inulili  quidam  iUius  ministro,  solidtudinem  abunde 
cognovi.  Placenlque  ideo  admodum  quae  de  vaccante  sacerdotio  < 
admones  ac  sentis,  cum  hisee  (sie)  caribdes  scirtesqne  desidera^ 
tiss'nnam  animiquietein  at  sacrosanctum  verhi  ministerium  soleant 
impedii  e  ;  tameUi  credaro  in  euin.,  qui  me  à  reprobis  malignantinm 
conventiculis  segregavit.  ultllii  sui  Evangelium  libère  nnnnaroin, 
quod  nibil  propierea  minus  in  re  Christiana  egissem.  Te»tis  enim 
mitii  est  Dominus,  «{ikVI  iiihi!  me  moverit  stuita  tuec  sacerdutii 
foci^  atque  ambitio»  sed  ob  id  tannini.  amitâs  admonentibus»  de 
eo  eogitaveram,  ut  neque  Principi  lUuslr.  neque  andiioribns  meis, 
De(|no  ;r!lpn  ('Mipiam,forem  nccessaria  poscendomoiestior.  Idcirco 
<iua'  farla  sunl.  iil  pins  es.  boni  consulere  velis. 

Suscepi  erg»  consilium  tuum,  baud  senis  alque  patris  iiecessa- 
riam  jiissionom.  niliil  in  re  adinissui  us.  ofiamsi  me  ad  cam 
plurium  v<it;i  iidvocnrpnt.  Symiiletradcs  vil.ire  jn^»e8  :  qnî  fiet.  ul 
nuii  seiriftt'f  an|iiirsr;nn ?  Propositi  iiici  stMTiper  fuit,  ul 

nihil  nmijuaiii  adiiiilterem,  cpin  in  Clii  i-^Ii  netrotio  ini!iii<  lihcrior 
essiîm.  Inferea  ad  id,  Cbri;^lo  proiiiiio  iniar.  ul  «^uod  cepi  adim- 
pieam.  Neque  opus  erit,  ul  le  niiiuuii»  M>licilem,  pro  mibi  neres- 
sario  victu  et  cuUu.  Scit  enim  amicus  (ut  pro  ingenita  animi  ei 

•  Le  11  juin  en  1528. 

*  Le  samedi  13  joiii. 

'  La  auite  maitrBque  Lanibert  anit  deniaiidé  ee  bénéfice  nmifalaiHipn 
pour  sobfenir  à  sa  pauvreté. 
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liumililate  ef  boiiovolonliri  vis  ai^pellari)  el  (loniiuu.s  meus,  «|ui«l  di- 
ItHlu  clicntulo  sit  uecessum.  Magnus  est  Dominus  el  oumipotens 
prnvidrnti.'i  «'ius. 

PeJi.N  tk'uiuai  iil  qninjuid  nosfuuum  (luiifinifionniit  vxciissuiii 
Ineril.  tihi  mittnm  :  lameisi  iiihtl  Uia  sil  presUmlia  lUyuuiu,  faciam 
i|U«mI  pi'ediiis.  Voniin  tardiores  sunl  typotn  ijuain  ut  brevi 
comntrnfarii  in  ihroiihetns  ciidatihir*.  Exiicdo  .ih  illis  in  dies 
Minoritarum  nijuiain  '\  ;ir  Littras  «hkis  lul  >u|ireiiMiiii 
regium  Gonsiliuii»,  .sive  (  ni  voiaiil  )  juirliuncntum  totim  juitruf  Ihl- 
\ilumUus,  novissiiu»"»  dili  ctissiuio  el  iiobili  Claudio  dp  Tauro  tietii*. 
Vh\  autem  imin  iiiiimliii ,  me  latef Isenimi|ui  ;iil(  »>itit.  lanlùm  à 
noliis  libros  juelio  ledimi!.  i|uos  dciiinm.  ubi  opoiUiiiiini  videril. 
ciidendos  tradil.  Sic  el  ego  aliquol  illi  (ipellas  tradidi,  aliorum 
e\eu>pla  senleiiliamque  secutus. 

(iallicp  item  nonnnlla  edere  repi*.  quiid  ad  me  ex  Amhunjo  nunrii 
ad\eneriiit,  trnctatHs  gaUicos  postulantes.  Aiuul  enim  quod  Ulic 
sit,  qui  ea  lingua  eUiDalissimos  possil  cudere  libro»:  qooj»  dentum 
navigio  in  GaMa$  mitlit*.  Necdum  lamen  aliquid  conclusimas, 
donec  prius  i|uid  possit  experiar,  cujus  rei  spero  me  certHudmem 
brevi  susi  eptuium.  Fa»l  Deui»  OpL  Max.  ut  inventatur  qui  Gallic^ 
id  imprimere  possit,  cum  nihil  ea  re  conducibilius  GnlUû  arbitrer 
futurum  **1  Nunquam  enim  apud  GemaiMs  sic  veritas  profecisset, 
iiisî  Chrislianissirous  noster  JtfarltiitM  tractatus  etiam  vulgares  edî* 
diftset.  Tuquoque,  utaudio,novi$simam  locorum  communium  edi- 
tionem  vulgarem  feciati,  uade  et  studio  luo  et  Gemanonm  utilitati 
congratuler.  Abondât  Gemama  verbo,  miserrimè  autem  Galtomm 
Itatorumque  plèbes  fere  illius  esuriedispereunt".  Deusmiserealur 

*  Ils  lie  parurent  qa'«D  1526  à  SCraaboiirg. 

••'  Voypî;  leN"  05. 

"  Il  avait  écrit  an  parlement  flf>  (irfnohio,  vort,  la  lin  dv  mai.  V.  h  N*  68. 
'  n  ne  parait  pas  que  cette  JÈpître  ait  jamais  vu  le  jour. 

*  NooB  ne  OMinaissoiiB  aucun  antenr  qui  atteste  Fesistenoe  actuelle 
d'ouvrages  français  de  Fnnçob  Lambert. 

La  publication  des  livrcK  évaugéliques  écrits  eu  lauigue  vulgaire  était 
tn's-diflicilp  r>n  Fnmcc,  depni?;  IVdit  du  13  juin  1521.  (V.leN"  38,  inite  t.'* 
On  voit,  d'après  ce  que  dit  Lambert,  qu'une  partie  de  ces  livres  s  imprimè- 
rent dès  ton  à  Hambourg. 

C'était  aussi  ropinion  de  Le  Fèvn.  V.  le  69. 

Lambert  ignorait  donc  Texistence  de  la  traduction  française  du  JS'ou- 
voan  Testament  par  Le  Fèm.  AotreBMiit  il  ne  ae  serait  paaeaqprimé  d'une 
manière  aussi  absolue. 
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illomm  et  benedicat  eU,  îllnmiaet  tuHuid  suum  »uper  eo$,  et 
îllonim  misereatur.  ut  cognoscant  in  lerra  viain  stuain,  in  omnibus 
gentibussalutaresnaiht  Amen. 

A  GattUt  nihil  recepi  novi.  Operior  qnid  mihi  rescripturi  Mni 
pnedicti  Gonsilii  Senatores  niu«lr.  D.  de  CaPterOfSabaudiœ  Comm 
supremus"el  aliquoi  alii  Domini,  quibu!«  scripui  dî^e3â<^  Hoster 
Gques  F).  Annennin(Us  Contm  nondum  abscessît  Expectat  auleni 
fuleles  UiuerLs  comités.  Nosti  eniin  iiuanta  nunc  undique  pericula 
sint.  prestantiaro  toam  in  Glimto  snivain  esse  exoplat,  dedi^spt- 
i|(ie  nunc  ad  te  lit<M-as,  nisi  eum.  qua  diebiis  atiqiiot  presses  fuil, 
inflrmilas  vetiiissel.  ALGhrîsU)  propitio.  brevi  ad  le  scripiurus  est 
Servavi,  ut  quH5  lihi  dixerani  de  nliquot  ni  fis  (ialUof  PriacipUm 
ipsemet  e\oi|iinl!ir.  Ideoilli  nostras  literas Iradani.  cum  in  ne« 
}iimo  Cl)ri>li  5>il  jiixfa  sincer  issiimis  ei  ardentissinins. 

Quod  de  iiumUs  ofimihiis  e^i'egio  jurecon>iiItn  d.  Ooctme  Htr- 
ronymo*''  •^u:\i\v<.  iiiliT  |ir;i'cipiio>^  linheiidiiiii  [Kilronos.  iiiihi  jam 
persiiasissimum  im  mI.  Verùni  luliilesl  in  riir.  <|uo(l  apiid  vos  do  hor 
vermiciilo  larii  lioiioriflri'.  lU  scrihi-i.  loijueretur.  Egit  lim  pro 
inulta  siii  pertnri^  iiii:(,'iiiiil;ilt'.  alque  in  viruta  iinineritnin  cliarifate 
<îtiireri><ima.  (lonfido  m  \h'\\u\  iiienm.  fpiôd  et  lUuslr.  FnnLi:ipem] 
et  le.  iM  illiini.  non  ubtilu  Ecclesiaste  noslru,  patrouos  miiii  in 
exilio  iin'o  dt'deril.  ' 

In  pi  ii)ri>  rpisiolie  cal»'e.  pro  i  onmide  adje»  i-ii.  i  ciii  prolV-cIo 
consullissiiuam,  ni  .scilicet,  quictimd  ;i  le  voluero,  id  scrijjtis  miii 
pruisentiâ  again.  Qmû.  tamcisl  non  sci  iiisisscs.  quid  tuiic  pro  i<mii- 
pore  emergert^  (lossit.  uiecum  >openiiin»>ro  cogitavi.  Snflicil 
ipiod  me  seuil  i  ailinisci  i-,  egeri^tjue  itl  Chnslianissimi  Prin[cipis|, 
quoad  (ieri  puliiii.  oplalo  et  venerando  aspectu  potirer.  Gratias 
veruutamen  iniiuensa.s  refero,  (|uôd  me  prenionuerls,  et  pro  bene- 

Voyess  la  uotp  ti. 

"  L'Histoire  du  Sénat  de  Savoie  par  Eugène  Barnier  (Chambéri,  1864, 
p.  95)  dte  Louift  comte  de  la  CKomtev,  vieomte  de  llanriemie,  comme  fid- 
aant  partie  da  trilMma]  anpréme  qui  se  réunit  en  1514. 

'*  V.  le  N"  6R,  an  rommcncement. 

"  Il  ne  partit  (iirupr^**  If  7  fpptembre. 

**  Dans  le  nombre  de  ces  lettres  il  s'en  trouvait  sans  doute  pour  les 
amis  que  Lambert  atait  à  la  Cour.  Voyea  ta  kCIre  Ai  81  décembre  1624. 

"  Jitôme  SthiÊift  professeur  de  droit  à  runifecsité  de  Wittembefg.  D 
partit  pour  Bàle,  le  8  septembre  1523,  et  llit  probablement  Tiitt  des  com- 
pagnons de  voyage  du  chevalier  Coct. 
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volentia  quam  mihi  o-stendis.  gaudeo  vehementLssime.  Obsecrn 
autem  priidentiam  tuam  per  Cliristiiin.  m  in  quihuscuuuiue  tibi 
videhilur.  el  mihi  ronsiilere  et  me  coinmonefacere  velis.  Eleiiini  el 
consilia  et  admonifione^  fii;r  mihi  enint  perinde  ntijiie  oraciila 
Dei.  pl  Duniiiii  no.slri  Jesn  Clnisti,  cujiis  pax  et  gralia  teciun.  H 
beiie  in  eo  valo.  optiuu'  Sjt.iiJ  .iline],  (irans  ut  per  nos  misttM  ia  su;i 
sinrerissinie  tractet.  Wiiteiuberga;,  die  Domiiiico  posl  Baraabe 
Uietu  M"°  CGGCC-  XXfll. 

Tuas  Qienlulus  Francisgos  Lahsbru». 

(hisn'ipiio:)  SiiK  eriori'^  Theolouia'  inlej^erriinoassertori  Georgio 
Spalatino.  Illti*<tr.  S;i\.M)i)iu;J  Dticis  Fhde.[rici]àSacriscondonibus. 
Fairono  suo  obâervandi:$àimo. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Geovgtà  Spolatio. 
De  Wittemberg,  24  juin  1523. 

Mamiscril  autographe.  Bibl.  du  Mu!).,  k  Bi\o,  Vol.  G.  1. 31,  p.  7S. 

SoHllAUUI.  J«  rùW  MOercic  dm  reseourcoH  que  vous  me  faites  espéW.  En  itlieilda&t 
j«  doifi  vous  informer  de  la  réBohilion  qtie  j'ai  pripe  de  wntracter  nn  mariage  qui 
me  peniietto  de  continuer  à  vivre  chastement,  en  me  conformant  sur  ce  jioint  a  la 
Parole  de  Dieu.  Ajrex  donc  pitiu  de  inoi,  et  veuillez  m'eiuiuer  auprto  de  l'Électeur. 
Atgoord'liui,  par  la  «ommî]  à»  lAMer,  j»  bm  màs  fiaoé  U9tc  CRrùfiM,  d*iiii 
boubogar  à'Htrtém^;  mb  pèr»  »  t*A  iwtrt  mairiagt  «u  15  jniUtl.  Lt9  AUmtmdâ 
•t  lê»  l^rtmfaU  Adainéi  n'en  legoivaDt  t(aem  letiidile.  Poor  mNoompstriotat  plui 
•UnpiM  j'eifliqtMni  Iw  nwtifi  d'nnB  rtaolatioiB  q[di  Iw  oboqtim  pautpAtm.  Animimd 
de  Cbe(  vou  sMuf. 

a. 

t 

Gratia  et  Pax  a  Domino  noslro  Jesu  Christo!  An  rpi  midiiis 
qnartiis  litpras  tuas,  optime  t  l  iilt  iii  doclissime  Si>alatiiit'.  quibus 
ui,ir»'i>tt'iii  t'l•,L^■l  mf  nniiiii  lui  l)eiir\olt'iili;nn  prolestatns  o.  Sprras. 
aliuiiilc  qu;iiii  s;irt'nl(tli()  siipi'i  >lilio>().  iiiCP  innpic  pi  on  jilciKhiiii. 
sptirt»  el  ego  iu  Dominuin,  quoi!  per  te  et  per  alios  mihi  aliter  pro- 
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videbîtur.  iDterea  acridil  quod  te  latere  haud  quaquam  volai  Sdi» 
me  niiper  tecum  aonnihU  de  re  uxoria  tractasse,  pandens  qnôd 
mihi  ifecessarium  erat  tionorahile  connubiuin  in  omnibus^  thoriis 
immaculatus.  NoUeiD,  sîcul  necamqaam  foi,  scortator  esse  :  noilem 
etiam  immundilias.  Scis  autem  quantum  pos»int,  qui  non  halient 
donum.  l'rgeor,  ÎMeor.  v\  h  carne,  eui  si  consen.«ier(».  pereo.  iiidem, 
et  a  verbo  flei,  miiii  id  piu>L-ipieiite.  ut.  ne  vel  corde  fomicationem 
admiUaiD.  uxoreni  Imbeam.  Angu^iiic  niihi  seroper  fuerunl  undi< 
que.  Miserere  i^itur,  ô  venerande  Clirù^ti  ser\e.  et  iiiihi  hoc  doua 
ut  non  scandalizeris,  pro  his  iimi»  rirciderunl,  et  âge  apudClemen- 
tissimnni  Principem.  ne  el  illum  maie  liabeat.  quod  veHti  f>ei  im- 
perio  fcci.  Vert',  impediebar  admodimi  à  verbo  et  lécturis  propter 
slimulos  cariHs     venM  oiiliiiiios. 

Ilac  die.  un.)  citvitt'r  lioi  n.  ;uili'«|ii;iiii  ni  sfribr'K'iii.  iiiter  pu('ll;iiii 
tjiinnilnii).  tiliani  pistons  cujiimI.hu  Ki  tzt'ihenjtuisis.  pâtre  et  lilia 
(•<>ii-v»'iiiienlibus,  el  me,  facluni  i  -i  Iciriliïni  matriiiiniiii  promissum'. 
El.  ur  (pnlifjuid  l.-ite.il.  a  pair»-,  qtii  Witlftutn^rtintii  liujns  rei  j/nili;i 
vi  iiil,  (lit's  Duiiti.ii  iiiii  i  i>ii>Iiliilii--  fsl  die.sS.  MitiK.ii  ila'.  Non  ali-que 
t'Kii^iliu  n(»>tri  Mtfi  ttm,  i  (liii  i-tkmissimi.  lai  liim  t'>i.  i|iin(l  uxo- 
reuj  arceperiiii,  Veré  liir  .-«ti  upuhi.^  semper  in  iiif  luit,  quiul  timui 
•'I  lllii<lri>ïiiiiit  l'rincipi  et  libi,  pro  liac  re.  grala^  liarid<pi.i(|uam 
»•»«'.  St'fl  (piiii  liiiiiii.  (lisplirere  virus  Chri>liaiHs.>iimis.  i|iiiliii>  uil 
;.M-aiiiiM!>l,  (inaiii  iil  vt'i  lmiii  oUnei  vetur  ei  maiieal  m  eler- 

nuui  ?  De  Mis  aluiuilc  alio  it'iii|Mii  o  srribam.  (renunni  \m)  bis  non 
scandab^anlur'.  ncijue  r.i  (iallis  pvi  itiurrs.  Pro  GuUiœ  simpliciwihus 
«|uibus»lamvis  iractatuni.  Christo  pioi  iiio.  .scribere  cepi 

Uuod  si  tandem  quipiam  oHfn.>j  liiii  inl.  mihi  pro  niinimo  est. 
scien>  quod  Chri>tus  verbunupie  .suum  atque  oliservatiu  lUius  sit 
iu  ruinam  et  re^unccUonem  etc.,  el  quôd  illi  lontradicelur.  Sci<» 
quAd  occupatior  sis  quàm  ut  ad  nos  venires^si  rogaremus  ut  nupiii.< 

t  Andréas  Pretyniu  annonçait  ainsi  à  Spatatin  le  mariage  de  Lambert: 
«  jE>.  F.  Lamherius  oxorem  atatim  ducet  pudlam,  D.  Angastini  Schnrf  me- 

dici  faraulain.  ^  (Schelhorn,  op.  cit.  IV.  ?,h1.') 

*  IMscenius  (Vrivîut  de  Wittomlx  ru  à  Capiton.  1p  9  février  152ii:  «  [Jxtëtufi] 
Jonas  hodie  uuiitius  auspicaUii  ....  quud  paucos  admodùm  offeodit,  nisi 
quusdam  pharisalce  adeoque  io  speciem  justos.  >  (CollecUoo  Simier.  )  C'est 
le  même  Jonas  qui  publia  en  1 52S  fApeîo9ie  du  maiiage  de»  prêtres.  (  Voyeis 
leN'Sl,  note  S.) 

'  Voyez  son  livre  <  Ik  .sVicrv  Oonpigio»  dédié  à  François  I  et  publié  à 
Strasbourg  en  nuû  1524,  iu-8*. 
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interesses.  Ora,  vir  Christianissime.  ui  verbuui  Doiuini  în  nobi^ 
proficial  semper  !  Conlido  iii  Deuni  meiim,  quoi!  Ubn  im  itffformm 
Ckrkti  efficiam^  lihmitm  a  quottidimo  anitiMt  nwœ  pm'mlo.  FÀpies 
nosler  l).  Afiiwniwulus  le  s«lvtiin  in  Clirislo  esse  opial,  qui.  iiiox 
.'iheiinle  tahellione.  iiaii<l(}H»(|iiani  scribere  valnil.  (iralia  el  pa\ 
Doiiiiiii  no.stri  Jesu  Cliri>li  l>n  uni  semper!  Amen.  Uene  vale,  siii- 
cciLssime  Tlieologe.  Wineiu;  berga- die  S.  Joliannis  M.O.XXIll. 

Tmu  CUentulus  Fbanciscus  Lahbrrtu». 
t 

(InmipUo:)  Vin»  Clirisiraîiissinio  el  vei  e  siiu  ck».  Georgio  Spa- 
lalino,  lllustr.  Sax.  iJucis  Friderici  à  sacrù^  i.oQciuuibus,  palrouu 
suo  observandissim». 

(Au-dessous.)  •  Ev  (ieorgen  Spalalino  zu  handeii.  • 

(Noie  aiiloifraphe  de  Spalalin.)  •  Fr.  LampeiUis  (iallus  duxil 
uxureni  ViilenibergajM.D.XXJll.  * 


72 

FHAM.'ois  LAMHKin  à  (ieoi'fîe  Spalatiw. 
De  Wittemberg,  4  juillet  1523, 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Uns.  a  Bdle.  Vol.  G.  i.  31 .  p.  76. 

âoMjfAlSE.  Votre  lettre  et  les  présenLH  que  l'ÉIet^teur  ru  envoie  pour  mes  uoccs  montrent 
Mset  votre  honte  paternelle.  Vous  m'nve^  obligt  et  rejoui  au  miliMs  «le  In  frnyenr 
bien  naturelle  que  j'éprouve.  (Jwurs  vraiment  chrélienK,  je  suis  .1  vous  en  J6sus-('briat. 
La  .tatm  trA»>«hére  que  Dian  IM  donne  pour  aido,  idm  unis  de  nooe  el  le  chevalier 
Oatt  eut  pvtagft  ma  joie.  Que  Dian  eoU  béni  «n  tootee  oboace,  qu'il  exanoe  vee 
voeu  \  Le  pnnûer  J'aurai  romaé  ee  «oeberde  eaperttHioii  «(Qi  peaait  «ir  laFrmu. 
Qne  Ift  tem»  eoit  purgée  de  eet  hypocrite  tilUxU!  Pniaeège,  oomme  professeur  et 
comme  époux,  me  conduire  aussi  cliretiennement  que  voiis  m'y  avee  extorte  '  Suo- 
venes-voun  de  votre  nouveau  Wittembergeois- 


Gratiam  et  pacera  Ghristî  Jesu  !  Queniadinudum  seminantibuii 
gratus  est  oportunus  aër.  aul  atro  jaclatis  turbine  nautk  mare 
Iranquillum.  sic  niihi  fuerunl  literu'  lua>.  roi  sunNlssime  (ieorgi 
Spal.i  atine],  quibus,  priDci|)ali  llliislr.  Principis  alque  tnà  muniii- 
ceutiâ,  carnem  ferinam  adjeri.sii.  Suaserant  milii  quidam,  ni  abs  te 
primûiD  ex  ea  altquid  posiuiarero  ;  setl  quod  petere  haudquaquani 
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praesumere  volni.  {tiestantia*  liia^  henevnlenlia  fpcii.  A^is  deinura 
solicitum  palreiufarailias.  iil  <  uraiis  ne  inissii'  i-ariies  anW  nuptias 
pereant.  Qnid  lilii  retribnain  1)10  omnibus  (jiia'  retribuis  niihi  non 
liabeo.  Ergo  iiieipsuin  liabo.  qui  tuus  in  Chrislo  esse  volo  S)i|)ra 
quàui  tlici  jios^it.  ni*'  lihi  f|pvin\i>^li.  e!  exilaïasti.  bominem  nou- 
nibil  pru  rei  iKisu.iie  dt-  s»'iiuHi|i>o  in  i  iinin,  iiiinl  inei  nnnc  re- 
cordatus  sis,  ijuod  ClemenlLssiuii  PrHKij  i-  ai(]ii*-  RxceU.[enlia'l 
tuie  CbrLsUanissima  pectora  hoc  inilicio  paipnu>Miiie  agno\eniii. 
Lelata  quoque  a*;!  rhnriMtma  $orot\  quam  miJii  traàidit  inaurilium 
Dem,  cui  et  nutti  luisfriconliter  largiri  dignetur  qua;  in  Clirislo 
nobis  precalus  as!  (iavisi  ilem  snnl  amici  [iliiiis  qui  arbitrabantur 
conjugium  nosirum  optimo  Fi  incipi  liaud  fore  acceptum.  Per 
umnia  benedictus  Deus  !  Amen. 

È  GaUin  hoc  saxntu  pi  imus  eroiri;  lu  ora  ul  plurimi  sequaiilur, 
et  nepbandissintis  libldinibus,  quibus  spurcus  iile  hypucnlicuscjue 
cœlibatus  abondât,  omnis  terra  purgetur  !  Ora  etiam,  ut  taleni  uie 
in  lectiunibus  et  conjugio  el  reliquis  exhibeam,  sicut  me  fuisli 
diristiaotssiiue  adiiortatus.  Confido  autem  in  Deum,  quôd  nunc 
liberius  in  omnibus  agam,  videos,  Gbristi  nùsericordiâ,  me  sub 
Piincipb  lUustiûsimi  Imperiom  plene  esse  iransiaUiD.  Tu  antem 
(at  verè  loties  expertus  sam»  el  fecisti)  novi  hominis,  novi  WU^ 
tmbt'rijmsis,  el  ejusdem  laborantis,  menMMid)eris.  Salutavi,  ut  jus- 
slsti,  Equitem  nostrum  Dominum  Amtemmdvm^  3  qao  et  litenis 
habes,  cui  ingens  gaudium  fuit,  dum  quœ  a  preslantia  tua  mina 
sunt  intellexit.  Gratia  antem  et  pax  Chrbti  tecum  aemper,  in  qno 
bene  vale,  mi  observandissime  patrone  )  Wittemberga,  Sabbato 
pofti  visilationem  beatse  Marne,  Anne  Christi  M*.D.XXIIL 

GUentalus  tuus  Fbanciscob  Lahbuitos^ 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittembeng.  14  août  1523. 

LuUier»  iiriefe,  éd.  de  Wette,  381 

flamum.  Denttiâe  de  Moonn  pour  Frm^ç/m  Lamibtri,  afin  qu'il  puiiM  m  tÊfànt 
à  «A  k  TOÛÙMge  defa /Voiiet  im  dbin  plwd*  ob^ 


tiralia  el  pax.  LatuberUis  Franamuf  si<iluil  e  auslris  terris  dis- 

T.  l.  10 
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cp'ItMf^  Tuiegum.  islK  inelius  alilanis  ff  majora  facturus  ob  viuiut- 
(ait m  (ialliœ.  (}m  apud  nos  esse  roiiiam  sentit docentiulii '.  Bene 
igKiir  lei  t'i  is.  M  |)(in(im  «pud  FriuriiK'in  patrouus  fueris,  ul  viali- 
cum  otiliiical- naiii  «'I  (It'l)itis  quoiiue  uivolutus  est.  Mi  iico  largiore 
manu  oims  liabel.  ()raiserliiii  cum  sil  hcec  forte  ulliuia  largitio,  et 
Principis  nomen  apud  exteros  istos  in  GfUiiu  magis  commeudabil. 
Vale  et  ora  pro  me.  Willembergiu.  die  1  ï.  Augusti,  MDXXHI. 

Mahtinus  Luthehus. 
(biëcriptio:)  D.  Georgiu  Spalalino  suc. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  h  Geoiige  Spalatin. 
De  Wittembeig,  le  aiyût  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâte.  Vol.  6. 1.  ai,  p.  77. 

fioxiCAlKE.  L'&ocuei!  que  vous  m'avez  fait  à  Loehau.  et  votre  lettre  an  chevalier 
Coet  témoignaient  avec  forw  «!p  votre  charité  pour  an  pauvre  de  Jésus-Christ.  Qui 
8uis-je  pour  que  vous  désiriez,  m  ardemment  lire  me$  omragcs,  même  les  plus  impar- 
^ts?  Duu  le  CM  oA  (mIa  vous  fl«nit  agréable,  j«  wa$  dédinni,  vaAm»  «prM  mon  dé- 
part, mon  eomowntuT»  tut  1m  éeriti  de  8t.  Lno.  &  toos  m'aidec  A  obtenir  l'olijeA  de 
nia  reqvtte  en  Frinoe»  tous  nom  Maadii  eerriee  i  t»  Ffmet  «otiéi*.  «n  bdliteot  le 
publication  d'ouvrages  eu  langue  franvaine.  Mais  voici  que  le  chevalier  m'appelle 
rlic-  r.-'ifh'i  ot  Mi'anrhthi'A.  r^'iix-f  i,  pleins  de  solliritTuliv  vii-iiliTii  'jne  j'aftende 
pour  pHJlir.  une  le  ehevaitef  Hti  \n  lie  propres  yeux  m  ri.-  iju'un  iii>ns  r.i'-unt.-  de 
l'étal  de  ia  France  est  vrai.  Pour  moi  je  voudrais  jouir  eui»re  de  votre  douce  cha- 
rité :  nais  A  IHm  le  gloin  et  le  régné  !  FemerMm.  m  /evme.  U  dUvalier  et 
CMttine  vom  «alniMit. 

t 

Ctirîsti  gratiam  et  pacemf  Quam  apud  Dlustriflaimi  Principis 
areem  de  Loeka  *  odtendisti  Ghristi  pauperi  dilectionem,  dum  me 

'  Luther  écrivait  déjà  à  Spalatin,  le  3  août  :  <  [Lamberttu}  pmper  eat... 

necdiu  hic  maiisturus,  nt  sonat.  »  Il)id.  p. 

•  Locha  on  Loehama  (en  allnmaiid  Locfiau),  petite  ville  et  lortt'res«e 
située  près  de  \Vittembcrg,  était  lu  résidence  habituelle  de  l'Électeur 
Frédéric.  On  rappelle  aujoiuU'bui  Anmûmrff. 
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io  (ois  el  domo  et  cubiculo  sust^episU,  lilera'  tua*,  quas  apud  Egui- 
tem  mNifrtim  *  reperi,  abunde  testabanlur.  Qnis  ego  homuncio,  ut 
illius  scripta  et  vere  adhuc  immatura  tantum  exposiules  ?  Video 
quod  lotus  ardes  in  verhuni  Dei,  cujus  zeluni  in  scientia  habe&  Id 
facif  lit  ntiani  minoruni  vel  incomplelas  editiones  deposcas.  Si 
gratum  tibi  judicas.  idqne  niihi  notuin  sil,  spondeo  quôd,  etiam  si 
discessero,  Lucam  totum,  Evangelion  scilicel  el  Acla  »,  luo  nomini 
dicanda,  ly{)oîrraphis  tradam.  Tantùm  ora  ut,  vita  comité  et  Spi- 
rilus  Christi  iiliislratione,  idem  opus  eniend.itius  exeat. 

Quod  ad  r»'iii  lueain  attinet,  misi  supplicationem  ad  Principeni 
lllusfrisiiimuiii.iiiiani  vide,  ef  fa(  siciit  nosti.  Si  mejiiveris.  nnfrersa» 
frtarsus  (idlhfis  jui  l'i  /s  *  Prn|Hiiiiiniis  enim  quicquid  poteriiims  in 
re  Chrisiiaitd  galiice  iradeie.  Mulatio  utinam  (sicut  coniîdo)  dex> 
lerui  exceisi  '  ! 

Posle.npiani  [it-a-dicla  >i  i  i(t>i.  venil  ad  me  ei^ues  ndsii-r  el  cepla 
obmillere  (  (iiiiinilil.  (Ioikm-  ilonuii  nosinim  Mnrîiniun  Cliristianis- 
simum  ilenique  Phil/i>iiinn  Mt'lnnch\thoiinn  \  Lonsiiiei  t'in.  l'hdtyijm 
namque  pro  sua  rhnrilalf  piu'iiutniiil  illuni,  ul  li;rr  milii  direret. 
Veniergo  ad  illos,  el  umnia  reiuTi  iiniiiulata.  Siiatlei  (ipiiiuus  lp^e 
Ecclesiasles,  suadel  et  fy«7////;»s.  ne  pi  iu>  discedam  quàiu  D.  Eques 
per  senietipsum  conspexei  iu  au  vei  a  siiit  quaî  nobis  dicta  fuerini 
interea  quicquid  m  fa»  lUtate  eorum  fueril  miJii  otlerentes.  Verè 
devincilis  nos  vobis  omnes. 

Suscepisii  me  lu,  hominem  alienigenam,  inter  alia  in  pi  opiium 
cobiculum  ;  videbare  super  vermicali  discessu  tristis  esse.  Eccle- 
siasles et  Pkmppu»  mihi  timent  et  pro  me  mire  soliciti  se  et  sua 
ofliBiiiDt,  ut  omnes  vos  Ghnsti  discipulos  agnoscere  compellar. 

Demam,  quare  sapienti  snlllcit  rem  palam  fecisse,  si  quid  egistt 
cum  optimo  Principe,  videris  quid  magis  sit  faciendnm.  Rem  nosti. 
Tantùm  obsecro  ut,  sicut  in  ultimis  literis  spopondisti,  nonnihil 

*  Ânémond  de  Coct. 

*  A  notre  oonnaiflsance,  le  comiiMiitaire  snr  1m  Actes  des  ApdiNB  n'a 

pas  été  publié. 

*  I  /^nihcrt  demandait  son  congé  et  la  aoBUiM  nécessaire  pour  le  voyage 
de  Zurich.  Voyez  le  préct-dmit. 

*  La  suite  montre  qu^il  S'ugit  du  cbaugemcut  qui  allait  s'accooiplir  dans 
la  destinée  de  LaaDbertf  si  la  réalisation  do  voyage  sns-menlioDné  loi  était 
permise. 

^  Tl  s'agit  ici  de  nonvdles,  probablement  eiagérées,  sur  les  progrès  de 
l'Kvangile  en  France. 
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ad  munus  adjungi  quantum  potcris  facias.  Ego  autem  vicissim  fn- 
t  iam  quac  adhortatus  es.  et  Lucam  totum  tibi  dicandum,  si  placueril. 
Domino  iniseranle.  complobo.  Ver^-  gauden.  |»rnpler  vo.s  omnes. 
qiind  nondum  ahsrrdniii.  ni  vohis  iteniiu  fruar  in  Domino,  a  quo 
est  no.strorum  openiiii  l  oiicliisio,  tamelsi  varia  sepenamero  pro- 
ponamus,  cui  gloria  et  iniperium  in  .secula  !  Amen. 

Annotationes  noslras  brevi  recipies.  Non  enim  reperi  euwi  qui 
smp*<if        Hpnp  vnlpastn  Cliristo.  rujusgralia  tecuml 

Willem  l>(Mg;i,'  .  h-.u-  Dominica  |io>l  Assumptioneni.  I.r>.2.3. 

Salntanl  le  I).  Jojurnnfs''  (P"w/^|  '  cum  «/w^w*<  .<Ma  Sa- 

luial  quoque  le  D.  Eques,  et  Clin.stim  soror*. 

Tuus  cUentulus  Francisccs  Lambertus. 
f 

(htscriptio:)  Viro  Clii-isliaiii->siin<)  (îedririn  Sjialalinn.  Antsp  Ilîus- 
lris*?imi  Priti!  (  ipi»l  Saxo[niuî]  Ducis  Fridefici  Kpiseupo,  suoui  Do- 
mino Migori  et  Patrono. 
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ANÊMOND  DE  COCT,  chevalier  français,  an  Lecteur. 

De  Witteniberg,  (au  mois  d'août)  '  1523. 

Evangelici  in  Mînoritarani  Regulam  GonunentaHi,  F.  Umberto 
anlore.  Wiltembergœ»  f523,  in-S*. 

(TllAI>niTE  PL*  LAilS.) 

SoHKAiRS.  Quoique  la  Parole  de  Dieu  demeure  invincible,  l'Égliaé  an  contraire  h 
aooffert  mille  maux  par  l'effet  des  lois  pepïjiliqaee,  et  «lyourd'hui  qu'elle  eeetUe  de 

^  Jean  Bt^enhagm^  surnommé  Pomenum,  naquit  à  WoUin,  en  Pomé> 
rante,  le  34  juin  1485.  Après  avoir  étndié  k  Orriftwald,  il  emtnaaaa  la  vie 

monastique,  fut  prédkatetir  et  professeur  à  Trqftoir  jusqu'en  1531,  eiâe> 

vint  l'année  snivantr  pasteur  à  Wittenibcrp.  Il  so  rendit  rL'Ièbrf  par  ses 
commcntairos  sur  1rs  PsaunicH  et  sur  d'autres  livres  de  TÉcriture  sainte. 

*  Son  nom  nous  est  inconnu.  Elle  avait  épousé  Bugcnbagen  le  10  octobre 
16S3.  (Lniben»  Spalatino,  4  Octobr.) 

*  A  l'exemple  dee  ApMres,  les  Énngél^iiea  donnyent  ce  nom  de  aomr 
&  leur  femme. 

*  Cettr  préûtce  n'a  pn  être  composée  qne  vers  la  fin  de  jiiQIet,  comme 
l'indique  la  uentiou  des  martyrs  de  Bruxellee. 
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se  relever.  ?l!e  a  encore  tout  a  i  tairulie  du  pftpe  et  de  ses  supp^.  De  nouveaux 
martyrs  de  Jes^Mi-CTirmi  viennent  de  p^rir  sur  le  bûcher  i  Bruxt^h»  Mai»  lenr 
:>aug  ««n  vengé  par  le  Trâs-IIaut,  et  notu  voyons  déjat  plusieurs  sectAtcurs  de  ia 
ptrditioii  sortir  de  Babjlone  pour  révéler  lee  eeaiUniee.  Dene  le  WMnbie  de  «e* 
rédieppée  eet  PramfBn  Lmmkefî,  qjui  non  déveilere  iontee  lee  impoetotee  des 

Auémoud  de  Coct,  clievalier  franrais.  au  lecleui  pieux. 

Que  le  Seigneur  soil  avec  loi  1  La  majesté  »le  la  parole  divine  est 
si  grande,  qu'elle  demeure  toujours  invincible,  quelles  que  soient 
les  attaques  que  le  monde  dirige  contre  elle.  Les  princcî?  ont  beau 
la  persécuter  avec  acliariiement.  les  por!»'s  de  IVnfei-  ont  beau  se 
mettre  en  fiirour  rllr  possède  une  puissant  e  qui  se  tlôveloppe. 
s'art  roîl  ei  t  m niiiirnt  avec  d'autant  plus  de  vigueur,  qu'elle  est 
exposée  a  *le  j>ei  sécntions.  Pourlarendreinvincible.il  a  fallu 
que  le  Fils  de  l'Honmie  endur.1t  les  souffrances  et  la  iiiot  i.  Mais  il 
n"'y  a  pas  lieu  de  s"élonnei .  j»uiS(iue  Ctn  ist  lui-mômc  Ta  pr«^dit, 
que,  dans  cette  époque  de»  dei  niers  lenips.  son  corps  nixstHjue.  qui 
est  rEglise,  se  trouve  depuis  une  si  longue  .suite  d  année-s  en  t  lai 
de  décomposition  et  de  mort;  an-  (^In  isl  avait  été  jeté  dans  Tombre, 
sa  parole  altérée,  TEvangile  souilb'  ei  perverti  par  des  doctrines 
impies  et  blaspbématoii  es.  Aussi,  t  Kg  lise  déchirée  par  les  mor- 
sures des  funestes  lois  paidstiques.  attachée  jwr  des  clous  plus  que 
de  fer  à  un  gibet  pire  qu'une  croix,  l'Église  commence  à  peine  au- 
jourd'hui à  refleurir  et  à  se  relever,  qu' aussitôt,  œmme  toujours, /e* 
prétreSy  les  tcribes,  tes  pliarisiens,  les  faux  CSuisU,  les  sophistes  et 
les  momê»  à'êfmtaU  de  nomwm  de  ^opprimer  et  de  ^^enfer.  Us 
m^es  homnies  qui  ODt  USX  monter  sur  le  bûcher,  à  cause  de  la 
parole  de  Dieu,  Jea»  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  viennent  tout  ré- 
ceDuaentd^immoler  dans  Bruxelles  de  nouveaux  martyrs  de  Christ, 
qui  sont  demeurés  fermes  jusqu'à  la  mort  dans  la  confession  de 
leur  foi  Leur  crime,  aux  yeux  de  cette  église  romaine  toute  com- 
posée d^împîes  et  de  méchants,  était  de  mettre  en  péril  le  royaume 

*  C'étaient  trois  jenncs  moioes  du  couvont  des  .Vugustins  d'Anvers:  Jean 
Esch,  Henri  Voeu  et  LamberL  Les  deux  pi  omicrs  iirrirent  sur  le  bûcher, 
le  1"  juillet;  Lambert,  quelques  jours  plus  tard.  Voyez  le  récit  de  leur 
nttrtire  dans  les  LtttnB  de  Lodier  et  dans  Skadan,  line  tv.  Érasme  leur 
tend  ce  témoignage;  c  Ceitè  nmuna  et  inandita  cmiBtantia  mortoi  sant. 
Scio  pro  Christo  mori  glonosum  esse.  >  (Erasmas  Zuinglio,  Basileœ,  pii- 
die  Kal.  Septembr.  162S.  Fueslin.  Kpistolîc  ab  Ecclesi»  Helfetim  nlfot- 
matoribus  vel  ad  eoe  »cript».  Tiguri,  1742,  io-8*,p.  8.) 
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du  PH|)e.  e!  <»lle  les  ;\  fnW  pi^rir  prir  le  fcii.  C»»  Lycaon  de  Rome 
osera  donc  tout  tenter,  toutentiopiendre,  tout  arcomplir,  pnnrie 
maintien  il»'  sa  tyranni*»!  H  s'ano^^e  et  usurpe  W  liliv  ijc  iHuiiifc. 
(pii.  spIoii  1(>  tcmolL'naLM'  <h'  >ainl  Paul,  ne  convH'iil  'pi'à  seul: 
et,  pinir  (pif  ri»'!!  uv  inaiiipie  à  rette  fiction,  il  s'est  drcoiv.  coiihih' 
l'anciei!  clieldcs  Flamuies  de  Jupiter,  du  (itif  de  Souveiaiii  l'oii- 
life,  st'  laisaal  avec  impudence  l'égal  el  im  i  it'  le  .supéiieui  du 
grand  pontife  Jésus.  Qu'^^H^^  s'accomplisse  .ioiK  devant  les  veux 
du  Très-Haut.  In  vengeanci^  du  sang  de  se.s  senileui.s,  qui  a  été 
versé!  Que  Celui  qui  a  foule  aux  pieds  le  lion,  marche  également 
sur  le  dragcm  venimeux  et  l'anéantisse,  puisqu'il  continue  à  per- 
sécuter et  à  déchirer  notre  Sauveur  et  son  épouse!  [)ù(  icimouii 
leiilei  lie  nous  égorger,  ce  ne  sera  «  ni  la  morl,  ni  la  vie,  ni  las 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes, 
ni  les  choses  à  venir,  ni  la  hauteur,  m  la  profondeur,  ni  aucune 
autre  créature  qui  poui  ront  nous  séparer  de  Tamour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  eo  ChrteMésus  notre  Seigneur.  • 

Hais  nous  voyons,  grâces  à  Dieu,  bon  nombre  de  ces  seclateurs 
de  la  perdition  revenir  de  jour  eu  jour  à  des  sentiments  meiDeurs 
et  prêter  Toreille  aux  invitations  du  Très-Haut,  qui  leur  crie  par 
la  bouche  de  Jérémie:  •  Sortez  du  milieu  de  Babylone  et  du  pays 
des  Ghaldéens  ;  marches  comme  les  béliers,  à  la  tdte  du  troupeau; 
car»  voici,  je  susciterai  et  j'amènerai  contre  Babylone  un  concours 
de  grandes  nations  venues  du  côté  de  rAqai]on,et  elles  Tatiaque- 
ront,  et  elle  sera  prise.  * 

Parmi  ceux  qui  ont  écouté  cet  appel  se  trouve  notre  cher 
François  Lambert,  qui  met  tout  son  zèle  à  réaliser  le  passage  de 
TApocalypse  ou  il  est  dit  :  •  Que  celui  qui  entend  dise  :  Viens.  • 
Après  s^étre  laissé  entièrement  séduire  par  les  belles  apparences 
de  rhypocrisie  des  Frères  Mineurs,  il  est  enAn  sorti,  par  la  grâce 
de  rCsprit  saint,  de  ce  labyrinthe  el  de  cet  abime,  et  il  a  dévoilé 
dans  le  présent  opuscule,  au  lecteur  le  moins  attentif,  les  pestilen- 
tielles erreurs  de  ces  moines.  G^est  ici,  comme  dit  le  prophète,  la 
voix  des  réchappés  el  de  ceux  qui  se  sont  enfuis  de  Babylone,  pour 
annoncer  dans  Sion  la  vengeance  de  notre  Dieu,  et  la  vengeance 
de  son  temple.  Le  temple  de  Dieu,  c'est  Tesprit  des  inh  ies,  dans 
lei|uel  ne  peut  trôner  un  instaDt  cet  homme  de  pèche,  «  e  Phalaris 
des  Bomains.  Si  donc  lu  désires,  ù  lecteur,  connaître  les  abomi- 
nables souillures  de  ses  satellites,  des  FrnnciscoUitres  (passe-moi 
Texpression)  et  de  toute  la  moinerie,  leurs  superstitions  pires  que 
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celles  des  païens  et  que  les  mystères  de  TÉgypte  :  si  tu  liens  à 
savoir  quelles  sont  les  monstraeases  balivernes  qu'ils  décorent  du 
nom  de  religion,  —  acliète  ce  petit  volume,  qui  ne  le  coûtera  pas 

cher  :  il  te  dévoilera  à  fond  les  impostures  de  ces  renards,  qui.  au 
milieu  de  ceUe  famine  la  pu  nie  de  Dieu,  égale  à  celle  de  Sa- 
marie,  nous  ont  vendu,  à  ia  place  de  la  sai^resse  qui  est  notre  téte, 
et  au  prix  d'immenses  sommes  d'or  et  d'argent,  cette  stupide  tôle 
d'âne*,  qui  s'appelle  le  Pape  et  l'Antéchrist.  Excuse-moi,  cher 
lecteur,  si  j"ai  dépassé  les  bornes  raisonnables  d'une  Kpitre.  C'est 
la  pensée  du  sang  innocent  criminellement  répandu,  c'est  mon 
zélé  pour  la  trés-sainte  maison  de  Dieu,  (pii  n  inspiré  mes  plaintes. 
Puisse  le  Roi  des  rois  se  lever  promptemeui  pour  Caire  justice  ! 
Amen. 

Adieu  et  pue  avec  nous  pour  la  paix  de  l  Église  renai^isaute 
De  Witlemberg,  1523. 
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LUTHER  au  Due  de  Savoie  (Charles  m). 

De  Wittemberg,  7  septembre  1523. 

Ghristianissimi  doctoris  Martini  Lutheri  ad  Inlustriss.  principem 
Caroium  SabaudisB  ducem  Ëpistola  *.  (Tiguri,  Christophorus 
Proachovenis,  15^)  tn-4*. 

Boiouiu.  Il*  liruH  pnlilifi,  oonilnii*  f$r  1»  cBpport  du  eli«vali«r  JMimutd  de  OàU, 
m'ft  iggim      vous  aimn  1»  mie  piété.  J«  vous  «n  AUett*  «t  j«  m'aa  Tijoa», 

*  AIlusioD  au  second  livre  des  Kois,  chap.  vi,  v.  25. 

*  Ou  lit  les  paroles  suivantes  dans  une  courte  pré£EU^  do  Luther  qui  pré- 
cède celle  de  Cbd  :«....  Quaudo  EvangeUon  eont»  totttm  îatanim  larvanm 
cehosi  impetnm  &cere  ccepit,merKo  in  hos  primiim  et  iroxhnnm  fiusere  de- 
bebat  là  oneiisaabiit  JWmêifeu«  Lambertus^  ni  qui  prebè  eoe  inttia  et  in 
cute  nowens.  mysteria  pulchrè  possit  prodere,  quie  magna  sui  pemicie, 
didicitapud  cos;  et  nuiic,  miR«'rante  Christo,  ccvt  pxtrnmnin  anricul;e  ex  ore 
lupi,  ereptus  e^  ab  istoruin  perditioue.  Loge  igitur  telix  ac  vide,  Chrùtum, 
nmêoiùmmLuihero^  ieditm  mulHs  altejnw  «arii^  inuàetiUeiêeiaeag,  d» 
pmpmata  iUa  et  tbria  «wrefrio»,  finoioatiamni  mam,  simalque  nobiscam 
ora,  ut  quod  ca  pit  iii  iiobis  perficiat.  Amen.  Wittembergîe.  M.D.XXIU.  » 

'  Cette  lettre  tut  portée  à  la  cour  de  Savoie  par  le  cbevalier  CoU  et  pu* 
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comme  d'une  rfruvfUf  fonquête.  dt  l'Jran'/P^  En  voii-i  (liisanl  coiinaftte  fet  prin- 
npartr  poinis  df  notre  J"i,  jo  voudrais  vous  ^•iii'îik.'er  a  permettre  qu'elle  fut  précLee 
dan»  votre  pujfs.  Exciieis  le  feu  divin  qui  brûle  en  vous,  atm  qu'il  embrase  la  tnaUon 
4t  AwoM  fi  toate    Amec,  pour  «d  liûre  un  nyMmiB  THanent  trte<cArHûii. 


CJarissimo  et  inluslrissinio  Principi  ;»*■  Domino  D.  Carolo  diici 
Sabaudi%,suoin  Cliristo  patrono  Lieinenlissiiuo  Martinus  Liitlierus. 

Gratia  et  pax  in  Clirislo  lesu  Domino  nostro  !  Amen. 

In  primis  veniatn  abs  tua  clcnienlia  |ielo.  inlustrlss.  Frinceps, 
(|nofl  pfi'o.  fex  hominum.  ncfnie  ju.ssus  neque  vocalus,  ad  tuani 
celsitudineni  aiideo  scribere  prior.  Facil  i<i  gloria  Rvnngelii  Chrisli. 
in  qua  et  t't:o  dorior  et  jraiideo  uhiiibi  illam  vitlcro  et  audiero  rla- 
rere  aul  *urgeie.  Dal>il  iuMliir  tua  (It'lsitiido  itl  evantrelii  caussîe, 
quôd  prœ  gaudio  Tuam  Doniinalionem  inlustrissimani  saluto  prior. 
Pervenil  enim  ad  no.s  fama',  eamqne  ( onliimavit  Annemundm 
Coctus,  eques  auralus,  Gatlm,  incrediluliioi  rtM>eiis  ui  gloriam 
Evnngelii,  esse  scilicet  Ducem  Sahandiœ  syn(Oia'  piolalis  vebe- 
iiienterstndiosuni.  rarissimo  certe  inler  principes  dono  Dei. 

Proindi'  dignuni  esse  judiciivi.  ul  dignissimus  priuceps  à  me  in- 
dignissimo  gratiilandi  ofli(  io  sailoni  l)enediceretur  et  animarelur, 
quod  exemple  T.  D.  pulclierrimo  plininios  lucrifacere  pol^rit 
Cbrislus.  Itaque,  quô  certius  T.  D.  internoscat  quantûm  nohiscum 
sapiat,et  quàm  diversum  sacrilegi  Sophistie  hactenus  suhPapa  do- 
cuerint,  non  pigebil  me  hic  aliquot  capita  per  ordinem  recensere. 
simul  vdiit  rationem  reddens  nostr»  doctrîna;,  quo  habeat  T.  D. 
quod  opponat  iis  qui  maligna  denobb  loquiintur,  et  T.  D.  synceri- 
latem  asta  Satanse  tentari  volent. 

bliée  par  ses  soius,  au  commenceiueut  de  l'année  suivaute,  d'après  le  texte 
origiiiiL  Un  ouvrage  fiititolé  «  IbrtiBi  Luttieffi  Epiatolamm  Farrago,  »  Hi- 
ganoB,  M.D.XXY,  in^,  n^fodin^  Mof  deux  on  trois  variantei,  le  Me 

donné  par  Coct,  et  l'édheur,  Vincent  Obsopœos,  dit  dans  la  pré&cc:  <  Epb* 
tolam  ad  illustriss.  Sabaudiœ  prindpem  Martinus  ipte  latinam  fmt.  » 

*  Luther  avait  probablement  reçu  cns  informations  par  les  amis  dn  se- 
crétaire allemand  *\p  Charles  III,  nommé  JoacMm  Zamtou  Zomi,  natif  de 
Friboiurg  en  Brisgau,  docteur  en  théologie.  Le  duc  témoignait  beaucoup  de 
fkvenr  à  <  maître  Joadnai.  »  Il  lui  confiait  volontien  des  minioiis  «uptèa 
deiCMiiloiis  aniHM  et  des  princes  de  l^npire,  et  il  aimait  à  le  questionner 
sur  U  doctrine  des  églises  allemandes.  Ce  denier  Aft,  embelli  par  la  re- 
nommée, put  &cilement  donner  le  change  sur  les  sentiments  du  duc  de 
Savoie.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  3  février  1630.) 
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(Snh  un  pxpoté  de  la  doctrine  lotbénenne.) 

Ha;c  suni  ferrai»  reruni  capila  (jiw  velleni.  clarissiine  Priiiceps, 
ul  (sicul  cœpisli)  streuuu  sludio  juvai  es  publica  fieri.  Vi  tjladii  nihil 
geti  nerpie  tentari  volo,  neqtie  id  pros}}erum  erit;  sed  tanlùm,  ut 
sub  Tuae  CebiludinLs  Dorainio  tuti  siiit  atque  vocentur  quisyncere 
evangelizent  iste  enîin  erit  modas,  h»c  via  qua  destruet  Qiristus 
ADiichristiim  illuni  spiritu  oris  sui,  ut,  juxta  Danîelem,  sine  manu 
conteratun  Ctijus  adventos  fuît  par  efiicaciam  Satanae  in  sîgnis 
mendacibus;  non  enim  Satanas  Satanam  cyicîel,  sed  digito  Dei 
ejieinntnr  Dœmonia. 

Nacte  ergo,  Princeps  inlustrissime  et  Héros  generosissime.  Sus- 
cita eam  qua»  in  te  cœpit  ardere  scintiUa[iii],  et  bc  nt  ignis  egre- 
diatur  de  domo  SaÔait^ûe  ceu  de  domo  iosepb^  et  sit  ei  lofa  GoUia 
quasi  stipula,  et  ardeat  sanctam  illud  inoendium  Ghristi,  iromd 
flagret,  ut  vere  tandem  Franeia  poœit  did  ab  Evangelio  regmm 
OkTiMUanminmm^  qnod  hactenusab  impio  in  Anticbristiun,  propler 
effusuitt  sanguinem,  oflido,  impie  dictum  est  christianissimuml 
Amen. 

Dominus  anlem  lesus  Ghristus  sibilet  spiritu  suo  în  cor  tuum  el 
tuorum,  ut  faciatis  omnes  qu®  ad  gloriamsanctl  sui  Veri>i  faciant  ! 
Amen.  Witlembergaî,  anno  M.D.XXI1I.  Septima  Seplembris. 
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.  GUILLAUME  BBiçoNiïBT  aux  Fidèles  de  son  Diocèse'. 
De  Meanz,  15  octobre  1523. 

Tonssaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'ÉgIfee  de  Heaux,  U,  KttS. 

(tbaddit  ou  ULTia.) 
Souf AUn.  Déemt  9fwML  ooitn  1m  doeCrtitef  t\  1m  fwrM  ié  LMer. 

Gviu.wMv. .  par  la  grâce  de  Dieu  Év6que  de  Meanx.  à  lnus 
fidèles  Chrétiens  de  notre  Diocèse,  salut 

'  Cette  pièce  et  la  suivante  sout  généralement  citét  s  d'aprrs  lu  tnuluctiun 
faite  par  /.  Lermik^  «ecrétaire  de  Férèdié  de  Mena,  et  publiée  par  Gnj 
Bretonnena  dana  son  HitL  il»  BriçoÊmOi.  Mali  eetie  traduction  renteme 
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La  Bonli^  (liu:fie  de  toutes  bénédictions  a  tellement  prvsené  son 
Église,  que  celle-ci,  fondée  sur  le  roc  solide  et  sf;»hlp  qui  subsis- 
ter;i  jiisfjti'à  In  fin  des  siècles,  est  demeurée  immobile  *ous  la 
Liélf  (le  Inills  qui,  de  tout  temii^;.  oui  été  déiochés  contre  elle. 
niioi(jae  les  hommes  qui  se  sont  eiToi  (  <  ^.  mais  en  v;iin.  de  souiller 
cil  i|iiolque  manière  sa  pureté  aient  éif  innombrables,  nul  loute- 
lois  ne  S  LSl  uHUilré  aussi  téméraire  et  n'a  plus  lorlemeni  jhm  tr  la 
bâche  contre  <n  rarine.  que  Martin  Lntfirr.  ipii  eu  renverse  tout 
l'oKh  e  liiéi;in  lii(jue,  bouleverse  el  tlétruit  Télal  qui  contient  tous 
les  aiities  dans  le  devoir'.  s'etTorce  il'etTacer  le  souvenir  de  la 
Ika.vsion  du  li  ès-excellent  Jésus,  el  qui.  lenant  pour  rien  le  mariage 
spirituel*  (et  surpaN>anl  ainsi  la  perversité  de  Nicolas*,  autant 
(|ue  Tesprit  surpasse  le  corps),  v  admet  sans  choix  le  premier 
venu,  pour  llatter  le  populaire.  Semblable  à  Chrysippe,  qui  se 
croyait  seul  sage,  il  lord  à  .sa  fantaisie  par  une  uiterprétation  nou- 
velle les  saintes  Écritures,  el  méprise  tous  ceux  des  anciens  qu'il 
trouve  contraires  à  sas  témérités;  le  bienheureux  Deni$*  entre 
antres,  ce  disciple  de  Paul,  dont  les  écrits  sont  après  les  Évangiles 
el  les  livres  apostoliques  ce  qu'il  y  a  de  plus  sabUme  el  de  plus 
sacrd,  Il  le  traite  de  novateur  ! 

Il  importe  de  faire  partout  disparaître  ce  venin  pestilentiel  avec 
d'hantant  plus  de  promptitude,  que  relâcliant  la  discipline ecdésias- 
tique,  il  répand  une  licence  qui  dispose  à  tous  les  crimes,  non* 
seulement  les  malades  et  les  bibles,  mais  k»  farif  eux-mêmes  eOet 
bien  portants,  de  telle  sorte  qu^il  ne  reste  presque  nulle  différence 
entre  la  secte  de  Mahomet  et  la  religion  de  Jésus^hrist  LuM^r 
rend  même  celle-ci  d'autant  plus  pernicieuse,  que,  supprimant 
toute  sanction,  il  veut  que  chacun  soit  le  propre  juge  del*usage 

de  si  graves  inexactitudes,  que  iiam  «vous  dû  clit  rchcr  à  reproduire  aussi 
Mèlcineat  que  possible  le  texte  original,  aliii  de  reudre  à  ces  deux  pièces 
leor  véritable  caractère  et  de  pcrmettic  ainsi  la  recUfication  des  erreurs 
dont  la  traduction  de  J.  Lenirfte  a  pu  être  la  aonree. 

"  L'évèqae  de  Meatix  souhaitait  jadis  que  l'exemple  de  la  fiunQle  rayale 
pût  allumer  «  Testât  par  la  froideur  duquel  tous  les  aultres  sont  ?plléz.  > 
(N°  48,  à  la  fin.)  Ailleurs  il  appellera  le  cirtpn  *  Pestât  qui  tous  ruyne.  » 

^  C'e«t-à*dite  le  «acerdoce  chrétien.  Briçonnet  désigne  ailleurs  uu  évèque 
par  le  titre  A'^patm  mmiêtinai.  Voyez  sa  lettre  du  26  février  1624. 

*  Nkaioê,  l'un  des  premiers  diacres,  était  censé  Tauteur  de  la  secte  des 
NkokuUs  mentionnée  dans  TApocalypse,  et  on  bû  attribuait  des  opinions 
très-rt'làoLéfS  stir  l'union  conjugiilu. 

^  JJamt  dit  ejréoj^agUe,  qui  avait  été  converti  à  Athènes  par  St.  Paul 
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qu'il  fait  de  sa  volonté  et  de  sa  liberté.  Lui-même  se  poi^e  en  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  PÉglise.  quoique  ce  soit  d'un  point  de  vue 
tout  charnel  et  non  selon  la  v>-i  ii)-  il  disserie  sur  l;i  liberté,  qui 
n'est  après  tout  qn^une  servitude  supérieure  à  toutes  les  libertés. 
Ce  qui  montre  particulièrement  de  quel  esprit  il  est  animé,  c'est 
TexubéraDce  d^lnjures  (|u'il  déverse  contre  chacun,  tandis  que 
Dieu  aime  Pe^prit  de  piété,  de  modestie  et  de  douceur,  et  non 
pas  celui  de  contention.  Or,  comme  le  motule  presque  entier  est 
rempli  de  ses  lirres.  et  que  le  peuple,  amoureux  qu'U  est  des  nou- 
veautés et  de  la  licence,  et  séduit  par  la  vivacitf^  lie  son  style", 
pourrait  i^p  lni><er  preiichv  à  ct-ttr  IiIxtIc  iiiia^'iiiaii  t'  cl  lallacieuse 
qu'il  prêche,  <'t  •  i  li.ui^rcr  aiii^i  la  linnière.  la  vérité  et  la  vie,  contre 
lt  >i  i»:'néf»re<^.  h-  mensonge  et  la  mort,  si,  non-.seulement  les  sen- 
tmelles.  i  haque  membre  du  troupeau  nt'  travaillaient  à 
éteindif  <  incendi»'  (|ui  iiienacr  TK-vii-c  huit  cntit'iv.  — -  à  ces 
causes,  f  i  tiitfiumt  gu  tmi'  iihiule  si  i  v/wufuse  ut  pousse  ses  nu  ines 
dam  le  champ  qui  nom  est  cotifié,  nous  avons  regardé  comme  notice 
devoir  de  Textirper  radicalement,  avant  qu  elle  ne  se  fut  propagée 
ei  jiuilii]»liée'. 

Nous  interdisons  en  conséquence  par  ce  décret  svnutlal  a  tous 
et  chacun  des  lidèles  de  notre  Diocèse,  de  quelque  état,  rang,  ou 
condition  qu'ils  soient,  et  ce  sous  menace  de  i%'\a»iiiiiiunicalion 
et  des  autres  peines,  d'acheter,  lire,  posséder,  colporter,  ou  d'ap- 
prouver, jusIiJicr  ei  communiquer  dauN  les  réunions  publiques  et 
les  conversations  ju  nées,  les  livres  du  dit  Martin  ou  ceux  dont  il 
passe  pour  être  l'auteur  :  leur  enjoignant  au  contraire  d^avoir^  im- 
médiatement après  la  publication  du  présent  décret,  à  se  défolre 
de  ceux  de  ces  livres  qui  pourront  se  trouver  dans  leurs  mains, 
dans  leurs  maisons  ou  partout  ailleurs,  et  à  les  détruire  par  le  feu. 
Ce  décret  synodal  que  nous  publions  par  les  présentes  aura  force 
et  autorité  de  décret  synodal  perpétuel  et  sera  enregistré  parmi 
les  autres.  Donné  à  'Heaux,  dans  notre  synode  général,  le  15  oc- 
tobre 1523*. 

(Ad.  XVIOet  que  l'on  croyail  alon  l'auteur  d'écrits  apociyphes  l«nt  rerapHa 

dn  mysticisme  alexandrin. 

"  Cr  passapp  pcnnct  de  oroirt'  qu'il  existait  :ilors  (152o)  des  tratliictious 
eu  Ituigue  trauçiUâc  de  plusieurs  écrits  île  Lutiier;  mai!»  i  hibluifi*  littéraire 
de  cette  époque  n'en  eonserve  anauie  tmoe. 

^  Toyes  le     saivaot,  note  d. 

*  Voyes  le  K*  suivant,  noie  4. 
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GmUiAUME  BRiçoNNËï  au  Ci&cgô  de  son  Diocèse. 
De  Meauz,  15  octobre  1523. 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  ciL  U,  559. 

(TlLkDUIT  DU  LXtia.) 

SùMMàXU.  Déent  lynodal  eoutr»  owx  qui,  d^onl  <i«  PÊw»^,  oiobt  !«  Purgatoire 

<(  rtBmMNktâon  d«8  Sùnta. 

GiiLLAUME  à  loiis  et  chaeuns  les  niit'N.  Nicaires.  Noiis-vicaires, 
et  autres  pnMi  es  de  iioirv  (U'pendance.  saliil  dans  le  Suigiiuur  ! 

La  vérité  a  pi  t-dii  tjue,  dans  les  derniers  jours,  il  ne  manquerait 
pas  (le  chien>  cl  de  mauvais  ouvriers  plus  attachés  à  leur  ventre,  à 
leur  gloire  et  à  leur  yain  iju'à  ia  piété,  et  qui,  par  des  accusations 
mensongères  déchireraient  les  gens  de  bien,  en  faisant  tourner  au 
profit  de  leurs  propres  convoitises  Thonneur  et  la  gloire  de  Dieu. 
Le  Dieu  très-bon,  duquel  nous  tenons  le  vouloir,  le  pouvoir  et  le 
feire,  ftait  combien  nom  mmt  eu  à  cœm  âe  nourrir  de  la  vérité 
èvaiujrliqu,  le  iroupfuti  quiimê  esteanlSéH  de  faire  en  sorte  qo^au- 
cime  semence  étrangère  ne  fût  mêlée  au  pur  firoment  On  sait  à 
combien  de  vexations,  d^attaques  et  d'ii^ures  nous  avons  pour  cela 
même  été  en  butte  depuis  un  grand  nombre  d^années  '  ;  mais,  ne 
nous  proposant  d*autre  but  que  l^onneur  de  Dieu,  nous  n*avons 
jnsques  à  présent  tenu  aucun  c<mipte  de  ia  perte  de  notre  honneur 
et  de  notre  réputation,  si  toutefois  cette  perte  existe  pour  celui  •  k 
qui  le  monde  doit  être  crucifié.  * 

*  Jeaaiiennitv,  secrétaire  de  Biiconiiet^  loue  «  son  invincible  padenoe  à 

supporter  ....  les  insolences  et  rebellions»  des  curés  de  son  diocèse  qn'il 
voulait  coutTiUiidi'e  à  remplir  kuis  devoirb.  Mais  la  plnpiirt  dos  tracasHerics 
qtt*il  eut  îk  subir  lui  vinrent  des  CordeUerti^  auxquels  il  Avait  dti  interdire  la 
prédicatbn  dans  un  grand  nombre  de  peroinea.  Férionnpporteqa'enlliai, 
à  la  fin  de  jttilleC,  «  JAmm  BMçMinet  fdk  on  voyage  à  Fati^  i  Foconion  de 
son  frère  Guillaume  ...  que  quelques  uns  avoient  pour  lors  injustement  et 
calomnieusement traversé.  >  (Hietonncati,  op,  cit.  p.  166,  169et286.  Voyez 
aussi  le  N*  20,  note  S,  et  le  N"  m,  note  4.) 
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Cependant,  tandis  que  le  Seigneur  ne  délaissait  poini  sou  œuvre 
et  que  In  parole  êmnyélù/ui'  fainait  des  progn''^.  tiiiflqiies  iK'rsnnnes, 
nhmant  d*'  l'Fj  tmgile  et  le  tournant  à  leur  propre  sens,  atiii  «pie 
le  imiiiU'  ijiif  II  ifnu't  pm  goût  fût  gagné  par  Tappiit  de  I;i  nouveauté, 
et  se  iii  tuioïKjat  en  leur  faveur,  ont  ossé  prétendre  et  pféclier.  nu 
uàépri*  de  la  vérité  évangélique,  que  le  Purgaloiie  u'exisie  p;is.  ei 
que,  par  f  onsécjuent,  i\  ne  faut  pas  prier  pour  les  raorb.  ni  iiivn- 
quer  la  Irè^^-sainte  vier;?p  Marie  •t  les  Saints*.  Comme  ces  per- 
sonnes aramil  été  'IihkIus  n  pfirt<igci  ma  soim  /mtoranx'.  et 
qu'elles  oui  pu.  par  leur  venin  pestilentiel,  infecter  les  oreilles 
pieuses  des  brebis  ([ui  nous  sont  conliée.s.  nous  vous  enjnisrnons  à 
tous  et  chacuns,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  re\eiiir  maintes 
et  maintes  fois,  dans  vos  prônes,  sur  ce  sujet,  el  d'engager  voti'e 

*  Dans  le  ooinbre  de  ceux  aiuquela  poaTait  B^ppliquer  cette  censore,  se 

trouvait  Le  Fèvre,  qui,  iil  ii'.uait  pas  attaqni^  ouvortcmcnt  Tinvocation  des 
Saints,  en  avait  néaumoius  parle  comme  d'une  pratique  iuutile  et  môme  mii- 
sibie  à  la  vraie  piété.  le  N*  2&,  n.  8|  la  p.  93,  au  haut,  et  la  lettre  du 
2«nll  lA24f  note  6.)  Et  cependant  Briçtmgt  Pavait  éla  elx  inoia  auparavant 
(l*'  mai  1523)  pow  aon  vicaire  général  «m  tpmhidt  Maie  void  un  antre 
aqjet  de  surprise  :  Le  même  prélat  qui  pMnonce  ranathème  oootre  la  doc* 
trinp  do  Lutlur  (\*  77)  ('prouvait  une  grande  estimr»  pour  la  personne  ot 
les  écrits  d^Œcokmpade,  et  nous  le  verrons  bii-utot  prendre  une  résolution 
importante,  sur  le  conseil  de  ce  réioriuatcur.  (V.  ci-dessous  les  lettres  du 
ejuIlleCUSi.) 

Cca  coNlraiiiefMMf  dê  BripMmrt  ont  donné  lien  à  dea  jogementi  très- 
oppoaée.  Plnsîeiini  historiens  catholiques,  tMrt  en  déplorant  la  simplicité  et 

l'py,  .-«Kîve  confiance  dont  il  fit  d'abord  preuve,  admettent  cependant  qu'il 
fut  smcure  dans  son  opposition  tardive  aux  iiouvellos  doctrines.  La  plus 
ancienne  chronique  protestante,  suivie  par  Théodore  de  litzc  (llkt.  ccclés. 
I,  6)  et  par  tona  leabiMotiena  réfonnée,  sootieut,  aa  contraire,  que  Briçon* 
net  céda  à  Wntiihfdatioii*  Daerattdefenn  penécnteor,  pour  éviter  la  persé- 
cution qui  le  menaçait.  (.Voyez  la  note  4.) 

"  Le  12  avril  de  la  même  année  1523,  Briçonnft  avait  déjà  interdit 
la  chaire  à  quelques-uns  de  ceux  «  qu'il  avait  charges  de  répandre  à  m 
place  la  parole  de  Dieu  dans  son  troupeau.»  Voyez Toossaints  Du  PIcssis, 
op.  dt.  n,  657.  «<}ttmn  ab uhhna Synodonoitra  oomniaerintna per  iittenw 
noBtrae  qaamplaree,  qui  noatro  gregi  verbmn  Dei  «te  nûitra  dissemmarent, 
intellexerimnsqnp,  nonnullns,  qtuf  1  )ei  sttnt  non  sincère  ac  pure,  Ueot  ?ipo- 
ciem  pietatis  prœ  se  ferentes,,...  teraperare,  scd  adulterare  ....  tenore  prie- 
sentium  districtc  prœcipimus  mandamosquc  ....  nos  omnes  et  singuJos  antea 
per  nos  commiiaoa  es  nunc  revocame, ....  inhibentea  prafirtiB  Garalii  et 
Vieariia,  ne  eorom  quen^iam  quovia  eiqmiifeo  colore  ad  Prgdicatienia 
munia  récipient ....  niai  «qireianm  anpcr  boc  a  nobis  alind  mandatnm  ha- 
bnerint» 
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Iroupeaii  à  faire  pour  les*  inorls  des  orai?i(iris  pieuses.  ^  croire  à 
l  existence  du  Purgatoire,  et  à  invoquer  la  Irès-sainle  vierpe  Marie 
et  les  Saints,  en  répétant  souvent  à  cet  elTel  les  litanies.  S'il  arri- 
vait que  «pielquas-uns  se  permissent  de  prêcher,  affirmer  et  incul- 
quer le  contraire,  et  embrassaient  les  sn^-ditts  h«^ré^iesou  d'autres 
erreurs,  vous  aurez  à  1p<  i  ifor  immédiatement  devant  n<uis  et  votis 
leur  interdirez  de  conlinucr  ;i  » '^:^^£rélise^  votre  troupeau. 
Donné  en  notre  synode  de  Meaux,  le  15  d'octobre  1523 

*  On  a'«  pu  mil  en  doute  jusqu'à  présent  l^sirtlisBticitâ  des  décrets  wj' 
Qodsnx  signés  psr  BrÎQQiniet  le  15  octotive  1528,  ni  de  cdm  qull  pciUis  le 

13  décembre  snirant  (V. ^ttt  loin).  Mais  leur  date  semble  infirmée  par  un  pas- 
sage de  la  clirniii'iu"  protostanto  mentionnée  dans  la  note  2,  et  qoia  pour 
auteur  Antoine  l'Youicni.  Voici  commeut  elle  s'exprime: 

<  Estant  aux  estudes  à  Paris,  i'iwwl  avec  Jaqma  fbier  ^StapiitaMM,  Oi- 
tard  BmfiiÊ  et  SBM  Afwide,  natif  auprès  de  Tonmay  en  Picardie,  ftirent 
eontraiiK-ts  de  s'enfiiir  et  retirer  i  Meaux  en  Brie,  estants  persécutez  poor 
la  doctrine  tic  l'Évangile.  Vrcy  advint  l'an  15'2I  L'Évesqne  de  Meaux, 
nommé  i;<r».>v!.oHm"(,  les  receut  et  logea  eu  miiison.  car  il  avoit  cognoissance 
des  abus  de  la  Papauté  et  quelque  goust  deia  vérité  de  1  Évangile,  laiiuelle 
lors  Ittj-meame  presehoit  et  &isoft  prescber  par  son  Évesehé,  tellement  qu'il 
avoit  le  bniict  d*estre  Pnn  des  plus  grands  LiitiUrieHs  du  Royaume  de 
France.  Cecy  fiist  la  cause  par  laquelle  Farel  et  ses  compagnons  se  reti- 
rèrent h  Mfaux.  Advint  qiif  le  T7o\  FVançoi^  on  s«*îî  trotiTrrnfnirs,  h  la  sol- 
licitation des  docteur»  de  6orbonuc,  dressèrent  persécution  coulie  ceux  de 
Meaux,  dont  plusieurs  furent  constituéz  prisounici^,  et  finalement  plusieurs 
en  sonflKrent  constamment  la  mort.  Cest  Évesqae  Briammuet^  crsignant 
perdre  son  Éfesché  et  sa  vie,  changea  su  robe  et  devint  persécuteur  de 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  enseignéz,  et  les  solicitoit  à  se  desdire  et  à 
suivre  la  doctrine  qu'avoyent  fjuivie  leurs  prétlesscsseurs.  Autrosfuis,  eu  leur 
prescbant  l'Évangile,  il  leur  uvoit  dit,  comme  saiuct  l'anl  escript  aiu 
Gallates,  que  sy  Iny^mesaw  on  nn  Ange  du  ciel  leur  presdioit  autre 
doctrine  que  celle  qu'il  leur  presclioit,  qnlis  ne  [  le  ]  reoeuasent  pas. 
Laquelle  chose  luj  fût  objettée  par  ceux  qu'A  taschoit  à  foire  révolter,  et 
luy  dirent  qu'ils  rroyoyeut  ce  que  lor»  il  leur  avoit  dit  .  .  Quoique  temps 
après,  ce  malheureux  Évesque  quita  buu  Kveëdie,  estant  pres)>e  par  un 
remord  de  cooscience;  plus  ne  peut-on  sçavoir  de  sa  vie,  sinon  qu'au- 
cuns affirment  qu'il  nuramt  comme  déseqiéré.  C'est  nn  merveilleux  exemple 
de  rhonîble  jugement  de  Dieu  contre  ceux  qui  persécutent  la  vérité,  après 
l'avoir  cogneue  ...»  (Fragment  à  la  suite  de  la  Vie  de  Farel.  Manuscrit  de 
la  Bibliothèque  pubhque  de  Genève,  vo!  n*  147.»  Froment  <>st  inexact 
quand  fl  dit  que  Le  Fèvre  et  ses  disciples  se  rélugiérent  chez  Briçonuet  en 
1524  ;  mais  de  Fenseœble  de  scm  récit  H  pandt  rémitler,  que  «FiqKista^  > 
de  cet  évèque  sursit  eu  lieu  senlemait  à  la  tmtê  des  premières  arrestations 
opérées  il  M^inx  par  Pordre  du  Parlement,  <^estA-dire  depuis  le  mois  de 
juillet  1524. 
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[le  fèvre  d'étapll^J  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(6  novembre  1523.) 

En  tâte  de  la  deuxième  partie  de  sa  traduction  du  Nouveau  Tas- 
tament  Paris,  Simon  de  (iolines,  1523,  petit  in-8* 

SoBTHAlliB.  Cenx  qne  Di«u  attire  (lô<;iront  nainraDeilMll  «oniUlttn  Is  ttiato  Éotîtlin». 

Charles  VIII  voulut  la  lire  en  fiuiu.^Ks  ^  premi^e*  princesse»  de  rr  rovnifln*  ont 
uumi  désiré,  }»onr  elles-mêmes  et  jn-iui  tout  l-.'  piMiple,  qn'il  fit  une  tradncHon 
complète  du  Nuuvean  Testament.  ?ortmt  de  l'apotreâl.  Paul.  Résumé  des  6pttrea  de 
8t.  Jaques,  de  St.  Pi«m  et  do  8t.  Jvd«.  Portrait  de  r^Mtv  8t,  Jeu.  OkmMm  de 
rApMBljpM.  Ce  qui  dooiie  eue  valeor  ineetiauible  A  U  tndoctioa  eu  leagne  Tolgatre 
dQ  ATowrem  TvAumoA^  c'est  qn'il  Cunne  Ia  rigU  et  k  tfiêot  du  CkrHiem.  Auaai 
«  le  TolooU  do  Boi  Triê-Ckrélien  est-elle  que  la  Parole  de  Dieti  Hoit  pnroment 
prAi-lît'C  pnr  ton»  <um  royaume,  A  la  •.>'luh<-  ilu  Prrc  i].-  niiséricordc.  »  Résultat";  bien- 
lienreiix  'ju'aiirait  cette  volont*?  «iu  Uut,  si  loul  '<  i  qf.  l'exempie  de  8t.  Jeeo 
Chrysostome,  exhortait  le  peuple  4i  lire  et  il  méditer  1  Kvangile. 

Épistre  exhortatoire. 

A  tnn>  niircstu  ns  ef  Threslienne.'*.  salut  en  Jésuchrisl.  vraye 

Cougnol-isaiirc  cl  niliniii-  de  s;i  pnrolle! 

SaincI  P;iul  parhuU  t)»'  la  >aincte  Esrriptiue,  aux  Houiaiiis 
(ch.  XV).  (lici  «lue  •  lonles  les  chosos  qui  sont  est  riptes  son!  es- 
criples  ,î  nosire  doclrine,  affin  que  p.ir  patience  et  consolahoii  des 
Escripliues,  n(»as  ayons  espi^iaiicu.  «  c'esl-à-tiire.  que  inslniictz 
par  les  sainctes  Escriplures,  tonte  nostre  fiance  soit  en  Dieu.  Ce 
n'est  point  doucques  de  merveilles,  se  [l  si]  ceubt  qui  sont  lou- 

*  La  première  moitié  de  la  Seconde  Partie  do  N.  T.^  renfermant  les 

Épttres  de  St  Paul  et  les  Épitros  Catholiqaea,  parut  diez  Simon  de  Colioea 
le  17  octohro  1528;  les  Actes  des  Apôtres  furent  iMil)lf»S  Ii-  ni  octobre,  et 
l'ApocaIyi)so  de  St.  Jean,  le  5  novembre  suivant.  (Darbior.  I)irt.  dc«i  ano- 
nymes, n'"  2304  et  r2.)ytj.)  (.cttc  seconde  Partie,  qui  complétait  l'ouvrage, 
est  ^btée  dn  6  novembre  1523.  (Voyez  la  note  12.)  Tons  les  bibliographes 
en  constatait  Texcettive  rareté.  Nona  la  r^primone  d'après  l'édition  qn'a 
(Ioiiik'c.  on  octobre  1525,  Simon  Du  Boys,  et  les  fragments  de  celle  de 
1523  publiés  par  Sainjore  [Richard  Simon]  dans  sa  Bibliothèque  critîqne. 
Amsterdam,  1706-iO,  4volin-12.  Tome  IV,  p.  114' et  117. 
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chéz  et  tiréz  i\e  Dieu  de^in  nt  la  vraye  et  vivinaole  doctrioe,  qui 
n'est       l;i  saincto  Escripture. 

Aii(|iu'l  ih'sir.  p.isséz  trente-six  ans  ou  environ,  lut  im  ité  le  tns- 
litjlik'  rov  (^rles  lnnitit>.<inn'  iIp  imni*.  A  la  ret|iiesle  duquel  la 
saincle  liible  fnl  fiiliri  t'iiieii  im  ^  vu  langue  vulgaire.  afPm  que 
aulrunesfrtis  il  en  pcnli  avoii  ijiieii|m'  pasiure  spirituelle,  et  pareil- 
lement ceuK  qui  «sioienl  soubz  son  royauiine,  coopérant  à  son 
saint  !  et  fructueux  désir  ung  sçavanl  docteur  en  llu^olotrie.  son 
(•onresi.eur.  qui  avoit  nom  Jefuin  de  conslitué  en  dignilé  ppis- 
onpale".  grant  annonciateur  de  h  parolle  de  Dieu.  Et  loi*s  fui  iiu- 
priniée  la  dicte  Bible  en  françoys.  Et  depuis  de  recliief  par  plu- 
sieurs fois.  »  tuitiiic  (Micores  de  présent  est,  et  se  peull  trouver  de 
jour  en  joui  aux  buuliques  des  librayres.  El  présentement  il  a  pieu 
à  la  bonté  divine,  inciter  tes  nobles  meurs  et  chrestiens  désirs  des 
plus  hatUtes  et  fimtaitteg  damei  et  prmeme»  é»  royaubne  de  re- 
chief  faire  imprimer  ie  Nouveau  Testaroenl  pour  leoi*  édification  ' 
et  consoUtioD,  et  de  ceulx  du  royaume.  Et  leur  a  plen,  quïl  ail 
esté  reveu  et  conféré  à  la  langue  *  latine,  ainsi  comme  le  lisent  les 
Latins,  pour  les  faultes,  additions  et  diminutions  qui  se  tronvoieni 
en  eeulx  qui  estoyent  imprimés  ^.  Ce  que  par  la  grâce  de  Dieu  a 
esté  fidèlement  faict. 

'  Ce  serait  donc  enwoo  Pan  1488  qoe  le  roi  GhailcB  TUI,  àgéde  17  «t 
18  ans,  annit  conçu  le  àétàc  de  ftife  traduire  tonte  la  WÂe  en  fraa^. 

Cette  traduction  n'est  pas  la  plus  ancienne.  A  la  6n  du  treizième  »ècle,  il 
y  avait  eu  celle  de  Guyart  dfft  MouHm;  an  qtmtorzîôme,  sous  Charles  V, 
celle  de  Baoul  de  Presles.  Plus  complète  que  ces  deux  dernières  versions, 
la  traduction  de  Jean  de  B&i/  était  encore  fort  iroparûdte.  D'après  Richard 
SimoD  (Hist.  erit  des  vernons  dn  K.  T.),  ce  n'était  qn*mi  eittait  bfbKqne 
paraphrasé.  Ije  Fèvre  entreprit,  le  premier,  de  reproduire  exactement  le 
texte  de  la  YnJgate,  sans  rien  ^|onler  ni  retraneher.  (Yoyes  Oraf,  Enai, 
p.  m.) 

^  Jean  de  Bély^  élu  évèque  d'Âogers  en  1491,  retoucha  le  style  de  la  tra- 
dnetion  des  «limtliiitorianlx  de  lal^le  >  de  Gnyart  des  Moulins,  et  la  fit 
impriner  à  Faiis  vers  fan  1495.  Le  Fèrre  d'Études  loi  avait  dédié  son 

édition  de  l^ÉUûqûe  d'Aristote. 

*  La  reinr-ni»''r(\  Louise  dr  Savoie,  et  sa  fille,  Marguorito  «l'AngouIême. 
Le  Fèvre  dit  plus  bas  qu'on  leur  devait  déjà  la  publicatiuu  îles  Evangiles. 

^  Dans  l'édition  de  1528,  on  lit  après  le  mot  édi)!oafKNi  :  «  afin  qn'il  ne 
aoit  leulement  de  nom  dtctBoyamne  trèe-C%reitien,  maii  anaai  de  fiiiet  • 

«  Ibid.  lettre. 

'•  Ibid.  réimprimez.  La  traduction  de  Jean  de  Rély  fut  réimprimée  pin- 
sieurs  fois  à  Lyon  et  à  Paris  pendant  le  premier  tiers  du  seizième  siècle. 
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Parqiiov.  tnV^-cliiers  fr^'res  et  seiirs  en  Jé>u(  hrHt.  lotîtes  les  fois 
(|ue  vous  lirés  ce  Noiive.m  Testament,  vous  tw  lU'brrt's  onhlier  en 
roz  pn'rn'.s  hs  trè.s-nol>h>s  rufftrs  qui  mus  ont  procuré  ce  bien  et 
exercici'  tant  mlntuirr  ri  ilirin,  et  que  jii  (irez  eu,  pur  leur 
tmijen.  la  preni i>'re  purlii',  c*î>i  s'^^TLvmr  les  ijualre  évangiles  de 
JéïiuclHist .  ijiii  <on\  quatre  flenvi'^  spirituelz  de  paradis,  par 
lesijtielz  >«'  (i(Tiv(  loiik-  sapieuce  el  ducU  iiie  de  vie,  comme  nostre 
SeiutnMir  dit  jt;ir  sairn  l  Jehan:  •  Celluy  qui  beuvra  de  Peaue  que 
je  luv  doiuK-ni) ,  n'aura  point  .soif  éternellement  ;  mais  Peane  que 
luy  donneray,  géra  faicte  en  luy  une  louiaiue  d'eaue  .-aili.diu- 
en  vie  éternelle.  »  (Joau.  IV.)  Cnsla  eaue  e^l  Pesperit  ul  rinlel- 
ligence  par  lov  du  Nouveau  Testament.  Et  qui  est  celluy  ()ui  n^a 
soif  de  si  nolde  et  excellente  oau»  El  qui  ne  diU  en  unt.  \tro- 
fond  <le.sir  de  ciieur,  avec  la  Saniarylaine  :  «  Sire,  donne-moy  de 
cesie  eaue  ?  •  Laquelle  se  respant  aussi  et  se  distribue  au  résidu 
du  Nouveau  Testament ,  c'^esl  assçavoir  aux  épistres  saint  Paul, 
aux  épistres  catholiques,  escriptes  par  saintz  Jaques,  Pierre, 
Jehan  et  Jude,  aux  Actes,  c*est>à-dire  faicus  des  apostres,  escriptz 
par  sainct  Luc,  et  à  TApocalypse  de  sainct  Jehan»  comme  k  quatre 
roues  de  doctrine  divine  du  triumphant  chariot  du  roy  des  roys, 
qui  est  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  lequel  chariot  meine  au  IMeu 
des  dieux  en  Sion ,  qui  est  le  père  de  nostre  Seigneur  Jéauchrisl 
en  la  gloire  célesle. 

Et  soubz  le  nom  de  fBoang&ê  sont  comprinses  tontê»  cet  êainetê» 
H  viti/iatUet  doetrmet,  c'^est  assçavoir  tout  le  Nouveau  Tesla- 
menL  Et  ne  sont  point  doctrines  d^hommes,  mais  doctrines  de 
Jésttchrist,  doctrines  du  saincl  Esperit,  qui  estPesperit  de  J6su- 
chrisl,  parlant  ès  et  (lar  les  hommes,  comme  saincl  Paul  nous  tes- 
moigne,  disant  aux  Thessaloniciens:  •  Nostre  évangile  n'apoini 
esté  vers  vous  seulement  en  parotle ,  mais  aussi  en  puissance  et 
en  sainct  EsperiL  »  (1  Thess.  I.)  Et  en  ung  autre  lieu  il  dit:  «  De- 
mandez-vous expérience  de  celluy  qui  parle  en  mpy,  qui  est 
Christ?  >  (n  Gorin.  XIH.)  Par  lesquelz  dictz  entendons  que  les 
dictes  Escriptures  s^appellent  Kvangile,  et  qu'elles  ne  sont  point 
des  hommes,  mais  sont  de  Jésuchrist  parlant  en  et  par  eulx. 

Parquoy,  en  moult  grande  révérence  debvons  avoir  les  paroUes 
de  ce  sainct  Sourenu  Testament.  Duquel  onobtieiUi'inteUigenèeen 
te  humiliant  dernnt  Dieu  par  humbUt  prière,  et  plus  par  souspirs 
et  désirs  d'esperit,  lesquels  Dieu  donne  aux  humbles ,  et  ne  scet- 
on  dont  ils  viennent,  sinon  que  un  scet  bien  qu'Us  ne  viennent 
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point  d^ing  cueiir  glacé  comme  le  nostre.  Plaise  au  doolx  Jteiis 
reschauffer  en  luy,  qui  est  vray  feu  venu  en  terre  pour  se  don- 
ner à  tousl  Ces  souspirs  sont  ouys  de  Dieu  pins  que  toutes  les 
voix,  sons  et  clameurs  du  monde,  le  croy  qae  de  telle  prière 
Mojse  priolt  Dieu,  sans  ouvrir  ne  bouche  ne  lebvres,  quant  Dieu 
luy  disoit:  «  Que  crie-tu  à  moy?  »  Car  il  n'est  point  là  escript, 
qu^il  dit  aucune  chose.  En  telz  souspirs  habite  Tesperit  de  Jésu- 
christ,  et  luy-mesmes  les  foict  Et  eniceulx  peult^on  obtenir  plus 
de  grâce,  d'intelligence,  et  de  congnoissance  de  Dieu  et  de  ses 
sainctes  Escriptures,  que  en  lisant  les  commentai||8  et  escriptures 
des  hommes  sur  icelles;  car  Tunction  de  Christ,  comme  dit  sainct 
lehan  (I.  Jo.  II),  enseigne  de  toutes  choses. 

Doncqaes,  chiers  frères  etseurs,  siaulcun  est  touché  de  ce 
sainct  souspir  de  désir  céleste ,  et  vient  i  aulcune  intelligence  de 
l^scripture  saincte  de  la  sapience  divine,  il  n'en  doit  estre  ingrat, 
mats  continuellement  rendre  grftce,  de  cueur  viscéral  et  lar^ 
moyant,  à  Gelluy  qui  révèle  ses  secrète  aux  coeurs  humbles.  Et 
[qu*ilj  se  garde  sur  toute  chose  de  se  enorgueillir  ou  de  juger 
les  autres  destitués  de  semblable  grâce  ei  intelligence.  Car  l'os- 
perït  de  Dieu,  par  sainct  Paul ,  le  nous  défend  en  plusieurs  lieux, 
comme  aux  Corinthiens,  disant  :  •  Quelle  chose  as-tu  que  tu 
n^ayereceu,  c'est-à-dire  que  ne  te  ait  esté  donnée?  Et  se  tu  Ta 
receu,  pour  quoy  te  enorgueillis-tu,  comme  se  tu  ne  l'avoys  point 
receu?  *  (I  Corin.  lY.)  Et  aux  Romains  :  <  Je  dis  à  tous  ceulx  qui 
sont  entre  vous ,  par  la  grâce  qui  m'est  donnée,  que  ilz  ne  vueii- 
lent  non  plus  sçavoir  qu'il  leur  appartient  de  sçavoir,  mais 
sçavoir  à  sobi'lété.  •  (Rom.  Et  plus  oultredit:  «  Ne  sentès 
point  de  vous  orgueilieusemeul,  mais  soyez  consentans  aux  hum- 
bles. » 

Et  pourtant  [1.  }).)rt;int],  de  tant  que  le^  graus  trésors  de  Dieu 
vous  sont  fnTnmiini([uéz ,  [vous]  qui  estes  simples  et  sans  lettres 
et  non  point  clertz,  de  tant  vous  debvez-vous  plus  humilier,  et 
exercer  en  toute>  traces  et  vertus.  Et  ne  debvez  point  semer  le^ 
marguerites  célestes,  se  intelligence  vous  est  donnée,  se  eu  u  esl 
en  exhortant  l'iint:  T.iutre  à  aymer  Dieu  (là  gistia  vie  cl»ri>îlienne, 
qui  est  \ie  spiriiiii  llr  rf  céleste  et  non  itoint  charnelle  e\  lerrieiuie) 
et  princi[);iliMiienl  ts  lieux  et  nnx  (•  r  inn- où  [nous]  povez  >ini' 
lement  édilier  el  nui  olTeiiser.  Car  t'ii  ce  Hionil-' il  va  plusieurs 
charneiz.  avmans  seulement  la  tange  el  roidiire,  ei  l'iiisieurs 
envieux  contre  les  spirilueiz,  ie^quelz  TEscriplure  samcte  appelle 
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puurceaux  et  chiens.  Et  devaiu  ceulx-ià,  selon  la  tloiiniiti  de  TÉ- 
vangile  (Mat.  VII),  ne  fauil  aucunement  parler,  ne  semer  les  \wè- 
cieuses  marguerites  de  rRscriphire  saincle:  aultremenl,  les  uiigz 
les  foullerolent  de  leurs  pied2 ,  qm  sont  leurs  alîections  ordes  et 
vilaines,  et  les  autres,  à  leur  pnvoir,  vous  feroyent  détriment  et 
détracteroyent  de  vous.  Su)cz  doncques  prudens  comme  serpens 
et  simples ,  c'est-à-dire  humbles ,  comme  columbes ,  en  toutes 
dioses  ;  et.  suyvans  la  doctrine  de  Pesperil  de  Dieu,  qui  est  doulx, 
bening ,  amateur  de  paix ,  ayez  amour  avec  tous ,  fors  avec  [lej 
péclié. 

Mais,  pour  retourner  à  sainct  Paul,  vra>  clievalier  de  Jésuchrist, 
portant  la  bannière  de  foy,  flamboyant  de  l'amour  de  nostre  Sei- 
gneur Jésuchrist,  devant  tous  les  clirestiens  venus  des  Geotilz, 
lequel  est  le  premier  en  ceste  seconde  partie  du  Nouveau  Testa- 
ment, debvez  sçavoir  quHl  est  vaisseau  et  instrument  de  Dieu, 
remply  et  sufflsanl,  pour  amollir  les  endurcis  et  faire  les  vai»> 
seaux  de  ire  vaisseaux  d'honneur  et  de  gloire.  Et  tel  esloit-il 
quant  il  estoit  sur  terre,  et  tel  est-fl  maintenant,  quand  il  est  au 
ciel ,  en  tant  qutl  nous  a  laissé  ses  épistres,  esquelles  Jésuchrist 
a  parlé  par  luy.  U  estoit  sy  plain  de  charité  et  de  Tesperit  de 
Jésuchrist,  qu'il  estoit  mort  au  monde,  à  soy  et  à  toute  créature, 
et  ne  vivoit  plus  de  son  esperit,  mais  vivoit  de  Tesperit  de  Dieu, 
ou  Dieu  en  luy,  comme  luy-mesme  le  tesmoigne ,  quant  Tamour 
de  Jésuchrist,  qui  estoit  en  luy  superhabondante,  le  faisoit  es- 
crier:  •  Vive-je  moy?  non  point  moy,  mais  Jésuchrist  vit  en  moy.  > 
(Gala.  11.)  Il  estoit  sy  plain  de  Jésuchrist,  que  tout  ce  qu*il  pen- 
soit  estoit  Jésuchrist,  tout  ce  qu^il  parloit,^  JésuchrisL  Quatre  cens 
quarante  neuf  fois,  ou  plus,  il  a  en  ses  épistres  nommé  le  nom  de 
Jésuchrist  Quelque  part  qu^d  allast,  il  alloit  à  et  pour  JésuchrisL 
Et  quelque  part  dont  il  vint,  il  venoit  de  et  pour  JésuchrisL 
Tout  ce  quMl  faisoit  estoit  par  et  pour  Jésuchrist.  Il  ne  nous  vou- 
toit  point  mener  à  créature,  mais  au  créateur,  au  lilz  de  Dieu,  qui 
nous  a  créé  et  faict  enlans  de  Dieu,  son  pére,  en  se  oiïrant  sacri- 
fice à  Dieu  ,  son  père,  pour  nous ,  —  qui  a  voulu  mourir  pour 
tous ,  pour  donner  vie  éternelle ,  et  nous  laver  de  son  .sang ,  nous 
ostant  la  lèpre  de  Adam ,  nostre  premier  père,  nous  purifiant  et 
nettoyant  pour  estre  comme  les  angas  de  Dieu,  son  père  Cnnime 
en  sentence  il  le  dit  par  sainct  Luc:  "  Ceulx  qui  seront  digiit  du 
siècle  à  venir,  ilz  ne  pourront  jamais  mourir  ;  car  ilz  sont  es|$aulx 
aux  augeâ,  et  sont  lilz  de  Dieu.  *  (Luc  XX.) 
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CVsl  <loii('.|iif>  ;'i  Jé^îiirhrisi  ,»  (jui  saui'  t  meine.  non  pninf 
à  la  créature.  (];ir  de  liiy-iiiesmeîî  il  tlii.  i\\u'  il  nVst  riens  (di- 
sant aux  CoriiilliK'Ms  cjnl  se  L'inriliuyenl  et  conliovt'nt  en  la  rréa- 
lure)r  •  M;iis  ipTestH  c  que  de  Apollf»?  Mais  i jire>t-('e  de  l'.iiil  ?  Ib, 
sont  servileurs  de  ei-lliiv  auquel  vous  avez  creu.  »  (1  Corin.  III.) 
El  tlit  plus  oulire:  »  J  av  planlé,  et  Apollo  a  arrousé;  mais  Dieu 
a  donné  rat  ridi^seiiieiii.  Ne  (  tdliiy  diinciiiies  qui  a  planté  e>i  au- 
cune choîie,  ne  t  elluy  tjui  a  art  uum*,  mais  l)i»'U  qui  donne  Paaniis- 
sèment.  »  El  sainrt  Ifftuice,  en  l'épislre  qu'il  escripvoit  aux  Ro- 
mains: •  Jen'ay  désir  d'aucunes  des  choses  visibles  ou  invisibles, 
aflln  que  [je]  ptiisse  ac/iuérir  Jèsucbrist.  .  El  après  [ilj  dil  :  «  Je 
désire  noslre  Seigneur,  le  lUz  du  vTay  Dieu,  et  le  pére  de  Jésu- 
ehrist.  Icelluy  je  ({uiem  totallemenl,  et  cellu  v  iiui  pour  nous  est 
mort  et  resuscité.  > 

ABmu  dotte^um  à  Jéntekrittt  m  toute  fitmati  U  tmt  imtre  pen- 
sée t  imtre  parler^  nostre  vie  et  wntre  sahA^  et  nottre  tout.  Lequel 
Dieu  le  père  mm  a  donné  pour  vivre  en  luy,  et  par  luy  <;!  par 
sa  paroUa  Et  se  ainsi  taisonst,  nous  serons  semblables  i  Paul, 
Apolle,  Ignace,  et  à  tous  les  autres  aposires.  Laquelle  chose 
vous  congnoistrez  plus  à  plain,  quant,  en  ferveur  de  cueur  et 
entendement  d^esperit,  lesqueU  Dieu  donne,  vous  lires  les  sainc^ 
tes  et  GhresHennesépisiresdesainct  Paul.  Pourquoy,  à  présent, 
nous  en  tairons,  et  vous  dirons  ung  mot  de  ung  chascun  des  au- 
tres. 

Après  doncqaes  les  épistres  sainct  Paul,  vous  avez  Tépistre 
catholique  de  tainct  Jaquee,  dicte  catholique,  c*e5t-i-dire  univer- 
selle,  pource  qu^elle  appartient  universellement  à  la  doctrine  de 
tous  chrestiens.  Et  elle  enseigne  que  debvons  estre  fermes  en 
foy,  paiiens  en  persécutions  et  tribulations,  iiui  purgent  et  puri- 
fient les  chrestiens ,  et  les  rendent  plus  parfaictz,  comme  te  feu 
Tor.  Elle  monstre  que  nous  n^avons  aucun  bien  de  nous,  mais 
que  tout  bien  et  toute  perredion  vient  d'en  hauU,  de  Dieu,  qui 
est  le  père  des  liinilères.  Et  [elle]  baiHe enseignemens  de  fuyr  tou« 
tes  les  choses  do  la  cliair .  et  suyvre  seulement  celles  qui  sont  de 
Pesperit  de  J»''su(-liriNi.  (.a  vie  de  Christ,  la  vie  d'ung  chascun  chres- 
lien  n'est  point  charuelie,  mais  spirituelle.  U  ne  suyt  point  son 
esperit.  sa  volunlé.  sa  concupiscence,  mais  resperit  do  Dieu.  Et 
sa  volonté  est  celle  de  Dieu,  el  son  désir  est  Dieu.  Elle  enseigne, 
que  ung  chresiien  ne  soit  point  accepteur  de  personnes,  qu'il  ne 
soit  point  chrestiou  par  dici  seulciiietil,  niaLs  soil  chr&siien  par 
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foict  el  œuvre  de  foy  ;  car  la  foy  sans  œuvre  est  morte,  et  semblable 
k  celle  des  malingz.  esperilz  réprouvés  éternellement  de  Dieu. 
Elle  veuit  que  nous  ne  ayons  point  plusieurs  maistres  et  plusieurs 
doctrines,  mais  seulement  la  doctrine  de  Jésuchrist.  Je  entendz  ce 
[I.  cela],  pour  profiter  à  la  vie  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créé,  re- 
créé et  racheté  par  son  filz  JésuchrbL  Et  autres  telz  plusieurs 
beauh  enseignemens,  que  Tesperit  de  Jésuchrist  nous  donne  par 
luy.  Dieu  par  sa  bonté  nous  vueille  illuminer  à  Im  spirituelle- 
ment et  salntaireineiit  comprendre  en  les  lisant,  à  la  gloire  de 
Dieu  le  père  et  de  Jésuchrist  son  filz ,  qui  est  nosire  étemel 
salut! 

Après ,  aveï  deux  épistres  de  sninct  Pieirc.  En  la  première ,  il 
vous  monstre  :  que  toute  nostre  espérance,  c'csi-à-dire  toute  nos- 
Ire  tianre.  doiht  estro  ou  Jésuchrist.  (|ui  est  mort  et  resuscilé  pour 
nous,  et  pour  nous  donner  unjz  héritage  incorruptible,  qui  est 
In  L'-|fii?c  i]p  Dion  incoTnprèlu  nsililr  et  éternelle;  pour>eu  que  ne 
<  heiiiiiiioiis  point  selon  h's  »li  >irs  de  la  chair,  mais,  en  toute 
nosirc  conviTsîition  .  sovoiis  s.iiiit  tz  à  la  seuiltl.mce  el  iiiiihdion 
de  ctîiluy  «jiii  t'>l  It-  s.iincl  des  s;iinctz.  Ensei*:nanl  qu'il  faut  dé- 
laisser toute  iiiaulvaislié,  et  connnent.  en  i  hascun  estai,  on  se  doiht 
spiriUiellemenl  gouverner  Tung  avec  l  aulre.  En  la  scronde,  il 
nous  adnionneste  de  saiïictement  proftiter  en  ce  que  la  congnois- 
sance  de  Jésuchrist  et  de  sa  saincte  foy  nous  est  donnée  par  sa 
seule  divine  bouté.  Il  défend  (en  prophétizant  de  ce  qui  estoit  à 
venir)  toutes  sectes  et  diversités  de  doctrines,  hors  celle  de  Jésu- 
christ. Et  i|ue  nuub  ayons  seulement  au  cueur  el  en  souvenance 
ce  que  les  prophètes  et  apostres  nous  ont  enseigné  de  la  doctrine 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist  Car  en  icelle  seule  est  la  vie  de 
tous,  après  laquelle  tout  esperit  esleu  de  Dieu  suspire.  £t  nous 
faict  mention  que  suyvons  la  doctrine  que  la  sapience  de  Dieu  a 
donné  à  sainct  Paul,  en  nous  admonestant  que,  ès  dictes  épistres, 
il  y  a  choses  difficiles  à^entendre,  —  afHn  que  nous  nous  humi- 
lions en  les  lisant,  et  ne  abusions  point  de  nostre  sens  en  présu- 
mant de  les  vouloir  par  tout  [I.  partout]  entendre,  en  les  dépra- 
vant, les  exposans  selon  nostre  sens. 

Il  fault  donques  honnorer  la  saincte  Bscripture  en  ce  que  on 
entend ,  en  rendant  grâces  à  celluy  qui  donne  TentendemenL  Et 
en  ce  que  on  n^entend  point,  en  le  croyant  selon  le  sens  de  Tes- 
perit  de  Dieu ,  el  non  point  selon  le  nostre,  qui  ne  passe  point 
raison ,  mais  selon  celltty  qui  surmonte  tout  sens  et  raison.  Et  en 
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ce  faisant  nous  nous  humilions  et  tionnorons  le  sens  de  Dieu 
comme  debvons.  Laquelle  chose  la  grftce  de  Jésuchrist  nous  doint 
foire  par  toute  la  saincte  Escripture,  et  par  tout  pensement  et  pa- 
roi le  fîc  ni  eut 

Apré.s,  viennent  trois  épistres  de  sm'nct  Jehan.  Et  que  vous  di- 
ray-je  de  sainct  Jehan?  Il  est  couché  au  lict  d'amour  divine  et  de 
charité,  qui  est  le  sein  de  noslre  Seigneur  Jésuchrist,  sur  lequel 
aussi  s'enclina  en  terre  si  parfond  [l.  profond]  qu'il  ne  pense  que 
à  amour.  Il  ne  parle  que  amour.  11  ne  souspire  que  amour.  Car 
qui  a  charité,  il  n  t-oul.  Il  a  foy  on  plaine  liimii^re,  luysanto  pins 
cler  en  IVsperit  cslcu  de  Dieu,  enllanibé  par  amour,  que  ne 
fait  le  soleil  à  niidv.  an  plus  der  et  plus  chault  jour  de  Testé.  H 
a  liance  si  parfaicte  en  Uieu,  que  ciel,  ne  terre,  ne  chose  qui  soit 
en  ciel  ne  en  terre,  ne  luy  est  riens,  sinon  celiuy  seul  qui  est 
sa  fianc«,  qui  liiv  est  tout.  Il  est  tout  en  luy.  et  tout  en  ciel  et 
en  terre,  et  en  toutes  choses.  e\  par  toutes  choses  qui  sont 
an  ciel  pf  en  terre,  et  qui  oncipies  furent,  et  qui  jamais  seront. 
1)1(11  diuicques  nous  doint  reposer  an  sein  de  Jésuchn.-i .  afiin 
|in  nous  puissiou'^  esti-e  enuTt^z  (hi  vin  des  anges  et  de  tous  les 
saijiciz  vi  saïucies  de  paradis  et  de  ce  raonde-cy,  qui  est  charité 
de  Jésuclirist  I 

Après  sainct  Jehan  vient  une  épisire  de  JikIc,  nous  enseiirnant 
sur  toutes  choses .  seulement  suyvir  la  doi  trine  de  la  foy  de 
noslre  Seigneur  Jésuchrist.  Rt  de  fuyr  tous  ceulx  qui  suyvenl  en 
vie,  en  convereatiou ,  en  doctrines,  les  concupiscences  de  la  chair, 
déclairanl  par  Tesperit  de  Dieu  quelz  ilz  sont,  aflin  que  on  les  puist 
mieulx  congnoistre,  éviter  et  fuyr,  et,  en  les  fuyant,  militer  en  la 
foy  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  En  laissant  la  rohhe  charnelle, 
qui  est  toute  souillée  et  maculée ,  et  prenant  la  spirituelle,  clére 
et  resplendissante  comme  le  soleil,  pure  et  nette  comme  la  pru- 
nelle dePoeil  sans  quelconque  souîUeure  ou  macule.  Laqndle  chose 
la  grftce  de  Jésuchrist  nous  ottroye  t  « 

Après»  viennent  tet  Aelê»  dê»  Aposlm,  qui  sont  saincto  histoire, 
contenant  les  faictz  de  sainct  Paul  plus  amplement  que  de  tous, 
comme  facilement  se  pourra  congnoistre  en  lisant 

Quartement  et  finablement  vient  l'Apocalypte,  c^est-à-direla  ré- 
vélation monstrée  à  sainct  Jehan  par  Tesperit  de  Jésuchrist:  Ut- 
quelle  n^est  point  pour  les  mondains,  ne  pareillement  pour  les 
clercz  de  ce  monde ,  mais  pour  ceulx  esquelz  Tesperit  de  Oîen 
est  habitant ,  non  pohit  seulement  pour  vivifler  et  illummer  en 
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foy,  ravir  en  espérance,  enflammer  eo  amour,  qui  s^apeUe  cba- 
rité»  mais  pour  révéler  les  secretz  de  la  sapience  divlae.  A  laqudle 
riens  de  tontes  ctios»  «fui  ont  esté,  sont  et  seront,  ne  peult  estre 
celé,  que  ettes  ne Iny  soyent  aussi  clèrement  congneue^t,  devant 
quelles  soyent  faictes,  voire  éternellement,  avant  le  commence* 
ment  du  monde,  comme  quant  elles  sont  faictes.  En  quoy ,  et  les 
anges  et  tous  les  espcrits  bieneureux  louent,  adorent  et  admi- 
rent rétemelle  sapience. 

Et  pource  elle  n^eost  point  esté  mise  icy,  de  paour  que  au- 
cuns, par  curiosité  on  présomption  de  sens,  n^en  eussent  abusé, 
se  n'^eost  esté  pour  bailler  entièrement  tont  le  Nouveau  Testa- 
ment, en  admonestant  premièrement  tous,  que  nul  ne  soit  curieux 
ou  abusant  de  son  sens.  Non  point  que  Tesperit  de  Dieu  ne  puisse 
révéler  à  aucun  ou  aucune  simple  personne  les  secretz  de  cesie 
saincte  révélation,  qui  est  pour  tout  le  temps  depuis  radvènement 
de  Jésuchrist  jusques  à  la  fin  du  monde,  voire  plnstost  que  à 
ceulx  que  on  répute  sages  et  lettres  selon  le  monde.  Car  comme 
il  est  escript:  •  yesperit  inspire  là  où  il  luy  plaist.  •  (Joan.  ID.) 
n  fault  doncques,  quant  on  la  lit,  louer,  adorer,  et  admirer  la 
haultesse  et  incompréliensibilité  de  la  sapience  de  Dieu.  Laquelle 
sçait  tout  le  cours  des  siècles,  et  de  tous  cueurs,  et  toutes  pen- 
sées.  dès  le  (  ommencement  du  monde,  c(  paravantéterneUemenL 
A  laquelle  puissdns  par  sa  saincte  ^Ace  Itnableraent  venir,  et  quece 
que  Jésuchri.st,  sapimrp  divine,  dit  de  Dieu,  le  père,  soit  accom[»!v 
en  nous:  «  Geste  est  la  vie  éternelle,  que  ilz  le  congnoissenl  seul 
vray  Dieu,  et  Jé^uclirist  le<juel  lu  as  envoyé  I  »  (Joan.  XVII.) 

Qui  pst-ce  doncques  celluy  f|ni  n'estimera  estre  chose  deul>e 
(!.  deuej  et  convenante  à  salut,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en 
lanprue  vulf?aire?  Qm  fsl  chose  plus  néros'^nirp  à  vie,  non  point 
de  ce  monde,  mais  à  vie  elernelle*?  Se  en  cliascune  des  reli- 
ffions  particulières*,  ilz  (Jidnnnent  que rhasctin  d'eulx  ignorant  le 
Intiii  .lit  s.i  reiirle  en  Inni^iie  viilLmii  c  et  l;i  porte  siir  srty  el  Taye 
en  iiM  iiKiirè .  r!  que  OU  leur  expose  [Uusieurs  lois  en  leius  cliapi- 
Ires,  —  lie  1,1  Mt  ,  par  plus  forte  raison,  les  simples  de  /</  reh'ffmi 
chresU'ennt'.  aeulc  nêrflmtin'  (cai*  il  n'en  peiilt  esttr  /fiip  une  nrrr.s- 
snire)  doibvenl  avoii-  It  in  lei^Me.  qui  est  la  parolle  tle  Dieu,  es- 
criplure  pleine  de  grâce  et  de  miséricorde,  en  laquelle  Dieu  se 

*  Dans  l'édition  de  lb2à:  «spirituelle.» 

*  Il  VMttpHtkHr  des  ofdres  religieux. 


offre  à  nous,  pour  Tainour  de  Jésuchrisl .  son  cher  lilz  nnii|nt'. 
comme  le  père  de  miséricorde  à  .ses  enfanfz  de  irrfue.  VA  (jue 
veull-il,  sinon  miséricorde?  «  Je  veux  (dit-il  i  inisérii  (ti  lU  ci  non 
point  s.'irrifire.  •  (Mallli.  IX.  )  El  que  veuU-il  ilnimcr.  >iiiiui  sa 
grâce  Ct'sic  sjiincle  Rscripiure  esl  le  leslamenl  «le  Jésu»  [inst.  le 
lestMiiieiit  de  iiosirc  \\rv(%  confermé  par  sa  mort  et  p;ii-  le  sanp  de 
iKislre  rédempliun.  lit  qui  est-ce  qui  delVenilcra  aux  enfautz  de 
avoir,  veoir,  et  lire  le  leslanienl  de  leur  pére? 

Il  e-st  doncques  très-expédient  de  le  avoir  ,  le  lire .  el  le  porter 
sur  soy  en  révérence ,  le  avoir  en  son  cueur  et  le  ouyr,  non  uoe 
fois  mais  ordinairement  **,  és  chitftUret  ieJéttuàrM,  pri  umU  te 
irises,  font  le  jicupic,  tmU  miftle  comme  tçamimt,  ie  doibt  aum- 
bter  à  amfr  et  homurer  la  sainde  parolte  de  Dieu.  El  teUe  est  fm- 
Imf^  du  débemaiire  roy  tant  de  coeur  que  de  nom  tréi-ekretUeu, 
en  la  main  duquel  Dieu  a  mys  si  noble  et  excellent  royaulme. 
que  la  paroHe  de  Dieu  «oti  puremeiU  frudiéepar  toul  tan  foyadme^ 
à  la  gloire  du  pére  de  miaérieorde  et  de  Jieuekmt  aen  /Ui  *\  La> 
quelle  chose  doibt  donner  courage  à  Ions  ceulx  dudict  royaolme 
de  profilter  en  vraye  clirestienté,  en  suyvant,  entendant  et 
croyant  la  vivifiante  paroUe  de  Dieu.  El  benoiste  soit  Theure, 
quant  elle  viendrai  Et  beneLs  soient  tous  ceulx  et  celles  qui  pro- 
cureront ce  estre  mis  à  efTeci ,  non  point  seulemrat  en  ce 
royanimr.  mais  par  tout  le  monde .  afilii  que  de  toutes  pars  soit 
accomply  ce  que  dit  le  prophète  (Psahu.  GVi):  •  Cottûleuioi  Do- 
mino ,  quonlam  bonus,  quoniam  in  seculum  misericordia ejus , a 
solis  orlu  et  occasu,  ab  aijuilone  et  mari!  • 

Parquoy  aussi  tous  évesqiuK.  t  iiréz.  vicaire^s .  docieiirs,  pres- 
i  lieurs  debveroieni  esnimivoir  le  peuph-  ;i  ivoir.  lirr  et  ntminer 
les  sainctes  (''vauLriles .  .icrnmpli.^-.uis  Ir  nmloù  île  Dtru  et  h's  tie- 
strx  (les  tirs-uol'l'-s  nn  urs.  cl  rnsii  wan.N  l  exenqde  du  samctel  bon 
évesque  Oirysojitutne ,  ninsi  rdsoil  à  son  peuple.  e(  (Kir  tous 
lieux  là  où  il  povoit.  comme  il  est  manifeste  par  la  dixiesme  lio- 
mélie  qu'il  a  escript  sur  révaugiie  saind  Jehan,  sur  ce  passage: 

Dans  l'éditiun  do  1523,  il  y  a  ces  mots:  •  le  lire  et  le  ouïr,  non  ttne 
fioiBi  mais  ordinairfmr'nt,  ntr*  » 

Voyez  le  N°  48,  note  2,  et  la  lettri'  ilt-  Li  Vv^n'  a  Vnrv\  du  H  juillot 
1524,  D.  9.  RJcbard  Simon  reproduit,  comme  suit,  Tcditiou  de  1523  :  «  en  la 
nudn  diMinét  Dieu  a  mis  «i  noble  eteieseeIlentBoyaiiiiieài«|Mredn  Père 
de  mbérioorde  et  de  JésusHChrist  eoD  FUb.  • 
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•  Et  verbum  caro  bctum  est,  >  où  il  dit  ainsi  :  t  Cure  vobis  ait 
evangelicas  légère  lectiones,  ete.»  Ayez  soing  delirelesérangiles. 
tesfiuelles  dehvez  avoir  entre  les  mains,  devant  que  veniez  aux 

prédicalions.  et  W.^  recorder  soiiventesfois  en  la  maison,  enquérir 
tlilii-<'!iiriiient  le  sens  dMcelles.  e(  quelle  cliose  est  *laire  et 
(jiielie  oljscnrp  en  icelles.  Et  notez  les  choses  qui  semblent  estre 
répugnantes  .  jà  soit  que  elles  ne  répugnent  point.  Et  adonc, 
toutes  choses  bien  examinées  et  pensées ,  vous  vous  debvez 
prést'iitcr  iré^-atftTitifz  aux  préflicalions.  F!  par  ainsi  sera  irrrint 
l'foflil  ;i  nous  et  à  vous.  Car  nous  ne  aurons  point  prant  labeur 
à  vous  luititstrcr  la  vertu  lU'  l'évangile,  ([uant.  en  la  mai.son,  vous 
vous  ,'iurez  faict  ainsi  r.imiliérpnienl  It  sentence  >vUin  la  lettre. 
E[  v(ni>  serés  fais  plus  jiitjiniit/..  siil»!ilz  et  ingénieux,  non  point 
seulenienl  ;i  ouvr  et  entendre  la  sain  rte  doctrine,  mais  aussi  à  en- 
seigner les  autres.  »  Et ,  apr^'s  ces  parollcs .  il  l  eprLJil  ceulx  qui 
sont  négligens  à  ce  faire,  se  excusans  pour  k  urs  occupations  et 
négoces,  soient  publi(iues  ou  privées,  soyeni  riches  ou  povres. 
El  [il]  monstre  que  toutes  leurs  excusations  sont  frivoles  et  de 
nul  moment,  en  quelque  estai  qu'ilz  soyent,  et  que  nolnese  pealt 
raisonnablement  excuser.  Et  dit  ainsi:  «  Quod  si  qui  suni  qui  ne- 
gotia,  etc.  •  Laquelle  chose,  à  cause  de  brieNeté,  je  délaisse  pour 
les  dercz,  qui  pevent  veoir  au  long,  en  ce  lieu-là.  toute  la  vérité, 
comme  maintenant  on  vous  a  diu 

Et,  affin  que  la  |n*olixité  de  ceste  épistre  ne  donne  empesche- 
ment  de  lire  chose  plus  saincte  et  plus  salutaire,  laquelle  inconti- 
nent s^ensiiit,  icy  feray  la  fin,  priant  ce  que  sainct  Paul  prioit 
pour  les  Ephésiens  (Ephe.  DI)  :  *  que  Jésuchrist  habite  en  voz 
cueurs  par  foy.  ilésjrans  toute  gloire  estre  donnée  à  Dieu  le  père, 
par  Jésuchrist  et  à  Jésuchrist.  en  unité  du  .sainct  Esperit,  en  toute 
église,  et  en  toute  nation,  et  en  tous  siècles  des  siècles  t  Amen.  » 

Cy  line  IVpistre  e.xhortatoire 


'*  On  lit  à  la  fin  du  volume  :  c  Veste  seconde  Partio  du  nouveau  Testa- 
ment contenait  les  Eiwtns  de  8.  Pol,  les  Eplstres  Dttholiques,  les  Actes 
des  Apostres,  l'Apocalypse  de  8.  Jeban  PEvangeliBte,  fii8t  adievee  de  ira» 

prînuT  on  la  maison  do  Simon  de  Colines  Libraire  Jure  en  ITIniversite  do 
Paris-  demeurant  rn  la  rue  St.  Jehan  de  Hrainais  (l<  \;uii  les  Kscolfs  du 
décri  t,  lan  de  grâce  1523.  le  6*  jour  du  mois  de  iSovembre- »  ^Dc  Saiu- 
jorc,  op.  cit  t.  IV,  p.  114.) 
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LUTHER  à  Nicolas  Gerbel,  à  Strasbourg. 
De  Wittembei^,  4  décembre  1523. 

Lathers  Briefe,  éd.  de  Welle,  H,  p.  437. 

SOWMATRF  T^ith^  «'iTifoTTCf  a'ipr^"  d*'  (7rrhf^.  «'il  \  ii')r;iit  A  Sfraxhmirri  !irn'  pho*» 
qui  put  faire  vivre  li<»ntir;iKlement  Franç-  is  Lambert.  (]clui-ci  »sj>ère  poun-oir  plus 
aisément  à  son  entretien  en  se  rapprochant  de  la  France  et  en  traduisant  dans  sa 
ftaptu  bmgm  1m  4oriUi  allMMiidi  de  Liit1i«r. 

Gratîa  et  pax.  Quamv»  frustra,  etiam  me  dissuadeate  mnltis 
rationibiu,  optime  Gerbeili  scribam  tamen,  ita  urget  is  pro  que 
scribo,  postquam  explorasse!,  esselne  Argeniorati,  quem  nossem. 
Est  apud  nos  FYttneitew  LcmAerlm  Gallas,  ante  duos  annos  inter 
IliBoritas  apostolicus  (nt  vocant)pr»dicator,  duda  nostrate  uxor- 
CQla.  b  sperat  melios  degere  in  ?idiiia  GaiBiœ  swe,  nec  audit  meum 
consilium,  sic  occupatus  suo  proprio  Nam  ego  senlio,  si  qui  apud 
VO!^  non  romniode  agere  possent,  pmertim  hi^usmodi,  potius  ad 
nos  iUinc,  quàm  ad  vos  bine  coîquam  migrandum  esse  :  sed  vieil, 
atpacemhaberein. 

Peto  ergo  illius  gratia,  ut  mihi  respondeas,  si  honasta.  imô  com- 
nioda  nptid  vos  sit  condilio,  qua  spes  sit  ilhiin  vivere  possp.  Homo 
est,  qui  Icirendis  literis  sacris  nomiiliil  possil  et  valeat,  sed  nostris 
Barn.iliis  el  Paulis'  non  satis  par.  rieindp  vertenrtis  vernaculis  mois 
in  Gaiiicâ,  qua  una  rationc  maxime  lldit  in  vicinia  GaUiœ  seso 

*  Nicolas  Gerbel,  éminent  juriscoosult^,  natif  de  Pforzheim,  ftit  d'abord 
professeur  de  droit  à  Vienoc,  puis  à  Strasbourg. 

*  Erioens  dans  m  «  SjIvuIb,  »  p.  8b,  dte  les  paroles  snivsiitesda  Ludier  : 
«Hoc  vilium  commune  est  GaXUs,  qoibd  te  pntcnt  prse  aliis  sapcre,  oon- 
tomnentes  nos  fprft  ]  scse.  Sic  fecit  monachus  Frmiciscug  Lampertus.  is 
eiiiiii  a  nio  ilafdtJivit,  ut  sibi  auditon-s  pt  (jui  sua  utprpntur  opéra  compa- 
rareiu,  q^uaiii  id  iu  inea  potestate  potiitum  fuisset.  Dm  ihuin  waiuiicii  ntt.  » 
(Yvjw  LodMrBBrieUe,  éd.  de  Welle,  VI^  Tbefl,  p.  41.) 

s  Alhttkn  à  MéJanditboii  età  Pomeiaiim. 
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frucliim  etvictiini  fartnriim  *.  Dip-nntur  aulem  euni  Princeps  nosUjr 
nliquotieÂ  muaere  argeateo,  ut  40  aureos  ex.  ipso  habuerit  hoc 
anno. 

Nis!  PTUo  lu  inilii  rps|i(»ii(len>,  non  erit  illi  neque  miUi  pax.  Ex 
hoc  inlelliges,  quUl  palior  ab  liiijiismodi  iKMiiinihiis,  sic  amiculos 
meos  per  me  explorantibus  et  oneraniibus.  Vaie  cunt  carne  et  cosia 
tua.  Witenberga).  M.D.XXI1I,  die  Barbara). 

Habtiniis  LtmsRus. 
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GUILLAUME  liRiçoNNET  au  Clorî?(^  de  son  Diocèsc. 
De  Meaox,  13  décembre  1523. 

Guy  Bretonneau,  op.  cit.  p.  174. 
SfHiMAiBB.  RévocktioD  im  prêdieateon  latbérienB. 

GcnuAUME,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaulx,  i  Um 
Cmez,  Vicaires»  etc.  Saint 

Yen  que  par  les  anciens  Statals  de  nos  prédécesseurs  d'heu- 
reuse mémoire,  il  ail  été  sainctement  et  sagement  institué,  et  du 
depuis  en  notre  Synode,  par  nous  loué,  confirmé  et  approuvé,  que 
vous  n'ayez  h  permettre  à  personne,  de  quelque  état,  ordre  et 
condition  qu'il  soit,  ou  de  quelque  part  qu'il  puisse  venir,  de 
prcscber  en  vos  églises  (sans  toutefois  y  comprendre  lex  Cordeliers 
de  iMmidj:)  et  que,  si  jamais  il  se  ^irésenla  belle  occasion  d'oh- 
scner  avec  fruit  ce  saincl  el  inviolable  décret,  c^est  maintenant 
que  tn  imle  Luthérienne*  va  croissant  outre  mesure  pour  r<^pandre 
par  timl  son  vonim,  sy  on  ne  retranche  bien  tost  la  violence  de 
son  cours  par  le  remède  n('"cps«5aire  à  un  tel  mal: 

A  ces  causes,  nous  vous  mandons  à  tous  en  général,  el  à  chacun 

*  On  ne  connaît  auciu  Km  de  Luther  traduit  en  fraufait  pv 
Lambert. 

«  yoyealeN*78,note]. 

•  y.  le     76,  note  2. 
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de  vous  en  particulier,  ei  par  la  teneur  de  ces  présentes,  vous 
deiïendons  expressément  sous  peine  d'^excommunication  et  ana- 
«  lhi'»ine,  que  vous  permettiez  de  prescher  en  vos  cliidrcs  dc^  Lnfhé- 

riens  de  cette  sorte,  el  tous  autres  de  quelquo  floirré.  prét'iniiirnu' 
et  ijiiMlilé  qu'ils  soient,  faisans  profession  de  leur  doctrine,  ou  qui 
vous  seroienl  inconnus. 

Davantage,  voulaiis  ffiiner  le  chemin  doresnavant  à  ceulx  qui 
voudroient  se  forùlier  de  nos  ('oimnis^ions  et  Mandemens,  parce 
que  filusieurs  en  abusent.  ia<;int  la  dale.  et  y  en  inscrivant  une 
nouvelle,  bien  que  chaque  iMiiiulrmenl  n"avt  authorilé  que  d'un 
Synode  à  laulre  .suvvant,  —  Nuu<.  pour  ces  causes,  révoquans  tous 
el  un  chacun  les  Mandemens  ju.sques  icy  de  nous  éman^^z,  les- 
quels d''liabitude  étoient  cy-devaut  signéz  de  diverses  person- 
nes, ordonnons  qu^on  n'en  reçoive  plus  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  s'ils  ne  sont  contreaignèz  de  la  main  de  notre  Secrétaire 
Lermitey  lequel  nous  commettons  spécialement  à  cet  affaire  ^ 

Nous  n^entendons  pas  toutefois  tous  empescher  que,  selon  la 
Clémentine  Dudtm  ^  vous  ne  puissiez  prier  d'^annoncer  la  parole 
de  Dieu  en  vos  églises  parochiales  ceulx  que  vous  jugerez  capables 
de  cete  fonction. 

Donné  à  Heaulx,  le  trézième  Décembre  mil  cinq  cents  vingt- 
trois*. 

'  '  Après  avoir  mentioané  ce  mandement,  Toussaints  Du  Plcssis  ajoitte: 
«  Pour  rcm(''dipr  an  mal  qui  faisait  des  protfrt's  inouïs,  Brivnnnct  fit  venir 
d'autres  sçavaiits,  dont  la  doctriue  ne  lui  ctoit  point  suspecte.  De  ce  nombre 
(tarent  Martial  Maturier,  prindiMl  du  collège  de  8t.-Micfael  à  Parte,  et 
célèbre  prédicateur,  à  qui  0  procura  U  cnre  de  8t-Martin  «i  grand 
Marché,  Michel  Roussel,  Arnaud  Roussel,  Pierre  CaroU,  chanoine  do  Tégliie 
de  Sens,  à  qui  il  donna  In  cnro  de  Fn^ncs  t-t  ensuite  crlk-  do  Tancrou.  » 
^Op.  cit.  I,  328.)  —  TuuiiiMiuitâ  commet  ici  une  erreur.  Du  nom  'dc  Michel 
dfAremdt,  il  ft  tiré  celui  de  deux  peracosages  imaginaires:  MiéM  et  Ammid 
JfeiHfel.  Bfichel  d*Arande  8*était  retiré  &  Hèanx  en  1621  (Y.  le  N*  86), 
mais  au  mois  de  décembre  1623  il  évangélîtait  la  vfUe  de  Bouiget.  (Yeyei 
la  lettre  do  Farol  dn  2  avril  1524.) 

*  Décrétale  donnée,  en  1300,  par  iJonifacc  Vlli,  et  remise  en  vigueur 
par  le  concile  de  Yieune  (1311),  qu'assembla  Clément  V.  Cette  décrétale 
permettait  aux  Oominicaint  et  aux  FrancÎBeajns  de  prêcher  librement  ;dans 
leurs  églises,  dans  les  places  publiques,  et  même  dans  les  églises  parois- 
siale?; Toiitofois,  pour  orrnper  la  chaire  de  cdlos-ci,  les  relifridiv  dov;iipnt 
olitonir  préalablement  la  permission  du  curé.  (Voyez  Gieseler.  Kircbengescb. 
Hand  li,  2,  S.  841.) 

*  Vo9reileN*78,iiote4. 
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ULRICH  zwiNGU  k  Pierre  de  Sebvilie',  à  Grenoble. 
De  Zurich,  13  décembre  1523. 

Diaprés  la  prciuitTc  édition  de  cette  Épître,  imprimée  à  Zurich, 
chez  Froschover,  en  janvier  1824,  in-4*. 

îsOMMaikk,  Uih'  iiiùtni'  fui,  im  iiiéiiie  iiinour  4(!  In  piété  nous  or.t  «.'r.giigÊS  à  euUw  en 
report  i'un  avec  i'auUre,  noire  Lut  eowmtm  «tant  de  restaurer  la  religion  de  CLrixt 
d»pa»  li  kogtempa  défigurée  et  preiqae  aoiintw.  O»  I»  pttito  Mimo»  qui  a  mr. 
«éoK,  Dira  non  ùin  mUf*  m  gfMnd  wbr«.  C«tU  MPume*  e'«l  k  Fwcle  de 
Dira,  et  o'«t  Dira  màiM  qtû  vaaa  »  nupirft  k  désir  de  !•  oommumqner  *  ratnii. 

Mais  aroni  J'en/rfprcndre  cett<  œuvre,  ra>fiihz-en  bien  Ut  di/fieuUf»  ;  car,  si  vous  6t«« 
un  tidéle  serviteur  de  Dien,  vous  reiu  iiutrereî  dos  ennemis.  Les  !V''n'5ntinijs  d'héré- 
sie, les  supplices  les  plus  cruels,  voila  les  armes  de  l'Aittdcbrist  réduit  au  désespoir 
par  la  prédiflatioD  de  rÉvragile.  &ev-voiit  de  foirae  A  tou  uamieir  mm  lirîetBvee 
tant  d'mtne  «dtenairM?  Vme  foiriet,  A  orap  sAr,  n  l'esprit  de  Chriat  m  le  lemit 
pirédrtnmt  de  tou  eae  p«ril«  poor  «Miter  TOtv»  ooiiiage.  Be^êktmvuê  daue  db 
touUt  Uê  arme»  ekrtHennes.  Prax  fMDcre  5Ûreuiei)t,  it  ne  faut  jamais  écouter  la 
chair;  il  faut  que  notre  ««prit  vive  en  Diftu  soiil.  Vcis  voules  prfdier  l'Évangile, 
étudiez  duao  l'Écriture  en  disciple  et  non  en  iioct«nr.  Voyez  ce  qu'en  peu  de  temps 
ramoar  de  Cbriet  a  produit  en  Memayne  !  Invoquez  d  votre  tour  le  Seigneur  poar 
(a  JVorm/  n  «ime  A  Atre  priA, 

Gharissimo  nobts  in  Ghristo  fratri  Petro  Sebivill»,  Eedesiastaî 
GraiianopoUtano»  viro  doctissimo,  Hnldrichus  Zningtiiiaw 

Gratia  et  pax  a  Deo  et  domino  nostro  Jesu  Ghnsio  !  Si  bonis  ad 
bonorum  convivia  licebat  eUam  non  vocalis  aceedere,  doctissime 
juxta  ac  piissiine  Petre,  ut  est  in  proverbio,  quanto  magis  Chris- 
tianum  etiam  longis>inu>  (Us^iiam  Christiano  convenire  licebit? 
Quorum  una  fldes  est,  baptismus  unus.spiritusidemJdfTn  <»jnsdeni 
pielalis  studiuin.  Hinc  factiini  est,  ul,  ignotii-^  itriiotiim,  tlidciii  (juod 
ego  rninr  fario,  hciie  habere  precalus  sis,  .'ilijiu'  id  lilt-ris  ad  \nm- 
luufidum  Coctum  mi&m    viruni  ul  génère  iloctrinaque  claruui,  ila 

•  Voyez  ci-dcssuuâ  la  lettre  que  Pierre  de  Seb ville  écrivit  de  Grenoble  à 
Coet,  le  dSdtoenbre  1624. 

*  Cette  lettre  de  Pierre  de  Sebville  au  chefiUier  Coct  ii*a  pas  été  conservée* 
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pielale  iiiiiii;inUaleque  lon^ro  clariorem.  Oui,  ul  niiiil  antiijuius 
aiiiirilia  pietateque  intei  iniinana  ducit,  sic  vicbsim  suople  quodam 
jure  (iiaiii  lanli  viri  imperio  liibenles  volenlesque  cessimus)  c(nu- 
pulit  incultas  istas  ad  le  dare  llleras,  quibu-s  fului  um  speral,  ut 
amicitia,  secundis  avibus  cœpUi,  eodem  aaspicio  in  diem  magis  ac 
magis  creficaL  Sed  in  eum  modô  tisiim,  ui  pura  lUii  veraque 
(^tSTIreUgio  ampHêtnrt 

Qaam  qiiis  non  videt  hypocritanim  versutia  longo  jam  iein|)ore 
ita  esse  f<Bdatam,obscuralaiD,  laceralam,  ul  parum  abfoerit  [quin]  in 
onivenum  exdnderetur  ?  Sed  dominus  Sabaoth  pauxillum  seminis 
reliquit,  ex  quo  segetem  uberrimam  redituram  speramus.  fiadem 
eaim  est  cœleatis  grani  vis,  quse  sinapis,  quod  omnium  seminum 
est  longe  minimum  :  hnc  lamen  venit,  ut  arborescat,  et  avibiu 
cœli  variis  Yentoromsedilionibus  jactatis  sedem  flmam  liospidum* 
que  tutum  exbibeat.  Semen  hoc,  ut  CHRISTl  verbis  utar,  est  ver« 
biUD  Dei.  Quod  (ametsi,  duni  nliàs  aliô  cadit,  parvuin,  ubi  tamen  In 
terram  bonam  ceciderit,  fiiictum  habundantissimum  refert,  quam- 
vis  et  hune  numéro  polius  quàin  ingenio  disparem. 

In  hoc,  inquain,  verbo  requiem  vitanique  inveniunt  miserai 
inortnlium  mentes,  t|ua»  non  modo  huju-^  iinmundi  mundi  lumnl- 
til)iis.  verùm  insidiis  elîam  sfurilalium  iidjuitianim  divexaiilur, 
hocque  adeô,  uf.  juxta  FroplieUe  verbum,  cousolalionem  non  re- 
cipianl,  nisi  postquam  Dei  memores  farta»  fuerint.  «  Rennit.  inquit, 
consolationem  nocipere  anima  mea  :  l  ecordalus  auteni  Uei.  la-iifi- 
catus  suui.  ■  (FsriliiKi.  "().)  Quai  euim,  per  immortalem  Detiin,  lir- 
uiilas  aut  cousolalio  in  verbo  bominis  est.  cum  (nnnis  iidmo  sit 
mendax?  Maiiifestiiui  if,^Uiii  bumanani  nicntcin  non  alij  l  aiione 
tranquillam  reddi  pos.se,  quàiu  uno  suloqiie  Dei  verbu.  Hoc  tu 
recte  facis,  ({uum  nitiâe ,  pure  saiwteque  prœdicare  in  auimum 
duciSy  quemadmodam  literao  ad  Amumunium  data»  indicant.  Id- 
que  non  sine  Theseo,  ut  didtur.  Nam  caro  et  sanguis  hoc  tibi  non 
revelanmt  (baec  enim  jubent,  at  se  andiamus)  sed  pater  oelestis 
animum  sic  tanm  ad  se  traxit,  ut  efus  jam  verbo  fidens,  atios  quo- 
que  ad  banc  secuiilatem  copias  pertrahere. 

Veràm  hem  tu,  œdiRcandi  consilium  ne  capias,  ni  prius  sedens. 
impensam  omnem  supputaveris.  Alioqui  k  filiis  hujus  seculi,  dum 
in  medio  fervore  opiis  Aierit,  ipseque  reram  tnopia  ab  eo  revo- 
catns  eris»  ad  hune  rideberis  modum  :  Hic  homo  cœpit  œdificare, 
et  absolvere  nequivit  Qoœ  te  contnmelia,  nisi  vehementer  inca- 
lueris,  manum  ab  aratro  retrahere,  inque  sai»  iapidem  converti 
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faciel;  ut  snl  deinde  lins,  qui  [1.  quodj  iiigeiiium  amiltens,  plus- 
quam  fatuum  est.  Simt  antem  adversus  hos  hostes  opes,  arma 
coinineatusque  païaïuii.  i'mno  contra  Antichristum,  qui,  ut  se  ex- 
tuUt  supra  omnem  cullum,  ita  Deus  dici  amat,  et  verbum  suum 
nnminis  loco  vereri  prcucipit,  tametsi  plusquam  o^.;  ^tà  «aràv,  à 
Terbo  Dei  dissideat  Si  nunc  fldelis  Domino  tuo  minister  esse 
copias,  hue  adigére,  ut  istum  odio  habeas  :  niai  dnolms  domînis 
servire  alicubi  didiceris,  ant  amicitiam  aliquam  inter  GHRISTUli 
esse  et  Belîal.  Istum  si  odio  habeas,  cogeris  ante  omnia  maie  au- 
dire,  hiereticus  dicI,  ignés»  mortes  et  dira  supplida  intentari  videre, 
ac  paulo  post,  nisi  ad  ejus  partes  concesserts,  ezperiri.  His  enim 
armis  probe  insCructns  est,  gestitque  non  velîtarem,  sed  statam 
cum  Ghristi  ministrb  pugnaro  conserere,  Satis  enira  jam  exaspe* 
rattts  est:  tantum  enim  rei  et  copiis  ejns,  dam  aliquandiu  praedi- 
catum  est  Evangelium,  decessit,  ut  in  desperationem  rerum  om- 
nium adactus  ullima  experiri  cogatur.  Hic  animum  explora  tuum, 
et  tiumeros  examina  quid  queant,  quid  ferre  reofient;  senties 
mox  te  ta  m  gravi  adversario  imparem. 

ÂdhiL'C  adde  allas  innumerabiles,  ({ui  contra  te  dimicaturi  sunt 
hosles:  inveterata'.  scrî  pessimaî  consuetndines  :  Patres,  sed  qui 
vitrici  ferè  sunl  :  nam  verbuui  Dei  crebro  juxta  Libidinem  adfectuuin 
suoruni  detor^erunf  ;  Principes,  qui  bis  insaniunt,  dura  secundum 
hoc  (sif)  ijikhI  v«'i-;iiii  pictalem  ignorant,  nihil  aliud  quàm  tumul- 
luauliir:  uiide  i a  gregem  Christ!  facile  exfimrilari  potei  uul;  uiiiudiis 
lolus.  xax.'^Ttt'fiwv,  et  maloruni  examina  suaul  omnium.  Hax,  in- 
quaiii.  (ininia  tilii  auleipiam  lehiui  ordiare.  expendeada  »Tunl,  nein 
nit'dia  pugiia  leinittas  hracliia,  et  fuga-  prasidiinu  tjuaeras:  nam 
sic  lioret,  ul  poslrema  détériora  primis  redderenlur.  Jam  te,  si 
homiN  orator  essem,  et  lu  carualis  esses,  ad  desperationem  nimirum 
adegissem.  ut  jam  latebras  potius  medilareris  quàm  concionem. 
Sed  non  patilur  hoc  qui  te  eztimuUit  Ghristi  spiritus,  qui  ejusmodi 
malis  animum  acuit  potios  quàm  retundat  (sic). 

Age  igitur,  optime  vir,  et  tu  in  GaUu*  vairis  Ghristîana  arma- 
tura  munitus  in  publicum  prodeas,  sublataque  instar  tub»  Yoce, 
Evangelium  Ghristi,  invitis  omnibus  pnppis  et  Papis,  pnedices. 
Ghristns  classicum  cecinit,  impressionem  in  Pbarisœos,  scribas  et 
hypocritas  facturas.  Quis  dexteram  ad  praelium  non  armabit  ?  •  Léo 
rugiet,  inquit  Propheta,  quis  non  metuet?»  (AmosID.)  Ghristo 
per  ministros  suos  détonante,  quis  ex  bostihus  non  pavebit?  Imô 
dispeream,  si  non  in  totb  castris  illorum  trepidatur,  adeo  verlun- 
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inr,  rotantur,  .iiiil)igunl,  iil  qmd  Ci)a?>iiii  >eLiituri  >uit  iionduin  e\- 
ploralum  habeant  Nam  si  Ghrisli  greucm  iiiaclare  per  seductos 
Principes  cœperiiil,  vciiiilur  ne  si(  rniurialur  feneslra,  ut  in  se 
quuquti  paulo  pos.1  irrualur.  Si  vero  Scriplura  obsistere  tentent, 
cuoscU.sibi  violenlia;  quam  ei  faciunt,  toti  frigeut  ac  concidunt 
Qaid  igiUir  in  ignavos  non  imiimns,  uno  illoque  satis  forti  vorM 
Dei  pru3sidio  hilti  ?  Is  enim  Aniîchiistuin  interficiel  spiritu  oris 
soi.  Stal  à  nobis  Cbrislos;  quis  conUra  nos?  Simus  Ucel  Samia 
vasa,  nemo  tamen  confringere  nos  poterit»  quamdiu  nobis  Dominits 
adest.  Aderit  anlem  es  verbi  sui  cerla  promissione,  qua  poUicilus 
est  se  nobisGum  mansuruiD  usque  ad  mundi  consumalionem  ; 
jussitque  securos  esse  quum  ad  reges  et  prœsides  iUius  causâ  Ira- 
hamor:  daturum  enim  esse  et  sapienliam  et  eioquentiam,  cui 
omnes  adversarii  non  possent  resistere.  (Mattli.  X  et  XXVUL 
Luc.  XXI.) 

Quid  igitur  adtiuc  ciinctamur  ?  Victoria  in  manibus  est  An  eam 
decerpere  piget  ?  Cœlum  et  terra  transibunt  dtius  quara  Dei  ver- 
bum.  At  is  viciuriain  proniisit:  recipi  igitar  non  potesl,  ut  non 
vincainus.  Quin  hoc  potius  dixero  .  nos  alla  ralione  vinci  non 
posse,  quàm  si  conatus  nos  pigeat.  Teiiera ,  non  iLMioro.  ul  no.s 
caro  deh<ïrlf>tm';  sed  cogitanduiii  ileniin  il  que  ileruui  nobis  est, 
qnofl  versLilus  mxoiîaipwv  seuiper  no>  illiii>  ot  (  ;t>ione  snadelriffiip 
seduxil:  ac  duni  iila  lal>ores  iuruiiin.isijtu"  refiii/il .  iioliU  o(.iii>  ah 
ejusblanditiisfugieiiiluni  est,  aiire>iiin'  l"ly>sism  iuoieiii  ohserajidai, 
ne  forte  ei  cedainu.s.  nu;»'  onini  major  infoliciUjs  nobis  accidere 
poterit.  qiiàm  si  nos  iirotlitrix  can»  paï  Uuiii  suaniin  fecerit ,  iibi 
loti  iiiiiti  <iliud  quaiu  caru  lulun  esseiaus ,  ac  subinde  quoque 
uihil  aliud  quam  beluu;'?  Parliuui  auteui  ejus  sumus,  si  spirilum 
illitts  gratîA  prodimus  ;  tum  autem  spiritum  prodimus,  quum  non 
omnibus  nervis  Deo,  iUiusque  verbo  fidimus:  in  eo  enim  solo 
spîritus  vîviL  Quod  enim  tam  juralum  est  creatui'u»  verbum,  quod 
non  follat? 

Hsec  igitur  et  his  longe  tum  robustiora,  tum  diviniora,  lecum 
reputans,  doctissime  Peire,  animaberis  non  modà  cum  Anti- 
christo  ac  pancis  principibus,  sed  cum  universo  simul  orbe  cer- 
tamen  subire,  si  qaidem  cœlestia  ambis;  ea  enim  solis  eîs  eve- 
niont  qui  terrena  negligunu  Ante  omnia  igilur  opus  est  ut  te  \\}- 
sum  abneges,  ac  quotidie  morlaris.  Id  autem  toopte  Marie  non 
poteris:  ad  unam  igitur  Dei  niiséricordiam  confugiendum,  et  ilUc 
flagitandum,  ut  vias  tuas  dirigat,  mentem  iUustret,  cor  exciret. 
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ni  illius  gratiâ  nihil  non  lum  audeas,  tum  qao  pacto  fieri  oporteal 
scias.  Proderit  et  illud  Evanur linni  Ctiristi  pra^dicare  moUenli, 
ut,  rejeciis  omnibus  praesumiis  opinionibos  et  doctriiiis,  hoc  con- 
sUio  ad  Uteras  verè  sacras  accédât,  ut  eas  praeceplorem  habituras 
sit,  non  disctpulum.  xNam  qui  sic  accédant  ad  eas,  ut  lioc  solum 
({uu-rant  quod  opinionibus  suh  adstipuletur,  vim  eis  facturi  sunt 
et  constupraluri.  Qui  \er6  contra  sic  ad  eas  adeunt.  ut  illinc  cœ- 
ItvstU  consilii  mentem  aurerant,  ut  doceantur,  non  ut  doceant,  hi 
denique  cum  multa  fnige  recèdent. 

Vides,  in  \o'o  [1.  Clirislol  frar.  i.  (iiiantum  brevi  pietas  Chrisli 
III  (iirmania  profeceril  !  K,i  non  minus  proraolnra  est  et  npud  res- 
tios,  si  id  a  Uoniijm  petierilis.  Feli  verô  gaudet;  est  enim  ani- 
maruni  anïan>  ar  zt  loiN  jni'^.  Hiec,  ut  tandem  llniam,  hue  tendant, 
ut  Evangeliuuà  iniieitidu  volis  apud  tuos  protiteri  :  quod  precor 
faxil  Deus  Opt.  Max.  Nam  Trigida  ista  et  plus  quam  temporaria 
epistola  plane  scio  (luàin  nitiil  possit,  tametsi  eam  Annemundm 
noster,  tum  amicitia;  jure,  tum  candore  Lslo  suo,  quo  nobis  plus 
quam  par  est  tribuil,  extorserit  Proinde  nobis  jam  ut  amicu 
ulere,  ac,  si  id  nimis  est,  ut  discipulo.  Et  persuade  tibi,  Zuinglium 
tuum  fuluram,  dummodo  te  Ghristi  esse  audimus. 

Vale  et  confortare  in  Domino,  et  in  vi  potentis  illios,  qui  te 
senret  incolumem  !  Ex  Tiguro,  Helvetiorum  primario  pago,  13. 
die  Decembris,  Anno  H.D.XXni. 

Salva  sit,  si  quœ  apud  vos  est,  GHRISTI  Ecclesia 

*  Aneinoud  Ue  Coct  avait  quitte  Wittembeig,  vers  le  milieu  de  septembre, 
eropurtoat  la  lettre  de  Luther  à  Charles  III,  duc  de  Saroie,  datée  da  7  (Y. 
k  N*  76),  et  quelques  lettres  de  Fr,  Lambert,  adressées  à  ploneuis  nobles 
français.  Aprî^s  sV-tre  acquitté  de  sa  missioo,  le  chevalier  était  reparti  pour 
la  Suisse  Pt  ï^V-tait  rendn  ii  Ziiricli.  Son  Épitre  du  21  janvier  1521  ('-taitlit 
claiienioru  '  i'  •l'  -ihlc  v(i\a{:t':  « ikjo  ptrlnU  (ad  Sabaudia'  DucernJ..,  ikimle 
autem  Tiyurmn  cul  iluldricJium  Zuuiylium.  »  Eu  revenant  en  Suisse 
Anémofld  de  Coct  était  peatrétre  accompagné  de  OuiBaume  tbrdf  qui 
venAdeûayenne  et  qui  dut  arriver  à  Bàle  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cemhre  1523,  au  plus  tard.  (Voyez  la  lettre  suivante,  an  romnirncrmcntO 

*  Cl»  post-srriptiim  rt  les  mots  «  Helvetiorum  primario  pago  »  ont  tHf  omis 
daus  réditioH  des  Lettres  de  Zwingli  publiée  à  BiUe,  lôoG,  iu-ioiio  (loi,  l'JO  b), 
ainsi  que  dans  les  cZningiii  Opéra,  >  éd.  dk.  V1I,S19.  Ces  deux  éditiciis 
ne  teprodnisent  pas  non  pins  les  prendir»  Ugnes  de  la  lettre  de  Zwingli 
d*une  manière  conforme  an  texte  primilif. 
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LANOB  à  Gaillaame  Faret,  à  Bftle. 

De  Meaux,  l^r  janvier  1524. 

Inédite.  Autographe.  BibL  Impér.  GoUect  Da  Puy,  voL  103. 

fiOlOtAlRS.  Votre  lettre  m'apprend  que  \<m  hftbttez  £dU,  cette  ville  illu8tré«  par  1m 
vertus  de  tant  d'hommes  célèbres,  et  où  jc  voudrais  bien  m'établir  un  jour.  Xai 
•juilté  Paris,  pour  venir  U  Meaiix  chez  Le  J'^ivrf  '  d' ÉfnpUt].  Oronee,  que  j'ni  vi- 
sité dans  sa  prison,  a  envoyù  deux  S%Ut*cs  demander  au  roi  sa  liberté.  Les  liieoiu- 
gienH  [de  Id  Arienne],  pcn^tem*  de  tem  1m  «vanta,  aenieut  fudltaMal  vain- 
etia, n  eaux  dont  c'edlo devoU  denMQraîeatferniea  daiulalbLQvaiilAvoaa,Far»I, 
poanraivai  votre  «ntcepriee  avec  le  dAvowDiont  qu'inspire  une  cou&mu»  vivante  en 
Christ,  et  vous  continuerez  ;i  jouir  de  l'amitié  do  Le  J''èvre,  do  Rauatd,  de  Vatabh, 
etc.  Bxuié  traynille  a  Hun  dicticnn  ure  grec.  MiiUa  \I*errol\  et  J.  Otmcye  coluveat 
les  lettres  aveu  2«Ie  et  voutt  Haluent 

Angelns  *  soo  Gnlieimo  Farello*  S. 

NiliU  luitii  contigil  uaquaui  jucuudius,  ul)i  iuleliexi  per  Uleras 

'  Ce  personnage  parait  être  le  Joannes  At^elm  dont  nouii  avoua  cité 
une  lettre  de  1521,  adreasée  à  Jem  de  iUanUon,  élu  érêqae  de  Commiii* 

ges.  (Y.  le  N»  38,  n.  10.)  Natif  du  pays  de  l'Argonne,  J.  Angélus  avait  étu- 
dit''  .sous  Le  l'ii  ft:  d' I:'t(i}iks,  professeur  de  philosophie  an  rùlltt/f  iht  car- 
dinal Le  Morne,  H  il  y  enseignait  lui-même  le  grt'c  i  n  1521,  r  f  ^i-.i-ilin; 
tt  une  cpoi^uc  où  yarel  était  son  collègue.  (V.  la  uute  2.^  i^aa  duux  cir- 
constances  expliqueraient  trës*bien  rodhésion  que  Pautenr  de  la  présente 
lettre  accorde  aux  doctrines  évangéliqucs,  l'amitié  qa*n  témoigne  à  FurcI, 
et  les  renseignements  qn^fl  loi  donne  Sur  fiodé  et  soi  quelques  élèves  du 
collège  Le  Moine. 

*  GuUUuune  Farel  naquit,  en  1489,  au  village  des  Farcis  près  de  Gap, 
dHme  fiUBflle  noble  et  fort  dévote.  H  a  raconté  lui>niénie  le  i^rwnier  pèle^ 
rioage  qn'H  fit  dans  son  eofimoe.  (Du  vray  usage  de  la  croix  de  Jésos» 
Christ  .  .  .  Genève,  Jean  Bivery,  1560,  iu-12,  p.  233  et  suiv.)  Après 
des  éttulrs  élémentaires  très-imparfait»  s,  i!  obtint  de  ses  parents,  non  sans 
peine,  lu  permission  d'aller  chercher  un  enseignement  plus  solide  à  l\irni. 
Ame  généreuse,  cœur  pieux  et  d'une  rare  droiture,  Farel  ftit  doulonreu* 
sèment  Impressionné,  au  sortir  de  ses  montsgnes,  par  la  corruption  qtii 
régnait  dans  les  grandes  villes.  <  A  Xiym,  disaitpi],  où  jour  et  nuit  clodies 


Digitized  by  Google 


ihtA  LANSB  A  GOILUUIIB  PARBL.  179 

tuas,  te  vîvere  Banlem,  quas  tdt  tôt  celebrium  virorum  insigniia  vir- 
,  tuUbtiâ,  et  iis  qaidem  tam  variis  tamque  fragiferis.  Audi»  ut  paucis 

sonnoicnt....  seulement  eo  passant  par  la  ville  et  n'y  arrestnnt  guères,  en- 
core que  je  fusse  du  tout  papiste,  j'estov  ravy  que  Dieu  du  tout  u'abysmoit 
imu  icUe  viUe.  »  (Farei  ù  Libcrtet,  14  décembre  1564.)  Le  jeune  Dauphi- 
nois arma  à  Paris  vers  1509,  et  il  y  passa  probablement  douze  ans,  soit 
comme  étudiant  à  lUnivenité,  soit  comme  prafeiseurau  collège  Le  Hoîne» 
J.  Le  Fèvre  d'Élapks  devint  son  ami  1 1  son  guide.  Sous  l'induence  de  ce 
maître  vénéré,  la  piété  de  Farel  fit  trailmirahles  progrès,  mais  au  prix  de 
longues  luttes.  Nous  n'avons  pas  à  reUact^r  ici  les  phases  diverseit  de  cl* 
travail  intérieur.  Ou  les  trouvera  plus  loiu  racontées  par  lui-même  dans  ses 
lettres  iNatalis  Galéot  (7  septembre  1527),  à  Martin  Hanoyer  (décembre 
1627),  et  daoa  son  Épitre  à  tous  st-igiunirs  (lôou). 

Arrivé  au  terrae  de  ses  ftudfs  universitaires,  Fard  se  lit  iuscrin-,  eu 
janvier  1617,  sur  le  rùle  des  gi'iulues  ijui  avaient  droit  à  un  bénétii  c  tci  lc- 
siastique,et  il  choisit  pour  colh^ur  Juk^t  de  Mcdicus,  ancien  évùque  d  iùni- 
brun  et  alors  archevêque  de  Narbonne,  qui  occupa  plus  tard  le  tiége  pon> 
tiftcal  sous  le  nom  de  Clément  VIL  (Bulseus,  t.  VI.)  Bientôt  aficto,  et  sur 
le  consed  de  Le  Fèvre,  Farel  usa  du  privilège  de  cliaque  nouveau  maître 
ès  arts  :  il  denuuidu  et  obtint  une  place  de  régeut  au  collégt>  du  cardinal 
Le  Morne,  collège  consacré  ù  rcuseigucmcnt  de  la  philosophie  et  de  la 
Aéologie.  («  Farellua,  àmem  Vapiiiceu^is,  dm  ranY  in  curdbalitio.  *  Bu» 
bma,  iUd.)Ce  titre  de  ebrieiM  permet  peoi^lre  de  penser  que  Farel  étudia 
dans  la  Faculté  de  théologie,  après  avoir  reçu  la  maîtrise  ès  arts  ;  mais  on 
ne  peut  admettre  qu'il  ait  j>ro/t'xsf'  à  ri  'nivorsité  comme  théologien,  attendu 
qu'il  liillait  pour  cek  être  <  b<u:Ucljer  luriué  eu  Uieulugie  >  et  avoir  atteint 
au  nioim  l'âge  de  35  ans.  (Crevier,  op.  cit.  IV,  268.) 

La  plus  ancienne  biograpbie  de  Farel  s'exprime  ainsi  au  aiget  de  see  étu- 
des :  <  Dès  la  philosophie  il  s'efforça  de  cognoistre  quelque  chose  en  la 
théologie  et  aux  langues,  surtout  d'avoir  la  sciince  de  la  langue  greeque 
et  héhraïcjiie.  Vn  inen  luir  de  raison  [juurnal  uu  livre  de  cuniijte.s]  c^irit 
Utnsquil  Jauml  ves  éludetf  à  Farui ,  parie  du  progrès  d'iceliea  eu  l'au 
1519  et  20,  21,  22,  pendant  lequel  temps  il  estoit  grandement  chéri  et 
honoré  par  deux  sieat  maistres  et  précepteurs  :  l'un  appelé  Jacques  Le 
Ftbvre  d'Estaples  .  .  .  l'autre  maistre  Girard  Rouf.  »  (Olivier  Perrot.  Ma- 
nuscrit de  hi  Bibl.  des  pasteur*  de  Ncuchàtel.)  Le  même  document  rap- 
porte que  Farel  ayant  laisse  apercevoir  qu'il  avait  «  de  bous  sentiments 
de  la  vraye  doOrine,  dans  la  pnilessiou  [au  collège  Le  Mi^eJ,  il  ne  sub< 
aista  guère  paisible  en  iœlle,  »  Toassaints  Da  Flessis,  précisant  une  as- 
sertion générale  de  Bèse  (ffîst  eccté».  I,  5),  met  Farel  au  nombre  des 
savants  Briçounet  appela  eu  1621.  Quoifjue  ce  fait  ne  repose  sur 
aucun  autre  témoignage,  ou  peut  cependant  Tadmettre  comme  vruisem» 
blable.  An  reste,  les  seuls  renseignements  certains  qu*on  possède  sur 
le  s^'our  de  Jtaivl  à  Hêawe,  c'est  le  récit  d'un  «mtretien  qu'il  eut  avec  le 
Jacobin  de  Bama,  où  U  exprima  1  ebi)oir  de  voir  bientôt  toute  la  France 
gagnée  à  l'Évangile  (Farel  au  duc  de  Lorraine,  U  lévrier  IMS);  c'est 
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agam  tecum.  Nunc  sum  apud  Fahvum,  sed  nescio  nec  qua  ralione 
nec  qua  (ini.  Convnlni,  el  tertio  Piirhiis  pr<>f(  <>tis  [ I.  profrctus]  suui. 
(Jrontim  *,  qiiciu  ter  siim  collr)i|tiM!n^  in  i  ;ii'r.  i  c.  imsit  duos  licl- 
vrtioH  regem  sii|'itlifnfMrO'<  ut  tAohfit'iiir.  iiiiit'iini  in  prri'rej>!(»roin 
Twv  ■iaOr,'i^rr.r;  posceieiil  ;  se^l  ni  m'^^Dtiimi  i  t'^s(M  it  nr^rio.  Miruni 
est  (piàiii  iii  dies  Tt»e«dogi  ili'>i  \ iaiil  ui  uiune  lim  lùruiu  genus, 
»|uos  non  diflicile  t;>>el  vincere,  si  liilts  esset  in  Itii-  lirrua  et  cons- 
t;iii<  in  i|iiilm.s  esse  deberel.  De  cloinMi  i.»  non  loqiàui-  (cerlè  67{- 
Ikuvt'o  *  (iicere  piilabain);  non  til)i  uiiquam  persuadeas,  quaiû  ille 
repuerascat  vcl  vauos  islos  llieologici  ordmi.s  accubilus  aniielet, 

on  outre  IVssurance  que  loi  donne  G.  Roussel,  dans  sa  lettre  du  6  joillet 

1524,  dos  sentiments  d\imiti«''  qu'avaiejit  conservés  ponr  lui  les  notiibles 
de  lu  ville  de  Meaux.  On  no  Siiit  exactement  ni  ù  quelle  époque,  ni  dans 
quelles  circoDSiiUtces  Farel  quitta  cette  ville.  Selon  Bèze,  il  en  serait  sorti  ù 
la  suite  d'une  persécudon,  sursit  €  subsisté  %  Pari»^  tant  qu^l  put,  »  et 
se  serait  retiré  en  Suisse.  Cette  tk  i-nière  assertion  est  rectifiée  par  le  pas- 
sage suivant  lî»-  !a  (  liMniiin;!'  de  l'ronient  : 

<  Farci  desiU'uiil  edisiur  ceux  de  son  païs,  s'en  alla  de  Me:uix  h  Gap,  où 
voullant  prescUer ,  il  n'y  fust  admis,  ^larce  qu'il  n'cstoH  ne  moim  m  jyren- 
Irv.  ...  De  là  il  fîist  descbassé,  voire  fort  rudement,  tant  par  FÉvesque 
que  par  eeuhi  de  la  ville,  trouvants  sa  doctrine  fort  estrange,  sans  jamais 

en  avoir  ouy  parler.  Voyant  cela  il  vint  à  Bask         »  (Hilil.  Publique  de 

Genève.  Manuscrit  cité.  \n].  n*  If")  L'ruttriir  ilr  rc  réfjt  omet,  de  sou 
côté,  la  tentative  d'évang<'iisauuii  qu»'  i  urel  lil  en  Guyenne.  C'est  de  ce 
dernier  pays  qu'il  se  rendit  à  Bàle.  (V.  d-dessous  lettre  de  Canaye  du 
18  juillet  1524,  et  celle  de  Farci  du  6  juillet  16126,  ob  la  question  semble 
tranchée  par  ces  mots:  «  È  iH'nitL<shtm  GalîUi  tlkclns  fui.  ») 

^  Oroncc  Fine,  né  à  Hriançon  en  14U1,  un  des  prejniers  nnitlii  rn.-itiricns 
de  son  temps,  était  eu  prison  à  Paris  depuis  1618,  ix  cause  de  i'ardeiu- 
quHl  avait  mise  à  défendre  les  privilèges  de  l'Université.  (V.  le  N«  lu,  n.  2  ) 
S'il  est  vrai  qu'il  obtînt  sa  liberté  en  1634,  il  le  dut  ans  démarches  que 
la  Faculté  des  Arts,  réunie  le  27  octobre  (même  année j,  décida  de  faire  en 
sa  favetir  any^rr^  «lu  t  ni.  Il  fut  réinté^i^-é  dans  ses  fonctions  en  1532.  (l'ula'us.) 

*  ./fisse  (  iichtoiv  avait  pris  le  parti  de  Le  Fèvre  dans  la  liiVpuii'  re- 
lative aux  trois  Jlaries  (ISlin,  mais  bientôt  il  se  sépara  de  lui  et  lut  l  iin 
des  premiers  à  se  prononcer  ouvertement  contre  Luther.  (Bnlteus,  t.  Vt, 
anno  1523.)  S'étant  retiré  ù  Tour nay  (1521),  il  consacra  toute  Sun  activité  à 
défendre  l'église  romaine.  Les  pri!!(  ipnnx  ttvrrïpes  qu'il  pul)lia  dans  ce  but 
sont  !r>s  suiviint-;  :  Tk  rcnfraHmv  Snncbirnin .  l';iri<,  '^iinnii  dp  (oî?»*»'^.  1523 
(^1021  nouveau  style),  in-4",  ou  li  attaquait  \\      .  t  apiton.  —  Aniiluthcrus. 

Paris,  S,  deColines,  1524,  in-folio,  dédié  à  Charles  Guillard,  président  du 
partonMt  de  Paris.  —  Pnspi»gnMiiàm^Ecàmaai3b^  Paris, 

S.  de  Colines,  152G,  in-foiio.  La  dédicice  do  ce  dernier  ouvrage  datée  de 
Cbnrtrrs,  1526,  est  adressée  à  Louis  Guillard,  évéque  de  cette  ville.  (V.  le 
If"  ô,  note  1,  et  la  lettre  d'Érasme  du  17  juin  1521.  Le  Clerc,  p.  047.) 
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(leporoalque.  Quitso  Twl'  n  milii  Hicias,  te  non  niodicë  [«iUÏKij  à 
Fitinv,  Gerardo  et  VaUtJ/lo',  alii^iiio  < ompluriliiis.  modo  rem 
tjiiaui  cepUti,  êhnstianè  SCmiK?)-  Inln-is  (h'f«'ii<lasi|ii»'.  Sed  «luill  ftro 
C/n'isin  lion  afj&rmm,  siviviix  Chmlifidesaltù  tueutibus  nobùawi 

msiilnrt? 

îhiilmfi'  hr'\:\m  \\vn\^^>  lotani  alisorpsif.  \fih*,  Oinfpnt'\  flili- 
;ïrnler  nnvaiil  ojifiMni  lillcris.  iKtjioriliir  silnlaiit.  WaaOf 

scrilM?  ;t<l  nu\  si  p:irî<»  liccat  per  oiiuni.  «If  ii>  ijii.i'  apud 

v(»s  aguliiiii  I  iiii  iiii  illa  luerel  inilii  ^iverc.  «'l  de  li;i<  if  n(»n 
ailliiu-  auiuium  tlespoiidi.  Meldis,  apud  Fabrum,  Caleudis  Jauuariis 
1524. 

Tuus  ex  aniuio  A.Mikxts. 
(Inseriptio:)  Gulielmo  Farello  AUobrogt  Basiles». 
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GUiLLAUBfË  BBiçoNKET  à  Marguetîte  d'ADgonlème. 
(De  Meaoz?)  10  janvier  1524. 

inédite.  Copie.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franç.  n"  337,  foL  27i  a. 

SoMltAl&K.  Piuvui  de  la  Uaduelvii  du  Ejntici  de  J'aul,  avo<?  prière  de  l'otfrir  sui 
Bd.  ExeoQtBBv  dw  Êoiitores.  âoge  de  la  pUU  4m  pumarque.  Action»  d«  rtAcw 
pour  kprotoetion  que  Dîeu  vient  d'aoeordcr  à  François  I,  «n  funnt  éehonw  ta 
MWptratton  [liit  «onnMaUe  CSktrfev  île  £&iÊirboia.] 

Madame,  la  longueur  de  l'enlumineur  procédant  en  partie  des 

*  Gérard  Uaut^,  V.  le  N'  «14,  aote  1. 

'  François  Vaiàhk.  T.  bN*6,  n.  2,  le  N*  20,  n.  19  et  le  N«d8,  n.  10. 
'  (TtfiUatfliw  Btidé^  l'helléniste.  Il  avait  presque  toniné  la  lettre  B  de 

son  dictionoaire  fxrvc.  Cet  ouvrage,  intitulé  «  Commentarii  lingue grtDCS,  > 
parut  î\  BiMo  chez  Jo.  Rohrlius.  If-.-n.  in  f(  il  in. 

"  Appt'lt*  aillours  Mihms.  H  f-t-nt  ûvh  cla.>3es5  de  jîriuiiuiaire  au  collège 
Le  Muiûc,  i\  Paris.  (V.  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  1521,  u.  10.)  Tout 
nous  porte  à  croire  qne  ce  MihcHs  est  Mile»  Pemi,  élève  et  ami  de  Farel, 
avec  le<iuel  il  était  en  corrcsiiondauco. 

^  Jean  CanutfC  fut  le  dif'f'ipli  1 1  l'iui  i  il-  l';>r<>|.  A  l'éporinc  oii  i  r  iler- 
uifr  liabitnit  Paris,  il"?  avairiii  Tiin  (  t  rautif  \éçn  thm^  rintniiitc  de  Le 
Fèvre.  (V,  ci-dessous  la  lettre  de  Cauaye  à  Farel,  du  iii  juillet  1024.) 
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froidures',  qui  l'ont  fort  rfilanlé.  a  esU*  causo  i|iit'  pliistfwt  n'nv 
peu  mroier  nu  Roy.  fàl  Mn4(imp  à  rom  h'\  ^///sY/vn  de  S.  Pol 
translatées  •  :  que  fais  pn^sentoiiu'ut.  vous  suppliant,  Marlame. 
fr^'s-humhlt'iiKMii.  qu'il  vous  plaise  en  faire  l'offre,  que  [1.  qui]  ne 
penU.  (le  voz  mains,  estre  que  tr^-ajrr^ahle  et  (saichant  voslre 
sainct  désir)  ne  vous  sera  à  peine,  mais  plaisir,  pour  l'espoir  du 
prouftict  qui  en  viendra  à  Thonnenr  de  Dien.  doolx  esgQÎltoii  fa- 
cilitant tout  travail. 

EOet  sont  metz  roialy  eogressant  sans  corraption  et  guérissant 
de  toutes  maladies.  Plus  on  en  gouste,  [plus]  la  fain  croist  en  désir 
assouvi  insaciable.  Le  dict  meiz  purge,  illumine  et  parfaict  toute 
créature  par  foy  insérée  en  Hliation  divine.  Là  se  congnoist  tout 
esgarement,  se  voit  le  chemin  pour  en  sortir  et  courir,  par  dila- 
tation de  cœur,  en  perfection  de  charité,  assouvissement  et  pléni- 
tude de  la  loy,  dont  procède  la  source  de  toute  grâce,  croissant 
par  gratitude  et  recongnoissance.  L'amplitude  de  la  dicte  source 
est  si  exubérante,  qiie  nul  [n'en]  est  exempt:  en  laquelle  spécial- 
lement  i20y,  Madame  «i  wm  este^  exr^'llentement  noiez.  Je  ne 
congnois  en  ce  royanime  aultres  que  jl.  qui]  tant  y  soient  plongez 
et  abisniez. 

El  récentement,  oultre  les  Cf#ntinuelles  [;ïraces]  int(^riores.  les 
grâces  extériore.s  ont  par  trrans  russeaulx  habondamment  ( onni 
et  courent:  et  ne  faidz  double,  qu'elle'î  n'ivrnî  esté  bmiih^v 
ment  receues  et  congneues,  spéciallement  par  Madame,  x'y  voyauL 

*  L'hiver  de  152S  à  1534  eoanneii(a  de  lN»me  bewe  et  Ait  dW  Hgneor 
exceptionnelle.  (V.  le  Journal  dNm  bourgeois  de  Parts,  p.  186.)  Hargnerite 

0n  fait  mention  dans  1«  billet  stiiTBnt  qn'elle  adressait  (m  mois  de  décembre 
î n?-^)  h  1  Y'vôque  de  Meaux  '  '  Triumpher  plorirusemr>nt  par  vraifi  nnion  de 
nostre  rhief  ...  en  ceste  eureuse  croii:  de  tribulatiun  doibt  estre  viwtre 
passetemps  et  consolation.  Vecy  k  temps  acceptable,  rtcy  le  jour  de  mM, 
OÊiqud  îaJMdemâe  Vhivermdsfimmierardair  de  Parité  .  .  .  Tôt»  priant 
plttii  que  jamais  regarder  le  besoin?  qae  a  de  voz  bonnes  prières 

votitre  inntnio  mvrc,  Marguerite. 
«  Vous  voiildrez  bien  que  je  ne  soie  oubliée  à  celles  de  Mons.  Fabry.  » 
(Bibl.  Imp.  manuscrit  cité,  fol.  262  a.) 

*  D  fendrait  entendre  par  là  nne  tradttdâoit  mmmêeriiÊ  des  Épltres  de 
8t.  Psnl,  si  la  présente  lettre  anît  été  écrite  en  janvier  152S,  comme  le 
pensent  quelques  aulcnrs.  Vous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  est  datée 
selon  l'ancien  style,  c'est -îi-dire  qnVlle  apprirtient  en  réalité  »  l'année  1524. 
Les  Épitres  que  liriçonnet  envoyait  au  roi  seraient  donc  des  exemplaires  en- 
luminés de  la  seconde  partie  da  NooTean  Testament  de  Le  Févre,  publiée  le 
6  novembre  de  Pannée  précédente.  (V.  le  17*  79  et  la  note  8.) 
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\K\v  hi  ,m  ;ir('  Oieii.  p^^tre  t  oinmi-  dru  i  fois  mère,  —  luy  ayant  la 
\mi\U'  iiic  faici  coiimir  i  ciiidslrc  cl  R'su.scitc  le  Hoy,  veu  la  damfh 
nèe  et  inv.icoffftf'P ron.sjuiaiwn  et  malice^. 

Sv  tous  ceulx  du  l  ovaulme  s'en  esjoulssent  et  consolkiil.  {>lu.> 
doilit  la  bonne  mèrr  l.ii  inoier  de  joie,  et  vous,  luy  tenir  compai- 
gnie,  regectaui  luut  à  i)ieu  et  non  à  voz  industries  et  diligence, 
El  de  tant  plus  (jue  sentez  l'importable  source  de  grâce  vous 
eavironner,  plus  [il]  fera,  quand  votu  efforcerez  y  correspondre 
sdon  Tostre  pauvreté,  qui  croîst  plus  sur  les  grâces  grandes.  [  De 
Meaux  ou  de  SlrGermain-des-Pr^?]  x*  Janvier,  v«  xûy  *. 


85 

LE  FÈVRE  d'étaples  À  Guillaume  Farel. 
De  Meaux,  13  janvier  1524. 

MANQUE. 

[I/nriiîinnl  nnfo!Tr,iphr.  qui  se  trouvait  à  la  BibliotlM^que  Royale, 
tome  20b  de  la  collection  Du  Puy,  en  a  disparu,  il  y  a  euviron 

'  Ces!  nue  aUnnoii  évidente  à  h  c(Hiflipintioii  da  connétable  de  Bour- 
bon. (V.  Gaillard,  op.  cit.  H,  p.  22-68.)  La  preinî«^re  nouvelle  en  vint  au 
roi  par  une  lettre  do  Brézé,  f^rand-sénéchal  de  NAnnandip,  dntpe  du  10 
août  1523.  Le  15  septembre  suivant,  Briçonnct  écrivait  k  Marguerite  d*An- 
goulème  :  <  Kedame,  depuis  que  j'ay  entenAi  le  hnU  qm  eourtf  numU 
eBkrangea  ineaeeogiiamu^  n'aj  eeté  à  mon  aiie  ...  Il  a  queue  plus  lengae 
que  Ton  ne  pense  .  .  .  Louée  soit  la  bonté  dMnc ,  qui  n'a  permis  telle 
mnlêfee  et  mtfne  iniaïle  du  royaulmr  '  T.r  rotf  ex(  him  tmu  à  Dieu.  J'es- 
père qu'il  le  rccon^oistra  plus  que  jamais.  >  (liibl.  Imp.  ibid.  fol.  251  a.) 
Quant  à  la  persuasion  où  est  Briçoouet  que  la  vie  de  François  I  avait 
été  en  péril,  eDe  peut  s'expliquer  par  le  diieoofs  que  Brion,  l'envoyé 
royal,  tint  au  parlement  de  Paris,  le  81  octobre  152B.  Il  dit  que  François  I 
devait  être  livré  an  roi  (TAiitrlctprre  par  le  conm'tabl»^  ■  q'ïf  li-s  partisans 
de  relni-ci  avaient  résolu  d'enfermer  la  reinc-mére  et  d'oxtcrniiner  toute 
la  famille  royale ,  etc.  Cette  accusation  était  destinée  à  surexciter  l'esprit 
publie,  les  ennends  étant  d^à  arrivés  sur  les  bords  de  rOise,  à  onze  lieues 
de  Paris.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  étonnant  que  Briçonnet  ait  cru  à  la  réalité 
d'un  crinif  que  It  s  jnjrfs  rrpr(K  liaif>nt  tous  les  jnim  au  confident  duconné- 
talilf,  Jean  do  Saiiit-Yallier,  coiidaïuné  à  mort  le  Iti  janvier  1524. 

*  L'année  tiuissait  à  Pâques  pour  la  Frauce,  quoique  l'on  commençât  à 

suhnre  le  nouveau  style  quand  on  envoyiât  des  lettres  dans  les  psjs  oii  il 
étaH  d^  adopté. 
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trente  ans.  Voyez  le  •  Dictioniiaire  des  pièces  autographes  volées 
aux  bibliothè(|ues  publiques  de  la  France  »,  ouvra;?e  de  MM.  Ukào- 
vic  Lalnimo  et  Henri  Bordier.  Paris,  ISTJi,  in-8%  p.  i:îO. 

M.  Henri  Bordier,  à  l'obligeance  duciucl  nous  devons  uji  grand 
nombre  de  renseignemenls  précieux,  nous  écrivait  de  Paris, 
anwyelde  la  dite  lettre  :  •  Il  existe  à  la  BibliollM'qno  înipf'iiilr 
une  analyse  faite  an  IS"*"  siècle  par  Tavorat  Pi!on  <'  d  im  cerraiu 
nombre  de  volumes  de  la  Collection  Du  Pu  y.  L'analyse  du  vo- 
lume 268  commence  par  ces  mots:  •  Les  compilateur»  de  ce  vo- 

•  lumc  de  MM,  Du  Puy  niontronf  leur  -olido  (lisrormMiicnt,  en  y 

•  plaçant  en  téte  In  lettre  de  Jua/ues  Fnber,  écrite  à  Farel^  son  amy^ 
«  à  énsle,  dnna  hn^uelle  lettre  sont  désiijnés  et  mnmés  quantité 

•  d'ouvrages  de  religion  du  t^nps,  qui  servent  de  frontispice  à  Tex- 
«  plicaUon  détaillée  des  pièces  qui  y  sont  ensuite  traitées.  • 

Nou.s  nous  "iomme';  assuré  nous-niéme  que  ce  volume  com- 
mence aujourd'hui,  au  f  olio  2,  par  la  lettre  de  Le  Fèvre  à  Farel 
du  aO  avnl  (1524):  •  De  lileris  et  libris  quos  ad  me  dudum  mt- 
sisti...  »  Ces  paroles  de  Le  Févre  confirment  donc  Fas-serfinn  de 
Favoctil  Pitorre,  et  elles  nous  font  constater  une  lacune  de  plu* 
dans  ce  qui  nous  reste  de  la  coi  respondance  des  réformateurs.] 
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AKÉMOND  DE  COCT  au  pieux  lecteur. 
De  Zuridi,  24  janvier  1524. 

imprimée  (Zuricb,  Froscliower,  lS2t). 

SomunuE,  Ii«  voytgb  que  j'ai  fût  «n  ÂBemagne  a  4U  fimoltittiu  pour  moi  «i  pour 
aotnii.  J'ai  m  «i  entMidn  omx  qiù  ranwttnt  en  lumière  Jéaaa^iirist  ;  j'ai  obteun 

àe  Lnthrr  i\rw  lettre  eihoitatoire  pour  le  dttr.  de  iSbvMc,  oi,  après  l'uvoir  poileeù 
s»  rlestiuation,  je  suis  venu  ;l  /urirhon  demnnder  une  à  Zu  in'ib.  y-nnr  Picrrr  de 
SibviUe,  lî'liM»'  pr/'?!icn*enr  i^f>  Thrist  A  Grcnohle  .Si  les  auteurs  de  t'en  deux  épîtra» 
luo  j©  pnWie  iroiivaieiu  des  ituitutourte  pa'-mi  les  écrivam»  de  talent,  on  verrmtt 
«eriabement  notre  Fnmiett,  ^ItaUg  et  (m  Stagne»  aectMiUir  afec  j<»«  Cbrist  re- 
▼enaot  do  paye  d'Êgypte. 

Annemundua  Goctus  fiqnes  Gallus  pio  LectorL 
Dominus  tecumf  E  GaUut  in  Gematmm  exivi,  non  aliam  ob 
causam  nisi  nt  eos  nossem  é  facie,  quos  fama  jam  mihi  fecerat  no- 
tissimos.  Quie  tiuidem  ferebat,  quàm  purè,  quàni(|ue  germanô  qui- 
dam GHRiâTlIM,  jam  à  multis  annis  ignoratum,  in  lucem  denuo 
proferrenL  Nec  frustra  exivi,  nam  praiter  lioc  quod  iilos  vidi,  au- 
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ilivi.el  iii  ;iiiiii-i!i;iîn  rorRj)tu>  siiiii .  etiam  alii>.  il.i  iiiihi  viili'nr, 
profui.  Adioris «.'iiiiii  in-imo  Lnlheiitm^  po.slea(|ii;mi  laiiiiliaiior  milii 
farlus  (Sf.  milita  suiii  hiijiiuliK  cuiii  -o  de  reluis  Cliri^li.inis:  inler 
a!ia  iin'iilii  Ilolli^  sci'iiio  de  |uiui'i|iil>ii-i.  Tiiui  o^a  conmiendavi,  nf 
par  cral,  l'riucipoiu  ialustrissinimii  Duvem  Sahaudiœ,  lam  priiden- 
Iciu  (|uàni  sludiosuui  vcriL'  pietalis  •.  Hoc  aulera  audiens  Lntherus 
dixil.  se,  cuni  id  oflicii  sui  sif,  posse  adliorUiri  illum,  ut  pei'sevei'el 
esse,  quod  audiai  ;  prius  enim,  nescio  iinde  S  perlata  ad  eum  tuerai 
faroa  bona  de  Principe.  Tum  ego:  ■  Si  tibi  placuerit  scrîbere»  me 
non  pigebil  perferre.  •  Scripsit  is  igilur  \  Ego  pertull  Spero  rem 
me  fecïsae  Principi  gratissimam. 

Deinde  autem  Tigwrum  veni*  ad  Huidriekim  Zumglùm.  Hune, 
ubi  me  benignissime  excepît  et  jam  aliquandiu  familiarilate  ejus 
fueram  usus,  rogaram,  ut  literis  mihi  Petnm  SèbiviUam  concio- 
nalorem  Gratianopolilanum  in  offida  relineret,  prsbdicandi,  în- 
quam,  solum  CHBISTUH,  id  quod  Jam  dudum  incœperatpulclier- 
rime*.  Obtemperafit  is«  m  est  ad  Evangeliom  promovendum 
promptos,  lubenlissime 

Jam  vero,  ne  illud  solum  egerini.  verumetiam  amplius  aliquîd, 
Calcographo  dedi  epistoias,  de  quibus  hucusque  dixi,  divulgan* 
das    ul  et  alii  liabei  enl  unde  utilitaleni  nanciscerentur. 

Volo  itaque.  Icctor.  quisquis  es.  ut  hinc  inlelligas  Amietmm- 
(tum,  pro  CHRISTI  gloria.  et  luo  profecin,  nihil  non  et  tenlaluniin 
et  subituruin.  Onid  vero  putas.  si  onines.  qui  stilo  valent,  idem, 
quod  illi  duo.  l'acliu-i  sint  ?  Futtiniin  [n  oleclo  esse  video,  ut  non 
luodù  GaUiœ  noatrw  ^  verum  el  Haiia,  et  Hi^yaniœ  gentesque 

'  Voyez  le  N"  66,  note  2. 
»  -    V.  le  N«  76,  note  2. 

*  V  .  ia  lettre  de  Luther  au  duc  du  Savoie  {JA'  70). 

*  Anémond  de  Coct  dut  armer  à  Zurich  au  mois  de  novembre  1628. 

*  n  réeulte  de  ceioMMitHiiim  que  Fient  de  SdmUe  prédiait  déjà  rÉvan- 
gîle  à  répoqne  oft  le  chevalier  Coct  quitta  le  DaiqAîné  pour  se  rendre  à 
Wittcmberg, 

'  V.  la  lettre  de  Zwiugli  à  Pierre  de  Sebviile  (N*  82). 

*  Ces  lettres  intment  OQe  bromure  de  8  fcuiDets  i&-4*,  qui  a  pour  titre  : 
«  In  hoc  libeDo  contenta.  Annemundi  Goctî  Eqnitis  Oslli  ad  leetorem  Epis- 

lola.  CliristiaLissimi  iloctoriB  Martini  Luther!  ad  Inhistrissinii  tii  iiriiii  ïpcm 
{'arci!nTii  Sabaudia-  dnrcni  Kpistohu  Iltiiiîri*  i  Ztiinprlii  Tigurini  Episcopi  vi- 
gilantissinii  ad  Pctruin  bebivillam  Griiuanopolitauuui  Ecclesiasteii  £pistola. 
Prœdicabitur  hoc  Kvaiigehum  regni  ia  uiiiverso  orbe,  in  testimouitun  oumi- 
bns  gentibus  et  tiinc  venjet  eonsnmatio.  Matâuei.  34.  »  (Sine  loco.) 


186  [g.  mu^nnkt]  a  margubrite  tPANomoMoL  ISti 

reliqa»  GHRISTUH  ex  i^gv^Ho  redeuntem  ambabw  ulnis  sinl  ex- 
ceptune.  Gaeleràm  unum  est,  ({uod  te  volo  in  oculis  habere 
(>er[^tuo  :  Sic  Deam  dilexiâse  muodum ,  Qt  fiUum  suum  unige- 
nilum  dederil»  ut  omnis  qui  credat  in  eum,  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vilam  aeteroam.  Hoc  enim  faciens,  nec  à  mundo,  nec  à 
diabolo  ad  humana  poteris  abstrahi  commenta,  qualiacunque 
sinl  in  speciem.  Sic  igitur  fac,  et  aalm  eris.  Vale  in  GHRiSTO. 
et  Evangelium  fove.  Tiguri ,  nono  Kalend.  Febmarii ,  anno 
ll.D.XXIfU. 
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[GUILLAUME  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulérac. 
De  St-Germain  (-des-Prés),  31  janvier  (1524). 

Inédite.  Bibl.  Imp.  Suppl  franç.  r  337,  fol  879b 280b. 

(nuoMBins.) 

SmauiU.  BiigoiiBaii4}ar»]faig(nrit«  d'employer  toute  son  influence  •opréedo  roi, 
poor  cboûisM  à  TMemir  des  «vAqnee  qai  aoient  dignes  de  U  tAobe  nn'ïk  ont  * 
MBOipltr.  PvillAle  dee  buz  et  dee  Traie  paatenn. 


Pour  n<^anl  no  vous  a  la  pléiiiluile  divine  faicl  stis  vais.M'aul\ 
reiiiijliz  lit'  liahuiulanlo  irrâce.  no  conMitiiéses  oxcellentes  {pnniffrs 
lie  rérit^  *,  que  /wMr  la  in  omoiit  air  en  tous  istatz.  sfiédaHetnent  en 
relluy  qui  tous  nnjne*.  Commefnt"]  povez-vousygnorerque  la  plus- 
part  de  ceuLe  qui  dosent  estre  prémUzateurs  de  rértié,  ne  la 
vueillenl  p.  ne  veulent  pas  Tétre]  ?  carne  sçavent  Tanoncer:  il  faicl 
mauvais  guect  qui  est  borgne ,  aveugle  et  endormy:  serclier  [l. 
rhercher]  terre  et  ciel  sont  choses  incompatibles,  aymer  la  cliair  e1 

*  Dans  les  quinze  premièrea  pages  de  la  présente  lettre  Briçoiinot  déve- 
loppe cptto  id(''r,  qno  •<  tnnt  paintrn  rt  statuaire  ouvrant  [traviiillaiit]  solon 
son  art,  plus  est  excellent,  plus  estudte  représenter  VnuuKjf  nu  rif  et  a  sn 
vérité.  »  Les  chrcticDS  doivent  pareillemeat  s'étudier  à  reproduire  en  eux 
l*iinage  de  Christ 

'  n  s*agit  ici  da  ékrgit  Briçoimet  m  munié  ]riiuluHit(p.  86)  <  feafatf 
parlafroideardiÊ^Ml  iom  htatOntgemigélUg.» 
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l'esperil.  el  en  propre  amour  nourrir  celle  de  Dieu.  Je  sçny  que 
le  roff  If  en  n  min  de  hom.  (\m\  je  loue  Dioti.  A  inoy  n'est  déjuger 
de  tîonibion  les  aulires  eiiiporti'iil  la  lia  lance 

Je  v(»iis  supplie.  Madame,  piociirer  {tour  l'advenir  t'fumucur 
de  Dieu,  en  ^élection  et  choiz  de  ses  ministre.s,  sy  tosi  ne  vouliez 
encourir  Tire  et  indienalion  de  Dieu,  (pii  est  présente.  Sv  n'y 
pciiin-oiez.  vous  direz:  Ij'  temiix  n'eut  ftropre!  •  Il  est  (()ti>j()ius 
saison  «le  ttien  faire.  Ung  bon  éUiflicateur  ne  bastist  pour  démolir. 
Sv  dcàirez  (pie  rÉj^llse  reconprnoisse  .son  estai  et  profession,  el 
soit  réduictt:  a  >a  vérité  conue,  [je]  sçay  que  Dieu  vous  en 
donne  à  tous  ti  ois  le  voulloir,  qu'il  accompaignc  de  sçavoir  et  pou- 
voir. Pourvoiez,  comme  [L  quand]  les  places  des  capitaines  Tacquc- 
ront,  telz  y  estre  mis,  qu'il  ne  bille  non  sensément  les  démolir, 
mais  [qu''ils]  puissent  en  nostre  Seigneur  tous  conforter  et  ayder 
à  exécnter  voOre  tamet  vouloir. 

Sy,  pour  la  defTence  de  lestât,  [tous]  faictes  les  guerres  par 
divers  capitaines,  el  [si]  n'est  ie  roy  partout  que  par  Tobédience 
que  Von  a  à  ses  lieutenants-généraulx  et  capitaines,  qu'il  sçait 
luy  estre  loyauU  et  fidèles,  —  Tune  guerre  n'empesche  Taultre 
qu'il  ne  puisse  aussy  cependant  pourreoir  d'^autres  capitaines,  in- 
capables pour  celle  de  la  terre,  qui  pourront  vacquer  el  entendre 
i  guerroier  les  «$tnmù  de  Dieu,  qui  seul  estaindra  et  assoupira 
vostre  guerre. 

Sy  allez  [1.  allez  donc]  en  la  scienne  rondement  et  en  vérité. 
non  par  tfpocrwe  et  pour  eecàapper  du  mmmis  passatgel  Prières 
d'iinai^es  deffiuurées  ne  forcent  la  bonté  divine,  ains  [r]exaspè- 
rcnl  et  remplissent  le  vais.seau  de  ire  et  indiirrirition.  que  vnvons 
évidnmmeiit  rstir  pi(''paré.  que  [je]  .supplie  le  Seigneur,  père  de 
liiiiie  miséricni  (le.  jiar  s;i  dunlce  et  pacientc  l(»titraniniité,  convertir 
en  vai.<;.seau  ilc  l  i  Ai  o.  de  laqucll»'  il  ne  destitue  ceuLx  qui,  eosiiu- 
pUcilé  el  vérité  de  cueur,  la  serclienU 

'  Bkn  pea  d*éviSqiMi  Knâaat  pour  leor  tnmpean  une  aoUioitiide  égale  à 

celle  de  Briçonnet.  C'est  du  moins  le  jugement  porté  par  M.irpTierite.  Dans 
nn  bilipt  mm  dnto,  mais  qni  paraît  avoir  Mp  écnt  en  1522,  plie  (îisnit  à 
l'évéque  do  Meaux  :  «  (  Joj  suis  constraincte,  tant  par  ce  quo  IVm  m'a  dict  que 
[par] l'expérience,...  vous  prier KVOir  reglttd  que  U(ro»ail  que itrenu  ^apa- 
mllerla  viande  à  voghreIriSy  ne  vous  relarde,  quant  elle  sera  preite,  la  dis- 
tr9we&)n....  Considérez  qu'il  rst  fmt  de  prHaiz ,  à  qui  Dieu  faid  îaMde 
grâces,  et  sy  vous  avanci'z  rhcure  de  «w>n  service,  et  allez  à  Loy  avant  le 
temps,  je  ne  sçay  s'il  en  sera  content  Je  vous  rcquier,  peasez-y  pour  Luy 
et  pour  ceulx  à  qui  tant  povex  servir.  »  (Hscr.  cité,  fol.  iS28  b.) 
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Sy  le  Si.  Esperil  coimn.inile  par  Si.  Pol.  chasi  un  delivoir  parler 
vérité  avec  son  j)r(»cliain*.  plus  [encore  le  doitj  le  vassal  el  siihgeci 
avec  s<»?}  soii^nt'iir.  el  servileur  au  niaislre.  El  pour  n\  .Madame, 
ffti''  lii'UKinth'z  rrn'tf'.  dont  nrescripve/.  ne  li'ouver  qui  vous  en 
disse  nuia elle,  je  cuide  n'en  f^tro  loinii:  .... 

Rl  Cf\  Madame,  ffiiu  dictes  entre  />'  fl'ftroir  rsir  ti(H  nr  ilf-% 
(ftiviIcK  (II'  la  rifé  *.  est  le  nnenlx  qui  M  -mr.iit  .nUcnir.  l»onl'-e. 
I>l.ii<;iiiit>  l'I  di  licale  es'  hi  jilnie  tjut  iinf/ic.  Plus  .-croal  finuii- 
(fe.s  rnuc.^  th:  >{iii  seul  esl  [>rolecteur  et  irardien  de  la  cilé, 

plus  [ils]  vu!i>  ii.ivK  rojii.  et  vous  sera  la  plaie  iiu  iii  ahle  sy  afîréa- 
hle,  <jue  vouldrez  la  jnort  suivre.  Telz  osteni  non  st  allemenl  le 
manteau,  mais  robbes,  cbemises  et  toutes  clioses  non  seuUement 
accidentairo»,  mais  substantiflcqnes,  et  ne  ces:>eront  ({irilz  ne  vous 
ayentmis  en  parfaicie,  entière  el  totale  nudité  Jusques  à  l'âme  el 
esperit  inelusivement,  pour  estre  joincte  et  unie  à  vérité  nue  el 
deâcouverte.  Les  gardes  iarvéz  *  et  adultérines  navrent  à  mort 
morteUe,  couvrent  vérité,  de  paonr  de  révanler,  et  surchargent 
les  imaiges  qm  [L  quils]  defHgurent  par  flateries  et  dissimulations. 
Qui  les  snict,  n*est  de  merveilles  s^il  a  piedz  agravéz,  yeubt  clos  et 
mains  liéz  .... 

La  grâce  que  Dieu  vous  donne  est  grande,  et  plus  sera  en  vous 
da^ipouillant  de  propre  et  vestant  du  divin  vouloir....  Que  [pour 
vous]  Dieu  soit  Dieu,  puissance,  sapience,  bonté,  amour,  paix  !  El 
ce  que  Ton  Luy  attribue,  et,  pour  ce  qu'il  est  vérité,  que  tontes 
ses  neuvres  aussy  a  faici  et  continue  en  v^ité,  dénionstre  (jue 
telles  doivent  estre  celles  de  ses  ymaiire*.  qui  ne  subsistent  que 
par  vérité.  Celle  qui  ne  représente  au  vif  est  fauise  el  adultérine 
vie  el  vérité.... 

Vous  Luy  supplierez,  s'iî  vous  plaisl.  Madame,  que  rostre  paurre 
innfilh  fifz  ne  se  desvoie,  b  qiii  l,  se  recomniandani  \  isréndienieni 
à  so<i  buiiUL'S  pi  ières,  par  it  t'Iles  eslevé.  inij>étrera  que  uii>ériconle 
el  vérité  ne  vous  liabandonuenl  en  amplitude,  grâce,  paix  el 

*  Ép.  aux  i:iilit  sii  lis.  ch.  IV,  V.  25:  «Que  chacun  de  vous  parle  scion 

la  vérité  ù  suu  pruchuiii.  » 

>  Les  gardes  de  la  dté  spirituelle,  c*eBt4krdû«  les  membres  da  clergé.  H 

y  a  dans  tout  ce  passage  une  allusion  au  C uniiqualcs  Canti^tes,  ch.  V,  v.  7: 
^  (Viix  qui  gardout  la  ville  et  qui  fom  la  roiidi'  m'oiif  rencontrée;  ils  m'ont 
truppée  et  blessée  ;  ces  gardiens  de  nos  murs  m'ont  enlevé  le  manteau  dont 
je  me  couvrais.  » 

*  Les  gardes  masqués,  les  faux  pasteurs. 
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amour.  De  maison  de  Sainct-Germain,  le  dernier  de  Jan* 
vier  (im)  \ 

Yostre  inuUlIe  ftlz  G.,  indigne  minisire. 
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MARUUËRiTK  ii^NGOULÊMK  à  Goillaume  Briçonnet. 

(De  .  .  .  .  )  9  février  1524. 

(l4)|rte.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franç.  n"  3:»7.  fol.  2841»— Sa^a. 

(nMlUKS-tS.) 

ifuinrAlWB.  Xargiierilo  reeonitAlt  qu'elle  •  mérité  leii  admonitioiu  sûvôrea  de  l'^véc|iw 
tle  Meaox.  Ello  «e  rei'oimiiiiiiwW  4  ses  priéreft,  «fân  qju'elle  fwiw*  ae  réveiller  pour 
une  vie  lunvelle. 

Le  ix*  Febvrier  1523  {imy 

La  m^HiAro  <lf>  ronsolniion  qu'il  plaisi  à  l'inflnie  bonté,  |)ar 
vosiro  lettre  dopparlir  a>ii  fions  ^v/irr/^;  et  à  men  ciercs^  se  con- 
vertis! en  moy  en  orcnsion  de  dotUeiir  et  de  confusion  ....  Vous 
priant  par  vos  oraisons  inipëlrer  de  l'indiriMo  mis«^ricortle  unif  rè- 
l  eille-nmtin  ponr  In  prmvro  pn<!onnie.  alin  tjuVUe  se  lève  de  son 

p<'<nnf  (M  iiiurli'l  soiiinit'.  jniisijiir  l'hettre  est  retitn'  El 

vovaiil  lit'  Idult'-  (■('>  rli(»>r-~  t'ii  iiioy  trop  dé  delT.inlI.  je  retourne 
à  vous  et  à  Monsieur  Falufi  et  tous  roz  sieurs,  noms  requérant 
Panhuosne.  El  à  plus  necces-jitpnv  a»-  la  poui  i  ie/  relïizei-,  car  le 
painMes  enfau>  ue  ufesl  <k;u,  mai-,  les  myelles.  desipielles  auroiu 
jjien  cause  de  m'en  contenter,  sy  les  jj:oust<us  de  hon  appêlit.  Sup- 
pliant (A^liii  qui  vous  haille  le  pain  à  départir,  tellement  le  multi- 
plier entre  voz  mains,  que  chacun,  resaizié,  en  puisse  avoir,  du 
relief,  sa  plaine  corbeille 

vostre  innlille  mère.  Margueihtb 

^  !ioaa  adoptom  Ui  d«te  de  1534,  parce  que  le  nget  développé  id  par 

Briçoiinot  est  iràil'  sommairement  dans  ses  lettres  da  12  et  ila  25  février 
(N"'  89  ctOt\  qui  appartiennent  certainemont  ;\  cotto  année-là. 
'  C'est  prubablitmeut  lu  kttrc  du  31  janvier  (X"  87). 
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GUiLLAiniE  BBIÇONNET  à  Maiipierite  d'Aogoulème. 
(De  St-Gennain-des-Prés?  12  février  1524.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impér.  Sappl.  franç.  d*"  337,  fol. 287b  —280b. 

(FKAOlOEim.) 

âonunHE.  Miiigueritd  &*»  pis  hmam  d'Mn  réimilée  :  Dm  j  a  dAjA  pawmL  C«t 
pliiti6(  Mrifmmti    êêê  frire*  de  VtfiêtnptA  qui  Mninit  beioin  d'dti«  rAvwUét. 

QB0  la  famille  voyait  su  préoccupe  Aerieiiiieinent  de  cetto  vuuvre  tle  rfforwie,  ^twl- 
qiM  di/fioiU  qu'eila  faraiitmt.  et  I>tea  lui  fournil»  l'oocuicm  de  l'uocumplur. 

Mrulame.  In  l)(nitA  divine  nous  réveillo.  se  couunuuiquanl  à  nous 
par  trois  sortes  de  KM'ilz.... 

Hélas!  Madame,  je  vous  supplie  lrés-litind»lf»nif'nf ....  ipi»»  sr»iez 
pouvvoUwt  il  niQjf  H  \\\]  mes  snnhhfhlcs  ih'ffii/inr:  li'i  rilz  iiioits- 
IrificqueH,  (ifsmwls  cliu.si  uii  t  ontjuoisl  qèwl  le  dontur.  tiultn's 
endormaïus  *.  El  vous  ayant  Dieu  donné  le  pouvoir,  [je]  vous  re- 
quiers et  semons,  en  Thonneurde  Dieu.  \  i  t  iutilier.  Je  sçay  Vœu- 
vie  '  (lifficHe,  mais  non  à  Dieu,  qui  tout  laoilite  en  ses  vaisseauix 
qu'il  dighillic  pai  son  réveil. 

Sy  le  roy.  Madame  H  votts  Le  contnupm'z,  aprestez-vous  iiar* 
diment  pour  recevoir  des  verges.  Sy  fexéeuiwntte  semble  prompte 
pour  le  prétenty  proposez  en  vérité  el  simplicité  de  cœur,  que 
y  vacquereK  fldéUement  par  sa  gjr&oè^  quand  II  en  donnera  Pop- 
portunilé.  Et  serez  esbakiz  que  la  lumière  de  paix  vous  viendra 
doiU  ne  ^attendez ,  que  n'aures  Jamab  des  hommes  ne  de  voz 
inventions,  sHI  ne  se  donne  luy-m<^e.  n  ne  se  veuU  sercher, 
combien  que  présent,  se  insinuant  és  cœurs  vray  désir  de  queste, 

*  Hriçoimct  se  range  au  nombre  des  prélate  qui  ont  défiguré  en  eux- 
mêmes  Timagc  deDien.  Y.  le  N"  S7,  note  1. 

*  Voyez  la  lettre  i>rt''ce(lL'iitL'.  An  lieu  d'itir  di  s  léttUk-tnatin  pour  h: 
iruupeuu,  ils  1  euduruieut  par  l'exemple  de  leur  propre  sommeil. 

'  La  réfoime  du  clergé* 
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pour  estre  trouvé ,  prévenant  le  questeur  et  remprisonnant  de 
désir  qnestueuix. 

Aydés»  Madame,  par  m  prières,  au  pauvre  endormy  

suppliant  le  viay  orient  nestre  \\.  naistre]  ès  cœurs  de  toutes  créa- 
tares  raisonnables  et  rêneitier  kt  eheff,  pour  U  faire  hmmorar, 
tervir  et  aifmer. ,  .  . 

Yosire  ioutille  fliz,  indigne  ministre. 
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MAROUERrrï:  d'angoulême  à  Guillanme  Briçonnet 
(De  entre  le  12  et  le  24  février  1524.) 

Inédile.  13ibl.  Impér.  Suppl.  franç.  n"  337,  fol.  291  a. 

SomAïu.  Le  proounnr  du  roi  qa'ell»  envoie  ven  Briçomiei  «Centendra  Bvee  lui,  pour 
esMjwr  de  TBinore  1»  r«?8istance  du  maiade  [c'vBt-.'i-dire  de  l'ardkvt^ue  de  Bonryai, 

qui  ne  voulait  fus  autoriser  la  prédication  de  V Évangile]  Une  («uvro  qui  coniiolie 
Marguerite  et  aa  bell^-eoBur.  Nouvelle  maturmate  au  sujet  d'an  pwrenl  de  l'évèque 

d<i  MtMUlX. 

Plus  croissent  ks  tréniaUmu  et  plus  augmente  b  congnoissance 
de  la  bonté  d^cellui  qui  est  seal  triomphateur  et  victorieux  des 
pemes  et  eotUradietimus  que  [1.  «lui],  par  rennemy,nous  sont  mises 
au  devant,  pour  empescliement  de  Sa  cliarité,  qui  sera  par  Luy 
immuable.  Car  Le  supplieray  arotr  pUU  des  pauvre»  igturmisei  de 
tettr  eneUnée  aveugleté  S  pour  i  laquelle  bailler  le  dernier  remède 
de  doulceur,  j*envoie  ce  porteur,  procureur  du  roy  à  Beurges  \ 

*  Uaigaerite  mit  parier  des  obstaeles  qae  ForeftenéliHe  de  Semi^eê  op> 

posait  aux  prédicationa  érangéliques  de  MkM  éPJrmde.  Après  avoir  an- 
noncé l'Évangile  à  Bourços  pendant  les  driix  derniers  mois  de  Tannée  1523, 
Michel  d'Arande  s'était  vu  interdire  la  chaire  dès  le  coramencemtiit  du 
carême  (22  février).  L'archevêque  l'avait  menacé  de  la  pri&on  perpé- 
tudle  et  avait  fiilminé  une  sentence  d'exoommimieatioD  cmitTe  tous  ses  «a- 
diteurs.  (Voya  plus  loin  la  lettre  de  Farel  dn  2  avril  1524.) 

*  NoiiH.  n'avons  pu  découvrir  son  nom.  Bien  qu'il  y  eût  h  Bourprs  un 
procureur  du  roi,  c'était  Marguerite  «^uï  adnuuiiitrait  ie  duché  de  iierr)-  et 
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bon  et  loyal  serviteur,  devers  vous,  pour  vous  compter  le  tout  et 

prendre  vostre  conseil  à  parler  m  tiuihvh''^.  Mais  j'ay  paour,  sy 
k  remède  n'est  prompt,  que  le  poleucmt  cautère  y  sera  appUcqud, 
m  fif/uredu  spirituel,  [ceqni  esl]  plus  à  craindre*.  Cellny  qui  mo- 
liflie  et  endursb^i  eoinme  il  Liiy  plaist  toutes  choses,  fassent 

[1.  fasse]  en  luy  sa  volunté  ! 

El  plus  (jiKM  unais  [je]  Le  loue  d'avoir  veu  par  lettres  [ce^  qu'il 
[Kuv]  a  pleii  l;iir<'  de  in:i  hcHe  lionne  srrir*:  of  <fn\r  est-olle  viVi- 
tahlemenl.  .\v  vous  nNiuins,  ikui  ÏL'iKiranl  l;i  liiiiilr  de  Dieu  t'ii 
V(m>.  que  vous  vueille/  lalioiirei'  à  i  r>l  u'uvi  e.  ijiif  j'c.slnne  tant 
avec  elle  consolations,  que  n\'\i  [  iii^  rendre  i^nues  -i  Ollny 
qui  est  iniiuiiiérable.  IVIai>  il  Lus  plaitM.  (h"  son  lonl,  salislaiie  au 
lit-Il  df  colle  qui.  }.ioui'  maire  père*",  fer.i  citnimc  pour  le  sien.  Et. 
tjuiiN  que  Ton  \uus  die.  ne  cruit  z  que  le  ro(j  e!  Mmhime  \\^'n\w\\e\\\. 
chose  qui  touche  l'honneur  [1.  son  honneur],  qui  est  leur.  Pour  la 
bénigne  servitude  de  son  pouvoir  n'y  espargnera  rien 

vostre  inutiile  mëre«  Marguebite. 


y  faisait  rendre  la  jastice.  Elle  possédait  c^'tte  province  en  apanage,  depuis 
1617.  (Voyez  F.  Oénîn.  Lettres  de  Uargnerite,  1841,  p.  268  et  441.) 

^  />  maldxde  n(f  peut  êtro  que  l'iirchevôqiie  de  fioarges ,  François  de 
Burih  ancien  profe.sseur  tk-  droit  canon.  Il  occnp»  ce  siége  du  11  janvier 
152Uau  25  mars  1525.  (V.  leDict.  de  Moréri.) 

*  Si  nous  coraprcnous  bien  les  paroles  de  Marguerite,  elles  signifient 
que,  dans  le  cas  où  une  prompte  interventioii  de  Bnçonnet  ne  modifierait 
pas  les  dispositions  de  l'itrchevéque  de  Bourges  envers  Michel  d'Arande, 
«•<»!iii-i-i  conrnit  Ir  ri^qiîp  de  voir  les  censures  spirilueilcK  ilc  l'É'jHse  sanc- 
tionnées et  aggravées  par  les  rigueurs  du  pouvoir  civil  à  Têgard  de  sa 
personne. 

*  Marguerite  désigne-trelle  ici  latvme  CfoiM^  épouse  de  François  I,  on 
Madam  de  Vendôme,  sœur  du  duc  d'Aleoçon  ? 

"  IJriçonnet  avait  perdu  son  ptre  en  1511.  Il  est  prubalilement  question 
dans  ce  passade  de  w«  nticîe  viutcntd,  Jacques  de  Beaiuie.  Iinroii  df  Sr m- 
blançay,  surintendant  des  finances.  En  féviier  1624 ,  le  roi  nomma  six 
commissaires  pour  lui  fUre  rendre  compte  de  son  adroinietratioD.  (Voyez 
le  Journal  d^nn  boiu^eois  de  Paris,  p.  196,  et  Gaillard,  op.  cit.  I,  461- 
474.)  Marguerite  écrivait  à  Briçonnet,  le  9  fêmer  1523  (1524  nouv.  st.): 
'  Ne  VOIS  ennuyez  pour  l'affaire  ffe  Vonrh.  rnr  vous  voirrez  qtir  le  roy 
m  Madame  ne  luy  feront  rien  contre  son  honneur.  »  (Suppl.  français, 
n*  387,  fol.  286  a). 
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GUILLAUME  FARKL  aux  Lecteurs  chrétiens. 
De  Bâle,  envirou  le  20  lévrier  1524. 

Imprimé  originaL  Bflle,  1824.  Archives  d'Êlat  de  Zurich. 

HoUMiM.  ht  pmniflr  dmir  du  ChrMiMi  étani  d«  i*««^ii4rir  d«  U  vAriM,  (elle  qu'elle 

«al  en  Jtiiii.s-CliriHt,  je  sotuneUi  ii  un  débat  public  quelques  propu!<idcini<  (jui  nu* 
versent  lu  tyrannie  des  constitufi  i.-  Iniuiaines  Je  m'ailrt-sse  ù  touicH  los  person- 
nes {leuvent  iiji[»<.>rt^r  (lUoUjui?  iuiiiiére  dnns  ces  qut-'Blîons  ei  mtiiu't  à  tcllm 
qui  vctileut  niaintfuir  les  dfcrcts  <U  Jù/mc.  Veniu  reudre  roiiiuu  de  votre  foi  «tt 
grand  jour,  oonine  dee  «mini»  d«  1*  tiiini«r».  et  avec  lee  Matiiaebtfl  qne  Jéeue» 
Clirist  rédame  dea  duAtieus.  (Suivent  les  xni  THtSBK  M  fabxl.)  Ia  diapoto 
HurA  lieu  dniu)  la  grande  «aile  da  OolUg»,  matdi  ftpiré»  Raraiaiaoara  (2S  ftniar), 
A  a  beorea  [da  matin]. 

OVLUELHVS  FAABLLV»  CfWlSTlAMS  UEGTOMBVS 

Nil  Cliri?Jli;iiiu  hoiiiine  dignius  [tiifririm  sync«Mvi  vtn"il.ili<.  (|iiaiii 
sese  Gliri^lii>  t;sse  allesUilns  est.  iiiiiiu>ilioiit'.  Ilnin-  cii^o 
coiniModiiiii  fxisliin;jvj.  ciiiii       iikmiu.  luin  iirovuiu  a-dilii  .ilio- 
ueiu,  quaiu  vel  maxime  iiubis  Gliristus  ipse  iuiuuxil,  aitquul  iu  mu- 

'  Farel  était  venu  à  liule  pour  au^euter  ses  connaissances  et  aÛennir 
9»  Benlimcfflis  reUgieiuL  (Vuyez  sa  lettre  da  6  Juillet  1626.)  Son  dMr 
était  fiicile  à  réaliser  dans  une  cité  qui  présentaîl  tant  de  ressources.  Mids 

la  société  des  théologiens  et  des  savants,  les  cours  de  Pellicuiius  et  d'Œ- 
colampade  ne  suftisaienl  pas  au  besoin  d'activité  qm  possédait  le  futur  ré- 
formateur. Le  succès  de  la  seconde  dispute  de  Zurich,  laquelle  il  avait 
peut-être  assisté  ^2G-28  octobre  1523),  et  de  celle  que  le  curé  de  Li^tall, 
Étienne  8t6r,  venait  de  soutenir  i  Bftle,  le  16  f&nier,  lui  indiquait  la 
route  à  suivre.  H  sollicita  de  TUniversité  une  discussion  publique,  en  spé- 
cifiant les  tlièses  qu'il  se  charecait  -otifonir.  Sa  r-  quifc,  :»yant  été  re- 
jptéo,  Farfl  s'adressa  au  Conseil  et  eu  ubtint  rautori»aLion  qu'il  deman- 
dait. Aussitôt  il  fit  affidicr  le  placard  que  nous  reproduisons  ici,  et  qui 
annonçait  la  dispate  pour  le  mardi  88  février. 

Ce  document  occupe  une  page  in-folio  en  caractères  italiques.  Nous  le 
donnons  d'après  Timprimé  origiuiU,  qui  est  d'une  excessive  rareté. 
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dium  adferre  proposiliones,  à  quibiis  Christianaj  liberlaUs  somma 
pendcl,  et  por  qiim  tyramiis  liuinauarum  fatiscit  consUUltiemiun, 
manente  sua  gladio  poti^ic,  à  ({ua  ne  unus  (|uidem  eximitur. 
Proinde  quoUiaot  hic  promovere  i|uic(iuani  potestis,  et  proximo- 
mm  sdiflcationi  ac  salnli  aliquid  conferre,  Vos  quoque  pastores, 
qaibus  est  Ghristiani  gregis  iniancta  cura,  ac  aUi  omnes,  qiiibus 
docendi  munus  deroandatuin ,  quique  vos  veritatis  patronos 
fore  îureiurando  adegisUs,  aul  qui  salva  vulUs  Romana  decretâ. 
adeste  :  et  de  ea  quœ  in  vobis  est  fide  super  hispeteoti  rationem 
reddite,  idque  in  pleoa  luce,  ut  lucLs  filii,  nec  quisquam  quasi 
maie  agens  in  lucem  prodire  vereatur,  et  ut  ad  haec  hortatur  do- 
minus,  Ghristiano  pectore  adcun  ito.  ui  sotum  dei  verbum  victo- 
riam  reportet  adnitentes.  Quod  ut  faciaiis  oro  et  obtestor  per  iBSim 
CiiiusTVM  servatoreitt  nostrum,  qui  tamanxie  proximî  curam  nobîs 
dtimaodavil. 

1.  AI)soluli.ssiinaiii  iiobis  pnt'.scr'ipsU  Cbristuâ  vivendi  regulam, 

cui  nec  addere  licet,  nec  detrabere. 

a.  Soin  n()f)i>  à  dfo  pra'cepfa  e\  fide  lieri  pfts-^nnl.  n!  impium 
sil  aliciii  lactioia  se  adi^ere,  aiit  sub  aliis  qii.iin  r.lii  i-^ti  pi  irrpptis 
degere,  (piibuis  iubeulur,  qui  cunliuere  uou  valent,  malrimouio 
copninri. 

3.  AlicuuHj  à  luce  KvaiiwUca  est.  iudaicum  vesliuni  deieclum 
et  ciboruui.  ac  cerenionias  obsenare. 

4.  Qiiaî  contra  pra;ceptuni  sunl  Cbristi  verbosiores  pièces,  et 
non  secundnni  Cbristianani  forinani  regulala-  sine  pericnio  orari 
non  possunt.  nec  inslitui:  ul  pra'stilerit  qua;  m  Ikim  confei  unlur 
I»  iijieribns  erogari,  et  non  tanlorum  fomenta  nialoiuai  fovere: 
({luu  j  ulius  pro  viribus  adnitendum  ad  unitatem  omnia  revocatum 
iri,  quod  fleret,  si  lii  adigerenlur  sacris  llteris  operam  navare,  non 
ab  aliis  exterioribus  lanlum  in  tegumenlis  diffierre. 

5.  Presbyterorum  verissimum  offidum  verbo  Dei  instare,  cui 
ita  addictos  oportet,  ut  nihil  ducant  augustius,  ut  si  alia  ilib  oc- 
currant  quae  cum  verbo  satis  Iractare  non  possinl,  ministres  qrdi- 
nari  oporlet.  Ad  id  damnabilis,  ne  dUerim  perniciosissima  est  mul- 
torum  in  lioc  oflicio  oscitantia. 

6.  Non  sunt  leinere  pnecepta  Ghristianis  in  consilia  vertenda. 
nec  contra  agendum  :  nam  id  salante  officium  est,  cui  adcedit  dam- 
nabilis  illorum  cupiditas,  qui  quassluit  gratia.  vilanda  Ghrislianis 
seiTare  delonani.  et  servanda  fugere. 

7.  ûpprimîl  iUe  Evangelium,  qui  illud  incertum  facil,  ac  itlum 
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puUel  ClirisU  :  qui  non  syncere  fratrem  docel,  plus  homines  quàm 

deiim  limens. 

8.  Uni  suis  viribus  et  potentia  so  salvari  speral  ac  iuslilKtari.  el 
tiuii  potins  fide:  sese  erigeiis,  et  deuui  per  Uberum  arbitrium  fa- 
ciens,  imjiii'l.iti'  o\("«'catur. 

9.  Maxiinc  mI  in  leiidum  et  orandim»,  quud  sanclus  siii;ges.seril 
^piritus:  Sunlque  rjiristi;»normu  s.'icrifu'ia  soli  dfo  oIT^'n'uda. 

10.  Qui  corporp  x.ilciit.  (iiiu>  in  lotuui  verbuiii  dei  non  delinet, 
Apostuli  sentt'iilia  uianilni>  operari  debenl. 

11.  l^Hiristiannni  alifiiiini  opojiet  à  baclianalibus  qua*  genlinm 
more  celebraiiliii  .  et  ali  livpocrisi  Indaica  in  ieiuiiiis  el  aliis  «piiL' 
non  direclore  spihtu  liunl  :  ac  cavere  oporlel  à  simulaclii  é.>  (piàni 
niaxime. 

12.  QusB  ludaicis  adsimilantur  traditionibus  el  onenbus,  nec  cori- 
venittnt  EvangeUc»  Ubertati.  sed  eam  conculcanl ,  à  plèbe  GhriH- 
Uana  toUenda  sml 

13.  CoranduiD  est  Iesvh  Chiiistvii,  cuius  vel  sola  virtule 
siDgula  reguntur,  non  syderam  aut  inferiorum  dominio  nobis  ad- 
fulgere:  quod  maxime  ftiturutn  speramus,  si  sîngula  ad  Evangeli* 
cam  regulenlttrregtilam,  quibuscunque  conlentionibus  profligalis, 
à  quibns  oportet  Ghmtianos  orones  aiienissunos^  ut  pax  dei  qua' 
exuberat  omneni  sensum,  habitet  in  cordibus  nostris,  fiât,  fiât 

Die  Hartis  posi  Reminiscere  hora  octava  in  maiori  aula  Gol- 
legii  *. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  à  toas  ecclésiastiqiies  et  laïques. 
De  Bftie,  24  p.  27]  février  1524. 

Imprimé,  liàle,  15i4,  ui-k\ 

(THADOIT  DC  L'AtUWAll».) 

mn.  MuMUt  du  CvoMil  d«  !•  vUlt  de  Bâte  contre  le  Vicsira  de  rÉvAqne,  lereotftitr 
«tlee  rtgaito  Uo  rUuiver.><it^  <lu  dit  lieii,  pour  nvoir  interdit  1»  diepnto  sur  les  ur- 
ticlt-»  ci-atioexte  (1m  Tb4eei  d«  Farel)  et  a?oir  défendu  à  iMta  leni»  reewrtivseole  d'y 
•wister. 

Nous  Adelberg  Meyer,  bourgnieUlre.  et  le  Conseil  de  la  Ville 

*  C'est  piobablcmeut  daus  le  cuuveiii  ile:i  Augubbui»  ou  dous  la  graude 
uHe  dn  Cliupitro,  qui  est  à  côté  de  1«  cathédrale»  que  1a  diqHite  eut  lieu. 
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de  I3;ile  savoir  faison-^  à  hmtes  gens,  tant  t?p  Télal  ecclésiastique 
que  (le  l'état  l.iiV .  que  depuis  un  rcri.nii  tf  mps  les  pasteui"s  et 
pré(lirat(Mirs  ilr  (  cile  ville  ilr  Baie  oui  |Mirti'  flnns  les  chaires 
beaucuu|i  il'opuiious  coulradicluires,  ol  <iu  il  s  eu  est  suivi  parmi 
noire couiuiun  peuple  toules  sortes  de  discours:  les  uns  voulant 
s'en  tenir  aux  enseigneuicuU  divins  et  aux  saintes  Ecritures,  les 
autres  s'altacliant  aux  décrets  et  ordonnances  des  Papes  et  des 
Conciles.  Or,  las  jtuirs  passés,  quelques  personnes  savantes  et 
éclairées  ont  eulrepiis  d'établir,  avec  Tautorisation  du  CooseU  de 
la  YiUe  de  Bâie,  de»  débats  itttbliet  et  des  diteuseions  amicales  dans 
le  Collège  de  lUmversité  de  la  dite  ville,  où  il  est  en  elTet  conve- 
nable  de  les  ouvrir,  puisque  e'ett  fmr  cela  même  que  la  dite  Uni- 
eenité  a  été  fondée,  emme  toutes  les  autres,  —  ces  dites  personnes 
se  proposant  de  s^instroire  mutuellement,  afln  que  chacun  sache 
ce  quMl  doit  croire  de  la  vérité  divine  et  des  doctrines  évangéli* 
ques.  Hais  leur  projet  a  été  constamment  contrecarré  par  le  Rec- 
teur et  les  Régente  de  Université  S  qui  auraient  dû  accueillir  avec 
empressement  une  proposition  si  convenable,  si  utile  au  peuple 
chrétien,  pour  avancer  son  perfectionnement  moral  et  le  salut  des 
âmes,  tandis  tpi'ils  s'y  opposent  d'une  manière  pernicieuse  par 
leurs  mandats  rigoureux  el  [lar  les  défenses  faites  aux  ressortis- 
sants ei  suppôts  de  U  niversité. 

Mais  tout  réceunnent.  par  une  inspiration  de  l'Espril-Saiut, 
cjiinme  il  est  permis  de  le  suppdseï",  un  (Chrétien,  un  frère,  nommé 
Ciiillitnmt'  Fan'l,  a  deuiandé  liuud)lemenl  do  pouvnir  proposer  et 
dis»iilt'r  pnldiqueuiénl  d;in<  le  (^nllé^-e.  avec  l'approbalion  préa- 
l;d>le  du  Mecleiii'  el  îles  Ui'ijeiits  de  l'I  riiversité.  do  ;u1i(ies  (pu 
n<Mis  uni  cl»?  pre>enté.>  eu  langue  alleiiundt*  ^  Sou  luii  eiml  |i|(ifôt 
d'éti  e  i  e(li  <'HS<v  "j'il  se  lronq»e.  et  do  recevoir  insti  ii(  lion,  que  de 
se  laii  e  le  docteur  d'auU  ui.  Or.  malgré  ses  disposition*  cl  >a  con- 
duite Uiule  chrétienne  \  sa  reipieit'  lui  a  été  neUemenl  refusée: 
cVst  pounpioi  il  en  a  appelé  à  iiou.>  connue  à  l  aulorile  supérieure, 
pour  obtenir  Tobjel  de  sa  demande. 

t  Âllmion  aux  défenses  prononcées  par  PCTnivenité,  Ion  de  la  diipiite 

dVEcolampade  du  aouoiU  1523  et  de  celle  d'Éticnne  Stôr  du  10  fé^T.  1524. 

*  Il  est  probubic  qtrils  furent  tradoitfl  par  Œcolampade,  ami  intime  de 
Farel.  (Voyez  le  N»  95,  note  i>.) 

*  Cette  attestation  d'houorubilitu  ]u'ut  être  oppost  c  aux  pwoles  de  Tous- 
Mints  Du  Pieesis,  op.  cit.  I,  827:  «Arrivé  en  Suisse,  diMl,  Farel  se  dés- 
honora par  sa  doctrine  et  par  ses  nuBure.  • 


Digitized  by  Google 


1814     LE  COWEn,  DE  BALE  A  TOUS  FXf.t.ésiASTlQUKS  KT  LAÏQUES.  197 

A\;inl  donc  iioiivé  les  dif<  nrlirh's  par  lui  proposés  contoruies 
aux  Kvan^riles  el  de  iialure  a  pi  (>\((i|ut'i  iiiu-  (lisciirisinii  <|iti  si^raif 
plus  iililc  que  nuisibie  aux  hommes,  nou.s  avons  accordé  au  dil 
Guilkiitne  l'autonsaluui  de  soutenir  dans  le  Collège  de  ri'ni- 
versifé  une  dispule  sur  les  ilils  ai  lu  les  en  laiiijii»>  latine,  alin 
que  nos  pasteurs  puissent  vu  fait  c  leur  profit  *.  Mais  contre  cette 
autorisation  le  docle  seigneur  Henri  de  ScfUinow,  docteur  ès  droits 
et,  dans  les  choses  spirituelles,  vicaire  de  notre  gracieux  seigneur 
l'Évéque  de  Bâie,  a  fntaniné,  —  avec  le  Red^r  et  les  Régents  de 
lUniveisité,  et  au  mépris  de  la  per  oiission  que  nous  avions  don* 
née,  ainsi  quHis  en  étaient  dûment  instruits,  —  des  mandats  et  des 
édits  qui  interdisent  à  tous  prêtres,  étudiants  et  suppôts  de  TUni- 
versité,  sous  peine  de  bannissement  et  d'exclusion  de  l'Univer- 
sité, de  prendre  aucune  part  à  de  telles  discussions  on  même  d'y 
assister.. 

Nous  en  avons  éprouvé  un  vif  déplaisir,  et  nous  voulons  que, 

nonobstant  \^  mandats  ou  défenses  édictés  par  le  Vicaire  ou  par 
lUniversité,  tout  le  monde  et  principalement  les  (>asteurs,  les  pré- 
dicateurs, les  prêtres,  les  étudiants  et  les  suppôts  de  TUniversilé 
assistent  et  prennent  part  à  une  dispule  que  nous  avons  si  expres- 
sément Caivorisée,  et  qu'ils  en  retirent  autant  que  possible  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  doctrine  divine  et  des  Kcritures. 
Mais,  —  si  qui  (lue  ce  soit,  de  haute  ou  de  basse  condition,  ecclésias- 
licfue  ou  laïc,  s'avisait  de  vouloir  en  manière  quelcompie  s'oppr^or 
à  ceqne  (jn^H"  principalement  ceux  qui  tiennent  delà  ville 
de  Baie  des  bénélices  ecclésiastiques  ou  autres)  assistai  à  cette 
dispute  par  nous  autorisée:  el  si.  en  pnrli(  ulier,  on  empêchait  les 
ecclésiasliquf's  et  les  nienibreA  de  riiiiversité  d'y  pri  ndie  eux- 
mêmes  la  pamlf  un  d'y  être  présents,  en  invoquant  b  s  iiiauilals 
déjà  édictés  ou  d'auln  s  du  même  genre,  sous  quelque  lorme  que 
cela  se  fasse,  —  nous  interdisons  tant  à  ceux  qui  se  rendraient 
ainsi  coupables,  (ju'à  Iffirs  gens,  l'enlrée  el  l'usage  des  moulins, 
des  fours  et  du  marché  public  ;  de  même  ceux  qui  tiennent  de 
nous  et  de  la  ville  des  bénéfices  ou  des  fiefe,  en  seront  entièrement 

*  LI-de88U8  Fard  aononta  la  diapnte  pour  le  28  ftvrior.  Un«  noaveUe 

«ippntîition  de  l'Université,  qui  traitait  Furol  d'hérétique,  l'obligea  du  recou- 
rir line  SfCdiiilr  fois  ail  r^nscil,  ot  provoqua  le  Mandat  du  27.  M.  Herzog 
rapporte  que  Lauu  Jiarm,  docteur  de  Sorbounc  et  suiii  d'Érasme,  fut  dans 
cette  occasion  rnn  des  sdvenoiree  les  plus  proooiioés  de  Farel.  (Op.  cit. 

p.  iu.y 
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(h'ipouiUés.  Cli.'iniii  lioK  sf»  cdinporlpr  s«'loii  Ip  prAsenl  averli>Np- 
meiil,  scelk*  ilii  >cfaa  .secn'l  de  mtli  c  ville  el  donne  le  Samedi  avant 
Oculi,  le  24"  jour  de  Février  ir>24  \ 

Gaspard  Schm.i.fh.  piomipr  secrétaire 
de  la  ville  de  HUa. 

(Suil  te  Iraduction  allanaande  de  HavilatioD  de  Parai  aux  Lec- 
teais  Chrétiens  et  de  ses  Thèses.) 
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Inédile.  Copie.  Bibl.  Imp.  Supp.  franç.  a"  a;i7,  loi.  291  li  — 21>iib. 

(«■KAtiMBlITS.) 

ijOHMAïu.  BriçmiMi  «eiiine  qne  la  femille  wy^t  n'est  i>ivs  appelée  pour  l«  monent 
A  proUgcr  U  thewUitr  de  J>ùu  [l'évaug^UU  de  SourfM].  C'wt  msw  qu«  Im  pr6- 
dloBlioiiu  aient  oouuwne*  dans  cvkto       avae  raasaatineDt  àa  roî. 

Ihi  x.\uy  l  ebvi  ier  \'  xxiij. 

Sy  TaveuKle  corjH»rel  est  digne  de  compassion,  pins  [esl]  lespi- 
rilnel  ....  Madanie.  .^e  esiani  le  portrnr  '  irrandenicnt  acquitté 
el  vertueiiscitu'iit  en  la  charge  «pril  vous  a  pieu  luv  hailler  *.  en- 
lendi'ez  [iMi  i/iffl  rspnh'  l'mt  jit^fflt  (iroir  de  fa  ipii^rimn  ihi  pn- 
i  icut  '.  Toiih  tVoi-^  h's  iiicitthres  de  lu  i  vu iC  supii'ure  oui  i'wU  i^  i'u\\ 
solide  l'i  |>f[  [ti  iuelle  <  (•luTcncf».  |e>  naissanl  la  souveraine  unilé, 
et  vraie  paix  se  iM)miuunicquaul  eu  eulx 

*  Le  mandat  imprimé  porte  :  <  gcbcn  Samstags  vor  Octili  den  xxii^.tag 
FttbruaxB.  Anno  domini,  etc.  zxiiq.  »  Cette  date  renfenne  une  erraur  de 
plume  oa  d'fanpreinQik,  le  dfaBaaehe  Oaài  tomlMiit  cette  année-là  sur  le 

38  février. 

*  -  »  Voyez  le      tw,  notf'«i  1  et  2 

^  Celui  que  Marguerite  a  nommé  plus  haut  te  malade^  c'est-iMlirc  l'ar- 
chevêque de  Bourges  (N"  UO). 

*  Les  tmembnt  de  la  traie  «^mcmot»  sont  les  partisana  de  rÊvangfle. 


Digitized  by  Google 


1524  G.  BRIÇONNET  A  MVRGUERITK  d'a.NGOILÈME.  199 

S.  Pol  aymoil  raieulx  mourir  que  sa  gloire  (u&i  évacuée  ce 
qui  adviendra  au  chevalier  de  Dieu  *  quant  au  monde  auciuel 
est  envoyé  pour  batailler,  s'il  persévère  ;ui  combat  (pi'il  fl.  qui] 
s''olTre,  duquel,  sinon  par  gré,  fauldra  par  force  qu  i!  se  lelire.  Et 
plus  Ton  cuydera  U-  hoiilevarder  \\.  prolrm'il  ol  (loniuT  seconi-s, 
pour  enipesduT  le  coiubal  qui  luv  est  ubsiiiicnu'iit  prùparé,  plus 
[ilj  sera  ilcsi  l  ie.  vaincu  et  confuz,  à  la  lin  que  prétendez. 

Je  désire  que  le  sfroin-.i  du  loy,  de  Madame  et  de  eom  se  diffère  à 
trop  meilleur  effect,  où  Dieu  vous  a  réservez  Madame,  s'il  est  im- 
possible de  unir  le  mercure  et  empeschtr  «piMl  ne  s'enfuye,  quant 
on  gecte  au  deUaii.>  une  pierre,  et  aussy  de  retenir  et  délaier  le 
vol  d'une  compaignie  de  pigeons  ou  d'estourneaulx,  qui  tirera  [l.  si 
quelqu'un  lire]  au  meilieu  d'eulx,  [il  Test]  trop  plus  de  contenir 
ung  trpppeaa  de  brebis  effarouchées  par  le  cry  de  lear  pasteur. 
Exeommunieaeim  ett  fmMre  effàrondiant  [le  ]  populmn^  La  pru' 
denee  e»t  [1.  consiste  à]  eaUer  *,  n'mÈreprendrew  ne  ewtûmer  Pem- 
we  dont  Pùsne  n^ett  hmnonAle  ne  «oine.  Je  me  m»  quelquefois 
penmdi ,  qne  raison  et  honnetieti  deust  contraindre  noitre  konr- 
neuf  à  se  contenter  et  dissùntUer,  votant  let  prédication»  enconè' 
mandes,  y  mettant  le  roi  ta  main  *^  

Vous  ayant  Dieu  donné  plus  grant  grâce,  en  debvez  supporter 
rimperfectiott»  et  ne  permettre  que,  en  culdant  combattre  celluy 
contre  lequel  rostre  magnanimité  ne  sedoibt  armer  [vous]  com- 
bat[i]ez  vostre  bienaymé,  le  doulx  Jésus^  qui  vous  embrasse  par 
multiplicité  de  dons  et  grâces,  tequel  a  permie  t affaire^  regardant 
s^  y  aura  en  vous  aultres  vivant  que  Luy  Sentez  en  vostre 

*  Allnsion  à  la  1"  épitrc  de  S.  Pavil  atix  Corinthiens,  IX,  15:  «  J'aimenÛB 
mieux  mourir,  que  de  voir  que  qiu iqu'im  auéanttt  ooa  gloire.  * 

«  Michel  (TArande.  (V.  le  N-  90,  note  1 .) 

Briçonuet,  si  courageux  daus  ses  lettres  du  31  jaD\ier  et  du  12  février 
(Voyez  les  N**  87  et  89),  conseille  maintenant  la  temporisation. 

*  y.  le  N*  90,  note  1. 

*  Abaisser  les  voOes. 

Sur  la  requête  da  clergé  de  Bourges,  le  roi  permit  à  Hidiel  d^Aiande 
de  relier  dans  cette  ville,  et  il  adressa  des  réprimandes  à  FhuçoîB  de  Buol, 

en  le  privant  de  son  temporel.  (V.  plus  loin  la  lettre  du  '2  nvrW.) 

"  C'est-à-diri'  le  clu  f  du  diocèse  de  Bourges,  envers  lequel  Marguerite 
doit  user  lie  cléineuce,  atiii  de  ne  point  offenser  Jésus,  qui  a  permis  tous  ces 
événements,  et  de  ne  pas  poruitre  mettre  sou  attachement  pour  Michel 
d'Artade  a»4eaias  de  FobéiMiiee  ta*«le  doit  à  Dieu. 
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(lébUité  vostrp  force  croistre,  laquelle  esi  solide  ei  pennennenie 
sans  dîminulion ,  qui  est  nostre  Seigneur  Jésus  forlifliant  ses 
membres,  és  (luelz,  par  voz  prières,  désire  eslre  faiséré  voslre  inii- 
tUle  fils 

6.  B.  indigne  ministre. 
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[G.  BRiçoNNET]  à  Marguerite  d'AngouIéme. 
(De  St-Oermaio-des-Prés?)  25  février  1524. 

iuéilile.  Copie.  BiM.  Inipér.  Ibid.  fui.  2»ab  — â94a. 

SOVMAIKE.  Biiçr'TiT''«t  pfT'of»  fiu'il  faut  remettra  à  Dieu  le  sort  de  l'évnngéHsU  [de 
L'i'Urije.s].  Il  ehi  Hiiiuiciili  par  lo  peuple,  mais  non  par  le  cl>ef  ecclétiiîistique  de  la 
pioviiic«.  Cela  deuionirc  combien  il  e.it  urgctU  que  U  roi  elmisitie  diiormai*  your 
évégue*  de  vrai»  flitti»<r<i  de  Jinu-CkritL  L«  rare  mérit»  du  «  •erviteur  de  Dira  > 
[MiMd^Àrande]  fen  biw  MoueUIii  putoml  sa  prédkalioD. 

Du  xxv  Febvrier  v«  xxiy. 

Madame,  vous  ayant  assez  amplement,  par  le  procureur  de 
Berry\  hier  escript  »,  continuani  Tînlvls  de  Mons'  vostre  Chancel- 

Uer*,  (|ue  avez  peu  voir  [)ar  aultres  deux  leUres.  ciai^îiianl  te  mw- 
taire  polenrial  f/uc,  uî'escripvez.  debvoU  ester  tipiilirqué.  sy  le  re- 
mèfle  irestoit  proiui>l  *.  —  rje]  vous  supftlie  derechef  trt's-fiuin- 
hlement,  qu'il  vous  plaise  eslre  contante  de  suraltendre  l'actuel^. 
Le  cautaire  du  monde  esl  potenrial,  celliiy  de  Dieu  esi  actuel.  La 
pa!5sibilili>  est  du  inonde,  et  r:H'tion.  de  ni<Mj. 

 S\  l.'v  man  h.ins  »'i  ltii^       vivent  fii  :Hlmiiiisti;iiion 

el  distribution  du  monde  n'ont  chose  si  chère  que  le  irédicl  et 

*  n  6Bt  ftppdA  aflleors  «  procorear  du  roi  à  Bourges.  >  (N»  90,  o.  2.) 

*  T.lalet^  précédente. 

'  Jean  ik  Britum,  scignour  de  Villaines,  chancelier  de  Reny  et  d'Alen» 
(.•on.  Il  était  prf  mi<>r  pr 'Hiiîcnt  (îii  }iarlnirirn(  do  Rouen,  '  hnniTTie  ?rave.  pru- 
dent, rare  exemple  de  ja-stice,  »  au  témoignage  de  Charles  de  Sainte- 
Htrthe.  .Voyez  Oénin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  192  et  19S.) 

«  yo7esleN*90. 

*  C'est-à'dire,  de  vous  en  remettre  à  la  volonté  de  Dieu. 
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la  foy«  qtt*ilz  ne  vouidroient  perdre  pour  mourir, —  [s'il]  n^est  rien 
qa^ilz  ne  facent  pour  les  consenrer  et  garder,  [encore]  plus  doi* 
veiil  les  (littribtttewn  évangélicques,  elnecoiilaminer  In  sentence  di- 
vine*, A  ceste  c[\\m' ,  an  chef  des  nrttclea  de  leurs  instructions, 
leur  esl  eiijoincl  laisser  les  lieux  •  où  ne  sont  receuz,  et  secourre 
[1.  secouer]  la  pouUlre  de  leurs  piedz  \  »  —  L'on  peull  dire  •  (ju'il 
est  receu.  •  —  l/on  respond.  que  à  auUre  n'appartient  h  nrivoier 
é^b^angélizer  que  à  Vrspoux  miuttérial*,  que  [1.  qui]  seul  peult 
"  recepvoir    oti  rfircrlor. 

>//  chacun  cstutl  i  vnif  ministre  de  l'Espoux,  cous  ne  seriez  en 
renie  jn'inr.  C'est  la  racine  dont  vient  la  mnfndip  f'nmrnhif.  à  la- 
quelh-  >\  ne  pourvoiez,  pour  néant  travaillez  à  ciivder  nei  iuier 
et  guérir  les  branches  *.  Dieu  me  doint  la  grAce  de  ne  ces>ser  vous 
importuner,  jusques  ad  re  que  soiez  le  moyen,  ren  le  Roy  et  Ma- 
dame, que  ordre  ij  soit  w/s^^\  El  suractendant  qu'il  plaira  .»  la 
honlé  divine  y  pourvoir,  vous  sii|i[»lie  derechef,  Madauie,  en  l'hon- 
neur de  la  passion  de  nosire  Seigneur  gardez  qu'il  no  se  fasse, 
en  cest  affaire,  chose  qui  puis^  engendrer  scandalle  dont  Dieu 
soit  ofTeneé  et  tm  êgirHait  **  descrièl  Vous  congnoissejE  qnH  en 
est  peu  de  telz.  Vng  moit  ett  bien  loet  ftaseé.  S'U  ne  pre^Ae  Al 
[il  ]  ne  tera  pas  aiUewn  infrueUtettlx,  et  êera  tau^oun  ea  motmoie 
bien  reeeue, 

*  n  reot  £re  qu*on  ne  doit  pas  la  laiwer  mbniget  par  cens  qd  la  n- 

fiiSCDt. 

Év,  selon  St.  Mattîiit  ii,  XIII,  14.  <  Lorsque  quelqu'un  ne  vous  recevra 
point,  et  n'écoutera  point  vos  paroles,  secouez,  en  partant  de  cette  mai- 
son, 00  de  cette  vjDe,  la  poussière  de  tos  pieds.» 

•  Le  chef  da  diocèse,  qui  pon?ut  senl  accorder  on  reAiser  la  pennission 
d*y  prêcher.  Drirrtniict  est  bien  loin  do  contester  ce  droit;  fl  regrette  setde- 
mcnt  qtip  ruri  licvt'  quf  (le  Bourges  en  fasse  itn  mauvais  usage. 

'  Ces  mots  caractérisent  assez  bien  la  nature  des  tendances  réforma- 
trices de  Briçounct  II  ne  songe  nullement  à  supprimer  la  hiérarchie  j  et 
cVst  prédsémeiit  pour  pouvoir  Ja  conserver,  qu'il  veut  que  les  érêqnes  de* 
viennent  de  vrais  ministm  de  Jésas-CSurist. 

Voyez  les  lettres  de  Briçonnot  du  31  janvier  et  du  12  février. 

"  Ou  t'Ui'û  alors  dans  la  troisième  semaine  du  Carême. 

"  Michel  d'Arande. 

"  C*esHt-dire  à  Bourgei. 


202 


flBCOl.AlU>AUË  ËT  B.  WULFHAHD  A  ^W1^<«LI. 


95 

(ECOLAMPADE  ET  BONIFACE  WOLFHARD  à  Zwingli  V 

(De  Bâle,  1""»  jours  de  mars  1524.) 

Manuscrit  autographe.  Archives  d^'État  de  Zurich.  * 

Somum.  Envoi  4m  Thèses  d»  jPtard.  Awete  <k  ia  Di^pmU  qu'il  vimit  de  soutenir. 

Huldrichu  ZuingUo  Ecclesiasta;  Tiffurino  (£coIampadius  el  Boni- 
fatins*  ffr.itî;ini  dpi.-mt  et  p.irem  in  ClirisU». 

En  tibi  sduidum  conclusion  mn  ^  ;i  (inllo  lUo  *  latine  apud  nos  dis- 
pu[la]lam  et  ab  Œcolamjmdio  in  uiaxima  Christianoriim  c<irona  » 
in  vemacuia  interpru;talaui  Suphistaî  saspius  vocati  nusquam 
comparaere  Agunt  tamen  magnos  intérim  thrasonee,  sed  in  an- 
gttlis  lucîfugs.  Incipit  tamen  plebs  paulatim  illorum  ignaviam  et 
lyrannidem  verbe  Dei  agnoscere.  Deus  det  incrementumt 

Jam  quid  m  hac  diMputatùme  aetnm,  tabellio  ille,  qui  pragse[n]s 
audivit  omnia,  summa  tibi  fide  exponet  Nuperam  itlam  de  matri- 
nwMtio  *  brevi  impressam  exhibebimus. 

'  Ce  billet  est  écrit  au  bas  des  Thèses  imprimées  de  farel. 

'  Bmnfdo:  WnUhanl  (en  latin  Lycosthfnrs),  natif  de  Tîiichen  au  diocèse 
de  Wurtzlwurg,  avait  commenté  ses  études  à  Tunivorsité  de  Bàle  en  1517. 
11  était  vicaire  du  curé  de  l'église  de  St-Martin,  où  il  administrait  les  sa* 
erements.  Les  fonctions  de  prédicatoor  dans  cette  paieiase  étaient  eaercée» 
par  Œoolampade. 

»  Voyez  le  N'  91. 

*  Guillaume  Farel. 

'  «lu  frequentissimo  clarissimorum  et  erudiuâi>jiiiuruiii  cœUi, »  selou 
Farel  Inî^nême.  (T.  aa  lettre  dn  6  juillet  1S95.) 

'  Farel  énonçant  le  latin  à  la  française,  Œcolampade  dut  traduire  aee 
paroles  en  allemand.  Voyez  la  Icttrp  dtt  2T)  uovt'mltrc  1527. 

'  Tl  parait  cependant  (iu'i!  se  présenta  quelqm  h  oppoîtfints.  si  nousen  ju- 
geoos  par  les  paroles  suivantes  de  Farel:  *Baifik(t;  ubi  i-mt  J'/rasmus, 
BenUf  Zicardut  [I.  Sièhardos],  OmfMOMwIa,  theologî  ilU,  ut  hî  jorisperiti, 
in  areoam  descendimus,  et  sustintumus  srgonentn  non  levia  nostroruni^  at 
Œcolampadii,  Pellicani  :  sed  Sci  ipîiiris  ita  crant  robc>rati,  ut  ne  mininum 
quidem  coQvellere  potuerinl  [scii.  advertiarii].  »  (Farellos  Calvino,  11'  Jusii 
1540.) 

«  La  dispute  du  16  février.  Voyez  le     91,  note  1. 
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HaMi  maaè,  urgente  (faodam  et  nuncio  Ti^uriiiu,  scripsi- 
inus  in  contione  ÛËcolaïupadii,  nec  tum  plara  iicuît  per  olium.  lo 
Oomiao  vale. 

(  In  st  mitm  :  )  Pio  juxta  ac  Clinsii.iiio  UuUh  ioliu  Zuinglio,  Eccle- 
siasli  Tiguriuo,  suo  in  Clirislo  luajori. 
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JEAN  ŒCOLAMPADK  à  [Pierre  de  SebviUe'?]. 
DeBftle»9iDar8lô24. 

OEcolanipadit  el  Zuinglii  Ëpp.  fiasUes,  1536,  folio,  f.  194b. 

SoKMAiBS.  Lm  ranaeigpaiwnts  tp»  U  dmtiUtt  CoH  m'»  doimék  wat  Tobv  «ctiTit* 
éTaDg^liqiM  mW  bemooup  réjoui.  Budan»  grtM  A  Gliziji,  èt  «•  qnt  U  ImniàM  de 
la  vérité  brill« d»  noDvwm  mxlnFrmut lin»  1m pvqgréi  joniwlùit d»l'ÊT«iigila 
m'ajaot  instruit  de  1»  léeUtMiM  qnll  provoque*  je  dmis  eo  frère  vous  exhorter  à 

f>or!U'v<'rcr  Hnns  In  ^►ml!le  voîff.  Nons  Avons  eT!tr»»pri8  nne  œuvre  difficile  ««t  tout  A  fnit 
nu-de!«:iiis  de  noi)  furcc::  Nulle  gloire  A  attendre  des  hommes,  mais  des  atHictions  de 
tout  geure.  Sachons  obéir  a  C«lui  qui  eut  notre  tout,  et  noug  n'auronJ  rien  A 
redouter. 

Joannes  OËcolampadias  suc  N. 

Pal  et  gratia  à  Ghristo  nostro  Salvatore  1  Aammdm  Ole  Coc' 
tm  *,  et  génère  el  pietate  dams,  narravit  nobis  tuum  in  aoniiD* 
clando  Evangelio  fenrorem,  sedulitalem,  prudeotiam  ac  randorem: 
quod  lanto  majoie  vuliiptate  pectura  nosira  perfadit .  quanto 
majoH'  nota  GuUia»  sopliisUinim'  iufainaral  fyrannis.  Gratia 
Chrbto,  qui  discussis  teoebris  undique  veritatis  radios  fuigere  facit» 

'  Notre  supposition  est  fondt'o  sur  !'an!il(j[ric  qui  existe  entre  la  présente 
lettre  et  celle  qui  fut  égalenoeiit  écrite  k  riustigation  de  Cocl,  par  Zw-ingli, 
le  13  décembre  précédent  (N'  82).  Le  chevalier  devait  désirer  que  Tœuvre 
d'éfaiigéUMiton  commencée  dans  la  province  du  Datiphiné  reçftt  de  nom- 
breux eiicoiiragemontt. 

'  V.  Il  N**  66,  note  2,  et  la  lettre  d'Anémond  de  Cm-t  du  21  janvier  1524. 

^  Les  théologiens  scolastiques.  Voyez  plus  haut  les  lettres  de  Glareauus 
et  de  ses  élèves. 
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et  af(ruin  quem,  pastorum  dormitalione.  spin:r'  ci  ziznnia»  occupa- 
r:«nf.  repiirgare  incipit.  Verùm.  qiioni;mi  non  i;-Mii>i  o  >uccessiis 
^inl  Kvaiigelii  (nam  paiiim  ip^r  IV*  i  [ici  iculum.  partim  quolidiana. 
el  qtiaî  aiitP  octilos  (tliver.saiitur ,  cvinpla  doeent  ) ,  (ibnitiliir 
mirum  in  modum  foriis  ille  arraatus,  ut  cnstddi.il  .ilrium  suuni.  ne 
diripiantur  v;is;i  (Malth.  XII.  29Y  Et  est  veritas  sancta  «jui- 
dein,  sed  coniradictoribus  ex[K)sit;i  iiluriini>.  l'ruinde.  dilecle  in 
Clirislo.  tiostrœ  fraterniMlin  existnnavi  esse,  ut  te  qualicunque 
exhorblione  iiistiinulareui .  ut  faceres  semper  quod  facis  dili- 
genter. 

Magtiœ  imlis  opm  smcepimus,  et  plané  supra  mstrajs  rires. 
Terra  qttam  expugnare  Jubeniur  cultores  habei  fortbsimos ,  po> 
tentes  muDitasqae  dvitates.  Ibi  stirps  estEnakim;  Amatech  habitai 
in  meridie.  Qtiid  mnltist  Antieliristi  iota  potentia  se  nobîsoppo- 
net,  neqae  laudis  quippiam  in  hoc  seeulo  expectandum.  invbi 
oportet  aimos  omnibus  hominibus,  et  peripsema  toti  raundo.  Por- 
tanda  eruni  sligmata  Ghristi.  Gontemptores  nos  vult  dux  noster 
Jésus,  e^Ioriie,  opum,  voluptatum,  amicorum,  carnts,  vits:  amicos 
autem  inopi®,  ignomini»,  crucis,  solitudinis,  mortis.  Verùm 
terra  qu®  promittitur  valdè  bona  est  Si  propitius  fuerit  nobis  Do- 
minus,  introducet  dos  in  eam.  Tantum  non  rebeUes  simus  contra 
Dominuin.  nec  timeamus  populnm  terrai  Dominus  ipse  sit  ténor 
an  sanctilicatio  nostra;  ipse  sit  gloria  et  eorona  eapilîs  nostri: 
ipse  fortitudo  et  pelra  refugii,  et,  sicul  panem,  illus  devorarc  po- 
terimus.  £xannati  sunt,  recessitqne  ab  eis  onine  pra.^sidiuin.  SiuUi 
principes  Thaneos.  Sapientes  Pbaraonis  daut  consiUum  insipiens. 
Arma  impli  pesslma,  vaslata  et  plane  incfiicacia. 

Audaces  igitur  et  fortes  simus  in  Domino,  et  in  ore  gladii  verbi 
Ilei  invadaraus  inipios ,  nf  «jlorilicetur  Dominus  Jésus,  qui  poili- 
cilus  est  suis,  ni  eant  super  aspidem  et  hasili*:riim.  et  conndeenl 
omneiu  vn-iutcni  inimici.  Ne  n<il>i^  iu  perpetuuin  exprolirei  iin  ii  - 
cuncisns  doliulli.  i|iu  audei  conliinlicore  oxerritni  Del  vivenlis.  lu 
Domino.  ;i|i[irelieniiit  Itnicliiiuii  no.Htniiu  el  ooidoi  lal  nos.  po- 
leriiuiis  ouuiia.  Nam  per  Prupiiekmi  pnmiiltit:  «  Noli  timere.  ver- 
uiiculc  Jacob,  eeo  adjuvi  te,  redemplor  luus  .sanclus  Israël.  Posiii 
le  quasi  plau.Nlniui  el  (  lavani  dentatam.  Triturabis  montes,  et  com- 
minues.  et  colles  quasi  pulveres  pones.  Venlilabis,  etventus  loUel, 
et  ut  turbo  disperges  eos.  Et  tu  exaltabis  in  Domino,  et  sancto 
Israël  laitaberis.  •  (Esr  XU,  14*16.)  Talîa  nobis  subsidia  promittit 
Ghristns.  Fortes  igitnr  simus,  ab  iUo  immarcesaibilem  receptnri 
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coronam.  Haec  nunc,  frater  .  ineunda)  amicitise  gratia  scripai,  arbi- 
tralus  non  ingratum  fore  i{uic4|uid  excidifiset  ex  bQcra.  Quid  enim 
non  excusât  charitas?  Gbristus  te  conserveti  Vale.  Basileas,  9  martiî, 
anno  1524. 
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GUILLAUME  FABEL  à  Corneille  Scheffer. 
De  Bâie,  2  ayril  1524. 

J.  E.  Kappens  Nacidese  t'inigor  ....  zur  Erlâulornng  der  liefor  - 
roations-Geschichte  niitzUch.  IjrkuuU.  Leipzig,  1727,  mS\  p,  602. 

SomiAlKE.  L'Évangile  est  jiarfuilenicnt  bien  aocneilli  en  J^rnnet.  Gfrard  Emis^cl  h 
prtoh«  A  Jbeiur;  Miek^  i'Areside,  A  ^kafiiH  «t  â  Setaryt»,  Omiis  ootto  demière 
ville,  1*  panpl*  «t  mém»  U  eUiyé  eut  demindé  ao  fin  qu  d'Anode  pAt  pvtclier 
maJgré  1*  dAfcuM  d»  ratchvvtqa*.  Zjfo»   dmix  prédicateun  «vangAUqnes. 

E\  G.  Fiiielli  liu.'i  is  ad  ('oniHinni  S(  t'pjuTiJin  *. 

Gniiid  nostrn  jani  Chî-i>:|i  vn  lumi  <hmiii  hclis.-^ime  excipit.  lYi- 
mai-ia;  \]vhe<  in  qnihus  lloret  el  fi  ucliim  (acit ,  sunl  Melflfnsi\s*. 
in  qiia  (  (timiinni«î  pra'ceplor  GmiMun  ille  Hufm,  inagno  et  arddiv 
el  spiiila,  (Ihri>limi  détonai  pene  in  dits.  Sfi|iiitiir  Menconensia 
et  BiUirica    per  Michaeieni  Avandum  *,  veslraleui,  qui  pauca  Fabro 

'  OvmnBe  Bék^fèr,  natif  des  raviituis  de  Totiniay,  avait  fiut  tet  études  à 

Paris  avec  Farel,  et  fl  dtitt  devenu  vicc-chancolier  à  la  cour  de  Christiem  II, 
roi  de  Dannemarck.  (V.  Kapp,  I.  cit.,  et  l'ouvrage  do  fyprian  intitulé 
»  Fcformntlnn??-!  ■rkuTidrn.  »  P.  Il,  p.  288.)  T^iic  lettre  d'Érasme  uous  apprend 
qu'en        Selietter  était  conseiller  de  l'Empereur. 

*  Voyez  d-deesotiB  les  deux  lettres  du  6  juillet  1524. 

*  n  semble  que  Mugneritc  (l'Angoulêine  songeait  déjà  à  l'cvangélisation 
de  son  diidu'  de  Bcrry  ou  tolui  d'iUençon,  quand  cllf  Lcrix  .iit  h  lînVonuet 
[en  septembre  \f>2-2]  h'  billet  suivrinf  :  «  fia  i^pnrptté  du  porteur  et  ()ir'I(!ii»> 
petite  lachetté  de  l'àme  me  dettend  lougue  lettre  ...  Vacillez  avoir ptUc  du 
jMis  oà  «I  mVicoâ  pnmi»  demowrtr  quelque  ienips,  qui  ett  sy  despourreu  de 
gens  de  sa  sorte,  que,  pour  subwiwr  A  la  fmdfe  de  mon  debvoir,  nonfaiei 
par  ahsetiee  ou  négligence,  je  Tay  prié  y  voulloir  secourir  îcx  paurrcs  ôrc6M. 
Car  je  sçay  que  n'fivoz  acreptinn  de  lieu  ne  do  personne,  mam  quelle]  talut 
deêàiBessoit^,.»  (iiibl.  Impér.  Manuscrit  cité,  fol.  213  a.) 

*  Iftdhel  ëAstmie  (en  latin  Arcnàmi  on  cfe  Airanda)^  ancien  ermite, 
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contulit,  ut  de  Sanctoruin  culUi  abrogaudo  rarsus  iu  muUb  a 
Fabro  commonefaclns. 

Hnir  coiilieit.  i  iiiri  Bitmi.'i  \crïmm  ante  N'ativ ii  iifni  "  anniin- 
t  ias<('i,  in  quadragesiina  aulem  '  Clirislo  locuni  »lt'in  ;,^ari.  lala  in 
(imiios.  ul  dicunt.  qui  illnm  aiidîliii  i  essent .  ex^uinmimu  alionis 
M'iitêiitia,  ac  inlei'uuiiala  Jniic,  .-i  j»erfïeret.  eliaiii  i  ;iii  »'t  i>  |ior- 
jit'lui  itueiia.  Venïm  populus.  et  qui<lfiu  (miiiiiii  el  iiiaïuliiiiiii  !) 
clerus  illum  poslulavit  el  a  rege  obtiiiuil  :  quud  luei  e  adseciili  iioii 
sine  magno  Episcopi  ■  nialo,  nani  t  um  objurgatione  regia  pai-s,  ut 
vocanl,  temporalis  illi  adempt^  fuît. 

Lugdmmufs  duos  habent  dedaïuatoreâ,  Christian^  vwbuni  trac- 
tantes, quorum  aller  Jacobita  et  Thealtigus  Parisius*,  etc. 

Basileai,  t  AprilU  i584. 
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LE  FÈVRE  n'ÉTAPLKS  à  Farel,  à  Bâie. 

De  Taris,  20  uml  (1524). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibl.  Inipér.  Coll.  Ou  Pu>,  vol.  968. 

^MM41K^  J'til  reitiiii  luuL  dm  suite  à  Vf.vttfue  de  JUeaux  Ica  livres  que  vouk  lu'avex 
envoyés.  Son  nbseuce  m'a  empéciiû  d'en  prendre  oonoaiHiance,  mais  j'ai  lu,  en  atten- 
dant, «MX  qoa  je  ttmu  i'Aittoùu  Du  ilfef  de  Lyon.  J*«i  reçu  égaleaiMit  votre  m- 
tùBidib  lettre  et  deux  livrae  d*  Zwnu^.  Totm  U»  tmvrùjfu  gtte  vonu  M'cnvdyei  tfAtte- 

était  toiiiputn'ot*»  Schrffer.  Sa  vie  est  très-pt-u  connue.  Nous  l"a\nn?  vu 
séjourner  ù  ta  cuui  ut  faire  des  lectures  de  l'Écriture  sainte  ù  la  reine- 
mère  (N"  55).  Marguented^Angonlèiiie  k  prit  plus  tard  k  son  service  et  le 
nomma  son  anmOnier.  (T.  d-deuoiis  la  lettre  de  Michd  Beatàù  do  8  oc- 
tobre IÔ24.) 

"  V.  le  N"  19,  note  1. 

*  Pendant  l'Avent  de  i'anuée  précédente. 

^  Kapp  a  fimdn  deux  mots  an  un  leiil  et  lit  AmUchnsto,  ce  qui  forme  un 
contre'Sena, 

•  n  &udraît  proprement  archiejmcojjt.  Y.  le  N'^  90,  note  3. 

®  AinU  Maigret.  ÇV.  ci-dessous  l'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fè^TC  du 
6  jiùUet  1024.)  Ce  doit  èure  le  personnage  uientiotmé  par  Farci,  dans  la 
dispute  de  Lausanne,  comme  s*étant  ouvertement  prononcé  pour  l'Évan- 
gile: «LUnivenité  de  Paris  comment  a>t^le  fiût  au  docfeur  Maigret^ 
qui  voitldt  maintrair  ce  qu'il  avoit  dit  en  Soriionuti ...  ?  »  (Ruchat,  IV,  818.^ 
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magne  me  piatsent  infiniment.  8alnez  ŒeoUtmpade,  Ugwald  et  Zwingli.  JBouttd, 
Antoine»  Jtattkien,  tUn  «t  aon  pire,  PUrre  D%  Ftu»,  1m  bouDM  «t  1m  feDUUM 
«lui  aimeiit  Christ»  vous  nluenL 

Goillerme  chariss.  fraler,  gratia  et  pax  Domini  nostri  Jm  Ghrbli 
teCQin  ! 

De  literis  etlibris  ijuos  ad  me  (linluiu  misisli  *,  quas  lihi  gralia- 
rum  acUones  repcrutam?  Libros  illos  coiilinuo  tradidi  Remendo 
patri  D[omnio]  mco*  logeiido.s,ne(jue  propler  ejus  absenliaiii  licnit 
iiiilii  illo'<  legisse.  Alios  lamen  inlerim  legi  quos  ad  me  ini>;ir  \  ir 
egi  egié  clirislianus  Anlonimà  Bleto^  Lugduneiisis,  vùlelicet:  Calc- 
(  lifsin  Jonnim  Lnniceri*,,  Apologiain  Snfionis  Hi'ss  f  in  Uoffcn- 
sent^.mm  Kpistola  isuppresso  aucloris  iiomine)  de  poleslak'  c(  cle- 
siastica  :  Annolala  (ina  ilaiii  Mlanrhthoni.s  in  Paiiluiii,  Lucain  el 
Joannem Gonfutaliuiitiii  ilelciuiiiiationis  iW.  A'.  (1.  Magisiroruiii 
uoàlrorum]  ParU\ietmwiiY  \  Zynglu  iuslituUonoui  quandam  ad 

*  (tétaient  lea  Ums  demandés  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  à  Farel  du 
ISjMivier.  T.  leN«86. 

*  Guillaume  Briçonnct,  évùque  de  Meaux. 

*  Antoine  ilu  Blet.  Ce  gentilhomme,  natif  de  Lyon,  s'occupait  de  com- 
merce ou  de  banque,  et,  dans  sea  voyages  d'affaires  eu  Suisse  et  eu  Alle- 
magne, il  iorvalt  anree  cèle  la  eaaw  de  la  Béformatîoii. 

*  Catechesis  de  bûoa  Dei  TOluntate  erga  qu«nTH  ChriitiaBam.  Deque 
Sanctorum  c.ultu  et  invocatione.  lo.  Loniceri  (s.  1.),  in-4"'  de  36  feuillets. 
La  dédicace  est  datée  d'Essling,  VU.  Cal.  Junias  an.  Cliristi  xxiij.  —  Ce 
livre  et  les  suivants  sont  écrits  dans  le  sens  des  Héformatcurs.  Nous  eu 
donneroi»  les  titres  in-exteMo,  afin  de  préciser  le  caractère  des  oanrages 
qui  plaisaient  tant  à  Le  Fèvre  d*Êta|^s. 

*  Apologia  Simome  Bem  adversus  Roffensem  episcopum  anglicauum, 
sMppr  ronrprtatiouc  ciu8  cura  Ulrico  Voleno,  an  IVtrus  fuerit  Romn™,  pt  <|uid 
de  pi  iiiiatii  Uomani  Pontificis  sit  censeudum.  Âddita  est  Epistola  iU'uditis- 
sima  de  ccclesiastlcorum  Pastorum  potestate,  auctoritate  et  offîciis  iu  sub* 
dttoB,  et  sabditoroiD  in  superiores  obedientia.  (Basfleae)  36  feuillets  in*4", 
]f  compris  le  titre.  A  la  fin  du  premier  traité:  «Julio  Mense,  M.DJUdy.  » 
Ce  livre  est  attribué  à  OfboHm  Bhegiu»  (en  ailemand  Bhie^)^  pastear  à 
Augslwnrî». 

*  Jean  1"  isher,  évêque  de  ilochester. 

'  JfidafidUk<mw  Annotationes  in  Epistol.  Panli  ad  Smnanos  nnam  et  ad 
Corlutbios  dues.  Argentoratî,  1639,  în-8*.  —  filjiisdeni  in  Evangel.  Joanms 

et  Matthîei  annotationes.  Basileie,  1523,  in-8». 

*  «  f 'Anfiitatio  dotcrminationis  Doctornm  Parrliisionshtm,  contra  M.  L.  ex 
Ecclesiasticis  doctoribuii  desumpta,  deuuo  recognita  et  locupletata.  Adjecta 
est  Disputatio  Gronings  habita,  cum  duabns  EpistoHs  ncm  ndniw  piis  quam 
eradttis  ...  Basileas,  an.  1623.  »  Petit  in-e»  de  16  et  de  837  pp.  La  Réfuta- 
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studia  qmm  mm  a*l  Mileum  tnutn,  (\n\  grammalicos  moderatur 
in  collegiu  Cunliiitilifo".  iil  scis  :  Piolilcinata  <(iieihiiii  OUionù  de 
ralionci  evaiitreliui  um quaj  iiuii  adiaoduui  \n  o\m. 

CtLkrùiii  secuiidas  abs  le  percepi  per  (jiiendaiii  Scotum  ah  l'rhe  " 
remeantem,  cœcum,  et  arbitrer  bis  caecum,  et  Zynylium  De  anone 
miss»  et  Apulugiam  **.  Onmia  quœà  le  vmnmt  et  Germaniâ mihi 
raaximê  ptaeeni.  Gatechesin  habebam,  pro  illa  tamen  et  caeteris 
tibi  gratias  ago  quàm  piurimas.  Meflûnîsti  cuûvsdain  Pomerani": 
opiftssem  faypothesin  libri  ut  amplius  cognovisserous  quidnam 
promittit. 

tion  bc  tt'rmiuf  (p.  259)  par  une  Lettre  commençant  ain?i:  ?  M.  N.  Pïiri- 
siensibuti  saluteui  et  sanâm  meutem.  >  Elle  a  pour  date  «  aU  Kaleudub  luuiati 
15S1.»  (V>  le  N*  88,  note  4.)  —  La  première  des  deux  Lettres  amiimeèei 
dans  le  titre  fournit  des  renseignements  sur  la  dispute  de  Groniugne.  La  se- 
conde, datée  du  2  j:iiivior  1521,  est  intidih'o  coninu  ?riit:  «Epistola  docli 
rnjnstlam...  et  (liii>tiani  viri,  de  ccrta  in  iHuni  tidiu-ia  habonda,  de  ceri- 
niuniaruui  u^u  ot  buperstiUuue,  de  coniessione,  de  urduie  ecclesiasticu,  et  de 
causa  Luûmi^  qnid  oauendniD  à  verè  Christiano.  *  L*(mvnge  est  terminé 
par  ane  énergique  letm  de  Luther  à  CapilOD,  éorile  delà  Wartbouigf  le 

17  janvier  1522. 

"  Quo  piv  to  iiigcnui  adolescentes  formandi  sint,  Pra-ceptiones  paucuitt, 
Muidricho  Zwnglxo  autore.  Basileiu  (Jo.  Uebelius)  M.DJ^XIll,  in-S"  de 
12  fettillets.  L'ouvrage  est  adressé  à  Qandd  Mêler,  beau-fils  de  Zwingli,  et 
daté  de  Znrich  le  !•*  août  1628. 

H^les  Terroi.  Voyez  la  lettre  du  1"  janner  1524,  note  8. 

'*  Le  Coll^çe  du  cardinal  Le  Moine,  dans  lequel  Le  Fèvre  avait  enseigiié 
longtemps  la  philosophie  et  les  mathématiques. 

*■  Frobkmafta  OQmiê  DnÊmgS»il  I.  De  ratione  Evangeliorom.  n.  <2iiare 
in  Parabolts  bcutua  ait  Christiia.  Ad  Joannem  Sdiottnm,  Liiir.(ariiun]  Ar^ 
gent.[iuea8en].  S.  1. 8.  a.  In'4*de  12  feniliels. 

"  Rome. 

'*  De  i^^one  Missa:  Huldryciu  iimngUt  hipichiresis.  (Tiguri,  1523) 
'm-4.'.  La  dédicace,  adressée  à  Théobald  de  Oeroldsc|i;g,  administrateur  du 
content  d'Einaieddn,  est  datée  du  29  aoftt  1628. 

*^  Apologia,  qua  in  publicis  Ilelvetiorum  comitiis  Uern$e  congregatis,  ad 
qu%dam  falso  sibi  intentata  crimiiia  re^ndit  Mtddrieuê  ZitmgUm.  Anno 
M.D.XX1II. 

«  Voyez  la  note  4. 

*T  Surnom  de  Jean  Bugenbagen.  (V.  le  N*  74,  note  7.) 

C'eal-àrdire ,  l^idieation  du  siget  de  son  livre.  Farél  vnSA  peut' 

être  parlé  d'avnncc  à  Le  l  i  vr»*  du  commentaire  de  l'omernnns  sur  les 
Psanmcs  nu  île  Técrit  ijui  i>anit  ^dus  ce  titrer  «  Postiilatio  Joaii.  Ihigen- 
hagii  Fwnerani  iu  Evaugeiiu,  liaui  temporuui  et  Sauctorum  tutius  auni 
servieat&i.  Habea  btc  et  condonum  et  medttalioiuim  copiosisstmam  ^ham, 
quisquis  es,  cui  oordi  est  pietas.  *  Basikœ,  apud  Jo.  Bebeliure,  1624,  iii-8*. 
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ilEioiamjiKidium  salulabis  verbis  nieis  in  Christo  ptui  imuni,  et, 
cuiii  ciabilur,  Ugaldum  Si  aliquando  scribes  ad  egregium  vinim 
Zynglium,  memincris  salulalionis  meai  Salutat  te  in  visceribus 
Cliristi  Gir(ii'lus'*\  Antonim''*.  Mntt/iœm'*^,  electns**  e\  |)alei"\ 
et  caeterùm  liiiii  viri  tum  muUertis  qui  amaiil  nuiuen  Cbrisli  lu- 
super  plurûuuin  Fettm  Foccms    Parisiis,  xx  Âprilis  (i524) 

Tans  ex  animo  et  semper  tous 
].  Faber. 

( lascriptw : )  Cnrissinio  ami!  i.  (îuillermo  Farcllo  BasiletB. 

(Au  verso  (in  lit  ce>  mois  (U3  ia  inéine  main  :) 
•  Thomœ  lilu-to  liclrotio  iii  ofticiiia  Baselien[si]  pro  DUectiss. 
Compatre  meo  M.  Petro  Gmrœo  *•  doclore  Med.  • 

^*  Aileiridi  HnÊgwii  (en  latin  VâtSiriemBiiffoballài^ 

HugcUdus)  naquit  à  Wyle  eu  Thurgovie  (1496).  Après  avoir  visité  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,' il  vint  «'rndier  à  Bàle  en  1619,  et  il  y  publia 
les  ouvrages  suivants:  «Udalriclii  Hugualdi  Durgei  aduloscentis  Dialogus, 
stndiorum  smmiiii  proœmhun,  et  aSSÛ»  inithini.  »  B.  1.  (1520,  meose  Sep- 
tembri).  Cet  ounage  e«t  dédié  ans  sogneun  des  I«iga«a  suiiaes  par  une 
lettre  datée  du  29  juillet  15S0>  —  «  Epistola  ad  saoctim  Tigurin^  ecde- 
sirim,  <^  1521, in-4'.  —  «Ad  omnes  qui  Christum, seu  regnum  Dci,px  animo 
quaTunt,  Ubrichi  ilugualdi  Epistola,  »  1622,  G  pages  xu-i*.  Ses  lettres  à 
Vadian  (Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.-6ali}  témoigueut  d'une  graoïlc 
adtnxe  litténte. 

Le  Fèvre  éprouvait  depuis  longtemps  de  la  sympathie  pour  Zwingli. 
Glareanus  écrivait  à  ce  dernier,  le  9  juin  ■  «  Salutat  te  Fabtr Skipii^ 
lensis,  apnd  quem  fdc  te  tam]  sediilô  (^uàm  verù  pr£edica\i.  » 

Gérard  Houssel.  Malgré  ses  prédications  journalières  à  Meaux,  il 
venait  paifins  à  Paria.  (T.  lee  lettrée  dn  S  avril,  da  6  etdn  13  juillet  1624.) 

Cesf  probablenrat  jMkme  PapStm.  (Veyea  plna  loin  sa  lettre  dn 
7  octobre  1624.) 
•*  Matthieu  Saunier,  prédicateur  dans  le  diocèse  de  Mcauj. 

Le  titre  d'clu  désignait  le  fonctionnaire  chargé,  dans  un  district,  de 
la  répartition  des  tmpOta.  Ceten^loiétiitalonrenipfià  MeanzparlRooli» 
Le  8mm,  le  même  pvobablement  qui,  de  1688  k  1687|  occnpa  l'office  de 
Menant  général  dn  bailliage.  V.  le  N*  103,  Vu  1,  etTooaaaintaDa  FMa, 
op.  cit.  I,  p.  729. 

C  e  ne  peut  être  que  le  père  de  Nicolas  Le  Sueur.  11  résidait  4  Meaux. 
(Y.  la  lettre  de  Sudorius  du  16  mai,  et  celle  de  Roussel  àFarel  du  24  août.) 

**  Les  membrea  de  la  petite  égliie  évangéBfne  de  ^ris,  dontr^iatence 
eet  conslatée  par  lalettre  dn  18  juillet  1624* 

"  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*'  L'indication  de  Tannée  est  de  la  main  de  Farel. 

Pierre  de  Gorri»,  UiéUecin,  uatif  de  liouiges,  qui  ée  iii  agréger  eu 
1611  à  la  Facohé  de  médecine  de  Paria.  (Kx^rapbie  nnhr.)  U  avait  peutr 
T.  1.  14 
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HILAIRE  [BERTOLPH]*  à  Guillaume  Farel. 
(Bâle,  vers  la  tiii  d'avril  1524.) 

Inédite.  Autographe.  BibL  des  pasteurs  de  Nenchfttel. 

SOMMAIRi^.  J'annÙ!!  voulu,  «luaml  vous  m'avez  trouvé  aujourd'ljui  chez(7/<i)(!omtt,  soUt' 
cit«r  votre  bieuveilliince  j  i  r  !V«  rit  q(it>  je  vous  ai  aJrofisû;  «ne  affnire  ur>;ent«  ne 
me  Vu  jMiS  perniix.  V.n  rentrant  chez  moi  j'iii  reçu  votre  lettre,  qui  m'a  fort  réjoui, 
car  elle  n>'»  fait  voir  que  si  vous  êtes  d'un  parti  [celui  des  Évati^éliqttes],  vous  avw 
nAfliuDOttis  des  ieutimeota  plus  eharitaUes  qu'on  ne  le  prétend,  et  TOtre  langage  uie 
prouve  qne  c'cet  rCeUement  YufsH  de  Chriet  qui  vous  «niaie.  •  PIM  A  Dieu  (dite» 
vous  fort  A  piopoe)  que  (eut  Chrétien  :>'abHtint  -le  proférer  d««  propos  mordants  ou 
de  donner  prise  d  ceux  d'autrui  !  »  Mai»,  dan»  l.'ajfaire  ru  ^ufstiwi,  il  n'y  a  pas  eu 
seulement  de»  paroles  mordantes  :  celles  de  l'n'jreîW'eur  étîiient  remîdies  du  iiel  le 
plitô  venimeux,  et  l'otrensé  [Èia/^me]  ne  lc«  avait  nuUemeiil  méritées.  —  t  Ums  il  ré- 
treoie  aujourd'liui  (dii«t>-vou»)  »eh  principes  d'eutrefois  l  »  Uon  cber  Gnilleanie, 
m  Tmi^tt  pas  Ue  chMeenn  spproprier  les  irmee  et  l'nttaque  «u  §san  de  giUei' 
qu'ils  pounuivent?  N'eal^e  pas  la  volonté  de  Christ  que  tel  homme  élèves»  voix  A 
l'heure  opporluue,  ot  tel  autre  en  temps  et  lior»  de  temps  '?  Ne  fuut-il  pas  se  faire 
kimer  iln  ptiient,  «juand  on  veut  lui  inflipor  une  blensure  salutaire  ?  Vouk  di'^HÏrw  qne 
je  vouâ  exitorte,  &  l'occasion,  iîii  bien!  on  tiitque, ttouH  un  préleite  religieux,  vous 
«tes  le  principal  ennemi  des  bonnes  lettres  et  de  ta  pnteté  da  stjle.  Quoi  donc? 
Après  que  l'Évangile  a  dtsnpé  les  ténèbres  de  1»  seobstiqne,  nous  évaagdiserions  A 
la  façon  de  Ttaiartt  et  des  OèeewvRf tue  f  SL  Pmi,  St.  ÂvffviUm,  SL  Jèrint. 
et  MMancfitMii  nou.s  fournissent  de  tout  :nit:v>-  «exemples.  Votre  style  même  VOUS 
donne  un  démenti.  A  li  - 1  trte«cher  GniUauiM«.  An  retour  de  V  j^roeme,  noBS  ean> 
Mrom)  plu«  longuement. 

Salas  in  solo  Ibsq. 
Quum  apud  Glareamm  *  me  lindîe  reperires,  Frater  In  Christo 

être  chargé  Le  Fèvre  de  £aire  transmettre  «frs  salutations  à  ce  Thomas  RîtattUf 
qitî  était  probablement  correcteur  dans  l'une  des  imprimeries  de  iinle. 

*  Voyes  le  N*  12,  note  1.  Olareanus  avait  quitté  Paris  pour  revenir  à 
Bile  en  février  1622.  Il  8*y  était  marié  et  y  avait  oMenu  la  i^oce  de  pro« 
fesscur  de  Poétique.  Vers  le  milieu  de  Tannée  1623,  il  fiit  nommé  économe 
du  collège,  où  il  reçut  na  logement. 

*  Vejrea  la  note  22. 
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eximiii'  synrerilntis  anleiilissimi  zpH.  voluisseiu  lilifiis.  ul  mmm 
smpfiom'iM  *  Imni  conquières,  rogare.  Geeterùin.  îtliud  Tnifn 

erat  cum  eu  negolii,  tlilVcire  visuni  est  :  quo  confeclo.  iibi  lioiim  ui 
re<fii.  ronimmlinit  lîihlioiiol.! ^  Fro//w/!/Miiilii  gratissimas  tmslthra^i 
retlilit,  »e<l  ;ilii|iiot  ilit'liii>  .iiitt'  s( ciptiis.  Dolui  vetiemenlcr,  me 
illum.  iUi  ul  anlea  suitiinJe  .sulcbaHi,  iii\isere  non  poluisse.  Nam  si 
hoc  leinporis  nil  aliuil  domi  fuisse!  amiduni  sedulo.  non  per 
literas.  inio  scliedani  potius,  sed  lecaiu  libens  coràm  fuisseni  coN 
hujuulus:  sique  is  qui  alleri  hibliopoUu  dedil,  pu^lli^^el  mihi  daie. 
non  alii,  sed  cideui  ad  le  dcdissem.  Cei'tè  boc  iu  caussa  fuisse 
puto  quamobrem  serins  reddits  sunt  * ,  qoôd  rarius  apiid  bunc 
qnàin  apud  iUiUD  versanur,  ac  interea  prorsus  à  neutro  potuimus 
videri.  Sed  id  liaudquaquain  puto  tuam  <Aarilatm,quœn0nlsuspi- 
mtur,  olfendisse;  nam  si  boc  esse  putarem,  iUcô  per  Ghristi  cha> 
ritatem  uti  veniam  dares  obtestarer. 

Nunc  quûd  ad  rm  attineU  hoc  scias  velini,  mi  Guliebne,  non  in- 
strenue  Christi  athleta,  me  mirum  in  modum  gavisnm  esse,  nbi 
cogDovi  te  Don  esse  eo  animo  quo  alii  referont  atque  adeô  defe- 
mni",  sed  novitate  quadam  dactum  legisse  partem,  nequevélle 
cbarilatis  jura  [terfi  itigere.  Gâ  tera  quaî  scribis  te  planiun  fadunt 
saneClirIsti  spiritu  duci.  et  addis  apposité:  'J'tnmDi  roiitingeret, 

*  tl(  nitWi  ainnrulmté  dktn  (luisque  pins  oj^fal,  ita  nullus  ansam 

•  prœitett  *  Sed  qua'so,  mi  (lulielme.  quisansampraostititVquid 
vocas  amarulentiam  ?  Dulcis  est  veritatis  amaricies,  amara  est 
mendacii  dulcedo.  Non  hiec  esl.  mi  Kraler  ex  animo  diletle,  ama- 
rulfiilin.  stMl  niorn  vinilentia  et  voneiiinn  in  InMis  îisperrlmuTii 
Nemo  utiijiiiini  \vv\\<  Cbrisli  disriimlii-  iill.uii  ;mtaiiilciitiani  M'I  .is- 
persil  vrl  «  iiudil.  quam  non  sfalini  diilri  uK  lIe  pnebnerel  el  iiif- 
dicamiMiti)  are!.  Id  qurnl  \v  .juoiiuepulo  ex  GlirisU  chariUile 
el  spintu  teci»>e.  *  erle  m  btens  facis. 

*  C'était  sans  doute  une  lettre  dans  laquelle  Bertolph  représentait  à 
Farei  l'ii\juBtice  do  ses  proc^'dé»  à  IVgard  d'Émme.  Voyez  la  note  7. 

'  C'est-à-(Iii  (  (  lir  z  l^jrasme,  dont  la  maison  était  située  à  c6té  de  celle  de 
Jean  Frolicn.  l'imprimeur. 

*  Jean  Waltmsclme^  chargé  du  déliit  riesii\Tes  imprimés  par  Fruben. 
"  nfiuitaouB^teiidre:  UtvaUm. 

*  La  dispute  soutenue  par  Fard  avait  dft  néeessaîrement  lui  attirer  de 

nombreux  adversaires. 

'  ("»";f  tinr'  allusion  trèi«'(lirf  (  to  aux  rnilh  ries  mordante?^  «nie  Fnrcl  avait 
décochées  contre  Érasme,  Il  l  avait  appelé  publiquement  un  lialoam.  Voyez 
plus  krin  les  letb^  d'Érasme  du  6  septembre  et  du  27  octobre  1634. 
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PoiTÔ  lionne  is  qui  aspergilnr"  longe  aliam  ansam  prajstilit,  ul 
eliam  falelnr  (lui  |»rior  as[iersit  '  ?  Inio  nonne  etiam  ausam 
pnebuil,  (ul  laleiitiir  omnes.  adeocjue  etiam  ipse  i(ui  nunc  est  tam 
claras  el  re  el  noinine  "*),  invenieiidi  et  adprelitiiidendi  non  ama- 
ruientiam,  sed  meram  mellalionem,  hoc  est  eloquia  Domini  dul- 
ciora  super  uiel  el  favum  "  ?  • 

<  Sei  nunc,  inquU,  reemOat  ae  redamat  paUm  •  (hUBSO,  mi 
Gulietnie,  possuntne  dno  ad  enndem  scopon  coUineare  divers»  ar- 
cubus  et  telis  î  Quamvîs  acerrimis  et  crebrô  jaclis  non  qiUBvis 
fera  ac  belna  immanis  prostemitur;  aliter  est  in  retia  rara  elicien- 
dua  aper  de  sylva.  Qnid?  ai  Clirislo  sic  placitimij  nt  hic  oppor- 
tune, ille  importune  clameU  increpel,  nenterqne  oesset,  dt  est  apud 
Prophetam  Evangelicum"?  Gerte  tioc  scio,  missilia  illa  vehe* 
mentius  Uedere  qus  petiti  et  admittunt  libenter  et  amplectuntur, 
quàm  qu»  déclinant,  horrent  et  fugiunt.  Sed  de  his  aliàs. 

Quod  oras  ni  crebritu  te  admmeam,  certe  hac  in  parte  mihi 
est  plane  satisfactum.  Sed  aiunt  te  antesignanum  esse  eorum  qui 

*  Érasme. 
»  Farel. 

*•  Le  réformateur  Jean  Œoolampade. 

H  Alloaioii  aux  tnmmx  d'Érasme  pour  la  publication  et  TînterprétatioD 
dn  Nouma  Testament. 

**  Ce  rcproeke  ne  pouvait  manquer  d'atteindre  ie  prudent  Ératme^  qvi 

s'était  flatlt'»,  comme  il  le  tli&iiit  ;\  Mflnnchthon,  déjouer  le  rôle  (Vm)  Oama- 
liel,  et  d'être  aiusi  un  modérateur  entre  les  deux  partis  extrêmes.  Il  ue  ré- 
ussit qu'à  exciter  leur  défiance.  Les  aveux  qui  lui  échappent  çà  et  là  et  les 
oonfidencet  de  ses  aïois  intimes  indiquait  asses  de  quel  eôlé  indinèrent 
d'abord  ses  sympathies  ;  mais  il  n'avait  pas  le  courage  de  les  proclamer. 
«  Favco  bonis  similis,  farm  rerifati  F<-nnnrUcœ  (disait -il  en  1520):  id  vel  ta- 
citus  fdciarn.  si  palani  mn  lictt.  >  blari  anus,  qui  le  voyait  de  très^pn^s, 
écrivait  a  /.wiagli,  le  20  janvier  1523:  «  Seuex  est,  quiescere  velltt.  Sed 
atmque  pars  eum  trahere  eonator.  Ole  homanis  sectionibua  adease  non 
volt.  JBt  quia  ettm  trahat?  Qnem  Aigiat,  videt  ;  quem  scquatur,  non  item.^. 
Timidufi  est,  quia  cunctator.  Xtinquam  e.r  iUius  ore  ouâin,  ijuoiî  non  Otrùittm 
mnet ...  Lutheranus  esse  non  \n\t  Erosrmi,i,  sed  ncque  Anti-LutluTauus...  » 
(Zuinglii  0pp.  VII,  263.)  Un  mot  de  Boltliasar  liubmeier  achèvera  ce  por- 
trait: <  Ubere  loquitnr  Erasmasi  sed  angnate  scribtt.  »  ~  Divers  ^ptftmes 
indiquaient  d^aillenra,  à  cette  époque,  qn^Énsme  était  sur  le  point  de  ae 
pnmonçer  plus  ouvertement  contre  la  Réforme.  Lui-même  le  dit  dairemeiit 
dans  cette  phrase  d'imo  lettre  arlrcssi^e  an  roi  Henri  VDI,  le  4  septembre 
1S23  :  «  Molior  aliquul  contra  tmva  dogmata.  » 

^  Allusion  à  II  Timothée,  ch.  IV,  v.  3:  «  Prêche  la  parole;  insiste  en 
temps  et  hors  de  temps.  » 
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meliores  literas  et  liumaiiHH-p^  musas  conantur  extinsniere  id- 
(lue  pra'lextu  ChrisU.  Italie  vis,  ul,  posteaquaiu  Evaiigelica  lux 
discussit  smton  "  et  Tortarehm  *" ,  loquamur  et  evangelizemus 
scotin»''  et  Tartaretic^?  Non  arrident  tilii  Mus;i'  ad  quas  vocat  suum 
Licenlium*'  Auffusttnm?  Tesliiiioiiiis  poëlaium  loties  utitur  1). 
Hieron^mm,  adeoque  Divus  Vaulus  !  Non  placel  tibi  casta  el 
miuida  latiuitas?  Age,  si  qiiisiiue  liugua  veniacula  discal  Evange- 
liuiu,  nonne  mundiciem  quàiii  spuroiciem  linguse  malit?  Qmd  ve- 
nmOut,  eatibitf  mmidius,  tersius,  copiotins  SMkent  tm  ^ikm 
Hngua  ?  Nod  vis  ut  abjiciamiis  sordes  el  ioopiam  in  qtiavis  lingua  ? 
Sed  qnid  m»  incipimos  innammari  ?  Salis  et  abonde  scripsit  Id 
L.  P.  M.  dedamaTit.  Sed  ut  flniam ,  Tu  ipse,  D.  Frater»  dico  di- 
leclissime  Gulielme,  nmi  faton  epùtolam  mii  serymttet,  niri  à  te 
ifue  tUttentint,  Vale  in  Gbristo  Iesu.  Haee  perœquè  feras  SBqao 
aaimo  precor,  atqne  prim  scripta  *'  fedsti. 

Tans  HiLAMus  **  in  Ghristo. 

(P.  S.)  Quoin  veneril  D.  Eramm**,  proliûus  colloquemar. 

(ItLscriptio:)  D.  Gulieliuo  Farello  iuler  Uporas  Chn>u  hireuuis- 
simo  tmDarujuque  Uterarum  vel  adsertori  vel  couservalori. 

Nom  ignorons  ce  qiii  vmt  pn  ék»iiiier  lieu  à  celle  opink».  Farel 
D*était  saus  doote  pat  un  lîtténitoar,  mais  il  montn  mainte  fois  dans  la 

suite  qu'il  savait  apprécier  les  avantages  do  riustniction  et  d'une  bonne 
culture  littéraire.  <  Divina,  utcunque  iiiiperitiis  srim  (écrivait-il  à  Pome- 
raiiDS,  l'année  suivante),  veneror,  humana  mn  aspemor  studio,  modb  iilis 
ancfllentar  dira  fiatum,  iDa  nupideatia.  » 

'*  Ce  net  grec  OMitiettt  orn  allniioii  à  l'adresBO  de  Hum  £Soo^  le  grand 
dodeor  scolastique. 

Pitm  Tartantf  aateur  d^one  Logiqiie  «ooJaatiqae  publiée  à  Paris  en 
1509. 

•*  Yojez  Angustini  Epp.  Ep'  39*  (26«,  édtt.  Caillau). 

**  ZiringU  qui  i^jrettait  de  ne  ponvov  toiyoïin  écrire  en  latin  n»> 
connaissait  en  même  temps  que,  sous  le  rapport  de  TalKHMlance  et  de  la 
majesté,  Pallemand  ne  le  cédait  en  rien  an  latin,  m  même  an  grec. 

Luther. 
**  Philippe  Mélanchthoa. 

*■  Voyes  la  note  2. 

**  Hilariua  Berttdphus,  natif  de  Liège  ou  de  Oand,  avait  étudié  à  Paris 

avec  lo  célèbre  Espagnol  Louis  T'irèf,  qui  l'appelait  son  ami.  (Eritsnii  Epp.) 
Vers  la  fin  de  l'année  1521,  Bertolph  se  trouvait  h  Genève.  Peu  de  temps 
après  il  était  secrétaire  ù'jb)rasme  de  Jiotterdam,  et  chargé  à  ce  titre  de  di- 
venes  «fiisrioni^  coomenona  le  voyons  par latettre  qu'il  adrenaitde  BMe à 
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ŒCOLAMPADE  à.  Gapiton,  à  Strasbourg. 
OeBftle,  14  mai  (1524). 

GËcokmpadii  et  ZaingUî  EpisloUe.  Basilete,  1536,  in-folio,  fol  175a. 

.SoMUAiaK.  lUjcoujiuaudatiou  doiuite  à  dttu  FiaUçutu  «jui  w  rendent  A  WUttmberg. 

Salve,  charissîme  Gapito.  Fratres  illos  jure  tibi  conunendarim  : 
nam  eradilione»  pietateque  oeutiquam  vulgares  saut.  Pnfimem- 
lur  WtUenffergam  \  GatU  sunt:  aller  non  inhoneslo  loco  natns*. 
alter  autem  Guiieknus  iBe\  qoi  lam  probe  navavit  operam  1  Fac. 

Henri-Cornelius  Agrippa,  le  10  novembre  (1528):  «  Certo  illo  ipsc  es  qui, 
abhioc  biennium  plus  minus,  oh  pauculos  nescio  qnus  voraiculu^...  nit;  apud 
Gebemas  m  namerum  tuoruni,  ac  potius  iu  fiimiliam  tuam,  tauta  hunuuii» 
tate  cooptasti  ...  Quid,  in^ides,  igitur  intesrea  me  jmnqiuuii  sahitevit  BUth 
tiuB,  non  tanto  loci,  quaiito  temporis  intervallo  diqoDCtosf  Hic  ego  ne  id 

uegligeuti^r-  .ul^i.u'ucs,  tiufcso        uani  prxterquani  qu6d  tôt  legatioiiihus 

functns,  tutus  ii  nin)  Fj-auno  ad  (!a}sarem  niissus,  Btufjfi'ff,  nisi  rarù, 
iiisique  per  iiiifi'^allu,  uuu  iui,  bOipe  etiam  putoram  brcvi  aie  ad  Regem 
Galii»  mifisum  iri ...  »  (Agrippa;  0pp.  Pars  n,  Ub.  m,  ep"  44%  p.  807.  Les 
vers  latiiis  eoupoiiéii  à  Oeuèvf  par  liertolph  se  trouvent  dans  Fonvnge  qoe 
nous  venons  de  citer,  \\u  ~.  Il,  p.  1148  etsuiv.) 

Ce  post-srriptuiii  tixe  la  date.  Pendant  tonte  r.HniK'e  1524,  Erctstne  ue 
s'absenta  de  BiUe  que  pour  &e  rendre  ù  l'orrentnii  et  à  Lteson^ou,  vers  le 
miUea  d'avril.  0  éeiivait  de  BUe  à  Pjrkhemer,  le  14  avril  1524  \*IfimaMr 
q^êkiexjpàtiemm  m>  BcirpimiMm ...  »  (Pirddieimeri  0pp.  p.  277),  et  le 
5  juin  suivant:  <  In  Aprili  contuleram  me  Bisontium  »  (Le  Clerc,  p.  1704). 
Les  détails  fort  tîurieux  qu'Érasme  (ifninf  aillenrs  snr  son  \ii\  aire  de  Besaii- 
permettent  de  croire  qu'il  dut  être  de  retour  à  Baie  euvuou  le  premier 
maL  ['S  oyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  804  et  902.)  Nous  savons  U'autre 
part,  que  Farel  quitta  cette  ville  peu  de  temps  i^»rës(V.lesN**100etl01). 
'  Voyez  le     suivant,  note  5. 

^  Antoine  du  Blet  de  Lyon.  V.  k  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  lô24  et 
le  ^s"  suivant,  note  1. 
»  Farel. 

*  À  la  suite  de  ses  Thèses,  Farel  avait  donné  un  oours  public  à  la  jeunesse 
bftloise. 
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oro,  sentiant  quomodo  hnnumitale  doctriDam  Ghrislianam  com- 
probetis.  Erit  oon  iogratim,  si  per  vu  aliis  commendenlttr  Frairi- 
bus.  ...  ^ 
Basileas,  in  Tigilia  pQotacostes. 


iOi 

ŒCOLAMPADE  à  Lttther,  à  Wittembeig. 
De  Bàle,  le  jour  de  Pentecôte  (15  mai  1524). 

GEcolampadii  et  Zuinglii  Epistol».  Éd.  cit.  foL  800b. 

Sommaire,  il  lui  reiMtmnandc  Omliatime  Fard  et  un  Français  de  &e)î  iuui«,  qui 
randant  *  WtUe^iktrg,  pour  Air»  m  oanskiaMUM».  Êlag«  de  b  finuiohûe.  du  lél*  «t 
de  rbtrtj^dîM  «dminUe  de  Fanl. 

Joannes  GBcolampadius  D.  Martino  Luthero,  m^fsteriorom  Ghrisli 
fideUssimo  dispensalori,  fratri  sno. 

Gratiam  et  pacem  a  Ghristo  1  Si  quos  cbaritati  vestrœ  mnltàm, 
hos  maxime  commendatos  velim,  Martine  opiime.  Debetor  enim 

hor  nuisto  nostrri.  quem  videntur  amarr  fîde  \\m  ficla,  et  le  in 
iiio.  S^es  item  eximia  est,  minen  llUm  inGatUa  wif/nificandum. 
Uniia  enim  horum,  honesto  luco  natiis,  proceribus  plerisquc  per- 
quam  gralus  '  ;  aller*  apud  ms,disputando^  et  prœlegendo  publi' 
cfi*.  honam  navavil  operam,  salis  nimirum  inslrudus  Intaiii  Sor- 
boniram  ;il"nigendam,  si  mm  et  perflenflani.  Idem  utrique  in  Cliris- 
tum  et  verbum  ejus  fervor.  liem  igilur  Uignam  te  feceris,  si  bene> 

'  Antmm  du  Blet  de  Lyon.  Le  Fèvre  écrivait  à  Farel  le  6  juillet  1524  : 
«  Accepi  literas  à  Bkto  de  illa  vestra  per^rincUiom,  >  et  pins  loin  :  <  Accepi 
eondodonei  ilk»  qiias,  io  peregriiurtioiie  non  improbftiida,  aM«piBti  apud 
Zytujlium.  »  Or  nous  lisons  dans  nue  lettre  de  Farel  à  Bullinger  du  -i  niiurs 
1549:  «  Quoties  isHe  mannn-  r!l"  '/>nnglius  me,  licet  juvenem  ncopht/tum, 
dum  his  tautùm  cum  (xallis  Lugdunetmbus  comitatus  istuc  venisscm,  argwt... 
quùd  eom  honorificè  appellarem!  >  (FuesUnus,  op.  cit.  p.  283.)  L'un  de  ces 
LjKHiiiMB  était  Du  JUrt.  (V.  la  letCro  de  Sebvflle  dn  86  décembre  lÔSé.) 

•  Farel. 

»  Voyez  le  N°01. 

«  Voyez  plus  loin  la  let^e  du  ti  juillet  1625. 
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vnlenlia  solit.i.  viros  tantn  t;niiiiim  diftinli  ilinere.  lingiiaique  igna- 
ids.  f/'  .wpttitos.  ('\ceperis.  FureUo  iiihil  cantUdius  est.  Surit  qiii 
zeium  »'jiis  in  liostes  verilalis  niiticratiorem  vellfiit  ■  v  cnnii  firo  vir- 
fufpin  ilhiiii  admirabileiii.  et  ikmi  luiftns  placidilai.  -i  h  inin  sdva 
liu'rit.  iiooGssariam.  v»M  mmr  fntidein  Li  cdiderim.  Al  cuju»  lu  suai 
spiritus,  statim  è  colhquio  primo  dignosces  *  .  .  .  . 
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NICOLAS  LE  SUEUR*  à  Omllaume  Parel,  à  BAle. 

De  Meaux,  iù  mai  (1524). 

Hanuscrit  autographe.  Bibl  Publique  de  Genève.  VoL  n'IUa. 
C.  Scbmidt.  Gérard  Roussel  Strasbourg»  1845,  p.  160. 

''oMMAiR?..  Nous  féliciton8  le«  AUtnuindt  de  ce  que,  |»ar  la  prAce  divine  titm-f<flulenieut 
la  pure  pré<licatioD  de  l'Écriture  sainte  âeurit  au  imlieu  d'«iut,  tuai»  surtont  >ie  ce  qu« 

*  FhrA  «rtHl  exécuté  le  pvoijet  qnll  eenblail  a?oir  tonné,  eo  vnttant 
BÂle,  de  se  rendre  à  Strasbourg  auprès  de  ù^piUmj  et  à  Wittenbeig  cbes 

Luther?  Il  nous  parait  difficile  de  rt'îsomho  rpttp  question  d'une  manif'ro 
jiftirmative.  Nous  savons,  on  effet,  qu'au  lieu  ilc  se  rendre  immédiatement 
daub  les  deux  viUeb  pour  lesquelles  îk  avaieut  reçu  des  lettres  de  recom- 
iwimdittfMi,  FM  et  aeii  oompagnoii  de  voyege  primit  le  diemin  de  Zwndb, 
o<^ib  firent  mie  vîiîte  i  2«mN$pli.  Quelques  joniv  plus  tard  on  les  retrouve  k 
Conslatux,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  6  juin,  que  le  chanoine  Jean 
de  Botzheim  écrivait  de  cette  ville  à  Érasme  :  *Fuit  his  dUhus  Cotusianlia 
Gvàlhdmm  Farellus,  cum  quodam  consocio,  Galli  utriqae.  »  (\.  Walchner. 
johaim  von  Botdieiin, 1636^  p.  129,  et  la  lettre  d'Érasme  du  27  octobre  1624.) 
Le  6  juillet  suivant,  Le  SÎm  adressait  à  BSk  une  lettre  destinée  à  Farel, 
dans  laquelle  il  est  question  du  voyage  do  Zurich,  mais  nullement  de  odui 
de  Wittemberg;  et  l'on  apprend  on  outre  parnnr  lettre  d'Œco/am/MuJe  du 
2  août,  qu'à  cette  date  Fard  était  dqjà  depuis  quelque  temps  établi  à  MûtU- 
MKordL  Enfin  on  ne  xenoontre  dans  les  lettres  de  Farel  rien  qui  indique 
qutl  ait  jamais  personneUemoit  connn  iMt/m;  et  dans  In  coireqKHidance 
de  celui-ci  règne  le  sDence  le  plus  complet  sor  le  réformateur  français.  Tout 
semble  indiquer,  psr  oraséquent,  que  le  voyage  proijeté  à  Witlemberg  ne 
s'etiectua  pas. 

*  Au  revers  de  la  lettre  Farel  a  écrit  ces  mots:  <  EUxius  Màdtmk.  » 
Voyes  le  N*  98,  note  24. 
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la  liberté  clirétienii?  y  a  remplacé  la  setvitijde  pharisaique.  J^i  J'Vanee,  «  iii  écoute 
ta  parole,  mais  on  ne  la  pratKjHt  pas  »  (Jiu'qiu'S,  l  'J^)  Dicn  r.c  snsfitera-t-il  point 
du  mtlitiu  d<.<  Cil  pouplc  dcH  ouvnera  pour  sa  muis.soii  V  Le»  pltui  (datt  et  parmi  lunu 
n'uunt  pas  rejeter  du  (radttMiM  gw'îta  ttanMt  wnirmrtê  â  la  pureté  dtrétwnw, 
«t  edft  ptr  la  eraiuto  dm  «atui4qiuooM  qu'entrilne  l'Aoenaatton  dliériaî*.  La 
dutikëit  [â^Âknçon],  notre  unique  proteotrioe,  montre  dit  «toim  «a  foi  par  te$ 
ouvres  (Jactiucs,  II,  18).  Je  lui  avais  dédié  quelques  traité»  popvlmre»,  dont  l'im« 
pression  n'a  pu  avoir  lieu,  il  cause  des  défenses  de  la  Sorbonne  pt  <in  Parlement. 
J'ai  un  ouvrage  tout  prôt  sur  le  maurais  gouvernement  de  l'Église.  8i  vous  le  dé- 
■îraK,  jft  «0110  r«uvtiTU  aïni  qw  1m  aatre».  pour  las  publier  eu  Alltmagw,  A 1» 
oonâitioD  toatofou  qu'il  panltra  buw  nom  d'antenr.  Mm  pire,  ma  mère  et  ma 
femme  tous  «alasot.  Saluet  Œeolampade  et  ete  eoUifttee.  Je  na  voua  dis  rian  da  1» 
préOeeUink  pwe  et  ehntienne  de  Géreeri  [Bamiet],  parce  qu'elle  vous  est  bianeau* 
une.  Sans  rien  «aorifier  d«  1»  vérité  évnngéliqoa,  il  na  prêta  paa  la  flanc  «lUt  ad- 
versairea. 

«  Deus  padâ,  qui  eduùt  a  mortuis  pastorem  magnum  oWum,  in 
sanguine  teatamenti  etami  Dominnm  noatnim  Jesom  Ghrislum, 
apcet  nos  in  omni  bono,  nt  findamua  volnntalem  aiiam,  Ikdena  in 
nobis  quod  plaoeat  coram  te,  per  Jesom  Ghristum  Dominiun  nos- 
tnimt  »  (Bebr.  XIU.) 

Inmittit  reniun  ao  cordîom  scrutator  Deos,  (eodem  ex  lato  vas 
uDum  ad  bonorem,  alind  ad  ignomtaiiam  flngens,  univmi  antem 
proplo*  semelipsam,  îminiun  quoque  ad  diem  malum)  ad  imbecilles 
ac  torpentes  Gdlos,  diffusam  apud  Gemmnos  divine  lads  radium. 
At  non  recipit  nîmià  terrenoram  capiditate  lyppus  noster  oculus  ; 
itenim  non  recipit  animus  adhuc  carnali  prepeditus  alTectu.  Âut 
si  quis  recipit .  eiiin  fateor  injrcnuc  adnumerandum  ils  qui  fa- 
ciem  nativitatis  sue  conteinpiantur  in  spfv  ulo.  ant  super  arenam 
icdiflcanl;  cuin  sinf  ex  paucissimis  muUo  plures  \erbi  et  auditores 
el  framili  qnàm  fachires.  IJonaliii  auîem  ex  sua  lieneiiceiUia  is  qui 
Sdlus  \elle  i^ratis  |ii-el>el  et  peiiicere.  aliipiot  ex  nostris.  (|iios 
millet  operarios  in  taesseni  jaiu  matuiam.  priusquam  pra>('i|)iat  ini- 
nisli'is  zizania  in  Tasciculos  collecta  a  ti  ilii o  tollere.  Aul  cerie  si 
nolit.  Ihmiinus  est  :  liât  (juotî  honum  est  lu  ui  iilis  ejus? 

Cuiii^i  dlulauuii'  vobis  Gernianis.  el  acneptani  l)eo  ac  nomino 
nostro  Jesu  Gliristo  ferimus  gi'aliam  qme  apud  vos  relucet.  non 
tam  multiplici  Scriptura;  para  et  Christiana  professione,  qu;'ua 
piiarisiacae  traditionis  el  servitutis  coniempiu,  ac  christianœ  liber* 
tatis  (qua'  spiritu  et  veritate  constat)  restUatione.  Qm  aunf  ex 
no9tri$  iUltmmatiom,  adkue  pkari$iaco  jugo  stAdunUur,  née  audent 
tremebandi  quas  nomnl  Chnstiane  puritati  obaistere  iraditioaes 
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transgredi ,  aut  eam  qua;  cordi  euram  înfiisa  est  veritatem  projS' 
tei'i:  poUssimum  ({uod  pnssim  haereseos  accusenlur.  et  sint  ne 
Sorbonisffs  modô,  quinimô  nostr»  potius  reipu[blica3j  magiiitraUbas 
invisi.  Um  pre  eeteris  Hobi$  relicta  et  chritHanitêùna  et  iermit- 
sùm  iUtce  *,  quœ  nohis  rcgium  comiUet  farorem  ;  apud  quam  btec 
reposita  fides  qiiani  lestatur  Jacohus  (;\  operibns  nota  m.  T(tni  dis- 
creti  ac  siitcevi  .spiritm  hanr  rimas,  ut  non  facile  quent  vuipecuie 
de  qua  saifa'x  ^  doits  Hhufnmi  i:  lu'iiu»'  ♦Miim  Hjii!»  scripta  aul  ali- 
quando  pfohal.  .iiil  probavil  usqiiam  *.  Dimla  sil»i  fiienint  opéra, de 
quihu.N  ais  i]ebiii.s»e  me  ea  in  pul>lin]iii  .Mi  pojuilarL'Ui  a-ilirtcatio- 
nem  producere,  quamvis  (fateoi  )  cju»  judi<  kj  non  fueriuL  digna. 
miuLUi  publico.  Non  sinit  Sorbonœ  ne  Smatus  noëtri  Imjenda  cœci- 
tas,  eousquB  insaniens.  ul  impressoria  ni(  ude  sil  umnibus  iiilei- 
dictum,  nisi  qui  censurai  sua^  ac  judiciu  rem  commiserinl  ■. 

Habemus  paralum  de  vam  rei  Christianœ  (quam  publîcam  vo* 
cant)  adminitifûthiie  HbeUim*,  quo  moUmur,  Scriptorae  et  aocCo- 
rilate  et  exemple,  multd  folidus  Christi  qaàm  Gentilinm  legibos 
eam  gubemari  posse,  qaînimè,  eas  pUirimàm  obesse  unitati  quam 
falsô  sibi  promittunu  Opus  sane  supra  vires  hominis,  ejus  pre- 
sertim  qui  uiehil  habeal  spiritus,  qualis  e<ro.  Hune  tamen,  si  cum 
estons  ex  Gemania  propalandum  optes,  curabo  tibî  deferendum; 
ea  aulem  condidone  quôd  incerto  emittatur  aucstora 

Gralia  Domini  nostri  Jesu  Cbrfeti  cum  spirita  tuo  f  Salutanl  le 
paler,  tUrmque  etiam  eoi^uget;  dmimm  (Beobpadnm  (tic),  Chris- 
tianse  rei  non  spernendum  antisliteni.  ceteros  quo(iue  ejusdcm 
pastores  ac  episcopos  salutalos  Nifhil  de  Girardi  nostri'' 

pura  ac  chrisliana  pnedicatione  ad  te  âcribo,  qa6d  jam  phuibut 

*  Marguerite  (T AnrfouJéme^  duchessi' d'Alonron. 

*  CVst  prolialilcinpiit  une  allusion  à  ÉrcLsvie  tic  Potf^nhim.  On  lit  dans  la 
lettre  de  Roussel  à  Farei  du  6  juillet  1624  :  «  Nondum  videre  potui  libellum 
de  oonMoiie  aniienlari,  in  qua  so  prodit  «mmi  tOa  (aeil.  Ensmiul  qwm 
mAb^  â^pmgis  fourni».  » 

*  On  trouve  luic  nouvelle  preuve  des  sentiments  peu  bienvcillMnls  da 
Marguerite  envers  Érajmf,  dans  le  silence  absolu  qu'elle  ganlfi  :iv«  c  lui, 
après  avoir  reçu  de  sa  part,  en  1525,  une  lettre  de  condoléance,  au  sujet  de 
la  eaplivii6  de  son  frère,  le  roi  Fkançois  I.  JÊneme  leaaendt  Tfvemenl  ce 
manque  d'éfttds.  (Toyes  Erasmi  Epp.) 

»  Le  21  mars  1522,  le  Parlement  de  Paris  avait  confirmé  et  retîdu  pins 
sévère  son  édit  du  18  juin  152  !  n  huif  h  la  <  «  usure  des  livres  de  religion. 

*  Cet  ouvrage  ne  parait  pa^  avou*  ete  pul>lié. 

'  aérant  JtaHl.  Voyez  la  lettxe  dn2anil  16». 
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ffpistolijs  coinptM'Iuiii  lialieas.  et  luei  is  ip^e  expcrtus.  Aiieu  iibi  cir- 
cuiiispeclus  esl  (  uni  siiuei  iUilo  seruio.  ut  nuUus  paleal  calumnia- 
loniin  insidiLs  iocus.  ita  auleiu  ul  iiichil  veritali»  evaDgelicai  prai- 
leniùUal.  Vale.  Meklis.  18  calen.  Jun.  1524  *. 
Inutile  Dei  veri  ligmeulum,  ue  dicaiii  Christi  luancipium 


(hteriptio:)  Domino  GuUlelmo  FaraUo,  fratri  dirbtiano. 
BasUee. 


LE  FisvRE  d'étaples  à  Guillaume  Farel. 
De  Meauz,  6  juiUet  1524. 

Inédile.  Autographe.  BibL  Publique  de  Genève.  Vol  a"  ii% 


Sommaire.  Le»  l■.'tt^e^i  «la^-  j'iii  lesuen  >le  voux  et  <le  nos  amis  de  Bâle,  aisiM  'luc  U" 
livres  d'AIlt;m.ignti  ^ue  vuuii  m'iivt»z  euvoyû»,  eulrc  aulres  ces  Thisu  Uretlau  ou 
rtapirent  dta  antvietioHë  Utittê»  taMabtt*  mue  nMrti,  ont  6M  ponr  moi  va»  mm» 
4e  ooosobtîon.  Comment  ne  pae  ae  léjouir,  en  effet,  quand  oo  voit  la  para  ooimaia' 
nanee  de  Christ  déjft  répaiidne  dana  nue  grande  partie  de  l'Knrope  ? 

J'ai  aussi  (luelqutîs  bonnes  nouvelles  X  vous  tlonner.  I.  ■  JN' f  reaw  Tettamml  tra- 
ihiif  fit  j'rançatji  t\  été  i>ociieiIli  avec  un  eni[>rt,'««î'inpnî  oxi  i  n  rdinaire  par /e 
peuple,  cuiquel  daiu;  noire  diocOse  un  le  Ut  I«8  diuiaitclie.<<  et  jours  de  fûtti.  Le  roi  a 
écarté  lea  obatadea  que  «{iiolques  personnes  voulaient  mettre  A  oetta  diUuaion  d«  la 
Parole,  htm  lettrée  d'CESeoIaaijtade  ont  ptodaît  une  ai  vivt  impreaaioo  eor  notre 
ée^ftM,  qu'il  H  «rliurgë  Gérard  Bountd  de  Adre  une  inatmetîon  quotidienne  an 
l'oupk-  snr  lex  KpilreK  de  St.  ^ttl,  et  qu'il  a  coniniin  le  même  soin  A  lUU  prêdû»' 
teui  'f  Vd        èi--in<ii'!i(fiic* ,  pour  let*  aiitr«''  portion»*  dti  Diocè"*e 

Je  regretlt;  quu  l'atUrm-  d'une  eertatnt  saUrc  (juc  vous  m'envoyez,  ait  attaque 
personnellement  trop  de  ^i:nh ,  j'aime  mieux  la  modération  de  Myevtnus  plaidant  la 
canae  dca  Zoriooia.  Qtiaut  A  Tetra  ami  jtfûAef  £eniin,  aotia  évéque  aen  benrein  de 
l'aceoeiUir  dana  un  temps  plua  bvorable.  Iht^lH  me  parle  anaai  dana  an  lettre  de 
votre  vojratga  aopréa  de  Zwingli  que  Je  na  pais  qu'uppronvar.  Bî  Tooa  manquea  de 

ressources,  lâchez  d'ohtenir  de  qm  îqne  marchand  ie*  avaneen  qne  non»  Ini  rem- 
bourst^one.  Hubert  iJ:^tUHm\  et  mol  uuue  avuus  leti  luemeii  {jrieis  que  vous  contre 


NlGOLAUS  SUDORiUS. 


*  Le  millé«iïne  est  de  l»  mai»  de  F«reL 
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sou  a^soci«f  [Stuiou  dr.  Colints],  qui  n'imprime  plu»  que  des  livres  de  mauvais  :iloi. 
Mais  nous  ospéroiu  den  jours  meilloun  po«tr  o»tte  ville  de  F<ui*  ennore  plongée 
liaa»  11»»  Uiiiébre». 

Gaillelme  fnter,  gratu  et  pax  Ghrisli  tecmii! 

Quam  consolationem  Spirttus^jp  titeris  fnw*»  CBcolmipailu,  Pely- 
eaniK  HugaUdi*,  et  ex  Crermameii  léris*  concepl  dicere  haud> 
quaquam  possim,  qoia  plané  redotent  Ghristianisnuim.  0  bone 
Deas,  guanto  exulta  gaudia,  eumpereiph  hane  pmré  agnoeeemU 
Christum  gratiàm,  jam  hmm  partem  pervatisie  Eitropa  V  Et  spero 
Christiim  tandem  nostras  GaUùu  bac  benedictione  invisunim. 
Vota  audîat  Ghristus,  et  cœptis  ubique  Victor  adspiretl 

Vix  croderes ,  posleaquam  téri  galUci  Novi  Organi*  émisai 
sunt,  (fuanto  Deus  ardore  simpiicittiD  mentes,  qUquot  in  ioci$,  mo- 
veal  ad  amplexandum  verbuni  suuin  \  Sed  jiuitè  conquererU,  non 
satis  latè  invulgatos.  NonnulU,  authoritate  Senatus  interveniente, 
prohibere  conati  sirnt":  sed  rex  genenm9i,[imus]  in  hoc  Ckristo 

*  Ancune  des  lettres  de  Farel  à  Le  Fèrre  u'est  parveQue  jusqu'à  oous. 

*  Oomud  MïeaiHia.  Toyes  le  N*e2,  note  4. 

"  Ulrich  Hugtcald.  Voyez  le  98,  no<e  19. 

*  C'étaient  sans  tlonfo  le>  livres  dont  Le  Fèrre  accusait  déjii  récpiition  à 
Farel  dans  sa  k-ttrc  du  2(J  iivril,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore  lus  à  cette  date. 

^  Voyez  les  paroles  d'Krasme  ù  la  fin  du  N"  33. 

*  La  tradncÂm  française  dn  Noweaii  Tcatament  publiée  par  Le  Pêne  en 
1538.  (Vojeslea  N«*  69  et  79.) 

^  Grenoble,  Lyon,  Xfefifon.  Bourgen,  Paria  et  Meaux  avaient  déjà  en- 
tendu la  prédiction  do  rÉvangilf*.  Depuis  qu'il  était  mis  à  la  portée  des 
simples  par  une  uaduution  en  langue  vulgaire,  son  influence  devait  croître 
de  jour  en  jour.  Dans  le  diocèse  de  Heaux,  Briçonnel  «fait  Alt  dMrflwer 
graCiB  des  tturmplsires  du  Nonveau  TeetasMUt  de  Le  Fèvre  à  tous  les 
pauvres  qui  en  demandaient,  et  e^est  probaUement  de  celte  dissémination 
de  l'Écriture  sainte  que  datent  «  ces  petits  commencements  de  piété  »  que  la 
ville  de  Meaux  reçut  de  Briçouuut  et  d'où  <  s'engendra  (dit  Crespin.  Hist  des 
Martyrs,  livre  iv)  un  ardent  dmr  en  plusieurs  personnes,  tant  hommes  que 

"  La  Siirhanuf  avait  du  être  vivement  coutrariée  par  l'Épltre  ezhortaitoire 

d»'  l'èvre  du  8  juin  1523  (N"  COI  (  ftto  même  année  elle  censura  la  pro- 
position suivante:  Tou^  les  chrétit-us  vi  ])rincipalcnient  les  clercs  doivent 
être  induits  à  l'étude  de  rÉcriturc  suiute,  parce  que  ks  auires  sciences  sont 
hamainn  et  pen  utiles.  «Arc  propogUh  (dtaaH  la  Faculté  de  Tbéologie) 
secondom  primam  partem  Latcos  quomtnque  ad  sUidkim  eoBrtt  SeHftUMB 
et  diffictiltatuni  cjtisdcin  r.w  indiuxndos,  sicut  etClcnVo?.  fx  errore  Paufyenan 
LugduncTisium  dcdiiciiur.  »  Le  26  août  1523  elle  déclara:  qu'il  sorait  très- 
peruicieux,  vu  les  circonstances  du  temps,  de  laisser  répandre  parmi  le 
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patrocinatus  ad/uit,  voletis  regnum  ttttm  Ubei  p,  lingua  qua 
polerit-  andire  nbaque  uUo  impedimnito  Dei  rerhum  Nimc  in  toUi 
diœcesi  uostra  "'.  fistis  diebns.  cl  iiKiviine  die  dniiiiiiica,  legitur 
populo  et  epùstolu  et  etmigehuni  lini/iui  nrnimUd  "  :  et  si  pnrn-'i  iis 
aliquid  exhartationiâ  liabel,  ad  epistolam  aul  evangelium,  aiil  ail 
Ulrunique  adjicit. 

Mirant  quàm  moierunt  fi.  rrr,  r)/,!inii\  D.  umiumn  nimm  liter^r 
OEcolampndii  cui  tolus  muiidii  d  bel,  utqui,jiixta  iioiaea  suum 
verè  luceal  iu  domo,  non  privaia  sed  tota  Dei  ecclesia,  umues 

pouplo  ik^  versions  complètes  ou  partt>Ue$  de  la  J}ihk^  et  ([uc  rrik  s  qui 
avaitnt  déjà  paru  devraient  être  plotut  supprimées  qae  tolérées.  (De  Sain- 
jore,  op.  tât  IV,  ldO-12S.  lyArgentré,  op.  cil.  H»  7.)  Ce  toi  aaas  donte  en 
vertu  de  cette  déctoratioii  que  le  Parlement  fut  sollicité  d'interdire  per  on 
éUit  la  vente  de  la  traduction  française  des  Évangiles.  Los  paroles  de  Le 
Vt^vre  prouvent  que  si  l'édit  en  question  fut  promulgué,  le  roi  n'en  penait 
pas  l'exécution.  (Voyez  la  note  suivante.) 

*  A  quelle  époque  fimt^il  placer  ^teterviwtioii  de  Françob  I  en  ftveur  de 
Ift  lilwe  prédieniion  de  rÉvangik?  Probablement  en  mek  de  iqitenibre  on 
d'octobre  1523.  V.  l'Épltre  exhortatoire  du  6  novembre  1523  (p.  168,  n.  11), 
où  Le  F*'vrn  loue  la  piété  du  «  débonnaire  roy  très-clircstien.  »  Cet  hom- 
mage est  reproduit  en  termes  plus  expressifs  dans  la  dédicace  du  commen- 
taire de  Le  Fèvre  sur  les  Épitres  catholiques,  datée  du  mois  d'avril  1525  : 
«  CertèaflenliQ  non  cet  pneterenndnm,  ChriitianiBnnniffl  regm  F\nmekeum». 
hoc  ipso  landem  et  ^tarion  opuci  poseras  prommimtm,  quod  vuluerii  ver- 
biim  î)oi  in  suo  araplo  regno  libère  baberi  et  Emngeîium  Cliri.sti  sinceir 
purique  ubi^pte  apMuttciarif  volens  et  multf>  magis  %terno  régi  (  hristo  pa- 
rère et  verbo  ejus,  quàm  ipse,  vel  îi  suis  sabditis,  et  sibi  et  verbu  suo  audiri.  » 

Le  diocèie  de  Meanx,  où  Le  Fèvre  rempUesait  lee  fonctions  de  vicaire 
s|dritnel  de  Brifonnet,  qn*i]  i^tpelle  pins  Idn  cReverendnm  Dominum 
metim.  » 

"  II  s'agit  ici  des  lectiirps  di-  rÉvanplc  on  lanjnic  vulpiirp,  récemment 
uiHtituées  par  Tévéque  liri^-uuuet  dauii  le  diocèse  de  Meaux,  il  auxquelles 
la  tradnetion  de  Le  Fèvre  Ini-mème  servait  eans  donte  de  texte*  «  D  errivn 
pour  lors,  *  dit  à  ce  s^jet  le  secrétaire  épiscopal  Json  XennAs,  €  qu'on  féit  îm- 
primcr,  par  œmnuindement  du  Boy,  les  Évaugiles  et  Épistrcs  de  St.  Pnul 
«■n  franrois,  re  que  le  stis-dit  Prélat  (liriçonnft)  jngea  pouvoir  soulager 
l'tffnorance  et  rinca^aciié  des  viceUreSi  ...  leur  enjoignant  en  rabsmce  des 
priâiealemn,  de  lire  à  leurs  paraissienB  l'éptstre  et  l'évangile  du  jour,  afin 
qu'ils  penssent,  par  ce  moyen,  en  tant  que  Dien  leur  en  donnoit  U  grftee, 
rompre  le  pain  de  l'Évangile  et  en  repaistre  le  peuple  ooomis  à  leur  gou- 
vernement. *  Guy  Bretonueau,  Op.  cit.  p.  168,  à  comparer  avec  Tous- 
saints  Du  Plesfiis,  op.  cit.  II,  566. 

'*  On  ne  peut  pas  savoir  s'il  s'agit  ici  d'une  lettre  d'Œcolaropade  adressée 
à  Briçonnet  on  à  Le  Fèvre. 
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juvans,  nunc  peculiaribus  opusciilis.  nunc  irallationibns  novis. 
nunc  concionando  ad  populum,  nunc  in  dialriba  scholasticn  prolî- 
lendo;  et  quiinupiam  bona  sunt  opern  qiin^  px  'j:r,\'cr\  laliiiil.ili 
donat'*,  mirificè  lameii  amplm  timiir  si  qum  umipcr  tidji<  it  ndno- 
tationen  .  quandoquidiMii  ///'m//.s  authorihus  ipsis  snpere  Om^ittim 
ridt  ntur.  Deus  illum,  itubis  el  Ëcclesia;  sua)  luceiiteiu,  iliu  con- 
servet  î 

Dflifi'*nthximè  itjitnr  qHosvunqnt'  IHims  nh  fo  l'iiHUiitsst^  roffïtos- 
ritmt.s.  collif/hiins  :  certi  non  nisi  ojiiiiii.i  in  illis  lontiaeri.  El  />/ 
ettum  aludàisc  facit  li.lererendusi  D.^uminvs]  mens.  Qui.  ni  dixi, 
lectione  epistolœ  (JEcolampudii  pmmUis,  connnùul  Giranio  '*.  nunc 
canonico  et  tliesaurario  nastra.>  ecclesia*,  pronincitm  intnpretandi 
popuh  promîsciii  sexas,  (gtioUdie  una  hora  manë.  episktitu  Aw/i 
lingnâ  ventaeutâ  œditaSi  wm  tmciorumdo,  w/  /ter  modnm  ïeeturœ 
interpretando  *K  Qaod  el  ordinavit  fadenduni  per  insigniora  sua* 
dicBceseoB  loca,  missis  ad  hoc  quos  babere  polainras  purior&nu 
leetor&nUy  Jeanne  Gadoue**,  Nicolao  Mangino,  Nieoktù  à  Noro 
CaHro  *\  et  Joamu  Meêni&iù ,  qui  cornes  fuU  lHt'cka&i\  ducati» 
Aleoconiensi^  apostolo**.  In  quem,  liis  diebus,  magna  lurba 
conspiravit  saoerdoUim,  ut  eiim  è  vita  lollerenl.  Chiistus  ilti  ad» 
fait,  et  contrivit  laqaeum  ilH  întentatum,  quem  et  de<Hl  adversa- 
riis  suis  et  sancti  ?erbi  soi  in  pedieam.  Sed  longum  nim»  nar- 
ratu  negotium. 

Ad  epûtûlam  tmm  redibo.  Accepi  et  EpistoUu  et  PsaUerium  *' 

"  Œcolampade  avait  publié  en  1520  une  traduction  latine  des  commen- 
tairai  de  Tbéopbylactc  sur  les  Évangiles,  et,  en  152B,  LXVI  Homélies  de 
Clirrw»tome  sur  la  Oenèw.  (Panser.  AimaleB  t^-pographtci,  TI,  284  et  24a) 
V.  dans  le     suivant,  n.  9,  une  liste  de  qndqaei  ouvrages  d'Œoohmpade. 

'*  Gérard  Roussel. 

'*  Caroli  faisait  iW^k  h  P.iri?  (!(»<:  instrtirtions  pareilles.  V.  la  note  57. 

Le  nom  de  JeuH  Gculon  ne  se  retrouve  pas  dans  les  lettres  de  cette  époque. 
"  UReoto  Mcmgm^  cnré  de  8t.-Saiactio  à  Meanx,  appartint  à  «ne  fi» 
raille  qui  eut  trois  de  ses  membres  coodamoés  va  1546  pour  «  crime  d*hé- 
n'-sif.  j  (Crcy^piii.  W.  cit.)  Quant  ù  Nicolas  de  Hèiffdui^ÊaUt  nous  w  pos- 
sédons aucun  rciibi  ipiicnient  sur  sa  personne 

Michel  d'Arandc.  V.  la  lettre  de  l*uiel  du  2  avril  1524. 

Le  PiCMtier  4t  FWmmm  pamt  sous  le  litre  suivant:  «  Joannis  Po- 
aterani  Bugenhagii  inlîbrum  Psalmorum  iaterptetatfo,  Wittemberge  publiée 
lecta.  Basilea»,  anno  M.D.XlCITn.  »  (Apud  Adamum  Pétri,  menso  Martîo), 
în-4»  de  762  pp.,  non  compris  les  pièces  liminaires.  La  dc'  dicacr  ;"i  l'^lleott^ur 
Frédéric  est  datée  du  2*J  décembre  1524  (1523,  uouv.  style),  l  e  livre  fut 
réimprimé  à  Bàle,  en  août  1624,  par  le  même  éditeur.  —  Félix  liaj  therus, 
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PomeranL  (ionnni  [u  ofecto  m;iLMiifinini  Ilugatdi*",  fralris  charis- 
simi.  Tn  illi  vice  me.»  vM";iti:is  h  ilt^  lsis  ijiiaiiiplurimas.  Si  citius  ve- 
nissel  in  manus  meas  .  non  i  uras.scin  eiuilli  ex  officina  Fmlte- 
rium**  cum  brevihu»  arLriimt'iiiis  el  quadaiu  auxesi  m  Hebrff>o  et 
ChaldiËo;  sed  jani  pn'mm  ius  prœfips"  fiabebal  ail  nianus,  uomiui 
suo  dedicatum,  quu  lavoi  em  curia  riiu  i  rareiiiur,  ad  quicquam.  si 
opus  essel,  excudeudum.  Sum  scis  ordinalionem  Senalus,  omni- 
bus Ubris,  lum  excudendis,  tum  precio  exponendis,  prœbentem 
impedimentmii,  niai  inslituli  quidam  ceifôoras(et  lidem,  si  non 
eliam  indocU,  certè  maie  adfecti)  adprobaverint*'. 

Accepi  etiam  ilkm  acrem  ttÊbtanmtûmm**,  qus,  si  in  manus 
mulioram  venerit,  vehementer  molura  esl  bilem,  et  nobis  etiam 
incoDSCiis  conOatura  invidiam,  quasi  quippiam  taie  promoTerimoa. 
Utinam  geriptor  comœdiœ  ^  peperdsset  aiiquonim  nominibus, 
quorum  mallem  resipiscentiam  quàm  nomini  eorum  inuri  noiam  ! 
Sed  id  Dei  munus  est  llodestia  OawitdiMffcomi^  TV^uràiû** 
admodum  mihi  placoit:  sed  far  quispiam  huuc  thesaurum  notria 
invidit,  qui  et  Myconimi  et  Ephtolm  Cœti  lui generosi  equitis, 
nobis  abstiilit.  Audivi  e^Ulem  iUum,  bona  nota  Christianum,  in 
Curia  **  fuisse  ;  sed  ad  nos  non  divertit. 

natif  de  St.-Gall,  écrivait  Uc  WittembtTg,  le  6  avril  1624  :  <  6duiUa  Fome- 
ram  m  10  H^^iMat  Pauli,  quas  praelegit,  Xnnnbergae  BimtezcnMiiueio 
antore.  »  (GoUeetiim  Simler.) 

*"  Voyez  la  note  3. 

*'  Le  F^vre  parlp  ici  tic  sa  tradoction  française  du  Paantierf  qui  panit  le 
17  février  1525  chez  Simuti  de  Colines,  in-8*. 

/«M  d»  Séke,  premier  président  dn  parlement  de  Paurls. 
**  Toyes  le  K*  108,  note  6. 

**  D  est  probable  que  Lo  F^vre  fait  allusion  à  un  ouvrage  composé  par  Farel 
pendant  son  séjour  à  HàU'.  Une  lettre  d'Érasme  h  MéL-incIithon  du  6  sep- 
tembre 1524  auuâ  donne  quelques  détails  sur  ce  livre  introuvable:  «Idem 
{Farelluê)  œdidit  Ubellum  de  Parisiensibtts  et  l'ontifice....  Quantum  iUic  in- 
èoe^anm...  ^piàm  imilii  wwMialMi  inâiÊeii!  Et  tunen  ipie  eoliiB  nco 
^iponit  nomen  ronm  I  >  —  Noos  reviendrons  sur  ce  siget»  à  ptopœ  de  la 
lettre  (]•  Tort  ^  Farel  du  2  Septembre  1524. 

"  Farel  lui-même. 

U  veut  parler  du  livre  de  OmaUd  Gemhdtmler  (en  latin  Mycomm)  in- 
tilnlé:  «Myoonins  Laeemanas  »d  saeerdotcs  Hehetim  qui  Tigoriak  mate 
loqaonCar  snasoria,  ut  maie  loqni  desinant.  »  Cet  oamge,  iropiimé  cbex 
Froschower  à  Znri^test  dédié  au  Sénat  de  cette  ville  et  daté  du  22  janvier 
1524. 

Ce  sont  les  trois  Épitrcs  publiées  par  Anémond  de  Coct  (V.  le  N*  86). 
Le  Parlement  de  Paris. 
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Vidi  Oîhonem *•  coiropressum  H\Ueno**\  ptocet  mihi  mâgb, 
et  magis  Ghriatianè  agii  ac  purë  quàm  in  iVoMnmrttf  **.  Libnim 
De  Confessione  Brami*^  non  vidI  ;  intellexi  tantùm  obtnliise  Ulum 
magno  eteenuayMiio  regio**,  gemina  liogua ,  latina  videlicet  et 
gaUica«  Goncinnatam.  De  ûutituendU  màatairtf  ecdetiœ  et  For- 
mula Èfyue^  ad  nos  peirenit;  sed  desîderatur  Aiafor  êtangdi- 
cw    qui  apud  vos  fertur  excnsos. 

Bkntianm  feei  Ait  SÊickadtt  Benim*''  R.[evermh]  DJ(mino] 

<M)um  Ih  twûlM,  annon  chartreux,  natif  de  Maycncp.  Il  ae  bronUla 
avec  Érusuie  à  FaccasioQ  d'Ulrich  de  Hutten.  Voyez  la  note  30. 

^  Ulrich  de  Hutten^  le  célèbre  païupUétaire.  Le  Fèvre  fiut  aUoaon  à 
l*écrii  hicitiilé:  «  Ukidd  ab  EuUe»  cttm  Eramo  Roterodamo,  presbytero, 
theologo,  Expostulatio  a  priorc  dcpravatione  vindicata  jam.  Othonig  Bnm- 
fehii  pro  Ulridio  Ilutteno  vita  deiuncto,  ad  Erasroi  Rotcrod.  Spongiam 
Rpsîponsio,  al)  ;uiton>  rccojniita.  »  Petit  in-S*,  sans  lieu,  ni  date.  (Publié  à 
Strasbourg,  eu  uiurn  1524,  chez  Jean  Scot.) 

Vojcs  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  le  N*  98,  note  12. 

Livre  Érasme  dont  k  vrai  titre  est  celui-ci:  <Ez<unologerii,  rive 
modns  confiU-iuli.  \a'  frafrmfnt  RuiTnnt  d'une  lettre  de  Farci  (adressée  à 
Lp  Fèvre V  ou  à  l?on=;-pI?  en  1524),  est  relatif  à  cet  ouvrage:  *  Eramus 
ille  temipeUis,  Evntujcin  p^iatilentissimm  hoePis,  pro  quo  piis  orandum  pre- 
dbos,  ut  renpiscat,  aut  ipsum  prormu  infiituet  pomiuus],  quod  jam  vd 
eeci  vident  in  luinlriMimo  et  emniboa  merdia  canoM^ndo  On^miom  1^ 
belJo.  >  (Kapp,  Nachlese,  p.  604.) 

François  MmUn,  spiîTieur  de  Rochefort,  crond  aumônier  du  roi 
François  I,  dunt  il  avait  dirigé  l'éducation.  Érasme  lui  duilia  son  livre  sur 
la  Confession  aorioilaire,  par  une  lettre  datée  de  Bàle,  le  25  février  1624. 
Ceat  le  même  personnage  qui  eat  mentionné  daoa  le  N*  28,  n.  2. 

M  n  0xj3ie  sous  ce  titre  un  ouvrage  de  X«ttar,  adrêaaé  an  Sénat  de 
Pran:ue,  et  publié  à  Wittemberg  en  1523,  in-4*. 

^'  C'cist  le  livre  de  Luther  intitulé:  «Formula  Missce  et  Communionia 
pro  Ecclesia  Vuittembcrgcnsi.  Wittembergae,  M.D.  XXHL»  itt-4'.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  ftirent  rénaprimée  (la  même  année?)  et  réunis  en 
un  seul  volume  iU'S*,  qui  est  évidemment  celui  dont  parle  Le  Fè\Te  en 
rapportant  à  ces  deux  onvrapes  le  mut  penenit.  (Voyez  Panzer.  Annales 
typographici.  NorimlicTg.v.  1791:1-1803,  11  vol.  iii-4°.  t.  IX,  p.  84.) 

Ouvrage  de  ZmtufU  qui  a  pour  titre:  <  Paator,  quu  docetur  quibus 
notia  veri  pastores  à  ftlsiB  discemi  posant,  et  quid  de  ntrisquc  ait  sen* 
tiendum.  Tiguri,  1524.  > 

Michel  BeiUiny  originaire  d(^  Flandre,  avait  la  réputation  d'être  un 
excellent  critique,  «  vir  emunctissima;  uaris,  ac  in  reîîtitnendis  vett  rum  nio- 
numentis  sagacissimus.  »  C'est  le  témoignage  que  lui  reudait  un  uiipnuieur 
Mtlois.  (Yaronia  de  lingua  Mna  libri  IIL  Basile»,  apud  B.  Wesdiemecum, 
1636»)  Bentia  avait  peut-êbe  connu  Fend  à  l^iniveisilé  de  Paria;  noua  Pin* 
SSrons  du  moins  de  la  recommandation  que  eelui-cî  lui  avait  donnée  auprès 
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nico,  NoUf'i  jiro  leiiipore  illuiii  .icrcrsin .  cniii  iiatione  sil  Flan- 
flrm^'^.  ne  i|uiii  illi  .icciilwM  iiKdiimunli.  ;inl  f<t?  ii>sp  nnn  iMusn 
nohis  ipsis  f  Vv/  auleiu  U'imm  pennittel .  yiKdm't  ft  nus 
oiHUi's  qmulermm  ipsim  mimiehtdine  frui  :  al  nune  ai)U()  vos  *• 
liiliiis  ilt'irit.  Literas  Honoriiiidi  l'.jtris  Pelyran/  **  ad  I'.  Amicum. 

tjua  puUii  ililigentia.  curavi  u!  rcildciriiliir.  Iiilellcxi  euin  non 
aiiipliiis  apud  Minorilas  agere.  sed  indiUuui  cucullu  ni^TO,  in  quo- 
dam  cœnobio  **  magni  eleeiimymru  degere,  nescio  quoî  ibi  è  gra;co 
lalina  ladeos  **.  Vir  est  nobiU  et  Ghiistiaiio  iugenio^.  Oplarm  U- 
tum  eu  UberbUe  qua  nos,  qwmdo  (ftiidm  no»  tSteroeù  Chrigtusj 
poste  m  suit  studiit  venwri, 

Nomsimas  Ulorat  tuas  accepi,  hic  transeonte  Qmrordo**,  et 

de  Le  Fèvre.  En  mars  16&4  il  lubiCBie  encore  la  Flandre.  Qoelqnea  mob 

plus  tard,  il  ('tait  fixé  à  Bàlc,où  il  se  maria.  (Voyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc, 
p.  T  Jf),  804,  851,  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade  du  8  octobre  (1624) 
ot  celle  de  Uoct  à  Farel  du  2  septembre,  même  année.) 

*•  Un  édit  récent  de  François  I  ordonnait  à  tons  les  étrangers,  de  quel- 
que condition  qu'Os  ftissent,  de  quitter  Paria  et  la  Frmeè  dans  le  terme  de 
dix  jours.  (BuleeuS|  VIi  anno  1524.) 

En  venant  à  Meaux,  Ik  ntin,  qui  était  sujpt  de  l'Emporcur,  pouvait 
s'attirer  des  désagréments  ou  en  donner  à  i'Évéque  lui-même.  Hn  passapp 
des  lettres  d'Érasme  servira  du  reste  à  indiquer  le  rôle  que  Bentin  i»e  pro- 
posait de  remplir  en  France:  <  Antini» . esjMdol  [Baailes]  lit  cÊ^pio  V(h 
ostar  «PI  c^ia  (iallorwit ....  ad pradteanékim  BhimgeUim  hoc  twmm.,.. 
Uovisot  suos  in  Quadnigcsiraa,  ut  confirmet  snos  in  Mr.  »  (Lettre  du  11  fé- 
vrier lô'i.'»  à  Tpnn  de  llundt,  chanoine  de  Courtray.  Lv  Glerc,p.851  et  852.) 

*"  Ou  rciuaiquera  que  liriçomei  se  réjouissait  à  la  pensée  de  recueillir 
dans  saviQe  épiscopsle  un  savant  reoomnandé  par  Waerti. 

*•  ("est-à-dire  à  IJi'de. 

'*  A  la  date  de  cette  lettre  PéBieaM  était  encore  gardien  des  Franciscains 

de  B&le. 

**  Cette  abbaye,  où  vivait  P^ierreAmyi  Tex- Franciscain,  était  probablement 
l^abbaye  des  Bénédictins  de  St.'Heamin,  près  d'Orléans,  qui  avait  alors 
pour  abbé  François  de  Bochefort.  Toyes  la  note  88, 

♦*  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guillaume  Budé  (Paris,  1526,  in-4<*) 
deux  lettres  de  ce  savant  helléniste  adressées  !\  un  Petrus  Amicm,  qui 
parait  être  celui  dont  parle  Le  Fèvre.  Érasme,  au  contraire,  croyait  recon- 
naître dans  ce  correspondant  de  Bndé  un  jemie  honoae  qui  avidt  été  pré* 
capteur  à  Louvain,  et  que  le  baron  polonais  J.  a  Laaoo  avait  amené  avec 
lui  à  BiUe,  an  commencement  de  Pannée  (Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.60S 
«t  imj.) 

**  Autoiue  Papilluu  disait  également  de  lui  :  «  vir  egregiè  doctus  et  cbri- 
sHanna.  »  V.  la  lettre  dn  7  octobre  1524. 
Omrad  Bswh.  Voyez  le  N*  dû,  note  7. 
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eonehtsimeg  iltat  quas^  in  peregrioatione  non  mihi  imiyrobandji, 
nnriiàii  apud  Zynglium*^,  è  Yratitlavia  ad  ipsuni  perlatas**;  et 
nitrujn  ett  quàm  tmionotfûitu  de  verbo  Dei,  de  tumm  Otritti  ioeer' 
dotiot  de  matrimomo  emnia  dicantur**\  Rei^oel  ubique  Christus, 
obtineat  ubique  verbuiD  ejast  Accepî  insuper  liieras  à  Bteto**. 
plurimum  consolatoiias,  de  Ula  vesira  peregrinatione.  M unuscula 
quœdam  titeraria,  operâ,  haud  dubito,  OBetdampadii  emissa,  cûm 
latiiia  liini  hebraïca,  noiuîum  accepi.  acceptoi  us  piopediem  ciim 
Jofinnis  Paroi *\  bibtiopolaî»  è  Luyduiw  l'ccepti  fiiei'int  liltri. 

Gliarissinie.  imnm  est  cujus  te  admonitum  volo.  Cum  ad  nos, 
jiie  vitlelicet  et  (iinuduin,  rnilli.s  Iibrn>.  scribe  preci.!.  ut  i»ossiinus 
<lare  vectori  aul  (Uii  voles.  Insuper  scribe  noliis,  (/uibus  rebm  iu- 
liiges  in  iilimo  solo,  (/uamri.s  aniico  et  Christiauo,  \\\  possiiiiiis 
(le  pemiria  nostra  subvenire,  et  per  qno<.  Maleii»  aliquaiKU)  nier- 
cîilores  non  nibil  bîc  pprttnianiiii  [insvc  i  tM  i|n'i'.'.  (|iiànnllas  secuni 
per  \iani  ileb'rre.  Si  le  juvei iiit.  \i>is  liiciis  luis,  ijiii(1<{ni(1  poteri- 
nnis.  nostra  tua  sunU  Kl  de  lue  tibi  pulliceur,  vitaiu  pra^laule 
Domino. 

De  officinii  nostra  jnstè  conquereris.  et  ej^o  coihjiier(»r.  el 
Hobertm  "  fraler,  ad  qucm  dedisli,  ut  ad  me  scribit,  literas.  Sed 

*'  Consultez  sur  voya^o  <lf»  Farrl  h  Zurich  les  notes  des  deux  lettres 
d'Œcolampade  du  14  et  du  15  mai  lô24. 

Zwingli  fiiit  mention  de  Paatenr  de  ces  Thèm  de  Brasltm  dam  sa  lettro 
du  16  mai  1624,  sdreasée  à  Vadian:  «Scribit  ad  nos  qnidsm  Jb.  JEBsnwt, 
thcologos  Froftélatnbm»,  Iiomo  tersus  sanè  et  alacer,  exigitque  à  nohis 
literas.  »  (Zuinjrlii  0pp.  VU,  842.)  Les  thèses  en  question  sont  datées  de 
Breslau,  le  2U  avril  1&24. 

^  Cette  adhéeien  de  Le  JP^mre  à  la  doctrine  de  Jean  Heee  nom  parait 
tellement  explicite,  que  nons  croyons  devoir  reproduire  en  entier  les  tiièses 
(lu  docteur  de  Breslau  comme  étaut  rexpression  des  convictions  de  Le 
Fèvre  lui-mêmr.  On  h  s  trouvera  à  la  suito  du  pn'^t  ut  X". 

Cette  lettre  d'Antoine  du  Blet  était  sans  duutf  datée  de  Lyon.  (Voyez 
les  lettres  du  7  octobre  et  du  28  décembre  1524.) 

*'  Jean  PeM^  libraire  de  Paris,  parent  de  Gailianme  Petit,  oonfSrasenr 
du  roi.  (V.  la  L  tiro  de  Budé  à  Érasme,  5  février  1517.  Le  Clerc,  p.  168.) 

Il  veut  purli  r  de  riini^riim  iic  <}n'i  \'p!f>itait  à  Paris  Simon  de  Colinej<. 
le(|itrl  possédait  eu  outre  un  établibsemeut  à  Meaus.  (Voyez  le  N*  49, 
note  tinale.) 

Soèert,  le  second  des  fila  dtt  célèbre  imprimeur  JBiMn  EsUetme  1.  H 
était  né  à  Paris  en  1508.  Ses  relations  avec  Farel  et  le  témoignage  qiMsLe 
Fèvre  rend  plus  bas  à  sa  piété  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avait  déjà  em- 
brassé les  doctrines  évaugéliques.  11  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
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com^MterUie  imm*^  4]ueiii  sds, omiiia  e^etiît.  et  nunc  sic  occupât 
tlomum.  ut  nihil  ni<i  sonlidiun  finilli  po-isil.  Uoinrtus.  credo,  ad 
lescribet,  qui  animo  e»i  Climlianissinio.  Sed  iifiln't  nliqmndo  Ihiu^ 
ut  purum  itommm  cemerc  houc/t  S  une.  nuHC  uilul^  tiisi  tt'nehrœ. 
salî(Mii  |ir;i'U'r  i>auoos.  njuttl  iUnni.  oliin  claro  nnmin»*.  Lnl('litiiu^^\ 
illiU  iilns  illic  siilis  pmv  ('t'iiHffcliz'i!.  o!i;nii  '  h  t  lut  us  populo,  iil 
iii  di»V(  t*<i  Mddtmsi.  rultjnres  Pmihiin^^  i  j,istnl'i\  ■  I  linniu  verliiini 
Dei  viilyaiiiiiu  pectus  suliinlrett  S.iti-  i<l  •  >  ci.  m  de  irliquo  bene 
sperauduiii  «ssel.  Faciel  niiri>!ii-  ii|iu^.  t  i  ihmi  Ikhiki. 

(^Jlal■i:^■^ime  fraler.  per  Joiim  (*liri.^laiu  )<*  oio,  esto  fpi^lol.i  iimm 
ad  iialii  iHiUuum  iii  Cdiristo  «  hai  iss!  iinjos  Iraircs.  aiiiicos.  W'^'iAùv 
luinpitilium.  h'Uninuih.  llntjabluin.  Scripsissem  ad  ros.  sed  iiesiio 
au  tempu»,  au  lL'la;^,  me  prorsus  rcddil  ad  sci  ihcudiiui  iuvali<linii. 
Utera»  liât  ad  le  testes  sunt,  qu»;  uuilo  oniioe  currunt.  Itaque  uieu' 
ilUsfuissteut,  alioqui  melioribiis  »1udiis  occupalis.  tediosâB.  Scribaui 
taineu,  id  annueiile  Chrûito,  cum  vires  paulo  fuerint  vegetiores. 
Ckristus  Jestt9f  vita  tmtm.  sil  omnium  ve»strnm  salus  aeternaî 
Meldis,  vjJttliiilESS4•^ 

Frater  Uius  ex  aunao  J.  Fabeh. 

î'ditiou  (lu  Nouveau  T»'>staiiK'nt  lutin,  pulilifV  en  152îi  chez  Simon  do 

Oolmes,  son  beau-père,  et  dont  la  révision,  ainsi  que  Ti-xacte  corn-ctiou,  lui 
est  entièrement  dne.  Vers  1624  il  était  occupé  à  reeueilbr  dans  plusieurs 
anciennes  bibliutlH'  ciuos  dp  Poris  les  matériaux  d'une  nouvelle  et  meilleure 

nlition  de  la  lîihic  lutine.  I)»>ux  ans  plus  tard  il  fonda,  pour  son  propre 
compte,  rimprimerie  qui  u  rendu  >ton  nom  célf  bn-.  (Voyez  lleuouarU. Anna- 
les de  Pimpriraerie  des  EsiHiiiie.  l'iris,  1613,  ih-."-',  p.  283,') 

■'•*  Stmon  de  Colinoi  ou  Cohnet.  il  ii\ait  épousé  en  1521  la  veuve  de  Henri 
Estienne,  auquel  il  succéda  comme  chef  de  rimprimerie.  «  H  est  probable 
(dit  Ranoiiard,  op,  cit.  279)  qu*&  la  mort  de  Henri,  Simon  deColines  étoit 
son  awoeîé,  et  ainsi  se  tronvoit  copropriétaire  de  rétablissement.  » 

Voyess  la  lettre  de  Cunaye  du  IS  juillet  suivunt 

s<i  pif  Ti-r  CaroU,  uaiif  de  Rosay  en  Brie,  docteur  de  Sorboone.  (Voyei 

le  N"  81,  note  :,.) 

Le  fait  est  énonce  plus  esactenu  iit  dans  cette  phrase  de  la  lettre  sui- 
vajile  :  <  Carolua ...  populo  l'aulum  iiikritrclatttr.  »  C/était  dis  la  Jin  de  mars, 
que  Pierre  Caroli  avsût  commencé  ù  lire,  dans  P^lise  de  St.-Paul  &  Paris, 
l'Épltre  aux  UoniaiuK  traduite  en  huiy^uv  vul;:aire.  Les  hommes  et  les  femmes 

i|ui  assistaient  à  ces  exercices  n  liiiii  u\  >Vnn  nouveau  prenre  îippnrtaient 
avec  eux  li  nr  Nouveau  TcstauicM  tiaii.  (  \  o\e7  le  N"  s^uivant,  ù  la  lin, 
et  dans  la  li  tui  du  5  octobre  1521  l^nou  relativi-  a  v  atoli.) 

'■^  i^e  niuiésiiue  est  de  la  maiu  de  Farul. 
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(P.  S.)  Ne  Uimen  (^llllvi^^;ltlll  liuhntm  mï  te  d.ire  aliquki  liiera- 
ruu\.  iniMo  ciiiti  fueis  «lupliim  r*;innn  t|uri>  m»'  iitisl!  iil  in- 
telli^.-is  quid  iiiiiic  iiiulumtui  iii  iitliciiia.  Vale  rur-sus  in  Xfnexu» 
Domino. 

(A  la  «uitede  oette  lettre  aetrouve  sur  la  dernière  page  rapostîDeiiuivaiite.-j 

G.  Farello.  A.  Goctus. 

Despuû  que  je  vous  ay  e-scripl    Cmrad   m^a  dict  que  Maigret 
a  \Mfsé  son  liabiUel  qiiMl  Ta  veu,  à/Vifu^abillé  comme  unggenlil- 
liomme  a\  tM-  ^on  U-vw  '    I)oiiur»us  teccnn. 

(htm  iiUio  :j  Guillelmo  Farello  amatori  Htirisii.  frairi  cliarlssimo, 
Basilea; 

Basiloe. 

(Sur  l  a<li*t'>>c'  un  lil  cello  noie  autogia|»lie  (le  Karel:)  •  Jtudti 
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Kapp.  I^acliieâe.  Tlieil  II.  606. 

h.  Joliannos  Ht'xsu^.  (^lii  isliana*  TIk  uIu^i.i  IMofossor.  <lanoni«-iis 
cl  Parochns  Viatislavionsis,  i\v  sulijt'<  li>  Axionialis.  pi  o  wi  ilalc  in- 
({Mirenda  el  Uiiiidis  ronscienltis  mnsulandk  dûweret.  M.  f).  XXIIIi. 

«  Vidi  pra^arican(e.<ï  H  tabe!«cebam,qnia  El4H|uîa  lua  non  nL^lo- 
dierunl.  >  P^l.  lia 

ne  Verbo  OeL 

1.  Il  \orbo  Uei  omuia  «Ti'ala  >iinl.  t»er  ipsumque  porlaninr  iM 

*  Cette  copie  de  la  lettre  de  Robert  EsUenue  &  Le  Fèvrc  n'a  pas  itiê 

Lettre  pcnlnt».  Le  présent  billet  autographe  est  la  première  pièce  dt* 
la  oorrcspoudauce  du  chevalier  Coct. 
Reseh,  le  libraire. 

Aimé  MaUjrct.  t^Voyea  la  lettre  de  Farel  du  2  avril,  note  9,  et  celle 
du  /)l  juillet.)  Il  r('|u  it  liirntôt  scB  prédications  à  Lyon.  (Voyex  la  lettre  dr 
i'ort  du  17  décemlii  c  l'.jl.) 

"  ■  Nous  ignorons  si  ce  frère  du  jacobitc  de  Lyuii  est  Jjaurent  JMaigret, 
dit  fe  Maf/nijiquf^  valct  de  cbambm  du  rot  en  lft2Q,  Lambert Mtùgret, 9m- 
bassadenr  en  Suisse,  ou  un  troisièRic  Maigret,  frère  de  ces  deux  pcrsonnaffes 
et  conseiller  au  Parlement  de  Psris. 

*  V<i) IV.  plus  imnt  loB  nota  48  «(  49.  iMther  ««rivait  à  SpolMin,  le  11  mmi  IH'H  . 
«  VrtttMaviat  disputatio  JixtwMit  Ileui  yroeesmi  féliciter,  fnwtra  rmialaitibns  lot 
legAlia  iUiftnin  cl  tecimi»  Epiecopi.  •  (Liitliers  Uriefe.  De  Weite,  II,  511.) 
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reiLninliir,  conlinriiiiii-,  citiiiiMiiin'iMnliir-  «(msislnîil  ol  fovenliir.  \\n 
verho  Dei  (inmia  «betliiv.  ;ii|lu'iere.  subjiciiiiu'  el  i[\m>  m  t»c  efli- 
cacian)  o|it'r:inlem  pali  jiirt'  ilftieiil. 

2.  guui  unicè  el  suliim  pt  r  verbinn  I)h  ooiiscienlia?  lunniiiiiin 
pavida;  nulriunliir.  pascuulur.  lonsolaïUui .  aiiiiuanlur,  eriguulur, 
vivilif^mlM!'.  imice  Hiiaui  el  soluin  Dei  verhuiu  predicari  ebucciua' 
ri(pie,  dc  \ivA-  illud  uiuni.s  homo  adiuoiieri  el  doceri  débet. 

a.  Quia  verbuin  Dei  inuiidum  est  el  examinatum  ac  purgaluio 
niiiiis,  uiillis  honnniimdecrelis  aul  traïUtionibus,  aul  eteœeDUiruui 
iiuindi  siaïutis,  débet  impurari. 

4.  Quia  lufierna  pediim  lumenque  setnilarom,  et  gressuum  est 
directto,  ideo  cum  ilUas  lucema  accensa  sit,  subter  niodiuiD  poni 
non  débet,  neqna  a  quoquam  iUius  lumen  obftiscari  aut  exlingui. 
i(ed  ut  super  candelabrum  ponatur,  luceaique  omnibus  qui  in  domo 
sunt,  cooperari  el  af^javare  omnes  tenentor. 

&  Quia  cursor  el  nuncius  est  voluntatis  et  gratiai  Dei  ac  salulis 
unpiorum  velociter  carrens,  ideo  illius  cursus  a  nemine  débet  aul 
turbari  aut  impediri;  sed  lotis  viribus  illi  adesse,  illius  cnrsum  pro- 
movere,  et,  ne  vacuum  reverlatur  ad  Dominiun.  <^p'i  ut  prospère* 
litr  in  liis  ad       inissum  est,  studere  et  conari  debent  omnes. 

().  Istud  imprimis  ext  ellenles  potestates  et  principes,  qui  Dei 
JHinistri  suni,  subdilis  in  bonuro  prestare  tenentur,  id  esl,  curso- 
l  ein  Domini  siii.  verbum,  inquam.  Dei  in  cursu  adjiivare.  non  an- 
leni  à  cursu  retrahere,  sou  utoras  illi  neclere.  Si  (livorsiim  faciunt. 
Deu  el  Domino  suo  resistuut,  infidèles  servi  suDl,  el  daumalioneni 
sibi  ascLscunl. 

7.  Eti:rm.  ruiii  ad  omnes  niinlin<  iHc  iiiillaliii'.  at(|»iP  ml  (Uiiues 
couiiniiiiiler  illius  nuntiuui  perliiu-ai.  (nniifs  de  vortio  ol  uunlio 
saliilis  l<)(|iii.  audire.  disserere.  couimeulari.  et  al)S(|iit'  ullo  cujus- 
pian»  iuipetinnento  p'ililn  e  el  privatim  Iraclare  libei  e  possunt. 

8.  Insuper,  cum  iiahnliim  sit  el  nulrimenluui  couimune.  quo 
onuu^!*  indiirt'ut  e,«iurionliuui  el  sitientium  >1()1iku  hi,  id  est  con- 
scitiiluL'  el  corda,  illu  .siinl  replendi.ab  omnibu:^  esl  nianducanduni, 
ruiuinaoduni,  conterenduui.  aU|ue  abst^ue  cujtisvis  prohiUUone  in 
corda  el  conscientias  tnyiciendum,  et,  ut  innascatur  ac  coalescai, 
ingerendum. 

De  ttmm  CkrùU  saeerioHo. 
I.  Christus  a  Deo  Pâtre  per  sermonero  jurisjnrandi  sacerdos^ 
secundum  ordmem  Melcfabedech*in  aelemum  consiitutus,  una  pro 
peccatis  oblata  viclima,  domui  Dek  prwfeclus,  perpeluo  sedet  ad 
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ilexieiaiii  Dei.  -m-  luauet  sacerdo;^  in  ïelernuni  ct>n«uiiiiiia(iis.  uni- 
cuâ  et  suliis.  iH'i-petuumque  liabet  sacerdolium. 

±  PTdBterea  salvos  facere  ad  plénum  imtesi,  qui  [m-  ipsuni 
adeoiit  Deum,  semper  vivem  ad  lioc,  ut  iulerpeUel  pro  Ulfô. 

li.  In  diebus  vero  carnis  sua:,  quando  (radidil  et  obtulit  se." 
ipsum  pro  nobis  oblationem  ac  victimam  Deo  in  odorein  bonas  fra- 
granlûe,  idem  sacerdos  ac  victima  fliit,  ponlifex  magnus  ei  agnui» 
imroaculatus,  loUens  peccala  innndL 

4.  Aliiue  unica  bac  ohlatione  suiipsius  et  sola  hac  immolatione 
proprii  corporis  seniel  peracta,  aîlernam  redempliouem  înveniu 

5.  QuiQ  etiam  eadein  unica  oblalione  peecatum  proltigatit.  ei 
peiTerios  eiïecit  in  ptrrpetiiiini  oos  i|tii  sanclincaiiidi',  neque  est  alla 
alia  liosiia  pro  peccaiis  uiiiversi  j?eueris  humaoi. 

6.  Skui  îtiiieni  seniei  peccato  inorhius  est,  el  seiiiel  pro  peccatis 
passus  fuit,  jusliis  pro  iiiiiislis.  iii  nos  adducerel  Deo.  ita  serael 
liunlaxal  ol)latu.s  est.  scmel  etiam  oiiiiie  .sacrilkiuni  peraLtiiin  esl. 
negn»'  postea  umpiani  oblalus  aut  saiTilicaliis  fiiit.  neque  olVerri 
aiil  sacriticari.  sou  hoslia  lieri,  sicul  uec  luori  nec  pali  unquam  in 
ajU'iiuin»  polorit. 

7.  Mrirco  Miss,!  ri  |>ri  a'  Un  >:icfilifiiiMi  H>>r  iioii  jxiiest  (ali<i- 
tpii  o|HM-Iiii<>eî  Clifisluiii  >iepiti.s  ]i;i>>iiiii  luis.-.'  a  romliio  nmixlo. 
ilein<pii'  <M  (  isiini  et  inaclaluiii).  .mî«I  illius  duiiiaxal  >L'iiiel  pn.M  n 
>.!(  I  liicil  ac  lesitaïueuli  pei-  sacerdoteui  el  hostiaiii  facti  comuie- 
iuui-.it  io. 

8.  1(1  «piiid  CiuLSti  ipsius  et  Pauli  verlia  indicaiil.  cuusoiiatque 
Ciuy.so.sloinus. 

9.  In  ea  aiitein  comineiiioralioue  nuu  uliis  cereiuuuii>  aut 
tium apparalibus,  aul allis  extemis  rilibus,  sed  Rde  vera  opus  est: 
in  ea  enim  sola  testamenti  el  «acrilicii  participe»  efHcimur. 

I)e  Matrimiuû. 

1.  Malrimonium.  quud  à  Domino  Deo,  in  opère  crealioniâ  om- 
nium rerum,  est  institulum.  in  quo  Patres,  Patriarctia;  et  Pmpliela' 
vivenies  Deo  complacuerunt,  quod  Gbrisius  evangelito  nuncio  corn- 
probavil«  pnusenliaque  sua  illustravif,  Apostoli  el  Martyres  aniplexi 
sunl,  atque  tota  Scriptura  divtnacotlaudai,admittif  iicituin,  liberum 
et  publicum  facit,  —  licitum  adhuc  etiam,  Ltl)erum  ac  publicum 
esse,  el  ab  eo  nnltum  hominum  genus  arceri.  magis  autero  oiunes 
admitli  debuerunt  et  debent. 

%  Qui  contrariuiR  faciunt.  et  prohibent,  Deum  patrem,  à  quo 
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omnis  [►ai  eiilela  iiominalui  m  celo  el  terra,  couteiuuuat,  verbo  suo 
iiuii  (jbediunl;  ideoque  lilii  ejus  esse  no»  poliieruiil,  neque  un- 
quaiu  hiiereditalis  celestis  futurisuut  cunsurl^. 

3.  Oui  contrariuni  docent,  dodrinam  doceut  quain  didicerant 
atteodentes  8{»ritibus  iinpostoribus  ac  doctrinte  demonioruin  per 
stmalalionein  falsa  loquentium  et  cauterio  notatam  babentiuin 
consctentiam. 

4.  Ad  malrimonium  omnibus  aiiiplectendum  omnibusque  pennit- 
leodum  quamvU  innamera  cohortontur  învilamenta,  tamen  et  Ulud 
noo  postremum  est,  quôd  Hysterii  ilUas  niagni  quod  est  in  Cliristo 
et  Ecclesia  signincatîonein^reprasentationem  et  jugem  admonilio- 
neni  conliiiet  el  proptuiit. 

«  Pax  nuilta  diligentibus  legem  tiiam,  el  non  est  Olîs  scandalum.» 
Psal.  I,  etc. 

Vratislavia9»  die  xxmensis  Aprilis,  M.D.XXUiL 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Gulllaumc  Farel. 
DeMeaux,  6  juillet  1524. 

Autographe.  Bihl.  Pubi.  di-  (W'uvm'.  Vol.  u"  111a.  C  Schmidl, 

op.  cil.  171. 

SmuiAiBa.  Vous  «rat  prévrau  par  votie  lettra  1«  pUùntas  que  j«*Bae  prepuwis  A  vous 
adrMMT  au  ntjat  dt  voir»  silttoe,  «t  qn»  j'avau  d^A  fiùt«a  â  v«a  amis  d»  Paris, 
Le  Fiert  a  bien  reçn  les  oavragss  ds  ZonMcni»  et  d»  iftsmjpfi.  PlAt  A  Dîm  qo»  la 

Prautt  possédAt  beaucoup  d'hommes  pareils  à  cês  deiu-Iù!  Le  vrai  ctdU  de  Cht-iat, 
obNCiirti  pfti  les  iratiitions  de  Rotn<',  numil  alors  ramené  a  k  sini].!ii  it.  •  vjiii'ii  liqiie. 
Aiijoui d'Uni,  cutuute  a\i  lomps  des  Apolies,  cette  œiivre  de  reuwvanon  duit  s  accom- 
plir par  les  «implM  et  par  enclines  homnMB  pieiut  «jne  JXMia'ettiAsarvés au  milieu 
des  savants.  Œeolamptide  est  de  ee  nombie;  oembieD  flMHi  Ame  serait  fattillés  par 
des  relatioM  pMfSMuielles  avee  ce  psstsur  intrépide! 

Vm  foi  puissante  pourrait  feule  me  rendre  capable  de  publier,  comme  vous  ne 
cunseille^  de  le  faire  tl  i-.  '.  r,  lumit  -  ,i  1 1  doctrine  des  tbeoloçienf-'  H"  pnris 
La  rtitractatiun  de  Mazni  tt  r  et  de  ta>  t>ii  et  le  décret  d'aiTCKtation  laticti  contre  de» 
<v<m;tftft«s  tBOntrent  combien  îl  est  difficile  de  braver  les  censures  de  1»  Sorbontu 
etlesanAts  du  iWemetd.  Josqu'id  je  ne  connais  personns,  pscini  noos,  qui  ait  sa 
ssses  de  oewage  pour  attaquer  de  font  les  iav«itions  âssbonmies.  Lo  panUdèim* 
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il  eslvria,e«t puremetU priehit  daius  quelque»  lieux,  mais  huvh  tk'at  om pa»  la  cum- 
tonee  fui/aiimépriier  la  mort. 

J*«]ipnia¥»  «n  gtmkni  vos  îdéM  nir  C^ecti«n  de»  jxufcura  «t     voodrMB  les  voir 
admiiM  partout  Dtm  «otn  saooDik  lettM,  qni  m'apprmd  votra  ToyRge  *  Atrieft  et 

vos  entretiens  pieti?:  avec  Zicinglt,  vous  TnVx^cr'e,'  <\f  n<ii:ve'ii;  :i  soutenir  une  di*- 
pxtU  j»J)iiq%àt:  Je  iiemiin<1emj  il  Die't  'îe  iji'cii  :iivor'lfr  Ix  (urce.  i>it«8-moi,  011  atten- 
dant, de  quelle  manière  coït  diiM:u»Kiutt!j  ne  ptu^iont  en  S^i4te.  Le»  mUMh  de  ileavac. 
qui  vont  font  Msarar  de  lear  Mnitié,  déftiwnt  oooime  voiw  qu'on  répand»  dnu'Ie 
poopladM  (roâili  raU^îenK  m  {nnjriw  vwiljMtrc.  n  aoiu  budnit  pour  «la  «m  impri- 
SMor  a  nouH  et  dei  caractères  qii<;  vouseuverrioe  de  Hou  tempt  eut  entièrement 
rempli  par  les  prèdif^ations  et  les  instnirtiori"!  quej'adre«se  A  tontes  les;  eliisses  d''  la 
jHjpnlntio)!  (le  Menut  €liffU"w,  qui  était  jadis  des  nôtres,  soutient  aujourd'hui  le 
pluuiaaisme  et  va  publier  dee  livrée  contre  LviKtr  Puissioiut-uuus  voir  grandir  l'a- 
niti«  qui  nom  vniwit  déj*  VM/nâ,  ta  «lam/Mtelion  dir  VÈtoinglh  ! 

Girardus  Rufftas  GuUleliiio  FareUo  graiiain  et  pacem  in  Ghrisiot 
Gum  nuper  ine  AirintHiirecepiasem'^qaerebarapad  amicostiuo» 
isUc  habes  precipuos,  qiiôd  nihil  scripsisses,  a  me  licet  provocatus 
per  titeras,  hancque  meam  querimoniam  decernebam  tibi  (ter  li- 
teras  indicare.  Sed  aatevertisti  qoerendî  locum  luis  proximis  lile- 
ris*.  «(uibus,  sub  ipstiin  exordiuni.  scribis  noscere  te  qukl  cause 
iolercesserit  ut  ne  t^mtUluin  quidem  Uterarum  scriiMerim,  ac,  cum 
intérim  nostnim  silenlium  per  occupationes  (piai  me  inlejrnini  lia- 
beanUexntsare  {it'rpns,  non  desinis  lamen  a  me  cxi>ositilare  crebras 
lilprns.  tpitid  iiit'  laclurum  luliens  ip-^c  recipid.  qui  uihil  ïam  optem 
quàm  ulrosque  rescire  fîti;i'  iilmiiImi-  iilrini|iit*. 

El  ul  ad  tuas  Ut*'!  ;is  rcsiMm'Ii'ani  [H'iiiiinii.  i  tM  Fndcr.  pins 
jtixta  ;rr  ilocliis  vu.  t  ulrrhcsut  honicciii  I.  Ldiiii  t'i  i  V  ac"  tic 
amone  miii,si'  libi'lliiiii  ZffUfjlu*.  \ir(»ruiii  ijuidciii  de  clii i>liani> 
hleris  bene  iiicnloniiu,  (iuinuiii  lecliuiie  non  parum  deU^cla- 
tus  sum  AUpio  iiluiain  aliquul  lUis  similes  liaberel  GalUa  pe r 
quos  discerel  Clirisluni  purt*.  ulpole  rejeclis  bominum  fri^ridis 
commeutis,  et  solo  nisa  verbo  fidei,  colère  t  Nam  dici  uuu  polesl 
qoàm  cupiam  noatros  ab  evangelka  simplicitate  nasquam  ex- 
ddere,ad  Ckristi  simpHem  regtUam  suus  fnrmai'e  more:»,  id  quod 
audîo  apud  v<»s  fieri,  sed  redamantibus  interea  hujus  mundi  sa* 

'  La  lettre  suivante  mentionne  ee  voyage  de  Ilottssel  à  Paris. 

'  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  aucune  lettre  de  Farel  adressée  à  Uous&el. 

^  Voyez  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril,  acte  4. 

*  Yoyeu  la  lettre  du  20  avrfl,  note  14. 

»  C'est  une  aotivelle  preuve  de  la  ftraur  avec  laquelle  les  disciples  de  Le 
Fèvre  accneîllamit  les  envrages  des  réformateorB  allennaiids. 
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pieaiibu8* ,  denique  iis  per  quos  non  oportuit  negodum  Gliristia* 
niim  promoveri.  n*'  liumanis  prasidiis  et  non  intégra  rei 
sumnia  iliviiia}  virtuti  ascribereiur.  InfiinleR  sinl  et  lactciitt^s.  va- 
saqiie  lictilia  ac  penitus  al)jecti,  oportei.  per  ipius  divim  Utm  Ùei' 
t/ttfpttrus  OÊ^u^dutlum  demonii  ineridiam'*  traditionihu  ofwmiu- 
tm.  noveUirac  proliciatur:  id  «|uoii  tamquoque  fuit,  cnm  cepit  res 
a^i  per  Chrislum  et  sun^  aposlolos. 

Sic  inajjis  confundunltir  niundi  principes  ac  sapipiilcs.  i mu  |irn- 
spiriunl  illileratos  idiolas  daspectiss[imos]  ad  isitnl  iu;rf»Mli(iiiis 
ciiliiuMi.  -t'  lU'Lit'ciis.  ('vehi-  ad  >nam  et  alioruiii  pn-iii  i  inslnir- 
lioiieiii  per  spiriium  «pios  a  >»■  iiisiitiitMidiM»  mim  diiciiiil  sm»ercilio. 
Istiid  iiihil  me  mal»'  liabef  «iiiod  scrilùs.  «  simphrcs  ci  uliotas  rhri- 
slhiue  tel  normulc  iinlesiyuanm  t^Mf,  infatwn  i  av  dexifiere  fiiorsits 
quas  hoium's  hacteiim  pi  o  doctmimis  iiabuere:  .  «piod  sil  palunli 
argumenlo,  spiritum  illnm  qui  nisi  super  humiles,  coniritcKtac  tre* 
mentes  «ermones  Dei  reiiuie:scii,  ia  illis  operart,  ac  jaiujam  hi- 
:itare  lempu-s  quo  per  abjectos  evangelicuni  provehal  negociuio»u(> 
(Mtie  qaossit  missurus  per  universum  urbem.  peiinde  ac  mb  Otri' 
vltanimi  mith  paucos  dinUsit  apoatolos  in  orbem  terre.  Sed  tune 
qnoque  sibi  quo^dam  è  sapientibusservavit,  sed  qui,  semoio  super- 
cilio,  adeinpta  umnt  prorsua  Hducia  in  se,  in  sua  sapientia,  lionore 
et  taiUius,  se  tntos  bumillimo  GlirisU»  permiaemnl,  in  quem  sua 
r^jecerunl,  ut,  admirando  cemmercio,  pro  stercore  aurum,  pro  in» 
jusiiiia  jiistitiam.  pro  insipienlia  sapienliam.  pro  morte  vilam,  pro 
viciis  virtiites,  pro  dainnatione  et  inferno  salutem  ac  celuiii.  pio 
iiihilo  deniqiie  omnia  reciperent  a  Cliristu,  qui  tn  hoc  suis  veiuli 
se  exuil  vestintenlis.  nostra  accepla  Forma,  ut  iUomm  nos  facerel 
participes.  ilUstpie  nosiram  tegeret  nuditatem,  ac  demum  nihil  ve> 
nM  fMitiir  voc-eiii  vultiiraqiie  Dei. 

Ad  qiiem  mndnm  el  hoc  etiam  lempore  «iiiosdain  .sil)i  senal  in 
bonis,  qiias  voiaiit.  liUîris,apprime  doclos,  iiiNT  iiuos  arbilror  esse 
(tlùolfuiipnd/ufii.  iiiii.  I  iim  sU  otniii  dnctriiiit-  yciiere  cumidalissi- 
niiis.  iil  \i\  liaberi  po.vNil  rui  ( oiiferalur,  loluni  seCbrislo  permisil. 
iii  illis  iit'glectis  qu;e  muiidu.s  m  precio  liabere  snli'i.  soIhin  C/tri- 
slniii  ,iiii|)b>xeli!r.  mapnifacial  '  0'">d  de  viro  atidissr  porluas  b- 
leras  fiiii  i^ralLs-siiiiuni.  ijuem  iiliuaiu  mibi  bcerel  de  facie  uosse. 

'  l  'iii  i  1  avait  aan.s  dotito  dépeint  à  Roussel  l'opposition  que  l'Évanpile  ren- 
contrait à  liàJe  de  la  part  d'Érasme  et  de  plasieurs  docteurs  de  l'univereité. 
^  .Vllusion  évidcute  ù  la  coar  de  Rome. 
"  Voyes  r^oge  d^CEcolampade  dam  la  lettre  préoédeate. 


Con>picari  mores,  chrislianani  coiivei-salioneiii  ac  iiilie|)i(liim  verhi 
f)el  niinislrmn  !  Libri  quidem  quos  in  luœin  eini^if  iiohi^  viniin 
«'\|iriiiuinl  Clirislianum  iniiiiineque  fucalnni  *  Sed  nesno  <iiuiiii  nr- 
rultam  luilirt  nirrrjfant  ml  unimi  rnhttr.  ij)S'i  rom^ffftn'ln  rum  intrc- 
ItiiliaChristinitis ipin'f '^çv\\A<)  niflifirhir/'i,  ni  i  fiiln-s  /'/jn.NvVm*-'" 
iiitormi .  iiffî  i  Im  r  (]iirlsl)  itffîcitm  ftosilioin'hn'<.  ijiiil»iis  iiiliil  coiive- 
iiiat  (■mil  SurlK»ii;i.  .[11,1'  IkicIimiiis  rreilila  esl  uuicmii  llieologorum 
asylum.  non  jutrimii  r.mjii  /iih  i  lohnr.  ac  alia  spirittis  inanifesla- 
tioiu' opiLs  o.sset  tiuàn»  sll  ea  (lu.tui  hiicustnie  sensi  in  nie.  Ilorlaris, 
lii  nms  iioinun<-i(»  liactenus  pene  laliiil,  (|ui  nnllani  »'\p»«rtus 
(Si  harenain.  nioxsiinimos  orl)is  vuliro  credilos.  eosipif  iiuàiii  plu- 
rinios.  adoriatur  in  harenani  vocales,  niox  ex  diametro  ipsonim 
literis  adverselur  ac  statulis,  adhuo  aulemdeioperam  Ubrosimprimi 
in  gallica  latinaque  lingua,  quibus  erroras  jpsorum  conveUantur 
gui  hucu-sque  pro  receptissUnis  habiti  sunt  Quasi  tu  ignores  de- 
crHum  Parimt  Smatus  quo  tumnm  est  ne  quii  inruigare  (Ant 
tlmtogie  audeat,  nisi  anm  apitrobalM  a  FacvUiUe  Tkêohgie  Ptt- 
rismœ**;  ut  nihU  hodie  apud  nos  imprimatur  non  sorbonicum,  ne^ 
que  imprimi  queat  Age,  Jam  qui  lleri  pole$l  quod  petis,  cnm  Se- 
nalus  a  parte  theologorum  stet»  ut  quod  hi  decreverunt  cunctis 
comprobet  calculis?  Et,  ut  quod  dico  verum  putes,  aperiam  quod 
superioribus  diebus  apud  nos  accident. 

Eniissa  per  luagistros  nostros  dctcrminaiione  qoa  coaveUuutor 
articuU  Meldû  evuigati  '*  (hanc  dudum  ad  te  mi$sam  curavi),  vocan* 

*  Roiuael  avait  sans  doute  reçu  quelques  écrits  du  réfoimatettr  l>àloi* 

par  Pjntermédiaire  de  Farel.  Ils  (Usaient  peut-être  partie  de  cet  envoi  de 
livres  mentionné  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  du  20  avril.  Les  principaux 
ouvrafjcs  iMiltliés  par  Œcolaujpafîc  ;iv;uit  li'  (  (immenrcment  de  l'aim»'*'  1524 
buut  les  butviiutji,  tous  imprimes  ù  iiitle:  I>e  riiiu  pa»chuli.  lûld,  m-l  .  — 
Quod  non  sit  oneroea  Cfaristianis  confeasio.  1621,  iiH4*.  —  Sennones  de 
gandio  resurrcctionlH  et  mysterio  tridni.  1521,  in-  i*.  —  Textus  libri  Gene- 
softs  srcuudum  LXX.  interprètes.  1523.  —  Scrmo  de  non  huheudo  paupe- 
ruin  ilclcct».  1533.  in-4".  —  De  passione  Donitni,  de  veneraodo  et  laudanti" 
Deo  in  Maria,  de  invueaiiunc  Divorum  contra  [JoauncmJ  Fabnim.  152a, 
iii'é*.  —  Enchiridioit  grœcœ  titeratane.  162S,  —  De  erogatione  de- 
emosynaruRi.  1628.  (Voyez  Athènes  Baorioe,  p.  16.) 

Les  docti'urs  de  Sorbonne.  Farci  avait  engagé  Roussel  àrétiiger  des 
thèses  formulant  in  (ioctrine  ('n  aticri'lique,et  à  les  publier  en  provoquant  les 
théologiens  de  l'Université  ù  une  dispute  sulemielle. 
**  Voyez  le  M*  102,  note  6. 
JSom  a»  savons  ce  qu'il  Ant  entendre  par  ces  *ûrtkk$  jwdlUs  à 
Meaux,»  à  moins  que  ce  ne  fussent  diverses  propositions  qu'on  avait  re- 
levées dans  les  sermons  des  prédicateurs  évangéliques  appelés  par  Bri(onnet. 
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iHti  iiiwMW  iu)ussi-:l  a  la  uxAi'MK  farfo.,  a  bali^.  i3£» 

ttir  ai]  siKi  (-oiiiiiia  }lartùUi* <*êt  Oiroli  ipsisque primùni  indiciliir 
fialinixlia.  M-  inde  pelunt  (ieierininaltoneni  per  eos  approbari.  ni 
rejici  velint  à  greini»  Facultatis  et  omnibus  ipsiiis  prandiis,  eic 
A  i\m  eximi  ciim  onerosuiii  ac  irrave  sibi  suadereiil.  ni  dij^cas  vol 
ex  lioi:  (piàm  fiiurid»'  nosiros  liabeat  spirilus.  petitioni  aajuie.sciinl 
approbaiiltpie  ipiii'  prormis  spirilui  ;ïdvpisantur.  quaniipiain  hoc 
aiunl  fpcisse  se.  non  l.iiii  timoré  acti  ne  à  Facultate  exciderent. 
ijii.iiii  ne  :-'inviu<  pt-i- Sriialiim  in  p(h  ;inin!ad\prtfrf»tur.  Nam  iidc 
iiioiD  i  Sciialiiiii  niiiidi'  .|iiiiLiiif  un  ivhiu'i'al.  i|ui  non  fuii  oiniiino 
vaull^.  ut  suUiiiii»'  rei  pi  */li  i\il  cxilus.  Si  quideni  L/'sr[f  |o  ' jt.ili  ono 
lesio.  apiid  StMTîttuîn  proiiiosciiK'  tiP^Mciiiin.  senalusconHiilto  de- 
creliiu»  esi.ifHiitluiti'  i'.v  iii  bt'  Mcldriisf  iii  nirrt'rnii  (  (jnjicicinlos.  inler 
(juos  eranf  Martialisac  Mojfsi**,  Ubi  [irolir  ikiIus  est  ulerque,  re- 
liqnos  duos  non  iiovisti.  Âberat  Moyst.  iiemijUL'  MmcinUs  secesse- 
ral.  iuUillecUi  re  peramicos  ;  caplus  estdunlaxal  unus  "  qui  umlla 
cum  ignominia,  ligatis  pedibus  manibusiiue,  ceu  mox  in  ignem 
eoiûÎGiendus  ducilur  Paximm  ac  inter  primos  malefeetores  reclu* 
ditur:  qua^runtur  intérim  alii  et  precipue  Moysi.  quem  omnino 
volebant  exurere.  Kiunt  alie  qaoque  informatioQes,  per  quas  con> 
tendmt  Fabro^  mUù  et  w  epiKopo  **  quiâm  parcere.  Et  niai 
ïï[ùmitm]  Mèld[en9i8]  ■*  unà  cmn  sarore  Régis*"  onmein  irapen- 
disset  operam,  vix  citra  flammas  processisset  res,  qoae,  Deo  ita  vo- 
leote  ac  nostre  infirmitati  consnlente,  féliciter  lerminata  est 
Geterùm  non  est  inventas  qui  viriHter  à  parte  Des  starei  m  «w- 

'*  Martial  Mazurm  .  Voyez  le  N'  3,  u.  6,  et  le  81,  note  3.  Il  étAÎt 
ductc  ur  en  théologie  depuis  Tau  1517. 

Pierre  CainM  (Toyei  le     précédent,  note  66).  Les  sermons  pour 

li'S(|ur  Is  il  fut  alors  «U'uoiiLi'  à  la  Sorbonne  avaient  dft  être  prèchés  à  Meaux 
pendant  l'hiver,  puis<ju  il  ttait  de  nouveau  fixé  à  Paris  depuis  la  fin  de 
mars.  (Voyez  le  N*  prect'ili-nt,  noie  57.) 

"  JHerre  Lizct,  avocat  du  roi  et  plus  tard  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris. 

Ce  il/of/M  «  bien  cc»nnu  de  Fard  >  est  peut-être  Michd  ^Arande. 

"  Il  i  -it  difficile  dr  dire  h  (jui  res  |);ii(d;'<!  rapptirtrnt.  On  w  peut 
k'S  appliquer  ni  à  Mn'-nrwr  ni  j  J'auron.  ]a'  jniMiiitr.  .liiisi  que  le  dit 
lloubsel,  avait  réu^i  à  prendre  la  fuite;  le  second  était  pt  raonnellemeut 
connu  de  Farel,  comme  le  prouve  la  lettre  du  5  octobre  (1524).  Mais  ou 
comparant  le  passage  actuel  avec  celui  de  la  lettre  précédente  oA  Le  Fèvre 
parle  du  grand  péril  auquel  Du  MamU  vient  d'érh.'ipp«>r,  on  est  conduit  à 
penser  que  c'ef^t  thi  mi^mv  p^Tf^onnsgo  qu'il  est  id  question. 

**  —  «"  Uuilluuiuf  linçouuei. 

^  Marguerto  d'Ai^oulème. 


(iÉHAUl)  nul  S^KI.  \  <;i!IU.\l  MK  FAHhL.  V  B\LK.  1524 

Iptuiishomiuum  rnnsttlutînunili^Ad  quod  Clirisliajio  negocio  maxime 
e\|u'(lil.  NoinliimiilKifitTi  |)oluil  iil  irifriiigêreUiriiiiod  sanxit  Sena- 
Ui>  ili<  lihris  iiii|)riiiienilis.  eliani.<^i  in  hoc  siKialiim  sit  pltiriiiium:  ul 
[aiii  iinii  siihsit  via  pieat  expicri  (uofi  [mlis,  nisi  spiriliis  ilU^ 
•|ui  oiiifiia  polesî.  ritidn  iiitlariniii'l  k  aliam  nohis  suggérai  coii- 
slantia!n.p»M"iiuamniiHlperseciilio!M's  loniHuila  lirnemet  (iuodriin- 
•|ue  aliiiil  iiioi  lh  iireniisi  f'xlioi  rt'iiiiiu-^  ;  tpioil  Nc^Iris  loiict'di  preri- 
bus  tain  pfUmus  iil  tjui  mavnuc.  iNiliil  iiioiMiiiiir  cpiNCojHo.  x'd  Se- 
llai ils  FKis  maie  liahel.  qui  non  penuillil  idioli»  -iiLiuMM  i  libru^.  t  uiu 
inlerini  verbuin  Dei  m  alt(|Ui»l  locis  sincère  iclur".  seil  deest 
lîonstantia  (luaiii  istic  esse  pnedicas,  cilra  quant  Uimen  non  esl  ul 
coiisulaui  cuique  aiidendum. 

Pastorb  mtinus,  ul  neque  iiomeu,  aon  arrogu  mihi,  etianui  in 
iiumerato  habeam  ^solos  liaberi  [pastoies]  ijuos  ad  niinlsterinm 
verbî  deligii  spiritus.  Nod  agam  lecuin  in  re  de  qua  nolim  quem- 
qiiaiu  digiadiari,  cum  oobîs  hoc  agendum  sedulô,  qtiô  verbum 
Ghristi  atinoncietur,  ut  maume  DuUi  suus  decedat  bonor.  Gerlum 
esl  Philippum  diacoDum,  ab  apostolis  designatum  in  ministerium 
|Kiup6rani>  gratiaro  habuisse  verbi,  ul  tidem  facît  liber  Aciorum: 
(ameo,  utcumque  auo  nûnisterio  liiiem  recepissent  Samaritani. 
duxerunt  apostoli  mittôndos  Petrum  et  Joannero,  ut  imposilis  ma- 
nibifô  reciperent  spirilam,  perinde  ac  si  non  haberet  Pbilippus 
idem  doniim  quod  apostoli,  aut,  quod  magis  plicet,  ne  quicqtiam 
lihi  dissenliam,  in  hoc  missi  sunt  ut  iUoruin  assensu  concordi  runi 
Philippo  Saniaritanorum  lidea  roboraretur.  Nec  nnhi  displicel  ordo 
in  ecclesia:  sed  hune  sol  uni  amplector  qaem  exhibet  ac  requiril 
spiriliis.  qutcanque  tandem  sit.  ne  inlirmos  nactns  ocnlo^  ct)i:ar 
deinde  in  hu  t*  jneridiei  oecutire.  Pre.shiiteros  a  populo  ili'Uiji  nithi 
.  probatur.  sed  requiro  nntea  populum  lieri  clirisiianum  el  Dei  agi 
spirilu,  qui.  si  disii.  non  video  qnî  iln  suceurri  possil  cltri'<!t:in;f 
rei.  cum  scindalur  incerlum  studia  in  eoniraria  vulgus.  Sed  de  lii> 
liacienus.  ne  videar  qiiit-^juaui  iis  refragari  qua;  cuuclis  per:>uasu 
esse  velim.  ul  cpti  maxime. 

PoiTo.  cum  ha;c  scripsissem.  reddile  milit  suiil  alie  lilere  por 
Conninhtm  •*.  qua*.  prêter  peregrinalioneiii  luam  cum  lilelu.  ac 
coiifahulalioDcm  piain  cum  cliristiano  pasture  Zynylio  *\  suporiu* 

"  Voyez  hi  lottro  prrcpdpntc,  tintr  7. 

**  Conrad  lieseli  qui  ;iv;ut  l  omis  missi  à  Lr  l'  rvif  mu-  lettre  de  Farel. 
*^  Sur  cette  visite  tjue  Faiel  el  Du  Dlet  lireut  à  /^wiugli,  voyez  les 
nouw  des  K«*  100, 101  et  k  lettre  pricédeiile. 
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n'nH|(i(K|ue  ndhortationem  tuam  perstringiint.  ut  o\pendeie  milii 
vel  ox  hue  Mt  EacUe  qiiaiito  aniini  ardure  i^tinl  a  me  iieri  desyileres. 
i|ihkI,  iil  ajfnoscorei  clirisliane  appriiiK*  ronduœrt'.  ila  conleiiilam 
precihiis  inipetfare  a  Dco,  qui  adeo  pius  est  in  \\\m<.  ut  li<»s  nnlil  iii 
re  (luapinin  ;iniri  soiiicitudine.  sed  à  sr  (|uo(lcuiH]ue  qiifrenduiri 
Hrvscrili.it.  liiN  riiti  xfWm  p^r  f<»  cfrtior  fleii  tir  ortliw  et  mofio  iu 
illis  t  u)illi(l<itioiiilnts  ('Jir/stitinis  itlism  iiln  a  rnh'ft.  Nauï  mihi  jtro- 
iKiTiliir  fs/rj  inutlani  >piriliis  (l»'-\il»'i;iri'  |iru<l('iiti,ini.  nr  tieri  \i\ 
|Mis>r  ;iutumo.  ut  voutres  illi  piui  i  ail  iio>  \t'iuieel  iii»l)i<cimi  dis- 
st'D  i  r  (litrn«'ntur.  «|ui  non  ii^'noreni  slalula  quibus  juraiiieiilis  se 
addi\oriM|ua'  transgredi  m^jori  ducant  piaculu  quàiii  quodcunque 
Dei  prescriptum. 

(Juod  ail  imptimetidos  lihros  rulyari  idiotnate  attinel,  e^t  «  uni 
auiicis,  qui  tuuui  cunsiliuin  probant  ;  !«ed  comuiudiur  modus  non 
esi  Qlis  visus,  ob  decretum  Senatus.  i\mm  si  in  luutnt  urhe  Met- 
densi  peculiaris  esset  impressor,  qui  nostris  impensis  formaret  li- 
l)FO&»  gratis  deinceps  sed  |>auperibus  per  nos  communicandos.  Qua 
in  re  taam  operam  requirinins,  nt,  sî  Heri  potest.  per  te  nobis  ma- 
triceii  tenea;**,  aul  quod  magU  optamus,  styli  ferrei  **.  niatriruni 
(|uod  vocant  radiées  ac  capita,  nostris  quidem  sumptibus  reddan- 
Uir,  quAd  cupianiHS  Frobemamim  mfirmionm  asseqm  mt  itrofte- 
mwlnm  mifftrL  Niliil  atldiibito  islii^  e$se  coniplures,  qui  islius> 
modi  stylos  apparent,  cuni  apud  nos  pauci  sînl,  et  ad  hue  non  ad- 
inoduHi  industrii.  Nec  moror  .sumptus.  modo  hL^ce  nobis  uli  iiceal: 
tu  (piani  i-«Mii  >|iiid  ^tiubi  iuqx'nderi.s  fa*-  lesciam  quainpiiuiiiin. 
N:ini  tft  koc  tid  te  strUffimii  ftn'mom  urhit  rurarunt,  qui  tihitfpttf 
roliint  t'  f  itnimti 

Ad  •'xlrenuiiii  qniMis  (iiid  :\ii\\m.  prêter  <itlil;is  prédicat iones. 
iti  tpiibus  intcv'ruui  cN.iiii^cliuui.  et  eo  quo  si  riidiiin  ordine. 
j(n»<<>(|H(>r.  ntrLM  es'ins  su  m  [ipf  Dei  irraliaui  epislolas  Paidi  populo 
initM  |ii<"iaii(l;is  iMTsiugulos  (lie>.  in  qiiibus  sp^ro  proferfnin  iioo 
in«;di(>creuk  -^  nec  prelenniU<i  Psalleriuiu  literatis  qui  apud  nus 

**  Dans  cette  ilt  ruit  i  t'  leiire  apportée  par  Kt'Si  l»,  KiUi-l  ri'vcnittt  ù  la 
charge  pour  «li-ciclcr  Roussel  ù  euUvprcudrc  mw  dispute  publique. 
^  I^es  caivctëres  d'hnpriinerie. 

*"*  Les  poinçong  eo  fer  avpc  lesquels  on  frapjiait  les  caractère». 

*'  Te  détail  prouve  que  Farci  avait  luis-sé  à  Meaux  «le  tr«>s-lious  souveuirs, 
4-t  que  rÉvailgilc  y  avait  trouve  dans  les  hautes  classes  «le  zélrs  partisans. 

VgyCK  lo  témoigni^e  que  renti  Le  Kèvre  à  rot  Uvité  ile  lloussel 
(N"  précédent). 
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suiiU  inU'i  pj  etui  i,  exciissis  pro  on  iisionc  per  me  locis  qm  ad 
cerain  lutiiciaiu  niciaiil.  (|iii({n(*  huinana  prescri|>t;i  ronvell.uit. 
Quod  sludium  Deus  optiniiis  in  siiuin  \ filai  honoreiii.  iii  «|nein 
asum  abs  le  tuique  similibus,  lioc  est  Cliristianis,  rciiuuo  pme» 
fnndi  pro  me  ad  Deum,  nt  detnr  cttm  fidacia.  ulcanqiie  refragentitr 
oblacteiUiirtiue  porbe  inferi,  annunciorr  itopiih  rêiinm  Dei,  ac 
consianter  rejicere  <|tt»  Imic  obsunt,  elc  ! 

Qkthorem  otim  notter**  pergit  pharisiasmuni  tutari,  et  jam  edi- 
dit  atii|iiot  Ubros  in  ÊMdternm,  ex  aliorum  scriptis  suo  raore  con- 
Aarcinatos,  de  quibus  nihil  attinel  pronunciare,  cuin  plus  satis  no- 
veris  viri  ingeniam.  Hi  oondum  imprei^i  sed  aio\  ar  fuerint 
alisoluti.  ex  oflicina  curabo  ad  %os  pervenîant  Dolet  inilii  déesse 
qu(»d  coromunicare  possini  iDgeniis  quas  apud  vos  snnt  ciimplura  : 
cnm  istic  contra  plurima  siiit  <\\iir  ips(>  requiro,  lu'inpc  'mwath 
tionn  Pùmeriuu'  in  Ksin<nn^\  Lamberti  mimuentavios  in  ostr  il 
Mtihrhiam^*.  Œrohmi>tulii  item  eonuHeniariw  in  E»ivtiu*''  ft  in 
fjiifftoltun  Jonnnis  el  alia  aliipuït  quorum  nomin;i  non  snppetiinl. 
Nondum  videre  p(>tui  lihfllnm  illmn  de  ronffHsionc  aiirinilm  i^^.  in 
quo  se  prodit  stfftM  i//â  quam  suis  l>eUè  depiiigis  pluniis**:  sed 

**  Voyes  sur  Joue  CUehtao  la  lettre  da  1"  janvier  1524,  note  4. 
Stir  la  requête  de  Simon  de  Colines,  le  parieroent  de  Paris  avait  auto- 
risé, le  3 juin  1524,  l'impression  do  V Antilutherus  de  Clichtnw.  Cet  ouvrage 
parut  le  18  octobre  de  la  même  année.  Le  pri\"il**'tr<'  arcordé  an  Propfiqnn- 
culum  Ecclenur  adoemts  Lutheranni  du  »nèrae  auteur  est  daté  du  1"  tlé- 
cerabre  1525,  et  l'ouvri^e  parut  chez  le  mùme  imprimeur  le  18  mai  suivant. 

*'  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  de  commentaire  de  Pomeranus 
sur  Êsale.  Roii'>>«  t  \  oulait  sans  doute  parler  dn  commentaire  snr  les  Psau- 
mes. (Voyez  It'  X"  i)r<'Cf'dent,  noto  10.1 

Lp  rominciituiff  di  Fr.  lianihert  sur  (h<f  fut  publié  à  Strasbourg, 
chez  Jeau  llervag,  vu  mars  1525.  Son  ronmieutaire  sur  Sopbouie,  Aggée, 
Zacharie  et  MatadUe  ne  parut  qaVn  janvier  16S6.  La  méprise  de  Roussel 
s'ezplkine  par  ravis  suivant  de  Lambert,  daté  du  mois  de  mars  1626:  «Pro- 
poeucrnm  diulnni  vn^irn^  in  Proj)lu-la.<<  (litntlevitu  conimentarios  ajdere  ...  Sir- 
qîif  ri>v  roiu  lusa  erat,  ut  piitrsrrm  illos  prius  excudendos,  quàm  multns  qui 
in  hune  diem  excusi  suut  Proinde,  in  t^is  excusis  Ubris,  aliquoties  ftorutu 
m  ProphelM  i$io»  eimmeitlarionm  manttit,  qiuui  jam  enmst  etêetU.  Per 
errorem  igitor  hctam  est  hoc.  >  (Commentaire  snr  Osée,  fol.  241.) 

"  rKcoIampade  avait  expliqué  Ésalc  à  l'université  de  IlMe  dans  le  ntu- 
rant  de  Tannée  152*5.  Son  rnmm«'ntain'  -^nr     [iri  '5)li>"  fr'  parut  en  mars  I^L""' 

^*  Les  Sermons  d'iMeolampade  xur  la  première  hpnre  de  St.  Jeau  j»;»- 
mrent  en  juin  1624.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  SI  juillet.) 

»  Ouvrage  d*Éraame.  Voyea  le     précédent»  note  82. 

**  Yoyea  la  lettre  de  Nicolas  Le  Sueur  do  16  mai  1624,  note  S. 
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spero  inox  ni  nd  nos  pervpnpril  videre.  Ztjnijlii  exJiorttUmmn  *' 

non  leci-pi.  \\\\[\\\\  nu?  rt'cepi-^st^  iit-r  fîff'tiim  srnbis. 

ri  ali'|ii;iiitl(>  liiiiam,  in  alu>  oim  iij»;iliur  «iiliiii  ut  coiii- 

menlari  te»  uia  loogius  possiiu,  ali^  u-  o\\u\\<-  [mcIuIo.  iil  ;iimiri|;ii 
ialer  nos  unie  iUuatiatioufiu  Emnijelii  "  rmiirai  lus  t-.l  per  iit*s(  lo 

C'est  probabiemont  l'ouvrage  mentionné  dans  la  lettre  du  20  avril,  n  9. 

A  quel  moment  peot-on  placer  cette  *lllal^fe8tafim  de  FÉvangile?  » 
La  question  nlntéresse  pas  sculemeotla  biograpliie  de  Farel  et  de  Romeet, 
mais  aussi  Tliistoire  de  la  Ri^fonnation.  Ce  n'est  ]ki<  !<  i  le  lieu  de  la  traiter 
avec  toute  l'étendue  qu'elle  comporte.  Il  nous  suffira  de  (lin-  i\n'<>n  nv  peut 
jjuère  faire  remonter  au  delà  de  l'annt'o  1520,  sinon  les  premiers  s)  mpt(\mes, 
du  moins  les  origines  décisive*  de  la  Réforme  française.  Jusque  vers  cett« 
époque  Le  Fèvre  n'en  était  encore  que  le  précursciir.  Les  sentiments  et 
les  oonvietions  manifestés  dans  son  commentaire  de  1512  (Voyez  le  N*  1) 
r^vMent  sans  doute  uu  cuMir  vivrmrnf  attiré  vers  l'flvanrrile  ;  mais  l'influence 
(le  (Tt  ( crif  fut  trés-restreiale,  el  l;i  SorlH>nne,  loin  d'eu  incriminer  !rp  doctri- 
nes, ce  qu'elle  eût  infailliblement  lait  si  le  livre  avait  produit  quelque  fer- 
mentatiott  dans  Topinion,  se  contenta  de  condamner  la  portion  du  comrora- 
taire  ot  Pantettr  ni«t  que  la  tradaction  latine  du  Nouveau  Testsment  fUït 
Tœuvrede  St.  Jérôme.  {Voyez  le  N'  29,  note  8.) 

Nons  pos'îédnnfî  d'nillfiirs  un  témoi^îiapc  irrécnsaMe.  qui  établit  que  le 
commentaire  de  lûl2  n'était  que  le  prélude  bien  imparfait  de  «la  manifes' 
talion  de  FÉvangile.  »  Farel,  dans  son  traité  du  tfray  usat/e  de  Jaendxd* 
JimU'Chrkt  (p.  206>206)|  s'exprime  lûnsi  :  «  Je  puû  dire  en  vérité  du  bon 
homme  Jaques  Faher  Stapidends,  q\i* avant  la  mamfeîftaiwn  de  l'EnangUef 
laquelle  nous  n\r>ns  nu-  de  iinstrc  temps,  je  n'ay  point  copiai  de  tel  person- 
nage, et  je  crie  racrcy  si  i>ieu,  de  ce  que  iora j'ay  tant  tasché  à  l'eusuyvre. 
Mais,  c<HoUen  que  et  bon  personnage  fiist  du  iout  plongé  m  ideiatrief 
néantmoins  voyant  qu'aucunes  femmes  avec  diandelles  allumées  fiJsoyent 
leur  prière  devant  l'Image  de  In  déesse  Im,  il  obtint  que  celle  imsge  fiuit 
ostée,  et  qu'une  croix  noire  fust  mise  an  lien  d'iriOle  .  ..  Or  <■<•  bon  person- 
nage fit  cela  que  je  vien  de  dire,  cependant  qu'il  estoit  encore  en  v»  yros.'te 
igimwice  que  nous  avons  tous  esté  en  la  Papauté,  ....  à  catisti  qn'il  n'en- 
tendoît  pas  encore  pour  lors  ce  qu'il  a  bien  entendu  puis  après,  toucbant 
Pidolatrie  qui  a  i  sté  commise  autour  de  la  croix.  Or  si  ce  bon  homme  a  fiut 
cf  lr\  que  j'ay  «lit.  du  temps  de  son  îçnoraiire  et  de-*  ténèbres  qui  estoyent  si 
grandes  et  si  espesses  par  toute  la  ('hrestienté,  faut-il  anjourdiniy  qu'en 
une  telle  lumière  de  l'Évangile,  les  choses  tant  détestables  el  par  lesquelles 
nous  avons  tant  olTenBé  nostre  Dieu  sojent  encoreaoustennes?  * 

L*iviiumaa  auguél  Fiur^  faU  allusion  Ke  pa>smt  en  J5J4  (Vojes  le 
N"  17,  note  5,  et  Guy  Bretonueuu.  Hist.  des  liriçomiet-s,  p.  211),  et,  par 
ron«é(iiu'n:,  Le  Kèvre  était  encore,  deux  ans  après  avoit  ptiMié^son  com- 
mentaire .sur  St.  Paul,  «  plongé  en  idolâtrie  et  eu  grosse  ignorance.  »  11 
n'en  sortit  qut  peu  à  peu  et  Icntemeut,  sous  rinfluenoc  du  mouvement  In» 
auguré  par  Luther,  et  qui,  pénétrant  en  France,  y  fit  édore  et  fructifier 
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(jiKr  siudia  peniienda.  iit  ijt^i  Kvnni'plii  lnre  iiulies  se  prumeiile, 
jiiiipliiis  af4*rescal  ac  major  a>.">i(iue  li  a.  Vale  iu  Ciirislo,  qui  ««lus 
lit  inoivgnel  peclorel  Meldis,  (>■  Jiilii  l.'ji'i. 

<Jifiro// /'am/'w  (legil  ac  populi)  Pauliiiii  iiil(;i  |in'laliii  '  iti  ,  (iu- 
lionihus  tjuas  hahel  feslis  (liel)ii>  m  pai  o(  liîa  heatt  hitiU,  U(»u  siue 
iiia^'iio  Evangelii  profccln.  iil  atnlio,  elc. 

flmniptto:j  CluLsIiaiU'  rei  raveiUis.H[iino]  Guilleliito  KareUo. 

Hasilea*. 

iKarel  a  «•ci  il  sur  l'aditisse:)  •  UeutiUaulur  oiuiiibiL*^  (  iiralis  ul 
a-si  ribei  e  possiui.  • 
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JEAN  CANAYE  à  GruiUaume  Fai'el. 
De  Paris,  13  jnillet  (1524). 

lii<VdUe.  4:;opie  angenne.  Bibl.  luip.  CoU.  Du  l:*u>,  vol.  l03-iU5. 

SriKHAlU.  L'Alude  dv  autetm  gnet  «t  lalitw,  '{wc  jHvait  enlmpriae  l'ui  pti.x,sf,  aiin 
d'uoqtiArir  une  imellig^noe  plui  complète  de  rilcritarv  Minte,  «  éto  fr^nemiiMiit 
hiternnniMiQ  par  1a  nudadie.  Otta  cirooiiitMiw  n'axenae  paa  mon  tnlmoe.  Pounaiiijt, 
•uiii.<<  i^tre  <  oii|tAhle,  oabtiar  ou  mattoa  que  wa  laçoM,  onekwicu*  iatiinitf  et  surtoiii 

le  lien  d'une  foi  commune,  nonrrie  par  no»  «ntreti«ni<  iouin<>l«»r>-  svc  Le  Vèvr^. 
m'util  rendu  si  ''her?  Nous  voiu»  aiirionit  t<cril,  j»ciidant  ri'tre  $ejvui  en  OMyeunt, 
sAiis  la  (tersécution  qui  vtx»  a  oontnunt  à  quitter  précipiUrooient  ce  pays.  Déx  Ion 
MiUê  [P«rr0l]  n'a  reçu  da  vrniaqu'ima  aaata  lattra. 

Noua  aominaa  heonox  da  voua  mwwt  A  M*,  daaa  oat  aaila  oA  rÊvaanile  taX 
firé<*liM  cl  déploie  sa  vertu  li  était  aussi  préeba  nagnAm  KQ  milieu  de  iioiih,  inai^ 
f'onwe  t<-'i/  '{-j.-in^  mfrr  ,Upa-^f  '  <>n  r»>vient  aux  tr'i<îit imi^i  vieillies,  lu 

paruU  de  Uieii  est  nét;hgeo,  el  les  tidéles  ne  l'interprètent  plus  <ju'eii  Ircmbiaiit , 

U>s  germes  (l'émandp«t&Ml  rdigieiue  qui  étaient  demeurés  jusque  là,  chez 
Le  Kèvre  et  dans  son  entourage,  vivants,  sans  doute,  mais  cuchi'js.  Ce 
qui  prouve  en  outre  que  les  vues  religieuses  de  Le  t'èvre  out  eu  à  suiur 
im  long  développement  avant  qu'il  se  décidât  à  adopter  certaines  idées  di' 
la  Kéfonnef  c'est  qu'on  le  voit  encore  en  1619  admettre  et  défendre  le  culte 
des  Saints  et  l'efficace  des  prières  pour  les  morts.  (V.  le  N'  19«  note  1» 
le  K"  20,  note  18.  vx  le  X"  ï»7,  note  5.i 

On  trouvera  peiit-i-tre  un  nouvt;!  irgumeat  en  faveur  de  notre  thèse  dans 
les  notes  de  la  lettre  du  7  septembre  1527,  oil  uouâ  cUerclieroiiii  à  déter» 
miner  l'époque  apiirozimatiTe  de  la  conversion  de  FarcL 

*•  Vo>'ea  le     précédent,  note  57. 
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Gérard  [Moim^I],  qu;  Mbut  notre  espoir,  noux  a  fait  une  ou  deux  visites  seulement. 
SM»  mcwM  prédkaihit.  CW  «ion  qne  les  faiblM  «a  b  Xoi  wmt  «kpMte  i  pétir. 
VeuMc  A  DotN  lide,  et  qae  vos  IflttrM  nom  fisMut  putîniiier  i  l'édifimtlon  qoe  voua 
r«tif«Mi  de  m»  relations  ftT«o  dtt  hommat  mitnant  évmgdiquM. 

Guilleliiiu  Karello  Chiisliaiia'  pielalis  vsincero  cultori  s[alulemj 
iu  Gtiristu  Joannes  Ganaius 

pReelarè  equidmn  meci^m  actum  existimarem»  si  ita  rortana  tn- 
lisset,  ul  proximë,  superiore  anno»  m  stadio  cœplo  in  litteras  et 
Graicas  et  Latinas,  sine  ioterpellatione  versari .  potuissem.  Sic 
enim  emditionem  tUam,  non  sane  quam  omnes  (ul  m  ')  adorent» 
sed  rerdo  Dei  nUetUgmdo  mammm  vd  poiàu  Mcmarium  nrfr- 
tidium,  comparatunim  fuisse, facilèmihi  persuadeo,— qunm  Gra'ci 
Latinique  autores  qui  libros  sacros  vel  >iTi])s(Tunt,  vei  Iranstule- 
runt,  vel  exposuerunl,  non  tam  exquisit^im  doc-trinam  requirant, 
sed  à  niediocriter  diK  to  intelliiin  possint  Naiu  linguam  hebraeain 
alio  tempore  inilii  di.scendam  satis  esse  existijno,  quum  pauci  sint 
hic  <]ui  iUam  sciant,  aul,si  sciant, non  omnibus  sui  adenntli  copiam 
Cacianf^  In.^uper.  quod  omnibus  imjm  esf.(|uuni  sncronim  inteili- 
geuUa  magi^a  ^p^Iittl  ilio  summo  qui  ubi  viiluspiial,  petenda  sit, 
quàm  longo  studio  iniilliMjiit'  xliriliis  speraiiUa.  Sed  tolit's  moibis 
e^^HI^'na(ns  fui,  ul  tii  liugui>.  tiuibus  me  ornatum  videris appellitare, 
niitilo  jifi  itior  (juàm  quum  ninid  ms  crus  evasermi. 

Noliiii  liiiaeu  lioc  à  me  dictum  existinies  quo  vel  noxà  uie  exi- 
inani  i|iiaiii  nuiic  video  niagnam  adniisisse,  quud  ad  1p  non  scrip- 
serini.  Cui  cerle  me,  ubi  uiliil  iiiler  nos  inlercedeiel  aliuil  quam 
quoi  unà  dîu  vixerimtUy  eadein  studia  coluerinim,  tu  yrœceptor,  ego 
dûeiputut  fuerim  *,  devînctissimum  negare  non  possuuL  At  pro- 
fectd  muUd  plura  majui  aquo  suiu  quie  me  tibi  arctissimè  devinxe* 
runt  :  împrimis  tamen  dutrila»  iUa  ehmUana,  ptmiiqtieHle  iiemionç 

'  Vojez  la  lettre  du  1"  janvier  1524,  note  d.  La  copie  de  la  présente 
lettre  Canaye  eit  trte-inoorrecte.  Elle  porte  en  tfite  k  note  soivaDte, 
que  Ferai  avait  peut-être  écrite  sur  le  numuecrit  enjgiiial:  tD^hraHo 

Oàm&irue  corruptionis.  » 

•  On  lit  dans  la  copie  *  lit  vis.  » 

'  I/l  niviTsilé  avait  l'u  pendaut  atmées  prt'fi'-dtulfs  un  protV.ssour  de 
langue  ht-braïque.  Vuleutiii  Tïichudi  écrivait  de  i'arib  le  10  janvier  1619: 
«Piofitetitr  linguam  liebralcaai  AugmUnM  JwOmkmiiB,  qrfBOopns  NeUen- 
flk,...qiû  bKiMHoaMf  «UniHebrtlee  légende  nobiBcum  mausuru^  est,  publico 
«tipcndio  a  Gallomm  rof»e  ad  id  conductus.i'  (Ziiinglii  Opp,  Vil,  (JJ.)  On 
voit  par  la  lettre  de  Caiiaye  que  cet  enseii;ncmt  nt  public  n'existait  plus. 

*  '  ^  Caoaye  parle  du  temps  où  Farel  était  proleiiiieur  au  collège 
Le  Heine. 

T.  I.  te 
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et  potm,  quibm,  Fahro,  illo  viro  sanctissimo  jiixlà  ar  (lorii»;>;iiiio, 
ItotrUjentc,  dieu  inultos  viximns.  Quod  sane  umiiii  seiii[ier  eril, 
([iio  me  tifii  corijuiiclisiiimnm  fatehor.  nr  qno\is  suppUcio  dignis- 
iiiiuuiii.  si  ad  w  lnoras  dan-  iillu  uiitiuaia  lempore  recusarim. 

Nam.  quod  ad  (uns  lillfins  altiiiel,  quas  Miteo  twstro^  fratri  te 
nii>i<sc  dicis,  uiias  laiilùui  ivi  nrdor  illum  accepisse,  exqm  temjïore 
Dnsilmm  yettisti".  Duin  enhu  tii  Aqmtmia  *  ha;reres,ud  te  cqui- 
dem  scripsisseraus  ;  sed  sLilim  audilus  est  tuus  repentinus  disces- 
sus,  verèque,  ut  audio,  christianus,  jam  (?)  monaclio,  qmà  pu- 
blicè  evaogelizares,  ti'  im  miuenk-;  (luemdolendumnobis  omnibus 
dicerem,  nisi  intelligerem,  le  relot  ad  salutis  portum  et  asylam 
confugûse,  BtuUeom,  inquam,  vei-è  jSxac^oo^,  qu6d  Rex  reguni  in 
eft  Evangeliam  suiun  legesqae  sthernas  vigere,  legi,  pronuilgari 
veut 

Qaas,  itidem  jam  oUni  apud  no»  nt  obiqne  torrarum  promiilga- 
tascredo,ac,Aatti/oii^oaMàM;  lempore,  tud  mptimis  aperd,  quia 
à  nescio  qaibus  abrogat»  prorsàs  faeraat,  receptas  scio.  Sed  longe 
aliter  nunc,  ex  quo  hmc  diseessisti,  sese  habent  onmia.  Qaantûm 
auiem  putas  ab  eo  lempore  Evan^^^clii  autorilatem  majestatemqne 
diminutam,  priorc.S(|ue  Irnditioues  obsemtas,  regnum(|ue  prius 
auctius  facluint  Quantum  Evangelicic  pielali  delractuiu  !  [Quantùiu] 
Dei  rcrbum  miserè  jacuisso.  ar  quanto  metu  à  jrifs  tractatum  .'  lla  c 
smt  quœ  (ipud  nos  aguntur,  Gulieline  charissime.  Uua.'  si  diliLrentt  r, 
ut  petis,  ad  to  scriboronltir.  Iimifl  <c\o  an  à  Inchrvmis  lenipera- 
res.  quamvis  qn;i'  f  tiii  di\i,  nnu  dubiuin  tihi  maximum  dolorem 
peperi^^c.  si  iioii  Icichryinas  siiiinl  <'xpi\'»i'ninl. 

Oii.i'  saur  laiiii'ii  MX  aliior  (■(laungcro  |K>tiiis>('nf.  qnniii  nu»  t«iin 
cilo  iltireliijufii-s  %  ac  Giniithisi  in  ipio  .spe.s  non  minima  eral, 
MeUk'mibm  solùui  vacet,  nua  siau  laait'ii  trih  fii.  ac  n  tm  ilkvessn 
m  semel  alque  itcrum  nos  vl»ilarit,  idque  sine  uiUi  coitcione  ". 

«  Miles  PerroU  Voyez  la  lettre  dn  l**  jamier,  nota  8,  etoeito  du  90  avril 

1524,  note  10. 

*  Voye?:  le  N"  82,  note  '6,  et     N"  8a,  iiote  2,  k  Li  (in. 

•  Nous  ne  possédons  sur  ce  séjour  de  Fard  en  Guyenne  d'autres  dé- 
fi^ qne  ceux  qui  sont  donnés  id  par  Canaye. 

^  Ce  départ  à  prompt  de  Fard  fîitpîl  motivé  par  un  danger  imminient? 
On  l'ignore.  Bèzo  dit  seulement:  «ilaolvsista  à  Parw tant  qu'il  put.  » 
Gérard  Jîormicl.  Voyr--/  îo  roTimpnrpTnnit  (]o  la  lettro  prt'féelfntc. 

*'  Nous  avons  ici  la  preuve  qu'il  e.\ist;ut  à  l'.ivh  mir  lylisi'  sn-ritr.  i!rs  l'an 
1623,  et  que,  depuis  le  départ  de  Farci,  elle  n'avait  pas  entendu  une  seule 
prédication  évangélîque. 
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Ouam  si  imparlilus  fuissef.  potiiissenl  leuolli  adlmc  in  Cluislo  fo- 
veri,  ali  nr  etiaiu  augeri:  stnl  iil»i  primùm  sabtractum  aUmentum 
esl,  quid  iiliiid  contingcrc  poluit  i\uhm  ui  lariî/uescereni,  ac  nisi 
brevi  suli\(  iii;iiur,  id  ([uod  omiiiiiin  [lossiimun.  prorsùs  exan's- 
cant?  Omni  iir  (  (iiitingat.  scio  eqiii'l''iii  inohihiTi  pn>se.  si  Evaii- 
gelium  m  iiianibu.s  fre«]iipn!or  h;diiit'riiiiu>  Onid  (>nirn  r»ofi  potesl 
Evaiigelii  ignis  et  gladiu?. ?  Scio  (|ijoil  [hi^niI  ••\peHeiii  ermiire. 
erraritem  in  viam  rediirer»'.  fn'/iilinn  .k  *  tMnl.'re.  S«-d  mnllnm  hac 
in  ic  ms  jnrnhi.s.  si  iimiudu.  Ueu  Milcnif  -n  ,  aitcr  riios  totos  Enin- 
yelûm  tibi  msari  conligit.  eonnu  vt  (  ommm  io  et  rolloi/uw  (fuoti- 
dianofnii,  eorwn  oitera  kgrif.  conrionmites  nuiUre.  ml  nos  rpiàm 
poleris  fret[oeiiUssiinè  de  m  qmv  istic  ayuntur,  (Jeqiw  totm  EccU'- 
WB  slatu  perscribere  non  recusarin, 

Diu  apud  nos  asservari  lias  litteras,  mi  Gulielme,  quôd  neminem 
liaberem  qui  eas  ad  te  perferrel.  Quod  si  aliquem  lialieremus  cui 
tutô  lilteras  nostras  commitlerem.  frequentiores  ad  le  scriberem. 
Vale  in  Christo.  Parisiis,  3*  Idus  Julias 


m 

(JASi'AiiD  M/ESSGEii  '  à  Guillaume  Farci. 
(De  Soleure  *y  enviroD  le  20  juillet  1524.) 

Inédite.  Autugraphu.  Bibliulhèque  des  pasteurs  de  Neuclialel. 

SoMHAiBK.  iMillicité  par  Zuiicli  «n  laveur  de  rÉvAngile  et  invitt»  jmt  Luceme  *  se  dé- 
chirer contre  Zerich,  le  Coneeil  de  Hoieore  e  râpondu  qu'il  eVSbrcenut  de  nuunteoir 

l'ait  de  laiilébiiiie,  uiaià  le  couleuu  de  la  It'ttrv  iiidit^ue  liutiitjauimciit 
qu'eUe  fîit  écrite  en  1624. 

*  Chugpofii  MSuger  est  un  personnage  très-olraeiir.  Tout  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  présente  lettre,  c'est  qu'il  était  Soleurois,  instituteur  dans  une 
f>rn]c  de  Soloiin»  ft  pnrti-:in  fîc  l'f'vaiin'îc.  Av:ut-il  fait  la  connais<'ancf>  de 
Farci,  à  1  époque  où  celui-ci,  arrivant  du  midi  de  la  Fraucc,  dut  pasaer 
par  Soleure  pour  «e  rendre  à  Bàle?  Nous  ne  saarions  ralfimer.  Son  nom 
ne  reparaît  plus  dans  la  comspondance  de  Farel.  Dans  ceUe  de  ZwÎDgli 
on  trouve  un  certain  Gai^pard  Mosaijcr.  qui  écrivait  de  Paris  au  réformateur 
(If.  /ntirli,  ;i  la  d.itt  ilti  IG  octobre  1526  (Voye;'  Zningiii  0pp.  VII,  048), 
mais  dont  il  est  impoi^sible  de  constater  l'identité  avec  le  réjjcnt  suleurois. 

*  L6  lieu  d'où  la  lettre  fut  envoyée  nous  semble  déterminé  par  Findication 
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eiitro  tous  le»  eUU  uiailttUt^rva  l'iuiti^uv  iUjult«.  11  a  |>i  i>  tjtnîhjuc^  iiicHUres  |»ùur 
rvpriiD»r  I9  camnl  de»  b«nvùom  et  l'aviditt-  de  l'tr^^  dt  Ci/witann  Mddau, 
JUaeriiOÈê  enaeigner»  ieî  lea  langues  «^lasauineii,  |hni<Uwt<iue  >  etattinnu  niui>iiiéin«  à 
instniirv!  un  jwtil  lurnibr»  d  «ltft>e«  fort  i^inumnlj!.  rhilnm  Œe*itampade.  et  remem»* 
le  pour  la  lettr»  édifiante  qu'il  a  tK;ril«  a  notn  amtfftr. 

Pacem  et  gratiam  teeum,  cum  tota  ecdesiola*.  Ameiil 
Seplimo  idus  Jidii  *  veneruoi  legati  à  Tigurinis  et  Lueeniamy 
quorum  aller  pacem  et  e? aDgeliî  cursum  petebat,  alter,  ut  indic- 
tuin  bellum  Tigwmis  féliciter  sasoiperent  unà  cum  friburgen^i- 
buê,  Uramsj  SyivaniH  et  Suitenstbus^,  Quibus  responsum  est:  sibi 
nihil  negocli  esm  cum  Tigurinis;  piieter,  bellum  et  inie:$tmuro  tioc 
potius  odîum  dispicere,  et  componere  rogare  etiam  utrimque  per 
lileras»  ut  qua  possunt  concordia  vivant  pro  veterî  amicitia  et  io- 
tegrltate  *.  lia  recesseniut. 

Alterum  est  quod  Senatus  decrevit,  oe  qui  caDooici  et  sacrificuli 
<luu  liabeant  sacerdotia,et«  qui  noo  ^unt  pn-usentes,  ul  illis  ex  red- 
ditibus  nihil  cedat;  quorum  prapositu*^  unus  est.  Âccedit  ad  hoc 

relative  à  Macrintia  (Voyes  note  9),  et  par  la  natare  des  nouvelles  que  Mass- 

gcr  transmet  à  Fnrel  (Voyez  la  n(<te  5).  Quant  à  la  datr,  elle  est  fixée 
(l'un  côté,  par  lu  mention  de  l'ani!)a>s;ul(  (lc>  ciintons  .In  9  Juillrt,  <]f  l'autre, 
par  le  tait  qu'au  verso  de  la  lettre  manuscritt  ,  on  ht  le  bi  ouiJiun  d  une  pièce 
théologique,  tracé  de  la  main  de  Farci  et  destiné  à  servir  àe  préface  à  son 
Traité  de  l'Oraison  doininicale.  Or,  uous  savons  que  ce  irtuté  dut  t'imprimer 
à  Bàle  au  coiiiînencem<>nt  du  mois  d'aoât  1524.  (Voyez  le  S*  saiTant  et  la 
lettre  de  Toussain  du  2  août.) 

*  îjf\  petite  éa:lisp  tr.iiK ;ai>p  réeemmeni  londé-^  à  Hàle  par  les  soins  de 
Faiel.  (Voyez  hakurt-  du  ti  juillet  1525.)  Massger  le  croyait  encore  dans 
cette  Tille,  tandis  qull  était  d^  établi  i  Hontbéliard  (V.  les  M- 109  et  1 10). 

*  Le  samedi  9  juillet. 

'  Depuis  la  seconde  dispute  dv  religion  teniu'  à  /urich  (2tl-'.?S  <„  t.ii.n 
l.j .  U>  raiitoiiR  dn  Luceruc,  Zug,  Tri,  Seîiwiiz.  Hntmvald  rt  1  tibourg 
niaiiilesUieul  une  grande  irritation  contre  les  /uneoia.  Kii  apprenant  que 
ceax<ei  venaient  de  décréter  Fabolition  des  ûnages  et  de  la  messe  (15  mai 
1634),  les  défenseurs  de  Faodenne  foi  s'uniront  plus  étroitement  pour  eom> 
battre  les  progrès  de  «  l'hérésie.  »  8t.-Gall  <  t  Appcnz.  ][  étaient  favorables 
à  la  Réforme.  Les  autres  cantons  étaient  iiulLH  is.  Ainsi  s'expliquent  les 
eiforts  tentés,  soit  par  Lucerue,  soit  par  Zuricii,  pour  gagner  à  leur  cauiic 
les  Solenrois  encore  neutres. 

*  TVoia  Jours  plus  tard,  le  député  de  Soleure  tint  dans  la  diète  de  Zug 
(12  juillet  1524)  le  même  langage  conciliant  ([ue  ses  supérieurs  avaient 
adre.ssé  à  l'envoyé  de  Luwno:  mais  sa  \oix  fut  bientôt  étouffée.  (Voyez 
Jean  de  Midlcr.  Hist.  de  la  Confédération  suisse,  coutiiua  t  par  J.  .1.  Uot- 
tinger  et  traduite  par  Ch.  Monnard  et  Lonis  VolUemiii,  i.  X,  p.  300.) 

1  Kicolas  de  Dicabach,  coaiiynieur  de  l'évèque  de  BAle. 
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aliud  Senatus  decretam:  K^^l  iiiii<l«Mn  pm-Di  hn?,  salis  huniis  vir, 
quetn,  ni  daret  pro  primis  auctibiis  pju'srojio  (hnitminfusi  "  40  a«- 
rfMis,  thrnnm  per  analiiema  compulil  ;  el  îs.  scnatorio  cousiUo  usas* 
uiliil  (lahil. 

l>o<trf'TiKi  halicbiint  M.  Mirrinnm  ^:  al  illo  legel  Iihlmi  is.  Niliil 
[ira'li'n'.i,  nisi  qiiod  noL'oliuin  Cliristi  pai'nm  ii«)l>i>  |1.  rio<| 
i  iiniL  iiisi  ^\\\()^\  lit  ox  iii\iilia:  liai  tnnion  iilcuiujue,  iil  main  m.i- 
liuii  a<l  Ifiiipri';  mcilii'.-iiir.  Nihil  hit'  inihi  k'"-"'""'-  pra'Ier  laliurtnii 
meiuiK  *|iiriii  Ii;i1m'..  pi (»uitiss.| iiiiuml.  paiiCif-  juvenes  el  lali  prav 
«■*  |iî(iiT  (lijiiiis.  iinlurius  ol  ad  ijiios  *li(*ern  [msses :  •  0"'-** 

deoi  uiii  lot  .Nimii)>  i  uiivt'uire  focit?  »  Tii  <na  pni  iiubis  Doimi.  iil 
lion  t'x  hominihus  slaliias  salis,  sed  «'x  siipiiibus  homincs  facial. 

Saliiu»  Il  airem  el  doinimini  Oicohnnjmliwn,  Die,  comuli  nostro 
gratas  fuisse  literas  spiriln  el  veiitatc  plenas ,  qui  eiim  salutat  et 
hene  prccatur  toU  eeclesiœ  ".  Salota  prœterea  Fratres  omnes  îo  Do- 
mino, et  ut  iiiei  siot  memores  in  prectbns  eonim.  Rescribe,  cniD 
per  negocium  varat.  Mi  Farelle,  sume  fmtrm  ilhtm,  et  viram  doc- 
lum  el  liumanom,  pro  tua  benignilate. 

Gasi'ar  tans  [Massigeris]  '\  veros  f^aterculus. 

(Imn  iittio  :)  I).  Farello.  frniri  nostro  in  Christo  ciiariâstmo. 

*  llupo  de  llchcninndeiiliorg,  »•!«  t'vêqut»  tic  Constance  en  1496. 

^  Mrhiiior  l>nrr  (on  latin  3/<irmiMs-^  Solourois  do  naissam  e.  Après  avoir 
otndic  à  Pavie  et  à  Paris  (1.^15— 1518),  il  ens«?igua  quelque  toiups  le  grec 
(taiiBlc  coavent  de  St. •Urbain,  an  canton  de  Lucerne,  ftit  vicaire  dn  caré 
dp  Solenrc,  puis  correcteur  dans  rimprimerie  do  Cralander  à  BAle.  Nons  le 
rrtrnnvnn  -  h  *>nleure  en  1622,  diri(;ennt  une  érolc  d  dounnnt  dpjt\,  qiu»T- 
qne  prêtre  en  charpe.  des  papes  significatifs  à  la  ransc  de  In  Tîéforme. 
(Voyez  sa  lettre  îii  Zwiugli,  datée  du  15  octobre  1522.  Zuingiii  0pp.  VII,  230, 
et  pp.  SS7,  Ser,  281 .)  Le  10  ttvrier  1524,  il  écriTait  de  Solenra  àHyeonîiia. 
à  Zurich:  <  Habes,  credOt  apnd  te  dlBdpnlani  qaendam  FoOeiiamMif  no- 
mine  Oeorghtm  Knlh'  rnuith'r  \  Imic  velini  sipnifîeares,  si  ipsi  conditio  Pro- 
rimiris,  nt  vf>rant,  arrideret,  Indo  meo  prîpficerera,  siqiiidom  tuinr.  Proe/wr»; 
m«w,  et  id  quidora  iegrè.  qiiandoquid^m.  ut  is  uovit,  totus  in  templo,  hoc 
prœsertim  tciopore,  occupor,  pnorosqne  ntserè  négliger»  cogor,  ut  hmc 
wbomM^iom  satiaftat,  a  quft  nt  brpvi  per  Dominum  lilierer,  impensè  eupio.  • 
(Inédite.  Collection  Simler  »  Zurich  J 

ShiUi.  ôhi  :\\(yyrr  d«*  Soleurc  en  1520  II  fiivori^ait  la  cause  «le 
la  Uéformatiuo,  tandiii  que  sou  collègue,  l*ierre  Ilebolt,  était  ter  veut  catholi- 
que. (Hist  de  la  Confédération  suisso,  t.  X,  p.  S60.)  Œcolampade  avait  sans 
donte  ^•crit  à  Stftlli  pour  l'affermir  dans  aes  dispotîtions  religienses. 

"  I/.'-liM  d«'  Bàle. 

''^  t.t  nnn;  i(>'  écrit  dtf  la  nuiiu  de  Farel,  précède  dana 

rongutul  le  mot  <  tr&ipâr.  * 
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oun.LAVME  PAREL  aux  Leeteors*. 

(De  Muutbéliard.  vers  la  lia  do  juillet  15;i  i  .) 

Inédite.  Minute  aatograptie.  Bililioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

bi'MM.VlKK  l/oniiHon  rlomiiuo^ilc  <it»it  i-ti.-  jirontuirûo  aviM"  feneur,  mais  aussi  avec  in- 
telligence ot  t-n  j>e5aiit  cha'^ue  Diut.  >Si  les  pii?tLeiit.«  a\aicul  rc-ciU-  leurs  prière» 
âiHiR  im  laaga^  intslUgible,  s'ils  STMent  euMigaé  au  }>f<iplo  u  )>i<!n  prier,  la  Chré- 
tifliité  n'iHiraît  pas  été  plongde  en  de  ai  âpatanea  itoAma.  C'cat  afin  d»  donner  sw 
aînples  l'intelligence  de  la  prière,  qae  not»  pabUona  une  «Eipoiition  familière  » 
de  l'oraiaon  dominioale  et  des  artielee  do  «redo. 

Lf  lr»'s-ini>(  ricni  (lieux  Dion  par  son  inliiiie  lioiiU;  uoii^  a  inon'^lré 
par  plusieurs  iiiossai2[i»Mes  (sirj.  lant  palrian  hes  ipic  |truiihrîes, 
|)l,ims  lie  sailli  t  ♦'speril.sa  saiiiclc  \olontù.  pour  parvenir  à  \aï\.  Và 
liiiableiuenl,  au  temps  de  la  révélation  du  très-grand  el  Irès-haull 
mvstère,  qui  a  csU'  occullé  par  temps  éternels,  il  nous  a  envoyé 
mn  très-eiiier  filz,  vray  Dieu  et  vray  homme,  Jésus-Christ,  nostre 
salveur  unique  et  seul  médiateur,  pour  abolir  tous  hoz  pecchés  et 
nous  confermer  par  sa  saincte  doctrine  en  la  foy  vraye  et  vilve, 
plaine  de  bonnes  ouvres. 

Et  pourtant  que  la  fojg  ne  ragarde  que  Pabysm  de  ta  bonté  de 
DieHy  pendenle  du  tout  de  la  miséricorde  el  bénignité  de  Dieu, 
ung  des  plus  nobles  fruictz  (in'elle  produise,  e^est  orayson  et  élé- 
vation d'esperit  el  en  entendement  à  Dieu.  Mais,  pour  ce  que 
nous  ne  sçavons  que  nous  devon!>  prier,  ne  comment,  comme  il  esl 

'  L'rrrit  pour  !i  jui  1  cetto  préface  a  été  composée  a  été  publié  à  Bàle  vers 
le  iiiiliou  ir.ioiit  1521.  (\'oy('Z  ht  Icttn'  de  'Ftwissaiiî  2  août,  compai'ée  à 
celle  de  Jean  V  augris  du  29.)  Nous  u'eii  couuaissons  aucun  exemplaire  exis- 
tant La  première  partie  de  cette  pré&oe  a  6t6  i&Bérée  presque  textoeUe^ 
ment  dans  on  onmge  publié  à  Pari»  (cihes  Simon  de  Colines  ?  15i26  on  lli96> 
petit  in-8*>,  sous  1(!  titre  suivant  :  *  Ilrefue  admonition  de  la  manière  de  prier  : 
selon  1  1  dortrînf^  «1<'  .Tc^nrliri^t.  Aiy>-  cnf-  l>rpfTîf  etplanation  du  Pater  noster. 
Estraict  des  paraphrases  de  Kra^me  :  huv  saïuct  Matthieu  et  sur  sainct  Luc  » 

'  Cette  date  rénilte  d'une  drconstanoe  qae  non»  aff<ni8  roentionnée  dans 
le  N*  précédent^  note  2. 
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escript  aux  Romains,  le  bon  Jôsus,  qui  tant  c'est  luimilio  pour 
nous,  a  voTihi  nous  monslrer  la  forme  et  h  manière  conimenl  nous 
(levons  prier,  nous  commandant,  que,  quant  nous  voudrons  prier, 
nous  prions  ainsy  :  •  Noslre  p^re,  qui,  etc.  »  Et  pour  ce  tous 
Cliresticns  en  priant  ilz  doivent  dire  reste  tnavson  avec  une  In-s- 
grande  révt'ninre  et  hnmilifê  dr  cueur.  el  uiii-  iivs-^ramle  (ervciir 
d'esperil,  en  pesant  tous  les  moU  qui  sont  en  la  diclt-  ora.vson.  ptuir 
I  Iu»iuieur  de  Cellu)  que  l'on  prie  et  qui  nous  a  Laillù  la  forme 
d 'ainsy  prier. 

Et,  ju.sques  à  ces  joui*s,  les  pouvres  brebis  de  Dieu  ont  esté  trtV 
mal  instruictes  en  la  manière  de  prier,  par  la  grand'  négligence 
des  pasteurs,  que  les  dévoient  instruire  de  prier  en  langaigc  qu'on 
entondist,  et  non  pas  atnsy  seulement  barboter  des  lèvres,  sans 
rien  entendre'.  Car,  comme  dit  satnct  Paul,  si  je  prie  de  langue, 
mon  entendement  est  sansfruict;  et  pourtant  il  commande,  que  tout 
ce  qu'on  dit  en  la  congr^alion  des  fidèles,  qui  est  Tesglise,  qu'on 
le  die  en  langalge  [tel]  que  tous  l'entendent;  autrement,  qu'on  se 
tayse.  Laquelle  chose  si  on  eust  observer,  jamais  si  grandes  ténè- 
bres ne  fussent  advenues;  car  on  prierait  l^Père  en  foy,  ès  cieulx, 
en  e>sperit  et  vérité,  et  non  pas  és  créatures,  en  la  terre,  chair,  et 
vanité. 

Pourtant,  aflin  que  ung  chescun  puisse  prier  en  sorte  qu'il  en* 
tende  ce  qu'il  dit,  —  en  ce  petit  Livret,  qu«'  facilement  on  pourra 
porter  en  la  main,  est  l'orapon  tloininkalc  et  les  tirticles  de  la  foy 
contenu\s]  an  credo,  arec  familière  e.qmifinn  flf  tnmdeit  r  jionr  les 
simptes*,  que  ne  sont  point  exercittés  en  la  satncle  Escripture,  nou> 

*  Propositifiii  eensarée  par  la  Swboone,  le  20  mai  1626,  omiDe  Tune  de 

celles  qui  sont  coutcuucs  daus  <  trois  petits  livres  d'Érasme  de  Botterdam 
traduits  en  laugue  vulornirr,  Irsqtu  la  sont  l'Élnfre  dr  marintro,  Brhr  (ulmotti' 
Um  de  la  manière  de  prier  et  le  Symbole.  »  Cette;  proposition  ht  trouve 
textnéllemrat  en  effet  dans  le  second  de  ces  opuscules,  qui  renferme,  après 
la  partie  empruntée  à  Fiarà^  une  tndncUon  exacte  de  la  panqilirase  d'É- 
rasme sur  l'oraison  dr  ininù  il* .  Ou  attribuait  cestreis  Unités  à  X.  deUerquin. 

*  Cf't  écrit  est  tn's-nrobablement  li"  j»romior  ouvrage  puliliô  p.nr  Farol. 
Voici  cummeut  lui-même  a  raciiiitt!  pius  tard  les  circoustaucts  (jui  le  déter- 
miuèreut  à  composer  des  livres  d^édification  :  <  Jean  (Eodtampadc,  à  la  re- 
qoeste  d'aucuns  bons  penonnages,  mWmoiMsCa  éPeterire  en  lon^Ne  mtgaiftf 
pour  donner  quelque  iustruction  à  ceux  qui  ne  sarent  en  latiu  . . .  Ckmbien 
que,  regardant  mn  /(r////. ji:  iùkss-c  tnsch'  ne  propoo'  <Je  rien  escrire: 
comme  anssi  jr  u't  ussc  os»'  prcstluT,  altoiidant  nogtre  Seigneur,  de  sa 
grâce,  cuvuyaàl  perauuuuKtrs  piuii  pruprea  t-t  plus  suilisaus  que  ne  suis  : 
tont«£MS,  comme  en  la  prédicatioD  à  laquelle  ce  sainct  penramage  ordonné 
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obslant  qu'il  n%  ave  nm  (]m  ne  soil  tiré  <le  la  siirn  le  Rsn  iptin  e  ; 
.iflin  que  pin^  faciluiiieDl  4>n  aye  inlellipence  de  loti:^  «leux.  et 
aussy  aucun  accès  à  la  saincte  E.scripture.  i|ue  «loil  eslre  la  tahle 
eu  laquelle  tout  Glirestieu  doit  prandre  sa  réfection  et  se  régler 
selon  ycelle. 

Pourtant,  [que]  cbesciin  dévotement  prie  rinAnie  miséricorde 
de  Dieu,  qu^H  soit  son  plaisir  nous  ouvrir  le  royaolme  des  cieulx 
par  la  vraye  intelligence  des  Bscriptures,  laquelle  Luy  seul  donne, 
et  non  autre,  affin  que  en  tout  et  partout  soions  menés  et  con- 
duiclK  par  Luy,  et  non  autre  t  Et  ainsy  nous  parviendrons  à  la 
terre  de  promîssion,  en  la  cité  de  Hiénisalem  céleslièle,  avec  hom 
les  bienheureux. 


lOS 

ŒCOLAMi'AnK  à  Morelet  du  Muse.iii',  à  Paris. 
DeBàle»  31  juiUet  (1524). 

OËcolampadii  et  ZuingUi  Eptslola3.  Éd.  cil.  fol.  176a. 

Bamum.  JaeqaN  1«  ledpieur  m's  dit  oomudtM  U  Irittivoilkni»  dmii  yoaa  m'baaor«t 

cl  que  j'attribue  A  votre  .^t/mjpathie  pour  Ut  Mwe  de  r/tmn^le  Montrcz-voi» 

vmi  'iisciple  do  Christ .  qu'il  soil  votre  senl  dortour  ywir  foi;f  <•»  qui  regarde  la  pi<ité  ' 
Je  vous  t  lu  ijiT»  <»n  «^isrrs*»  d'ainiti6  mtê  Sermom  mir  l«  premidre  èpitro  de  Si.  Jma. 
H&Iuez  de  ma  part  Atnu  Maigret. 

Glarissinue  et  nobilitatîs  et  honestatis  viro  Du.  Maum  Musapo. 

de  Diea,  et  légitimement  entré  en  Église  de  Dieu,  n^icHa  oeee  fiMNwalwit 

(lu  Xom  de  Dieu,  je  ne  pensay  qu'il  me  fust  licite  de  résister  :  mais  selon 
Dit'u  j'ob(Ms,  estant  requis  et  dcnianfl»''  du  ppnpîc  rt  du  confpiitrinont  du 
Prioce  qui  uvoit  coguoissaoce  de  l'Évaugile,  et  pritis  la  churge  «le  pre^ber: 
aussy  par  luy  admonesté  cTescrire,  Je  ne  peu  refum;  que  je  ne  misse  peine 
et  diligence  de  fidre  comme  j'estoye  enhorté  dNin  signnd  Pasteor.  »  (Pré- 
flu^e  du  «  Sonum^  >  de  Farci.  Jean  Gérard.  Genève,  1552,  in- 16.) 

'  Maurus  3fmrFn.'*  (en  français  Moreiet  du  Museau,  seiimpur  do  Manlic 
ferrièr^"),  tié  un  cnnimoncoroont  du  Roisrième  ^mVI»-.  fitait  nu  tïlève  de 
Nicolas  Uerauld  (V.  1«;  IS"  14,  note  1),  auquel  il  dut  la  premiiri'  connus- 
noce  de  la  vérité  évangéliquo  ^V.  la  lettre  dn  9  aoAt  lbS4).  Son  père,  tré- 
sorier sons  Loiito  XII,  général  de  France,  premier  naître  d'hôtel  du  roi  et 
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h  serrelis  et  (  tihiciilo  Hegis  GaUianun,  Patrono  el  DomiDO  suo, 
Joîinnes  ()Kcolanip;iflins. 

Gntiaiii  »M  p;u  ern  à  Cliri>lii  !  limrrolum  tnum  in  nir  minnuin. 
Maure  rlarissime.  vorA  mnxiiiii  facio.  el  quamvis  hune  umii  par- 
vilati  non  delMTi  >i  i.nii.  tjnudeo  lamen  Ernvffpf"  fdrorc  rmirilm- 
fnm*  :  unde  justa  i  fihimandi  datur  m  iMsio.  Ono  iKuniiir  nun  mihi 
soli.  sed  el  Clu'i^U;niL>  oniniluis.  adilu  el  ;Hi)/<'lis  oinnUius.  liomi- 
niinupie  el  anirelonim  régi.  Clirislo.  non  pute^i  non  esse  gratus. 
Oueiii  eniiii  non  piidi  bil  Hvangelii  Christi,  illius  neque  Christuni 
pudebit.  llaque  ul  esi,iUi  semper  commendaUssimuin  lihisil  FAan- 
I^PliiiiD  JeKu  !  Porrd  dum  hoc  precor,  opto  Qt  noD  vulgarem,  sed 
renm  Quisto  dùteifmlim  prœstes  :  ilbÊmque  gokim  tn  hit  quœ  mimœ 
«twl  doetorem  agnosea».  Quem  si  sobinde  aadieris  in  pectore  too, 
docêbit  le,  ne  à  pseudoprophetaruni  impostiiris  decipiare,  et  dabit 
ut  bonis  omnibus  perpeluô  maneas  gratus.  Taceo  intérim  ineffa* 
bilia  bona  et  veras  divitias  qnas  iUius  consaetndine  contingent 

Excttsus  est  diebus  bis  UbeUus  Demegorianm  nattramm  m 
EpMfo&intifi  [primamj  Joaimi»\  in  qno  fermé  encbiridion  qnod» 
dam  Glirlstiana»  vitap.  Euro  ad  le  milto,  ut  eodem  quo  me  amas 
nomine,  redamari  le  non  ignores.  Diversare  vel  semel  in  hoc>  si 
vacat.  Tuum  autem  illnni  in  me  animom  prodidit  Jacobus  srulfh- 
tor  <  :  qui  et  lileras  ut  scriberem  commendavit,  quas  non  dubilo 

amlnandeur  de  François  I  en  Soisse  dès  1524,  avait  épousé  JiwitlMffOiNwC, 

consinp-ffpnnaine  de  l'évêquc  de  Mcaiix,  el  il  était  devenu  par  ce  mariage 
l'allié  de  plusieurs  familles  illostrcs  et  inilueiites.  Il  est  vraisemblable  que 
c«  fut  chez  GuiUaume  Briçonnet,  son  oncle,  que  le  jeune  MordA  entendit 
parler  d'Œeolanipade,  cdni-d  étant  tenu  en  grande  estime  par  Péfêqfie  de 
Mcuux  et  ses  protégés.  (Yojez  les  T^t  ftros  de  Louis  XH.  Brusselle,  1712, 
t  II,  p.  207.  Guy  BretomuNNu  Uisunra  des  Brifioiuieta,  et  ci*dea>aB  les 
103  et  101.) 
■  Voyez  la  note  1. 

*  Cet  ouvrage  do  réfomialear  de  Bêle  avait  para  an  motB  de  juin  1634 
chez  CralMader,  sous  le  titre  siuvant  :  «  lu  Epistolam  Joannis  Apostoli  Ça» 
tholicam  primom,  Joiinnis  Œcolampadii  demegori»,  hoc  est  Homiliie  una 

»-t  XX.  -  in-P".  (A  ht  tiu  :  «  BasilpS',  apnd  Andrcam  Crat.inflmm,  anno 
Mli.Wiiil,  iiieuiie  lunio.  »  V.  l'aiii^er.  ^iuuules  typographici,t.  VI, p.  247.) 

La  dédicace  est  adressée  à  Giiristophc  évèque  de  Bàle,et  à  son  coauteur. 

*  Ce  </acofriM>  «eN^(or>  est  proiNdileiiieiit  le  penonnage  qu'Énwiiie 

appelle,  dans  sa  lettre  du  27  octobre  1524,  «  Lothoritigîm  quidam  sctilptor 
ima/jinum.  >  (  criaius  déUtils  cout<;iiii  ilarii.  la  nièmi^  li  |n  rtiicttt  rif  i|o 
pt-uiii'r  que-  cet  al(i^tu  aiubuUuit  i>ervail  purlois  de  messiiger  aux  evmigi'li' 
que«  de  Pritaicc  H  aux  Françab  réfugiée  à  Hàle. 
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quin  pro  liuinanitate  tua  susceptunis  si^  tmmaniter.  Vale.  Salvum 
o|)to  cl  MininiUmm  H.  Aniadeuni]  Macrimm^y  prosperarique  in 
Domino.  Basileœ,  uiiima  mensis  Julii  (13124)  *. 
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PIERRE  TOUSSAIN'  ù  Guillaume  Farel,  à  MoDtbélianL 
DeBàle,  2  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bihl.  des  pasteurs  de  NeuchâteL 

Sommaîrk  V'olre  lettre  A  Œ<-olatiii>aJi,-  m';i  fait  (x>iin«ilrt,'  l'cntpi  cx^enunt  admnablt 
du  peuple  di  ^J<n,lbf liai  ){  .i  TK'y]u-Tcht:T  lu  j>réJioutioii  «le  l'ICvaiifiiK'.  Le  olievalitT 
G»et  noOB  dit  qu'il  eu  vît  ik-  mùiue  iuia  plusieurs  coulruijs  de  la  Fi  ancf.  Vous  joui»- 
MX  de  la /avcur  iVtitee  et  dS«  «d<  dipiftotrct  ;  nuU  ne  ▼oos  appayes  pw  snr  lea 
bellae  parol«fl  de  oea  dernien  ;  c'est  de  Cbritt  seul  que  lunu  devoui  dépendre.  Jean 
Fow^ru  fera  acUver  ritrii>re.s.sion  de  rnUe  traité  0t$r  TOraMOn  i>c»»!i  '  ' ''c.  elj'j 
fuettint  îiiî'^'t  f(i'i«t  m  lir.s.  Didier  et  lionijaef  vous  sidiienl.  SiUuejt  U  fAtf'it-'/Vr 
d'Eseh,  qui  fisl  un  aueien  auii  de  mon  onr|.>  JÇîrtJMi  Totuaain.  Au  inouiont  oO  jo 
VOUA  ttcris,  ^Ht^oxJ  de  Vixl  entre  chez  luoi  ei  ui  atutonco  qu'il  piu°tini  deniniu  pour 
UoatbéGmrd  et  tcob  porteia  «etie  lettre. 

Fratcr.  pax  Christ i  tecuin!  (lEcolampidim  noUer  ù%\eùùii  mihi 
tuas  ad  se  epistolas  %  quibus  significatam  est  nobis,  gentem  istain* 

'  L'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  6  Juillet  (N"  103)  nous  ap- 
pnnd  que  Maigra  Atait  alon  à  Paris,  oft  le  troondt  par  cooBéqaent  ausid 

Morclet  du  Museau. 
*^  La  il  it(  résulte  avee  oerthode  de  la  publicatioii  récente  de  Toufrage 

dté  dan»  k  note  3. 

'  Pierre  Toussain  \en  latiu  Tiiàsaaius)  uaquit  ù  Mutz  euvirou  Tau  1496. 
An  mois  d*oetolMre  1614  9  vint  ntivre  le»  leçons  de  Pkmivenité  de  BAIe» 
ob  étudiaient  alors  Connul  Grcbcl  de  Zurich,  Gaspard  Megander, 
Œcolanipadp  et  J(''rôm(^  Frubcn,  fils  du  cflèljii  iiiipriiiu'ur.  U  l'iiulia  en- 
Stiitf  ;\  C  olo^nie,  à  P;iris  rt  à  lîomr.  ;  Voye?!  Pnvernoy.  KpUéuiûriilt's  du  rointi^ 
de  Moutbéliai'd.  Besan^uu,  18b2,  iu-8*',  p.  30û.)  On  ne  counait  ni  l'époque 
OÙ  il  fiit  élu  flbaiioitte  de  la  eathédrate  de  Mets,  ni  les  cbcoostanoes  qui  dé- 
tenninèrait  son  adhésion  la  doctrine  xéfiuinée.  D  parait  8*étre  netizé  à 
B&le  dans  les  premiers  mois  do  Tannée  1524.  CVoyez  le      121,  note  7.) 

'  A  notre  rnnnai^sauce  il  n'existe  atgourd'hui  aucune  des  lettres  de  Farei 
adressées  à  Œcolauipadc. 

*  Le  peuple  du  comlé  de  Montbéliard. 
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ad  quam  te  vocavit  Altiasiinus,  lesn  Ghristi,  semtoris  nostri  glo- 
riam  mire  sitire  *.  Qao  fît  ut  minim  in  modum  gandeam.  Et  to- 

beo  Deo  grattas,  rai  GuiUelme,  et  Domino  nostro  Jesu  Ghiisto, 
qudd  non  istlu'c  soliwi,  verim  etiam  in  GnlliU  omnéus,  sacrosanc- 
$ut)i  Dfi  vei'hnm  indies  magis  atque  moffis  elucescat.  Cujus  reimihi 
salis  abundê  (idem  facit  Annemmdw  Cocttu,  vir,  ut  sois,  lileris  et 
imaginibits  •  lai  iâsimus,  à  quo  audio  ingénia  passim  snppullulare^ 
qai  [1.  qtiu'J  liuc  oninia  viia>  studia,  omneisquc  conatus  adferant, 
qiio  possil  landem  Cliristi  rn^niim  qtinin  latissime  patero.  Et  te 
per  Cliristuin  liorlor,  uii  fraler.  ne  al)  iiistituto  delaUgeris,  sed 
constanti  sisaniîîH»  in  Domino  nosiro  Ji  su  Clii  isto. 

Gaudeo  Priiu  ipem  *  tibi  favere,  ncc  liuut  solùm  sed  etiam  omneis 
iliius  Aula'  nohilf^:  sed  vido  advigiles,  quandu  non  i^^iiuras  pri- 
nmin  llliiiii  |';h  i.- ii(i>li;c  inoilitort'ni.  nnnqnam  non  cxculiias  agen- 
t<Mii.  iiotiis  hL*iii|i('i  iii.>idiaii,  unuifuujae  (quud  aiunl)  moverc  lapi- 
doni.  «iiio  possit  tandem  hostcra  opprimere.  atque  adeô  si  illius 
11:^1111111  imadas.  Consulunl  illi  siepe  varia,  qiUL'  si  furlasse  ad 
examen  revoces,  inignant  cum  Christo.  In  qnibus  te  velim  festi- 
nare  lenlè,  niliilque  non  ad  Scripluiam  redigei  e,  quandoquidem 
magM  reê  ett  qmm  agùy  me  mtt  contUUs  kumatUt  emUamiMri, 

*  Furel  aous  apprend  lui-même  dam  la  préface  de  son  <  Sommaire,  >  éd. 
cit,  qu'il  fat  «  requis  a  iemmdi  du  jtettpk  [de  M<uiti)éU«rdJ  et  dtt  emmui^ 
meni  du  Prince,  qui  «voit  congncisnaee  de  l'Évangile.  > 

•  Dans  son  récent  voyage  à  Parûi  et  à  Moaax  le  chevalier  Cod  avilit  pu 
recueillir  bi(  Il  iL  s  ronsi  i-nements  sur  lYtat  relijfieux  de  la  Fraïuc  (Toy.  à 
lu  fin  lie  lu  lettre  Le  I  èvre  du  6  juillet,  l'apostille  du  chevalier  Coct  écrite 
àMeanx,  et  k  note  28  du  même  N",  p.  223.) 

'  Le  dnc  Ukie  de  Wurtemberg*  Cbaasé  de  ms  États  d'ADemagne  par  la 
ligne  de  Soualie  (1619),  il  résida  dis  lors  alternativcmi  nt  vn  Suisse,  à  la  cour 
du  landpravi'  de  Hrs-sr*  et  dans  son  comté  de  Monthriiard.  (Duvemoy.  Le 
château  tle  Muiitlirli  itil  et  ses  anciens  maîtres.  Bi  sanron,  18îO,  p.  13.) 
Pendant  Tété  de  1523  il  avait  séjourné  à  Hule  et  il  était  entré  en  relation 
avec  Œcolanipade,  qui  lai  lit  goûter  la  doctrine  évangéh'qne.  C'éisit  on 
tr^s-mauvais  prince.  Zwingli  s'exprimait  tSuA  dans  ta  lettre  qu'il  écrivait  à 
n'colairipade,  le  0  octobre  1624  :  <  Tîtimnr  ost.  pritiripein  Wiirtrmbtrtjcmirm 
te  sibiiii  ii^iim  Fvaniîplii  jiin^isse.  AV/o  ah  rnhominc  aliquando  vehementer 
abhorrut;  veriiui  m  ex  Saula  Fatilus  factits  eut,  non  aliter  amplecti  possem 
iiomineni,  qoàm  fratres  Panlmn,  quam  resipuisset.  Qnidqaid  in  liae  re  sen- 
seris,  indica  ;  nam  nos,  nfideBadêU,  tm  illo,  qiue  nuKrimo  ^enohiniento 
r(  i  (  hristiamo  futura,  tractarepoterimoB.  Cupio  antem  in  summa  scire,  pos^ 
qiuim  de  fide  docimti,  uhi  nnnc  sit.  et  qua  ratione  tutô  qneam  ad  illum  lite- 
ras  dare.  Puta  si  ait  in  monte  i'eligardi.,..»  (Zuinglii  0pp.  VII,  860.) 
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Pollictinliir  illi  inonlos  auieos,  adlia-r  Hivoivin.  .Hivilium,  atquealia 
i(1  ^'eniis.  h  quibus  si  ^tefidemus,  jam à  Ghrislo  derecirous,  et  in  U)- 
nebris  arobulamos.  Qnœ  non  ad  te  i^cribo,  ut  existimem  me  libi 
monitore  opus  esse,  sed  ne  non  inlelligas  me  (luoqiie  de  te  ?^n\\\- 
(  tttiin.  cupereque  ex  animo,  ut  omnium  pectoribus  (Jlhrislus  in- 
sera tu  r. 

Quod  S(Tibis  de  Orniione  Dominka''.  dabo  oporrim  ui  oxoni  in 
publiriim.  id(|iu»  (juàm  primnin  Pht}  potorit.  ("niiveni  liodii?  tnim 
qui  illam  f<niiiiili<  oxnidi  iKlaiii  siiscepil.  I.uiue  [die]'  connnide- 
lur  prîTlo,  si  non  tnilii  \t'il»a  dat  Ivpo^frapbus:  Jn.\fiiinfx]  \  nt'iios 
hililtojiolœ  Lwidnnensis  '°.  niaturabit  nejroliuui.  qui  salnlem  tibi 
adscribit.  Ego.  quantum  ad  me  attinel.non  ero  in  mura,  cupeicni- 
que  libi  et  bonis  omnibus  raajoi  i  in  re  fîratillcan.  Pr  oinde.  si  *piid 
est  (piod  possim.  ulere  me.  Prêter  liiec  tiiliil  liabeo  quod  ad  le 
scril)am.  Fralres  lesabitant.  inprirais  Desyderim  mster^*  el  fio- 
n0u^**,  Reliqua  ex  CEcolampadUBen»**  intelliges. 

Guperem,  ul  darissimum  Qlam  Equitem  nostnim»  D.  Nkoknm 
Ikx  *S  Tossani  tui  verbfe  salulares,  cui  multùm  olim  familiaritaiis 
et  amîcitias  intercessii  cum  Nieotao  Tossano,  primicerio  HetensU 
patruo  meo,  quo  Domine  spero  me  futurum  illi  comméndatiorem. 
E(  bene  vale»  frater  in  Domino  dilectissime,  qui  dirigal  gres^sus 
tuoft  et  le  servel  incolumemt  Basilefc  tumuliuanter,  ij  Âog.  1524. 

Tuns  ex  animo  Pétri»  Tossanus. 

(P.  S.)  Habebaiiuis  hi(  m'-cu»  i|iit  in  .ul  le  nuncium.Sod  mm  bas 
scribercm  literai»,  me  invisii  claiissuuus  noster  Coclm,  uumi 

^  Voyes  le  N*  107,  qiii  contient  la  préftce  de  cet  opucole  de  Farel. 

"  Le  lundi  8  août. 

^  Jean  VaugrÏM.  meiiibrc  d'iiue  faniille  fr:in<,:iisL'  iiattir;ilist''r  lVxU\  i  taît 
\c  eoTTimis-voyageur  de  ses  deux  oncles,  les  libraires  bàlois  Qmrad  E&di  et 
Jetm  Vattenschnee  MUchel. 

Ces  mois  dé«%nent  wisembiablement  Jean  Wattenschnee,  qni  avait 
ane  maison  de  lilmine  à  Lyon. 

'  '  Ce  DUÎier,  dont  le  nom  de  familh;  nous  est  ineouuu,  étudiait  à  Bàlc  pour 
devenir  évaog^iistc.  Voyex  la  lettre  d'Œcolampade  à  Farel  du  l**  juillet 
(1525). 

"  Boniikce  WoKhard.  Voyez  le  N*96,  note  2, 
Yoyec  le  suivant. 

'*  ('achevai  il  1  appoJr  p;ii  Toussjiin  «  le  chcvaHcr  (i'K«<rft,  »  dans  sa 
lettre  du  17  ilrct  inlin*  1521.  ri.iit  natif  \T(iz.  N>)tj«  «^iipposops  que  c'est 
le  personijjtg*.'  mentiouuo  sous  le  uom  de  iV«.t»/<n«.^  ,i.y<imv<.v  d^us  une  lettre 
d'Agi  ippis  datée  du  â6  septembre  1624.  (Agrippa*  Dpp.  Fars  H,  p.  919.) 
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laïKle  dignissiiiius.  Is  (-uni,  ut  fil,  inlral  uistuariuni.  rogat  quiduau 
i»gani?  nuiu  sludiis  ineis  obslropal?  ul  esf  lniinanissiuius.  — 
«  Xihil  est.  int(iiain.  ijuod  agani  :  laiilùui  scril»ebain  PiuirrUo  nostro. 
Si  quid  e>i  <|ii()d  ^rrihm^  velis  liomini?*  —  ^  Eao.  inqiiiL  ved- 
ih\m  illi  hi.i-  litri  .i^.  (Hi.unloquidHin  <  ims  >mii  (  (nn-cssiinis  lio- 
niuieui.  "  ^uod  nuiii  tuil  Jucundl^.si^lum.  ilerum  vaie  in  Clirislu. 

(hucripUo:)  a  Guilielmo  Parellu  Tlieologo»  fratri  in  DomiDo 
ilîlectissimo. 
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(ECDLAMPADE  à  Farel,  à  Montbéliard. 

DeBâle,  2  août  (1524). 

QEculampadii  et  Zuinglii  Bpistobe.  Èd.  cit.  fol.  SOOa. 

SoMMAlRK  Au  iiiilioM  <le  1a  tristeMSe  i]»e  uiv  fait  «îprouwi  le  jiou  «ie  stuii;é.s  ilt-  nw»  \ne- 
ilii.HtionM,  je  sui»  liti  iiiuin:!  lii.'ureiui  qui-  voiis  ayez  trouve  un  chanif  si  terfile.  et 
qu'a^riis  uu  («tupii  bi  cuurt  il  »i>it  Uéjii  oHivert  J'uue  nchu  utuiBswii.  Ne  UHvitillv/. 
à  faire  d«s  saracU,  mus  lies  gens  de  binii.  H  eit  faeil»  de  fure  «titr«r  'juriquea 
dogmea  d«ui  !«*  ur«i]l«a  <|«s  andiMun.  mau  ebauger  le  oaur,  c'est  là  une  «ravre  di' 
vîne.  Cd  4{u'i)  nom  fiuit  pour  nous  accommoder  aux  cancUre»  dtven,  c'est  1»  dou* 
c«ur.  l:i  |i*ti«iie».  I»  cbirité,  I»  foi  anrtoiiti  et  van.  pradeno»  ioraiée  anr  odle  de 
Clirisi 

Jv  u'oseruis  uuutnundre  Bouijace  à  vous  rejoindre,  tant  qu'il  iie  !>fr&  [m»  apjtelt 
par  le  troupeau.  CM  tous  «mènera  peaV«tre  uu  «vaagélùte  capable.  Noos  8oug«- 
Tuoa  A  roua  envoyer  tous  les  «ifets  qna  voua  sves  laïaséi  A  Bêle. 

Joaiines  OËcolaiDpadius  Gulieimo  Farello»  mysterioram  arcano- 
rom  lideii  dUpensatori  in  monte  Bella^gardiae,  suo  fratri. 

Gratiam  a  Chriiito  perpetuam  I  Gaudeo  mirura  in  nioduin,  rm 
ChrtKti  per  ie  incrmmta  itlhic  sumenu  et  pi  ecor  al  qui  per  le 
lilantal,  plaïUata  riget,  ac  custodiat  à  vulpecalis  et  apro  dévastante, 
singulari  illo.  inijuam.  fiene.  quod  tam  uberein  agruni  nactus  es, 
fl<|U(jdtan)  hrexi'  segesinovonil;  sed  Imn  bealit'nniu<.  si  fni»  tnin 
Ciirislo  allulerit,  si  spes  non  tïiusa  fueril»  aut  salleiD  nuslra  culpu 

'  Cus  mots  Uim  Oiett  niuau-eut  ijne  Farel  était  fixé  depuis  très-peu  de 
temps  à  Montbéliard. 
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id  non  coiiliugal,si  luiuisleriuiu  inciiljialiini  et  ti(lL'lt'nuniitiaramale 
audire  cœperiL  Dabis  operam  non  ul  dodos,  setl  ut  lu)iios,  hoc 
est,  vere  doctos  rt  Oti^toôxrouî  multos  piirna^.  ¥-m\p  m\m  nst  ali- 
qiiot  dogmata  aiiditoruin  inslillare  et  nitulcjre  auribus;  auimum 
aulum  immutnre,  divùium  opus  est. 

Ante  omnia  igilur  necessarium,  precari  spiritum  sanclum,  et  uuo 
talento  nustro  lucrifacere  nobls  alterunL  Qui  ununi  talentum  ha- 
bet,  defodit  in  terra.  Gai  duo,  is  alia  duo  lucrabitur.  Qaod  si  lu- 
crari  voluerimus,  opus  eril  mansuetudiiie,  patientia,  cliaritate,  et 
fide  ioprimis;  opus  erit  et  pmdentia,  non  camali,  sed  sancla,  qws 
desorsimi  descendit»  quœ,  exemiAo  Ghristi,  nos  omnium  moribas 
accommodare  faciL  Sed  qaid  te  moneo,  qui  spiritui  monitori  ob- 
temperabis?  Me  deplorare  debeo,  qui  tanto  tempore  in  aërem  lo- 
quor,  et  nec  tantillum  spei  in  meis  video;  ferlasse  in  mediis  Turcis 
felicius  docuissem.  Sed  jam  in  nullum  transcribo  colpam,  in  me 
roficio.  Ora  Oominum,  ut  ne  sinat  rerbum  sniim  contemni,  prop- 
ter  mcam  vel  ignaviam  vel  maliciam. 

Bonifucinm-  nunduDi  ausim  exlrudere,  nisi  certis  literis  advoca- 
retur;  fortassis  aderit  cum  Cocto  qui  sancto  muneri  Tuturus  sil 
idoneus.  Sed  si  omnino  utilem  crederes  in  opus  Dei  Bom'facmm, 
cura  ut  illi  S(  ribalur,  ne  semper  causelur  se  non  conductum  vel 
vocatum  in  vineam*.  Snlutaf  te  donuis  mca.  Gratias  auas  ciari&simo 
iUi  equiti'',  atque  aliis  omnibus  qui  nos  salutanl  in  Gliristo.  De  sar- 
cinula  Iransvelioiula.  ppr  amiros  infuiiram,  si  commode  po-^sil. 
Fortassis  istliic  laiiiius  imenies,  (jui  id  lenilaFiiin.  (juicciuid  rsl. 
velinl  lune  avehere.  Nemo  liaclenus  pecuuiam  luo  nominc  i»i)siu- 
lavit  à  me  *.  Si  quid  me  facero  volueris,  fac  sciam.  Crns  t  voi  diar. 
si  Deus  xftiel,  Epistulam  ad  Uouiauo>:  in  templo  (iL'in  -iiii  ;d)  ex- 
ordio,  ef  Epistolam  ad  Hebneos  exoisus  >iiiii.  Oi  a  Domiimm.  ne 
luLaui  iioclcm  frustra  laborem.  Vale  in  Cbristo.  liasilea.*,  mensii» 
Augusti  die  secundo  (1524). 

*  Ccst  probablcmcut  Boniface  Wolfhard. 

^  On  voit  par  h  lettre  précédente  que  le  chevalier  Coct  se  disposait  à 
partir  de  iiule  ic  ô  août,  pour  se  rendre  à  Moatbéllard. 

*  Â  Forigiiie  de  la  Rëft»rae  on  ne  reconnaissait  comme  pas  te  ors  légiti* 
tnes  que  ceux  qui  avaient  été  appelés  par  le  troupeau. 

Le  chevalier  Nicûku  éPEsch.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  14. 
"  Ces  détails  montrent  que  Fai  ol  avait  i|tiitfé  lîàlr  >Vuw  Tnani''n"f  préci- 
pitée, sans  pouvoir  ni  emporter  sus  eHets,  ni  meiue  srs  affiiiros  en  ordre. 
On  verra  dans  sa  lettre  du  0  juillet  1526  le  récit  des  événements  qui  le  con- 
Ixaigmrent  à  ce  prompt  départ. 
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ŒuoLAMPADE  à  Guillaume  Farel. 
De  B&ie,  3  août  (1524). 

Ibidem,  folio  IdSa. 

iioltMAlKK.  Le  n«cU  que  je  vi«u  de  lira  du  imtMUe  «xeUi  à  Mimtbtàiard»  diaundie 

(k-niitT,  me  fuit  espcr.-r  queTotre  prédÎMtion  portera  det  traita.  U&ia  les  amis  <le 
l'Evnn^'ile  cnii;;iicnt  ici  que  rolre  zih  ne  vous  rende  trop  mtrepraKtnt.  Voua  n'avoi: 
(■ertiiinf-rifrit  p  is  onlili»'  r(>coinmnndfitiotiH  que  je  vous  lis  ftvnrt  votre  départ  do 
BAlo,  m  vutre  prome^isu  de  vous  exercer  a  la  douceur.  Uominoe  aiment  la  per- 
muwh.  mn  toam^wmfe/XnUwi  Jérat-Cbriit,  dont  ta  tatuMAaàt  wnoirti»  jui* 
que  daiM  »  polémiqm  oontre  le»  Pharingnt.  Bemjàiet  ne  feftai»  plot  d'aller  [A 
lloiitbéliird]  de|iaU  qg'il  •  raça  un  a|^i  en  Mgle.  Lw  dieconn  mr  TÊpitn  aoz 

lltibrenx  que  j' li  l  oinniÇnctfs  ilioianclie  li  TL-gliae,  ont  failli  être  luspendlia  par  im 
«mire  du  CooMiL  i>alu«z  le  ciu»Taiier  HieoUu  et  l'iglitt  qui  eit  avec  voua. 

Jo,  OEcolaini):uiiii'  (îiilielino  Farello,  Domirii  in  moute 

Bcllxgardia'  phiiilalori  el  idoneo  et  fideli,  Ir^iii  i  siio. 

Gratiain  el  pacein  a  Domino  Je^sul  l,egi  tragœdiniii  die  Doiiii- 
luiiiico  excilatain  islliic  el  in  magnam  adducor  spein,  fi  ugifei  um 
fore  semeo  quod  mittiâ  in  terram.  Qui  liic  tibi  et  Ëvaugelio  favent, 
ne  quid  ardore  leli  inler  initia  attentes  timent  De  qno  aatis  mo< 
nui  antequam  abîres,  nuncnon  item;nequeenim  exddisse  anime 
crediderim,  quo  modo  inter  nos  convenerit,  nempe,  ut  qumiù 
propendor  e$  ai  viotentiam,  tanto  magii  u  ad  knitaim  «xereeoij 
ieoninainque  magnanimitatem  colombina  modestia  frangaa.  Duci, 
non  trahi  voliint  liomines.  Umm  specUmaSf  qîÊontodo  luerifaeùmm 
ttttimas  ChrisfiOt  et  quomoio  ipsi  doceri  vdlemus,  siqmdm  adkue 
nermur  in  taubri»  et  captioitate  AntiehritU,  Vide  nt  Giiiistum 
etiam  vila  exprimas,  exempio,  inqnam,  docendi.  Ssevit  quidem  iUe 

*  Dimanche  31  juillet  Nous  ne  savons  à  quelle  tragédie  Œcolampade 
fnit  alhiston.  Il  veut  pent-ôtrt»  parler  du  (îf'sorrîro  qiip  le  pnrdien  tle^  Cor- 
déliera  do  Besançon  excitu  dans  l'église  où  prêchait  Farci.  (Voyez  pins  loin 
la  lettre  da  20  août  lô24.) 
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in  Pharisa?o*i.  hnniinuni  irtMius  infrarlnltile.  s«d  snaviùs.  quàni  ple- 
rique  verba  Maltiia^i  inler[ii  t  laiiliir  ;  (iiundam  per  tlpplorniioneiii. 
qnn'dnni  |»t'i'  pnpmoiiitioiicm.  t|Ud?d:nii  nli;»  fesli\italt'  iticllita  oh- 
jetil.  ila  ut  nusquam  ferù  benignilas  eju?»  luanifeslior.  (junni  duiii 
agit  cuni  atrocissimis  insidiatoribus  et  iniimcis.  Sal  est  Scio  le 
inedicuin.  non  i  ai niliceiu  fore. 

Uonifiuim  jiiliil  (Nausabitiir,  siquiileiii  lileris  tiici  i!  ru  ciluseonini 
<piib»s  annuncianduin  est  verbuiii.  KorlassisS//7//^(y/<  Limriai)undi 
coronain  prapt  ipiet.  Hodie  auspicabor  Epislolaiu  ad  Uumaiiu^^.  Do- 
iniiiico  die  %  in  leuiplo,  (renesim  et  Epistolam  ad  Hebneos  exor- 
sus  ftii.  Pamm  abAiit,  quin  8eDatu8<»nsu1(o  inlerdiceretur  Epi- 
stolSB  ad  Hebrseos  eaarralio.  Detolerant  eniiu  me  quidam,  quM 
coner  omnem  Sanclortim  hoDorem  et  imagintis  abrogare\  Res- 
pondi  Tiibvm  itkbis  S  et  Contuii\  me  proconein  es$e  Ghrisli,  non 
ila  addictom  quidemioe  Sanctis:  nuUû  tamen,  quo»  Rte  observari 
voluit»  suum  bonorem  înunintttum  iri  velle;  posse  ine  in  omnibus 
Scriptune  libris,  quod  in  bto,si  expatiari  liberet  Ubique  Deos  pro- 
ponitur  oolendus.  QaumqQe  milita  in  hanc  seuleiitiaro  dixi,  perini- 
serunt  me  arbitrio  meo,utqua  docoi  hactenus  pergerem  moUesUa. 
Audierant  inter  alia.  me  non  parsuruin  vi^nliis.  et  aiiniversariis. 
inissisquo  quorundani  inipiis:  el  nibil  ad  illuâ  peitinere  visum  e$i. 
Ora  Uominum  pro  me.  ne  intidelis  in  ejus  reperiar  minislerio. 
Saluta  el  meo  nomine  ciarissiraum  cquitem  .\(col(iutn'.  et  eauiqua; 
isltiic  lecum  ecclesiam.  Vale  in  Cbristo.  3  Augusli  (1524;  ^ 

'  Ou  liuit  peut-^'trc  lire  i:3truÛmm  (eu  alieiuaud  Strauss},  mais  il  ue  tau- 

drait  pas  vcdr  dans  ce  pwaonnage  rex^Dominicain  /oeob  StrmsH,  qui  «at 
mcmioimé  dam  la  eoRespondance  de  Zwingli  (années  1626  et  1526)  et 
doni  les  Réformateurs  se  défiaient,  à  rauRc  de  ses  idées  exagérées  (Voyes 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  édit.  ail.  289.; 
'  Le  31  juillet. 

*  Cad  est  uo  iadiee  de  requit  de  penécation  dont  Farei  «ndt  été  lai- 
mème  victime  de  la  part  des  nagiainta  bàlets.  Voyes  le  iwécédeat, 

note  6. 

^  Ce  tribunm  jpMri»  (ou  chef  Suprême  des  tribus  de  la  ville)  était  alors 

Lucas  Ziajlcr 

"  Le  buurgueistre  en  charge  Henri  Meîtitujei  ,  zélé  catholique.  Son  col- 
lègue Adelberg  Ueyer  était,  an  contraire,  grand  partissn  de  la  Réforme. 
Le  dievalier  Nicolas  cCEsch. 

'  Le  minésime  est  écrit  de  la  mnin  de  Farol  sm  î'rxcinplairf  des  Lettres 
d'<Kro!ampa(le  et  de  Zwingli  (Bàlc,  153t»)  qui  lui  livait  ete  offert  en  ca<leau 
par  Jeaii  Oporia,run  des  éditeurs  de  cet  ouvrage,  et  qui  se  trouve  maintenant 
ik  laBibiioChëqae  pabB^ne  de  Oeniva. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'ationon  an  Boi  de  Fhmoe. 
De  Starasbowig  (yen  le  milieu  d')aott  1524. 

(THADOR  DUT  MVni.  XXTSAITB.) 

In  Canlicâ  Canticomm  Salomoiûs  Francisd  Lambert!  Gom- 

mentarii  Wittembergse  prœlecti.  Argcntoraii,  1524  in-â". 

SomiAlRE.  La  tyrannie  de  l'antechrist  serait  bientôt  renversée  en  FriMi.  e  si  le  Roi  y 
antorisait  la  îihrr  jin*rf>a^'<'>(  d'  rnrrifvr,  .^'lii'fj'  f-l  la  vf>,(f  dtt  hvTfn  fr  i-.ï.j^':- 
(j\*eê.  TnndtA  que  ie^  jMptilation^  ont  m\i  de  la  parole  divine,  lâ  clergé  8«  iuuQti«» 
tout  prêt  â  fermer  la  bouche  atix  prédicateurs  de  la  vérité.  Lambtrt  en  a  fait  xi- 
oMBUMDt  l'eipérinM  *  JMb.  laoompétiniw  dM  jMrie*Mii(f  dm  lai  quetion*  r«- 
ligicnaes.  Lamtwit  nppli»  le  Boi  dt  rendre  le  miriage  librt  pour  tons  «ee  enjtto  et 
d'aocwdcr  a»  pittteekM»  A 1»  viOe  à'Atifwm  et  m  «omtM  Fanoùm. 

Au  Très-Chrétien  et  très-sérénissime  Prince  el  Seigneur,  Fran- 
çois, par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  —  François  Lambert 
d^Avignon,  inutile  ser?iteur  de  Christ.  Que  la  grâce  et  la  paix 
▼008  soient  données  de  la  part  de  Dien  notre  Père,  et  de  notre 
Seigneur  Jéaua-Ghristt 

Roi  trèe-chrétîeni 

Tai  nagu^  adressé  à  Votre  Uigesté  un  livre  intitulé  :  Du  raâif 
ttfiiëe  Mariage*,  avee  deux  lettres,  dont  l^ine  est  placée  en  tdte 
du  dit  oumge  *,  el  dans  lesquelles  j'ai  ourertement  rendu  compte 

'  On  lit  à  la  fin  dn  volume:  « Argcntorati,  apiu!  lohanncm  Hervugium, 
mense  Augusto,  amio  MD.XXmi.  >  La  pagmuuuu  commence  à  la  fin  de 
la  dédicace  à  Âançois  I,  ce  qui  pennet  de  croire  que  cdle-d  a  été  impri- 
mée ajirii  le  corps  de  roafiigfc 

'  *Dc  Sacro  Conjugio  commtntarim  Franci^ci  Lamberti  in  P  ^ftiones 
LXTX  partitiis.  Ejasdi-m  Anfithosis  verbi  dei  et  invontoram  homimnn, 
prima  positione.  fgusdem  rsalini  sive  Cantica  Vil.  »  JN'ous  dounous  le  titre 
^h^rès  Tédhios  de  Nnranberg  (1525).  La  prcndire  édlttOD,  qui  parut  à 
Strubourg,  chez  Jean  Hervag,  au  mois  de  ani  152^  porte  on  titre  bMQ- 
conp  plus  développé. 

*  C'est  une  dédicace  d'une  qnarantaine  de  pages,  où  Ton  trouve  quelques 
détails  intéressants  sur  le  père  de  Lambert  et  sur  le  gouvernement  de  la 
lille  d^Avignon.  La  «aeemie  lettre  adreuée  an  roi  était  bmm  doute  anmisaite. 

T.  I.  17 
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des  molif>  «lui  m'ont  engagé  à  m'expalrier,  à  rejeter  le  ina><iue 
des  sectes  el  à  contracter  tino  chaste  union.  Tout  .  rl.i  j'ai  été 
contraint  de  le  faire  par  la  sainte  el  éternelle  Parole  de  Dieu....  Je 
vous  promis  alors  de  vous  envoyer  sous  peu  mon  commenta irr  v//" 
h  Cantiqtif  (Ip  Siihmnit.  dans  lequel  jVxplii|ii(»  les  m>stèi<'<  «lu 
saint  ni;ii  i;iL:t'  qui  se  rapportent  àClu'isl  elàTÉglisc.  Je  vieas  au- 
jourd'liui  tenir  ma  promesse  

Croyez-moi.  roi  fn-^-iréiii  i  t  iix.  Âtsfz  lon^temjts  r/lln^tir  France 
a  été  snluilf  ftar  le  (Us     jn'nlfftoii.  Idinj  tciiqis  elle  s"est  \Tie 

dépouillée  et  appauvrie  piir  les  plu.>  impudents  meusoiijies:  car 
ce  réfîne  apostalirpie  enlève  presque  tout.  Avec  leurs  dîmes 
imaginaires,  les  prémices  et  les  ohlations  qu'ils  réclament  contre 
tonte  justice,  les  roodatiuns  uupies  el  lucratives  de  leurs  collèges, 
de  lears  bénéflces,  de  leurs  couvents,  de  leurs  anniversaires  et 
autres  institutions  du  môme  genre,  qui  rapi)ellent  les  bois  sacrés  el 
les  hauts  lieux,  ou  bien  encore  avec  le  trafic  et  le  négoce  de  leurs 
messes  et  Tenvahissemenl  des  propriétés  et  des  terres,  ils  dévo> 
rent,  ils  rongent,  iU  consument  tout.  Qu*y  a-t-il  en  eux  qu*ane 
source  intarissable  d^a^'arice  et  de  rapine  t  t  Apportez,  apportez, 
apportez»  >  disent-ils  sans  cesse,  et  jamais  ils  n^ajontent  :  •  C'est 
assez  i  >  Ne  nous  ont-ils  pas  d'ailleurs  détourné  de  Christ  et  de  sa 
très-sainte  Parole  de  la  manière  la  plus  funeste,  pour  nous  con- 
traindre de  croire  h  leurs  mensonges  t  Nous  avons  assez,  nous 
n'avons  que  irop  de  fnlit'<  et  d'erreurs  à  nous  reproi-lier!  Trop 
Imgtenips.  ^q-àce  à  l'Anteciirist,  tum  avms  été  détachés  Ckrist 
et  enti  aines  loin  de  Lui! 

Croyez-en  donc,  ô  roi  trés-clirétien.  votre  pauvre  seniteur.  exilé 
pour  le  témoignage  qu'il  a  reruhi  à  Cliri<f.  m-M<  qui  flésire  de  toute 
son  à  me  que  le  Fils  tie  Dieu  règne  dans  \  nii  i-  t^niiinic.  ce  qui 
f(M'r»  votre  propre  félicité:  car  c'est  alor>  x'uleiucni  qii''  vous  n'- 
gneiez  séril^iblcuiciil.  c!  que  vous  alîeniiii  t'Z  ^olre  |'ni>saiice,  eu 
faisafi!  rétrner  Christ  d>ii)>  le  (  (eiir  de  vi)>  [»roi>ri'>  Permettez 
qm  la  hts-pure  \mrole  de  U/'m  ^/// [laniii  fiix  Itl/ie  cours.  (\ue 
les  prédicateurs  soient  vraiment  é\aagéliques  et  que  len  Un  es  qui 
annoncent  Jêsns-Chriit  puiasent  être  imprimes  même  en  langue  mi- 
gaire  et  librement  rendus  dans  Uml  votre  royaume.  De  la  sorte  il 
adviendra  que,  sans  les  armes  de  la  chair  et  sans  la  main  des  hom- 
mes, la  hauteur  de  Satan,  qui  réside  dans  le  pa[)e  et  dans  les  siens, 
sera  renversée,  comme  Daniel  Ta  propltétisé,  renversée  par  le  seul 
glaive  de  TEsprlt,  qui  est  la  Parole  de  Dieu  (Hébr.  IV). 
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Pour  la  gloire  de  Ghrisl  el  la  délivrance  de  tous  les  élus,  dont 
je  ne  doule  pas  que  le  nondjre  ne  soit  considérable  dans  vos  ÉlaU, 
4}l  dont  ler<  d*sir<  <nni  tn's-ci'i  iiiiiiLMiicnt  semblables  aux  miens,.... 
je  vous  Niipplit'  (le  m-  point  leur  IVrim-r  les  Lrreniers  i)e  la  pure  Pa- 
role (If  l)ieu.  Car  û>  sont  tous  alVauies,  y'eii  parle  par  i'\[téi  ieii(e) 
el  il  n"v  à  personne  pour  leur  rompre  et  lem  (li>l[  ibucr  le  paiu  de 
la  Parole.  Les  greniers  sonl  reiiipU.>  de  friuii^  nt:  je  veux  dire, 
qu'il  se  trouve,  nn'nw  en  France,  bien  des  fideU'a  qui  cunmu.inutt  et 
posmient  la  l  èi  itè.  mais  dont  la  bouche  est  fermée  par  lea  l'cèqnes  et 
les  moines  de  iAnlecitrisL  &Ioi>méme,  tout  impuissant  que  je  suis, 
Je  vieDUrais  en  France,  si  la  eoojuration  de  rAntecUrist  nes^oppo- 
sait  à  ce  que  je  puisse  y  proclamer  la  gloire  éa  Seigneur.  Je  sais 
4[ue  si  Ton  pouvait  mettre  la  main  sur  moi,  j'aurais  la  bouctie 
bientôt  fermée,  commej  Va  tnfaiit'expérienee,  ii^a  environ  quatre 
mois,  dam  h  vWe  de  Metz  *.  Le  Seigneur  m'avait  en  quelque  sorte 
forcé  de  quitter  la  Saxe,  pour  m^y  rendre  S  et  j'*avais  trouvé  le 
Conseil  et  les  citoyens  de  cette  ville  assez  disposés  i  accueillir  la 
Térité'....  Mais  bientôt  toute  la  cohorte  de  TAnteclirut  se  déchaina 

*  Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  fin  de  mars  1524  que  Lambert  arriva 
■à  Metz.  Voyez  les  uotes  ô  et  7. 

■  Lambert  était  parti  de  WIttemberg  vers  la  fin  de  février  1521.  Cette 
indication  risulte  d*tin  paenge  du  Joumal  de  Spalatin  (Sdielbom,  op.  cit. 

IV,  30o;,  relatif  à  Lambert,  et  dea  exctties  que  celui-ci  adressait,  eu  mars 
1525,  dans  l.i  pii'f.irc  de  «on  cotnmf'iitairc  sur  OM-t-,  ù  l'/'llecti  tir  Frédéric: 
•<  Moleâte  lorsau  tulisti,  quùd  ante  fermé  annum  abieriui  u  lerris  imperii  tui, 
<MMitra  omnkmi  amleoruui,  eiiam . . .  MarUiU  atque  Philippi  ifelatteftAorn», 
«onailiam,  et  non  expectato  benepladto  llluttriss.  D.  Tuie,  que  tum  erat  Nu- 
rtaibergœ,  aut  in  via  ab  eù.  >  (Voyez  les  Comraeutaires  de  Sieidan,  livTC  IV. 
I)'apn"'s  li»s  Lettres  de  Luther,  <:  A.  de  Wette,  II,  ISG,  TÉlecteur  de  Saxe  se 
retira  de  la  diète  de  Nuremberg  ie  14  tevrier  1524,  et  il  fut  de  retour  à 
Wittenberg  avant  le  14  mans.)  Lambert  dit  ensuite  dans  la  même  pré£»ce, 
qu'il  céda  en  cette  circonstance  à  un  appel  de  Dieu:  «  Verè  enîro  vocavît 
me  Deus,  et  princepity  nt  exîrem  è  Witlemberga,  veuircmque  ud  Mctensetf 
et,  in  eventum,  quo  non  me  stistinercnt  illic  doccutem  Cliristum,  venirera 
Aryentoratum^  aut  in  aliam  è  civitatihiis  (îcrmrinia',  terris  Gallin  virinio- 
ribus,  ut  ipsis  iratribus  per  Galluia  pruxiuikur  adeùque  utiiioi  tiurcui,  do- 
uée allb  vocarer.  Instabai  juasio  Dei  ;  proinde  mox  abîro  coactus  fui.  Alioqui 
aoUa  erat  requiea  obsistenti.  » 

"  Pour  expliquer  oes  dispositions  favorables ,  il  ron\ienl  de  rappeler  l'iu- 
fliipncp  plus  nii  tii-mis  directe  qtie  Henri-Conielius  Agrippa  avait  exercée 
peudiuit  sou  séjour  à  Metz  (lôlô-iûlU)  sur  quelques-uns  de  ses  amis  iu* 
timet.  Fânni  ces  derniers  on  peut  citer  AijirerAneiMon,  cnré  de  laparoisie 
de  8te.*Groiz,  défenseur  lélé  de  Le  Fèvre  d'Êtaples,  ^îool»  de  Ht»,  TU- 
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contre  moi  et  elle  m'aurait  fait  un  mauvais  parti,  si  le  Conseil  n'y 
eUt  mis  obstacle.  Voyant  donc  qno  ]p  no  pnuvais  me  promettre  là 
aucun  Piu'cAs,  je  suis  venu  à  Stnisliotirn,  cette  ville  fortuné'e.  que 
le  Soifrneur  a  éclairée  de  l;i  liimi»Me  de  sa  Parole.  C'est  là  que 
j'attends  qu'il  plai^»'  :t  Dieu  de  me  rappeler  h  Mcf:  on  dans  quel- 
qiH^  ville  de  Fraticc.  li  \  ant  mieux,  en  etTet.  qne  je  reste  tu  We- 
mafjiir,  où  je  puis  du  moins,  par  uic^  écrits,  agir  en  faveur  de 
rÉvangile,  que  de  vivre  en  France  sans  pouvoii-  y  annoncer  la 
Parole,  à  moins  que  Votre  Majesté  ne  m'accorde  sa  toute-puissante 
protection. 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  tous  portez  le  titre  de  roi  Très-Chré- 
tien, et  ceci  me  dolllie  roocasion  de  plaider  devant  Votre  Majesté 
la  cause  de  Christ  Ayez  donc  pitié  de  votre  peuple,  et  donnec-lui 
de  vrais  pasteurs  qui  nnstruisent  dans  la  seule  et  pure  Parole  de 
Dieu,  sans  y  rien  mêler  des  inventions  des  hommes.  On  d&^U 
y  a  dans  votre  rosfomnê  des  PùrlemeR$»  qiU  te  méhni  de  porter  det 
jugements  sur  h  vérité  de  IHeu^  et  qui  favorisent  les  écoles  des  faux 
théologiensKYotre  devoir  est  dé  réprimer  une  telle  présomption, 
c^T  en  ces  matières  rien  ne  peut  faire  loi  que  la  suicide  Parîde  du 
Seigneur.  Tout  ce  qui  s'en  éloigne  n'est  que  mensonge  et  doit 

tncmn^  et  le  Ubraîre  Jacgfm  **',  (Agiip|Me  0pp.  Pars  II,  p.  769,  768, 
819  Pt  846.)  Mais  c'est  essentiellement  atix  prrdirations  évangf'liques  <le 
Jetm  CantelUm,  docteur  en  Théologie,  natif  de  Tournay,  qn'il  faut  attribuer 
Tempressement  des  Messins  à  écouter  l'Évaogfle.  «  Erat  tmn  Mcùs  (dit 
Fr*  Lanbort,  1.  dt)  saDctus  Dei  propheta,  Jamom  OoeUBatm ...  Is  Um  son- 
sUmtsr  OÊmosupenore  [«il.  1B98]  iOi»  Christvm  «MimiiMÛiiMraf^  Mf  ai  eti»s 
conçûmes  properarmt  verh  populi .  çprctîs  antichristi  prophetis....  NovitHum 
ex  intimis.  Fuit  etenîm  Tnihi  perimie  at(}no  .Tonatlias  Davîdi.  »  Voyez  les 
Chrooiqnes  de  la  ville  de  Metz,  publ.  par  Huguenin.  Metz,  1838,  p.  808. 

*  Les  passages  snifaiiti  de  d«iz  antres  Iffrei  de  Lambert  compU  teront 
ce  quH  lût  id  de  «on  séjour  A  Mets:  «  Anie  mmm  fermé  et  êimidkm.*..  è 
Saxonihus  ad  Metenses,  ut  eis  annuhciarem  Evangelium...  ingeatî  cum  TÎa- 
rum  discrimine,  veni:  sed  tamin  me  insanivit co!inr«  Papa»...  ut,  post  octi- 
duwn,  Tel  coactas  venerim  ad.  Christianiss.  Arymtoratum.  »  (Commentaire 
sur  Midiée,  Nabni  et  Habacw,  préeMé  d'une  dédlcaee  an  sénat  de  Be> 
Rançon  datée  de  Strasbourg,  le  16  août  1626.)  —  •Ante  meimm  eMter 
noNHin,  apnd  inclytam  Metensium  urbem,  Antîchristi  œhors  advcrsùm  me 
fuit  ron^rp^ata.  qna?  Jttc  tanrJeminvitavU  ad  mmullaii pomHmm  adfigmdas. 
Ego  autera  116  cisdem  semel  proposui,  quas  nunc  ad  'àHb  adauxi.  >  (Far- 
rago  omnium  ferè  renm  dieoiogieamm,  kà,  61,  ouvrage  pnUié  vexa  b  fin 
de  janvier  1626.) 

*  Voyes  ei^dessns,  p.  2S4,  la  lettre  de  Ronssel  du  6  jnittet. 
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être  évité  comme  le  poison  des  serpents.  Nous  nous  soumettons 
nous-méme  a  >  (■[!.■  règle,  et  si  les  parieuienls  ou  les  uiiivefsilés  de 
vos  Étals  veulent  juger  uos  écrits  et  nos  discoars,  que  ce  soit  d'a- 
près la  Parole  de  Dieu.  Autremeat,  uousne  terous  de  leurs  arrêts 
el  de  leurs  coudaïunatioQs  uou  plus  de  cas  que  du  fumier  et  des 
ordures.  U  ne  suffit  pas  de  dire  :  <  Nous  répreuTons,  nous  condam- 
noDS.  >  Ce  n^est  pas  là  le  doux  langage  de  Christ,  mais  celui  d^é- 
trangers.  Si  Ton  appuie,  au  contraire,  telle  ou  telle  condamnation 
sur  des  teUes  de  rÉcriture,  nous  nous  soumettrons,  dès  que  nous 
aurons  reconnu  que  ces  textes  sont  à  bon  droit  invoqué  contre 
noQS.  Nous  sommes  lovuoui»  prdt  h  nous  laisser  instruire  par  la 
Parole  de  Dieu.  Je  ne  condamne  point  les  décrets  raisonnables, 
ni  les  lois  pieuses  rendues  par  les  Rois,  les  Princes  et  les  llagis> 
trats,  mais  seulement  ces  exécrables  instiUitions  du  royaume  de 
TAntechrist,  qui,  sous  les  fausses  apparences  du  christianisme  et  de 
la  piélé,  éloignent  tous  les  liommes  de  Christ 

Je  sai(s  que  ce  que  j'ai  écrit  daus  mon  livre  sur  le  Saint  Mariage 
sera  pour  tous  ceux  qui  ne  s  en  tiennent  pas  à  la  simple  Parole 
de  Dieu  une  occasion  de  scandale.  Par  ce  livre,  comme  par  mon 
propre  exemple,  j'ai  rherché  à  faire  di-^p  o-aitrecet  abominable  cé- 
libat des  papistes,  qui  e>l  la  source  des  adultères,  des  impudicilés, 
des  crimes  contre  nr<hire  et  de  toute  espèce  de  débauche.  Puisse 
V.  M.  ai'i-umplir  daii.>  >ou  royaume  la  volonté  de  Christ,  en  en 
chassant  les  paillardises,  les  iuipiiret<^s.  les  adultères!  (jae  ilans  ce 
but,  Elle  permette  à  ses  sujets  de  toute  f  lui  lilion,  môme  aux  moines 
et  aux  religieuses,  de  contracter  librement  le  saint  mariage;  car  ils 
.sont  véritalilement  libres  de  le  faire  devant  le  Seigneur.  Comment 
riiomme  o.serait-il  interdire  ce  qu'autorise,  ce  que  commande 
môme  la  Parole  de  Dieu,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  conti- 
nence? J^'invoque  le  Seigneur  pour  qu'U  fasse  de  Y.  H.  un  non- 
veau  Josias,  ce  roi  véritablement  fidèle  et  pieux  qui  avait  détruit 
les  idoles,  les  bois  sacrés  et  les  hauts  lieux,  avec  tont  le  cortège 
d'impiété  qui  les  accompagnait,  et  qui  avait  supprimé  les  prêtres 
et  les  faux  prophètes,  afin  que  chacun  pût  adorer  Dieu  d^nn  cœur 
pur. 

raiéemiérmneiU  icHié  K  M.  w$igetd»  la  vilie d^Aifii/im îi 
du  eomtiU  VentUai»*,  sur  lesquels  la  cour  de  Bome  s'arroge  la 

*  Ce  «iQet  est  Mhé  dans  U  dédicace  du  livre  de  Lambert  d»  tœro  Cbn* 
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ddiiiiiialion.  et  où  le  libre  exei  iicc  ilo  l.i  foi  .'\  ,iiiL:elM|ne  est  entière- 
ment iulci  tlil.  Je  vous  conjure  d'en  ;ivoir  cnuipassion.  et  d'agir 
comme  je  vous  Tai  demand*^.  pour  les  contraindre,  non  par  rem- 
ploi de  la  force,  mais  par  des  moyens  convenables,  à  entrer  dans- 
le  royaume  de  Christ  et  à  s'aflhuiehir  de  la  tyrannie  de  TAiite- 
christ,  soit  en  se  donnanl  des  magistrats  et  des  Ck)nseil8  de  leur 
choix»  comme  font  plusieurs  villes  d^Allemagne,  soit  en  se  plaçant 
.  sous  le  gouvernement  d'un  prince  qui  leur  permette  de  suivre 
librement  la  Parole  de  Dieu;  le  tout,  sons  la  protection  de  Votre 
Majesté. 

Veaille  Jésus>Ghrist,  très-bon  et  très-grand,  faire  briller,  partout 
la  très-précieuse  lumière  de  la  vérité,  et  éclairer  Tesprit  de  V.  H., 

afin  (pie.  nouveau  David,  vous  nM;iMi»it'7.  dans  la  France  entière 
le  vrai  culte  de  Dieu  et  sa  pure  Parole,  à  la  gloire  du  Roi  des  rois, 
Jésus-Glinst,  notre  Seigneur.  Amen  1 

m 

HENRI  HEITZMANN  '  à  Guillauiiie  Farel,  à  Moiitbéliard. 
De  Baie,  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SOHVAIIIB.  JVspére  que  vous  ne  m'avez  jw  ouWié  et  je  Miis  lieureiix  i!o  savoir  fjltff 
vous  annoTiff»:-  î'Fvfl-nî'i!»»  d  mes  parents  et  A  uic<  prodi^s.  .Te  me  réjouis  île  ce  <]'  ?r 
la  jiarole  (le  Dieu  va  purifier  ma  patrie  rie  to'!»««.  U-s  sonillnres  «le  la  snper«!ilioi. 
5^1  je  n'avais  besoin  ntoi^méino  de  vos  enconrnsremetiti',  je  vous  cxliorleraîs  à  la  per- 
sévérmice  et  Al»  eireoii»|)«etion.  Venilltt  n'écrire  tinpfeia  ponrtnc  fure  coimtttr» 
1m  progrès  de  nm  compatriotM  dâiu  Ift  pittt. 

Guil.  Farello  Sacne  Scriptune  dedilissimo  Henrieus  Heitz- 

ma  nus  S.  I), 

Ët  si  aliqua  apud  te  noticia  mei  remanot.  i^']u<  tan)en  recordatio 
maximè  subibit,  si  me  apud  prœ/mitum  Bwrm  *  habere  mensam 

*  Certains  détails  de  cette  lettre  sembleut  indiquer  que  Henri  Heit^maxiii 
étoH  win  de  Montbéliard  étudier  à  ranÎTersité  de  Bàle. 

*  I«e  perMMUMge  appelé  «  pnepoeitiu  Bars»  »  éttdt  mus  doute  chargé 
de  radmiiiiBtntioB  des  fonds  destinés  «nz  étadlant»  pauvres. 
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memineris..  preterea,  in  veslrmn  dmum  ferè  singulis  horis  cursi- 
tasse  non  faeris  nescius.  Sed  quô  tandem  ista  nolicia?  nempe,  ut 
scias,  me  tvo  mtituto  non  vulgarHer  ffmre^  qui  non  solàm  tibi» 
ob  id  qnôd,  qnanius,  quantus  es,  le  Christo  adglutinaris,  gratnlor, 
sed  multo  inagis  meae  palme  cui  talem  Evangelicœ  veritatis  buc- 
cinatorem  contigerit  adipisci.  Quid,  queso,  obstat,  quin  «m  fëkm, 
terque  quaterqne  beatnm  vocitem,  ni^  fratret,  parentes,  cognatot, 
papriamque  s^fulari  qmdam  organo  Spiritm  vrrigari  foAvtl  Cftm- 
tm?  Quid  unquam  isto  bono  tam  ùuperaio  poliiisset  nccidere  gra- 
tius  ?  Non  (mihî  credas)  divitise,  non  eliam  quicquid  mundus  solet 
admirari. 

Faeit  deinde  ad  nieum  gaudium  non  mediocriter,  dum  alacri 
sperare  animo  niihi  videor,  ut  quicquid  ps;f  fsti'e  immundwid  vel 
longissinio  ternjioris  s[iacin  invetcratiL',  divini  rerbi  spUnulore  re- 
fiuryetur.  rsi|iu' aden  Creatm  i  iinsfro  wniis  hiimanum  nira3  fuisse 
nusqiiaiii  non  Ic^iilur  in  ScriiMura.  tolifs  aiixiliares  peceatori- 
bus  paiatus  e.si  nianiin  porrigere,  nuoiies  sese  benevolos  et  nihil 
nisi  pprratorp<i  nirnoverintl 

DtMiiijiio  iihui  uptarcni  in  primis.  si  fieri  posset,  ut  solummodô 
iianc  lilii  aperire  teticiani  sufficerem,  quam  repentè  et  inopinatô, 
quasi  de  celo,  imuii>isti,  quum  verô  quidvis  potius  quàm  fucatum 
atque  adblandienlem  animuni  cerneres.  Adhortarer  te  ad  istum 
iuum  iucejituni,  celesti  profectô  afflatu  tradittan,  ni  ipsemet  tuis 
stîmulis  œagis  egerem.  Illud  intérim  abs  te  obntxis  precibns  im- 
petrari  desydero  :  ne  te  ûlta  fueit  temeré  exponae^  ignonm  eonatus 
ttudmmqne  nihU  non  mcUtur,  dam  securè  liceat  voluptuari.  Itemm 
sus  Ilinenram,  cnm  non  sit  dubium,  apud  te  [nihil]  quicquam  hn- 
mano  consilio  €onflâ  qnin  omnia  ftHut  ad  verbiim  Dei,  tanquam  ad 
Lydiam  lapidem,  revocentnr.  Jam  desino.  Est  quod  pins  momenli 
adferat,  quàm  quôd  meis  nugis  liiom  remorer  propositum.  Unnm 
addam,  ne  videlicet  récuses  vel  duo  saltemelementa,  cnm  per  né- 
gocia lieebit,  ad  me  scribere,  ex  quo  promotùmetn  meorum  erga 
Ckristum,  non  sine  maxima  voluptate,  qucani  subodorari.  Vale, 
at<]uc  esurientes  Verbo  refice.  Itemm  vale.  Basiieœ,  XVUalendas 
Septembris  *. 

(Imcriptio  :)  In  sacris  experlissimo  Guilielmo  Farello,  non  pœ- 
uitendse  doctrinas  amico. 

<  C'eBt-à-dinJlâifaélM,  obpr«chiitF«i«l 

*  Farel  ne  se  trouvant  pins  à  Mwofbéliard  en  août  1525.  c'est  à  PÉnilAe 
1624  qn'il  £uit  nëcenaiiement  nppofler  la  date  de  cette  lettre. 


2G4 


GL,/Vl;Uk:-i>iUS  PEUTINGER  A  FAREL,  A  MaN'TBÉUAKD.         1 524 


114 

GLACDE-PKis  PEUTINGEB*  &  Farel,  à  Montbéliard. 

(De  Bâle)  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

âoIQfAUB.  Xt)  vous  lai&sez  pas  troubler  par  tout  le  bruit  '^no  font  AciverMirai,  et 
OontianM*cofiidair«  le*  Aium  &  Christ  av«c  l'esprii,  d«  r««olatioaqui  voua  9»i  donné 
da  Di«u. 

Gratia  et  par  Ghristi  tecum,  mi  Guilhelme.  Haximas  grattas  ago 
Domino  Deo  nostro,  ^ut  ûupexerit  Imum  tuum  ammum,  et  te  ton- 
dem  m  messem  vocamit*,  quœ  oerte  copiosa.  Ytde  ergo  at  pergas, 
qoemadmodum  incepisti,  abigere  bestiam  uiultorum  eapitum  \  ne 
demoliatur  vineam  Domini,  et  omma  ad  Ckrùtim^  wrum  ducem, 
ducm,  sub  quo  omnes  bene  militant  quotquot  ipsum  sequuntur  et 
dicta  ejiis  capessunt.  Sed  audio  muHim  tumuUuari,  of/ud  vos.Anti- 
cfiristianos  *,  quod  debeanl  è  regno  expelli,  et,  in  animis  liomi- 
imm.  iiunc  Chrislo  etenio  régi  încnm  dare.  Tu,  oro,  ne  cédas  iUis: 
memenlo  cujus  negocium  agas,  Christi  iieiiip(\  qui  eos  compescet. 
Sed  (juid  L'((uo  per  se  currenti  siimulds  adilo  ?  Henediclus  Deus, 
qui  in  le  taie  l)enoni  iiiiii  oonfiilerif  nf  omiiia  lua  s|Hiiite  ajxas  qiifp 
in  rem  Clu  isU  viUeutui'  es^e!  Vale,  el  uobU'a  scripU  boni  cousuie. 
xv^  Augusli*. 

TUUS  Cuinm»  PlUS  PSVtKIGBRVS. 

(P.  s.)  Salttla  quàm  ofiiciosîssînift  nostro  nomîne  Bmttfachtm*, 
commilitonem  tuum  in  Christo. 

(hwriptio  :)  Egregio  juxti  ac  pio  Giiilhelmo  Farelio,  fratri  sue 
in  Ghrîsto  colendo. 

*  Noua  ne  savons  pas  iH  existait  quelque  rdatioii  de  parenté  entra  ce 
correspondant  de  Farel  et  le  célèlire  Oomaâ  PetOkifer  d'Ansebouif. 

*  Cctt«  lettre,  qui  fut  très-probablement  écrite  de  Bàle,  fait  allusion  amc 
éTénemcQts  dont  il  est  déjà  question  dans  les  lettm  d'CËoolampade  (2  et 
$  août)  et  d'Heitzmann  (17  août). 

s  AUnsfam  à  TApocalypse,  chap.  XVII,  t.  3. 

*  Vo^la  lettre  d*CEeoiampede  dn  8  aoftt 

^  Pour  la  fixation  de  l'année  voyez  la  lettre  précédente,  note  4. 

^  Bontfaee  Wo^flwrd,  Ce  détail  suffirait  seul  à  fixer  Taïuiée»  Wolfhard 
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CECOLAMPADE  à  [Goîllaiime  Farel,  à  Montbéliard]. 
DeBftle,  19  ao6t  (1524). 

GEcolaiDpadU  et  ZiiingUi  Epp,  éd.  cit.  fol.  106  b. 

âoMMAlKE.  Je  ne  puut  que  l>Uuier  les  loireuts  «l'injures  que  voii»  rfjMUiiez  .  .jiitie  le»^ 
prêtres.  Us  u'oni  pas  tous  ctuUr^e  par  ae  uiuuvais  muuU  ce  uuuislete  ^ouilU. 
Vwê  av€Z  iti  envoi/i  j>  yu/- anJtoiiMr  tmbon^  noitptlte.  mun  p«Mr  fniHdtrt,  Votre 
léle  «coMsif  TOUS  Mt  aublïer  h  faibletsc  de  vm  fiixn.  U  ne  suftit  pa«  tl'«ir«  «f* 
fMt  pour  Im  sni*  de  la  Ferol«,  efforon.vc»Q8  »ii3st  de  g«gner  lee  «dTenùi  ynx 
U  persuasion.  Faites  pour  les  autres  ce  «jiie  Jésus  Chnst  f -r  ut  |M>ur  \  s'il  «Util 
encore  en      ni'.mle,  et  ;ippr«nej:  de  Lui  a  être  doux  et  iiuniMe  lie  eu.-»» 

Le  présent  purloui  [Jean  Oij^ltu  i^,  muu  cviupatriule,  i>e  reuit  A  Mvttti/uiatd  puur 
entrer  den»  le  minittere.  K.  IBoni/act  WtiflUird\  IroaTer»  peuipétr»  eilteare  un  em- 
ploi. Je  deutieque  voiu  puiasiea  pftnremir  *  faire  eapprimer  ta  »tt$€.  C'est  des  tmw 
toat  d'kbord  qn'il  faut  ebuser  l'uitecbriAt. 

Juannes  (Ji<:colaiapaUius  dileclo  suo  ia  Ciu'isto  N.  '  [1.  G.  FareUo,] 

concionalori. 

Salvt'  in  Clirisio,  un  N.  [1.  Farelle.  !  Primo  Diuniuiu  rugavi  ex  X. - 
super  in;insuelu(lme  lua.  qua  nititl  iiiagis  Clu  isltanum,  iiedum  Apo- 
stolum  decet.  Is  quum  mire  extulisset  sedulilalem  inl;ititr;iliilem, 
ardoremque  iQextioguibilein,  et  satis  feliceiu  hucctsiuui,  sulxJidil, 
quôd  in  sacrificos  imbres  efftmdas  convitiorum.  Non  ignoro,  qaid 
iili  mereantnr,  et  quibus  coloribiu  depingi  debeant;  pace  tamen 
tua  dîxerim,  amictis  et  Irater  fratri,  non  vtderit  per  onmia  offieii  tm 
rmumitei*  Evangeliiatam,  non  matodictum  misstis  e&  Medicî  sec- 
tionem  morbis  adhibent  qui  cataplaslra  oontemnant;  incurabitibus 
eliam  sectienem  denegant  Non  audebat  arcbangeliu  Mldiaei  dia- 

n'ajant  é«4  qm  pea  de  tempsi  H  à  Monfbèliard  seulement,  coUègoe-de 

Farel. 

'  Le  nom  du  destiuataire,  qui  c&t  ùm'm  dms  les  lettres  imprimées  d'<Eco< 
lampade,  a  été  fraochement  rétabli  par  Farel  lui-même  dans  Texemplaire 
qui  lui  «pparteotit. 

*  C'est  probablenent  Cbct,  qttt  étak  revena  de  MoulMliard.  Toyes  le 
N«  110,  note  8. 
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boluiii  nialedictis  abluere  '\  Iiiimudicu  zelu,  viilcris  fr;ileni;r  iiilir- 
railalis  pnrnin  memor.  Non  omîtes  pessnno  nnimo,  sacenhUo  iih 
yolluto  fiuij/i  (  uftirunt  :  inulli  igoorantes,  multi  à  parentibus  coacti, 
moUî  inopia  deslituii.  multi  pulchrilndine  ministerii  allecti,  multi 
sttperstitione,  non  per  januam  ingressi  sunt,  non  tamen  fiinndi 
aninio.  Ananias  et  Sappliiras,  spiritui  saoeto  reluctanteaS  Ghristo 
non  lucrabeiis:  illos  rejîce,  casterorum  infirmitatem  agnosce. 
Nim  saiiifacit  mihi,  quod  amtcis  Verbi  htandns  e$;  asra  t&n  iit, 
qnomado  tuerifaeias  mmieos,  Niliil  tam  at^ectum  quod  nequeat 
exasperari;  generosissimorum  est  non  niai  in  tempore  irasci.  Non 
ignoramus  zeluni  Elue,  sed  vide  quibus  temporibus,  et  quoties 
exarserit.  Bonani  partem  viUs  malediclls  insumere,  nonne  camale 
tibi  videlur?  Habent  refugiiim,  scio»  ii  quorum  manibus,  interse- 
candam  ligna,  à  manubrio  ferrum  evolat,  proximam  occldlt;  sed 
non  carent  judido,  non  carentculpa.  C!ogita,  num  cadem  illa  sem- 
per  Ghristus  ingererei  obduratis,  et  fac  quas  Christus  in  te  vivons 
facerel,  à  (juo  disras  niititatem  ac  Immililatem. 

Comlmtn.  tnio  lamh  zelum.  morfô  îip  desfthretnr  mansuetwlo.  Si 
lupi  ab<)^ili  fuerint  abacii,  fac  voccin  piisloris  nndiant  nves.  et  pas- 
caniiir  :  iiiKiinlin  m;dpdicpntiis  vacalur,  in  Irepidatione.siiiiL  et  iiou 
lam  l'asi  Miittii-  quain  pei  icUtantnr.  Da  operam.  mi  Frater.  ut  spiri- 
tum  uieum  e\hilares  etiam  boc  nuncio.  quôd  in  tempore  siio  vi- 
num  et  dleum  infnndas,  rjuùd  Evan^cli^tam.  non  tyrannicum  le- 
jrislatorem  piu.sles.  Dabis  banc  moiieiuli  iibeilalem  cliaritali,  et 
aninio  in  <>  Ip  sodulo.  Deunniue  roganti,  ul  per  le  mulla  operetur. 
Valu.  Basilea",  lU.  Augiisli*  (1524). 

Saluta  Metnism  equilem  •  plurimùm  in  Ghristo.  Nondum  occlu- 
seram  literas,  et  obtnlitse  alia  scribendi  occasio.  Hune  enimvirum 
pinm  et  salis  eruditum^  in  re  Ghristiaqa  (qui,  jam  ollm  à  quibus- 
dam  nobilîbns  instîgatus,  ut  at  Dticem  se  conferret,  nunc  cyectas 
propterYerbum,  impeUenteniminmi  Domino,  in  messem  mitlîtur) 
habebis  commendalum :  contemmau  meta  est*,  et  habet  isthic  qui 

'  Alhîîîion  à  l'épître  de  St-Jude,  verset  9. 

*  Actes  des  Apôtres,  ch.  V,  v.  1-10. 

*  Le  dûftre  de  l'année  s  été  écrit  par  Farel  diae  son  exemplaire. 

*  Le  chevalier  Nicolas  (TEsch.  Voyez  le  N«  109,  noto  14. 

'  Jean  GaiiVnxj,  natif  de  Ilsfrld  en  Souabr  îl  fîcvint  l'aumônier  d'Ultic 
de  Wurtemberg.  Voyez  la  lettre  du  11  novembre  1524. 

"  (Ecolampade  éuit  né  eu  1482  à  Weiosberg,  dans  le  Palt^nat  Depuis 
I50i,  cette  ville  apput^t  an  Wortembeig.  C'est  ainri  qn^  pouvait  ap* 
peler  Oa^Ui^  «  son  compatriote.  > 
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parenfp'-:  piM««  of  ip^niii  novcrunt.  N.  [boutfacium  ^]  forlcissis  alia 
inaiit'i  viHMiiii.  !)»'  r\r*>i>o  Miss,T  ahnlendo.  vixdum  crtMliderim 
po<;-t'  h' nbiiiiere  qiiod  loïKiris.  M.iIuim  leiile;  iii-si  Doiiiimis  îedi- 
licaNfili  (lomum.  fiuslra  lahuiaul  «jiii  a'ililic;int.  Ejice  e.i  imtniibm 
immuttm  Antivhrtatmn!  Vale,  el  fralrU  curam  ne  couleiupseris. 
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ULRic  DE  wniTEMBERG  '  aux  gouverneurs  de  Besançon. 
De  Moutbéliard,  20  août  1524. 

Imprimée  en  1K24  (sine  loco) 

>'f»iiJAiRE.  Rt«it  (le  oui  s'est  pn-«f  à  Mfjntbè'iaird.  après  le  ItiiauUe  «jue  le  Gardien 
des  Ftatfciteaim  de  £(ianç(,ii  a  esciU  dmis  un»  «gfoe  oA  prtehait  GMUamn 
Foréf, 

Ulric,  par  la  pr.ice  de  Dieu .  duc  de  Wurtemberg  et  de  Teck, 
comte  de  Montbëliard  —  salut! 

Pnidonls,  sages  el  singuliers  amis, 

A  la  ^uik'  de  la  lettre  que  vous  nous  ave:^  adressée,  il  y  a  quel- 
ques io)ii>.  rflativemenl  au  Gnrdin^  '1rs  Franciscains,  dotnirilié 
dans  voire  vUle,  nous  vous  avons  répondu  que  nous  étions  disposé 

*  Boni/ace  Wolfhard.  Voyez  la  lettre  du  3  août. 

*  Voyee  le  N«  100,  note  6. 

*  La  lettre  d'Ulric  de  Wurtemberg  porte  le  titre  suivant:  «  Des  Durch- 

leuclitijjon  Hochgobornen  Fûrsten  und  herrn,  Hern  T'iricli,  hnrtj^og  zii  Wir- 
tenberg  unnd  Teck,  fîrniir  MUmpelgart,  Missino  nu  die  Gubcrnator  der 
stat  Bisantz,  in  der  t  'm  christlicher  handcl  zu  MûDipelgart  verloifen  mit 
griintliclier  wariieit  angczcigt  wflrt.  >  —  La  totAoetioii  latine,  qui  partU 
Uentdt  après,  est  intitolée  :  «  Ulrid  illustriae.  piindpis,  duds  àTotteinberg 
et  Teck,  etc.  coniitis  Montisbclligardi,  Epistola  ad  Gubematores  civitatis 
BisuntînîP,  in  qua,  Christiaiii  nijusdam  oegotii  in  Montebelligardo  habiti, 
Veritas  compcrtissima  ostenditur.  »  (Bibliothèqac  d'Antoine  Du  Verdier. 
Lyon,  1585,  folio.)  —  La  missive  dUlric  fat  aussi  traddta  en  firançais  par 
AnémoBd  de  Coet  (Y.  sa  lettre  du  S  septembre  1524).  Noos  ignorons  ai 
cette  dernière  trsdnctton  a  été  imprimée. 
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« 

à  traiter  arec  vous  par  un  député  de  toute  cette  atfaire,  sur 
quelle  nous  von«  a(lres>nn>  ici  un  rapport  il»*taillé. 

En  îtreiiiier  lieu,  \otie  écrit  parle  d'une  communicalion  que 
notrt  Itniirn  im'Ml  faite  au  >ii>(lit  Trardien,  >;)viiir  :  que  nous  de- 
niaiidiuii.-»  un  lioniiue  savant  qui  fût  en  état  de  dispaler  sur  quel- 
ques articles  de  foi  avec  un  prêcheur  récemment  uniié  à  Mont- 
hAlmrd.  Nous  voua  ferons  oli>erver  que  c'est  une  invention,  et  que 
nous  n'eu  avons  rien  su.  Mais  ce  qui  ast  vrai,  c'est  qu'un  nommé 
Guiiiaume  Farel,  étant  \  enu  dans  notre  \  ille  de  Monthéliard,  nous 
a  &U  hamblement  prier  de  lui  permettre  pour  Tamour  de  Dieu 
de  prêcher  et  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu,  le  St  Évangile,  ce 
qa^en  prince  chrétien  nous  n*a?on8  pas  voulu  lui  refuser.  Et,  pen- 
dant qu^il  prâcliait  la  Parole  de  Dieu,  le  susdit  Gardien  de  l''ordre 
de  St-Françob  et  un  autre  se  sont  levés  au  milieu  de  l^église  i 
Hontbéliard,  et  ils  ont  donné  un  démenti  au  dit  prêcheur,  pendant 
qu*a  annonçait  la  Parole  de  Dieu,  et  devant  rassemblée  chrétienne 
qui  était  là  réunie  pour  Técouter.  ils  ont  réprouvé  sa  doctrine  si 
mal  à  propos,  que  des  AUitmatids  et  des  /Viaiij»ii!t  en  ont  murmuré 
tout  haut,  disant  que  c*était  une  moquerie  et  une  pitié  de  suppor- 
ter tant  d'ignorance  et  d*impudence  dans  un  tel  lieu,  —  de  sorte 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  tumulte.  Làniessus  quelques-uns  de 
nos  serviteurs,  qui  étaient  présents,  accoururent  au  château,  pour 
nous  dire  que  si  nous  n^y  mettions  pas  la  main,  ils  prévoyaient, 
d'après  certaines  paroles  prononcées  dans  Téglise,  que  tout  cela  ne 
finirait  pas  sans  un  tumulte. 

Nous  nous  sommes  aussitùt  rendu  à  lV'fïli>e.  nous  avons  mandé 
devant  nous  le  l)o\en  et  lui  avon.s  déclaré,  que  la  conduite  incon- 
venante ipril  avait  tenue  avec  le  Gardien  ne  pouvait  éive  nulle- 
ment tolérée  dans  l'église  où  Ton  annonce  la  parole  de  Dieu 
et  le  serait  à  peine  dans  des  lieux  désiionnétes  ;  qu'il  eut  donc  à  se 
corriger  et  à  ne  plus  nous  foicei*  d'accourir  en  personne:  car  si 
les  choses  devaient  se  passer  de  la  sorte,  nous  serions  obligé  de 
tenir  dans  l'église  des  arquebusiers  ei  des  iiallebardiei-s.  Que  dans 
le  cas  oii  le  prédicateur  parlerait  contre  la  vérité  et  le  ctiristia- 
nisme,  il  n*avait  qu*à  en  prendre  note,  puis  à  le  réiiitler  ainsi  qu'il 
convient  et  qu'il  y  est  tenu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
qu^alors  nous  lui  accorderions  secours,  conseil  et  protection  selon 
la  mesure  de  nos  forces. 

Hais  le  dit  Gardien  nes^est  pas  contenté  de  cela.  Le  même  jour, 
après  midi,  11  a  voulu  prêcher  dans  une  autre  église  ;  il  y  a  proféré 
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les  tiyares  les  plu?;  graves  tant  contre  le  prêche  (fue  conire  la 
personne  de  Guillaume  Farel,  et  il  s'est  ainsi  permis,  pnr  ses  dis- 
cours publics,  de  semer  le  trouble  dans  notre  ville  de  Montbêlùird. 

En  consé<|iience.  nuus  avons  dû  faire  emprisonner  et  tenir  sous 
bonne  garde  le  dit  Gardien  et  son  adverse  partie.  El,  bien  <]ue  nous 
eussions  sujet,  druil  et  raison  de  le  citer  en  instice  et  de  faire  exé- 
cuter le  jiitrement  t|ui  poiiv:ii»  (Mre  |  iMiniUbe  t^untre  lui,  nous  l'en 
avons  néanmoins  fs'rarieuseuit'iit  disjtensé.  et  n(»ns  lui  avons  sérieu- 
sement fait  savoir  (pu-,  s'il  pouvait  déniuntrer  que  l  i  liticti  ine  et  la 
prédication  de  Farel  étaient  fausses,  antichrétiennes  et  béréliques, 
il  le  fit,  comme  c'était  sou  devoir  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ;  que  nous  rengagions  à  le  faire  sans  crainte  ni  frayeur, 
étant  prêt  à  le  protéger,  défendre  et  aider  de  tout  notre  poUTOir; 
mab  que  si,  au  coatraire,  il  était  incapable  de  justifier  ses  accusa- 
tions, il  devait,  par  ene  rétractation,  foire  amende  honorable  à  la 
Parole  de  Dieo.  Nons  Tarons  tUt  avertir  à  plusieurs  reprises,  qu'il 
voulût  bien  réfléchir  avant  de  foire  une  pareille  rétractation,  at- 
tendu qu'elle  aurait  une  grande  portée, — et  nous  lui  avons  répété 
que,  dans  le  cas  oA  il  aurait  des  arguments  de  quelque  valeur,  iif  ne 
devait  pas  craindre  d*en  foire  usage,  et  cela  eii  lui  réitérant  Tassu- 
rance  de  notre  protection;  igootant,  que  sH  atait  le  dessous  dans 
cette  dispute,  nous  ne  lai  garantissions  pas  moins  sa  pleine  sécurité^ 
pour  donner  satisfaction  à  la  Parole  de  IHeu. 

Sur  cesoffiresle  dit  Gardien  a  consenti  de  bon  cœur  à  recon- 
naître ouverlement  du  haut  de  la  chaire,  au  milieu  de  Tas-semblée, 
(|ue  le  prêche  de  Farel,  à  propos  duquel  il  avait  accusé  celui-ci  de 
measonge,  était  véritable,  et  ifue,  s'il  avait  parl<^  contrairement,  c'é- 
tait dans  Temportemenl  de  la  ct)b'n^.  p(  qu'il  en  avait  du  regret.  En 
outre  il  en  a  donné  une  dérlaralion  publique  par  écrit.  A  la  suite  de 
cette  rétractation  qu'a  faite  le  su-mentionné  Gardien,  Nous,  de  notre 
côté,  par  faveur  et  surérogalioii.  diin  (pie  chacun  put  juger  et  con- 
clure qnt^  nous  ne  l'avions  pas  forcé  à  cet  acte  et  aussi  (jue  nons  dé- 
.sirinns  l'encourager  ii  laire  des  progrès  dans  les  princijies  de  la 
vérité,  —  nous  lui  avons  aussitôt  et  devant  la  môme  assemblée, 
publi(|uemeni  peruii.s  pour  le  cas  où  il  trouverait  auprès  de  son 
évéque,  ou  des  membres  de  son  Ordre,  ou  d'antres  hommes  savants, 
en  Bourgogne  et  en  F^anetf  des  directions  pour  réfUter  les  prédi- 
cations de  Guifkmme  Foret,  de  nous  en  écrire  au  bout  de  deux  ou 
trob  mois,  aûn  qull  eût  le  temps  de  se  procurer  les  'dites  direc- 
tions; et  nous  lui  avons  dit  que,^ans  ce  cas-là,  nous  ferions  deman- 
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(1er  liiez  nos  parents  el  nos  amis,  les  Electeurs,  les  Princes,  connue 
aussi  anpnV  iN'  quehiues  Villes ,  des  ^rens  savants  en  la  sninle 
Écriture.  (Jue  d;in>  ce  cas,  nous  donnfrion<  à  lui  ot  à  tous  aulie> 
qu'il  amènerait  ;i  cci  acte,  toute  siiit'h*  et  >.iiif-i'oiii!)iif  pour  la 
venue  et  le  iclour,  môme  s'ils  y  élaient  s;iiii(  iis.  El.  ;itiii  qu'une 
telle  dispute  el  conférence  ne  puisse  être  aau>»  t'  pri  -oiuuîde 
partialité,  nous  entendons  iju'on  tiécide  de  tout  d  ;iiiiv>  la  sani^te 
Parole  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l  Antien  et  le 
Nouveau  Testament.  El,  >i  l'on  découvre  que  Guillaume  Fard  a 
prêché,  ce(te  fois-là  ou  plus  tard,  d'une  manière  contraire  à  la  vérité 
chrétienne,  notre  intention  est  de  le  punir  dans  son  corps  et  dans 
sa  vie,  comme  il  convient,  et  comme  il  s*olîre  lui-même  à  en  porter 
la  peine. 

Par  bienveillance  nous  n'avons  pas  voula  vous  cacher  ces  choses, 
étant  prêt  à  vous  montrer,  ainsi  qu*à  toute  la  ville  de  Besançon, 
notre  désir  de  vivre  en  amis  et  bons  voisins.  Donné  à  Hontbéliard, 
Samedi  après  TAssomption  de  Hariet  Tan  1524. 
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GÉRARD  ttorssEL  à  Guillaume  Farel,  ù  Montbéliard. 
De  Meaux ,  24  août  ld24. 

Inédile.  Autographe.  Bibl.  Imp.  Coll.  Du  Pu.v,  L  103  - 105. 

SowiAiEE.  Si  ji«  a«  aavfeic  que  TEsprii  dutribue  ees  dons  comme  il  lui  plnit.  je  vous 

«nvifiais  lo  /A  le  <ji:i  vij\:s  fait  biAvcr  les  pnneiuis  de  l'Évangile.  Kou  content  d« 
tu  .noir  »-i  rit  u  ttuis  rf|'i  isys,  pour  i.i  «.'ii,^...''-!  a  iiiovoijin.'!  une  ilisj'Utc  j>i.''liij'ii.'  sur 
in  relii:iiji;,  \uii.s  ii.e  fiiit»'.s  »'n.-ot4'  :iii;nill<ini,er.  dni.s  *'<•  ))iit.  '/>/^f;.i/i  M/f  L-t  \y,iV 
Ztviut^li.  Ilubut!  k'ii  Ii)tUt.>i>  >le  cci>  iiuuiiut-b  «.-uiiiiculs  uitl  ^ru>Uiii  uiuul&  trc-!ri.'l  siw 
moi  <}tte  les  eaggefltinu  de  ta  cbair  et  ces  refieviuma  inn>Nsantefl  de  mon  eiitottraige  : 
■  Ce  n'ect  pu  encore  le  inotdent!  L'ilvangile  n'est  pu»  répandu  aufàrarotaent,  ni  inu 
planté  i\f»cx  avant  dans  les  c<eun!  •  Je  penae,  au  coutraîre,  que  1a  lutt«  serait  muir.s 
vive  lifiii.-*  l'avi-iiiT,  .si  l'on  vouljiil  itroùter  nc{i;elU'iii<nl  il.-s  llIS|n.l^lti(Jns  l'aw'i.ibit'.» 
(1(1  {peuple  el  résister  on  f;ito  ut;x  ilL«;teiir.s  <[m  iiieiiS"i.;;c.  D'un  cuIpt-,  la  cji:iii  u..?  lait 
reduuU>r  les  ullhcLiuiui  et  uic  cuim-iUu  du  li:ii>^ruri»er ,  il<;  1  auUc,  je  uvis  li  ta  •^tuit-- 
Hmce  infinie  de  la  prière.  J'ai  donc  répondu  A  (Ecolanipule  et  A  Zwiiigli  aUMt  bien 
qn'il  m'a  été  powibte,  après  lee  louange»  exagérée»  que  voua  leur  ariez  faites  de  ma 
penonne.  Je  aaie  que  votu»  l'avez  dut  A  bonne  intention  :  inaia  von»  ne  discenei 
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pas  ic*  «ions  (le  Diu'u.  l'o'is  simrîrez  d>  i  'i''  )/i'vi«»r.,i  c  jtnpruuiyse  (m  Fi  ante  par 
le  viauqw  dn  i/in'/»ti.<;  v»ni«  (est  l'arf  tiit  du  mittiy  di  la  hi'.hxhjh  :  s'il  veut 
qu'elle  ^icriise,  ij^uc  vuus  iiuporie.'  i.a  Jm  sulnji  d'jnftc  t<mt.  ù  la  vjlaidr,  dt  Dut*. 
lUsigiiet-voiu  doue,  si  r^Anemcnt  trompe  votr«  sAle  et  votre  ftmour  |N>tur  le  aftlm 
dfifl  Amc8>  An  «ontrure,  si  yooâ  rùussisMs,  qu«  w  soit  i  U  xtAmti  de  Dieu  et  non 
pas  ATMU'Dieiat!  <]iif  rousen  rai)(>ortiez  hi  L'Inné!  Je  vobkiUs  tout  cAn  en  courant; 
vuii»  U  preiuhoz  eu  bonne  \>:\n.  Le  l'ivre,  son  père  et  tous  le«  clir«ti«BS  qui 
sont  ptiis  de  nous  vous  salueut. 

Gîrardus  RaffUs  GuiUetmo  Parello  gratiam  et  pacem  à  Deo  pâtre 
et  Domino  Jesa  Gliristot 

Doleret  plurimùm  dljeesse  mihi  fidei  robur,  per  quod,  nibil  fré- 
quentes EvâDgelu  hostes  moratus,  assectarer  individous  cornes  t»i 
ammi  zeUm,  si  minus  fixum  haberem,  Spîritum  illum  se»  citra  ul- 
lum  personariim  deleclum,  impartire  quibus  vull,  ut  sua  cuique 
satis  esse  debeat  conditio;  nec  crealurifi  ingratum  sU  quod  suo 
non  displiceal  Creatori  opéras  prœcium  est  Quo  addnctus  zelo, 
duH'iti  ofmme^  non  modd  per  Utteras  aliquotad  me  missas 
hortari^  capessenJa  mihi  esse  fitli'i  anna  ad  versus  eos  qui  obluctan- 
tur  Et  anyelio^  srd  etiam  in  lumc  hnrmnm  c.mcui  per  amiros,  el 
eo>  ijiiiilem  qui  in  evangelico  negocio  priores  nacli  suut  parles, 
quorum  animis  ingesset  i<  qiinm  de  me  pridem,  eù  adlgeute  te  can- 
dide in  nos  alTr^rtu.  roiu  t'iin  as  >pp!u. 

Nnni  Œri)liiin\in<Uns  v{  Zuiiigiius,  i  VAV'ôi  pielalis  juxla  ac  eru- 
dilioiiis,  luis  adarli  \i  rbis,  suis  lilteriN  nie  inliorlali  sunt,  in  hoc 
ipsiim.  ac  facHe  iifisuosisscnt,  msi  oii  o  \  '\\  cœjUa  niorlilicari  tu- 
fîecteret  nliô,  (luod  perindf  al  Mil  cuiu  Faulu  .>enliam  legeni  in 
membris  repugnanleni  legi  luenlis  raeii',  ul  vi\  in  me  esse  legeui 
mentis  experiar  prie  unere  carnis.  Ne  tnemorentt  anueos  cum  qui- 
bus  sets  me  versari  *,  cotUinuà  eausari:  «  necdum  veiusse  tempm 

•  eommodum  \  ac  frustré  eonseri  mauus  cum  partis  Inferi,  prius- 

•  quam  EvangeHim  IttHus  tparswnfuerit,  priusquam  attius  iafixim 

*  Voyez  la  lettre  de  Bousscl  du  G  juillet,  notes  2  et  22. 

^  Allusion  à  la  dispute  que  Farci  Itii  avait  conieiUô  .de  soutenir.  V.  la 
lettre  de  Koussel  du  G  juillet,  notes  lu  ot  24. 

'  Ces  lettres  d  Œcolampade  et  de  Zwiiigii  à  lloussel  n'ont  pas  et  -  cou- 
Serrées. 

*  Il  ?eut  parler  de  Le  Fhfn,  de  Fofo&fe  et  des  autres  savants  qui  rési* 

daieot  à  Meaux. 

*  Voyez  le  N"  suivant,  dans  lequel  Roussel  exprime  la  même  opiniou, 
et  la  lettre  de  Toussaiu  à  Farel  du  26  juillet  1526  :  «  liicunt  certe  [se. 
Feiber  et  lini/'m]  :  Nondum  est  t^^mpus,  nondnm  venit  honi  » 


272        GÉRARD  ROUSSEL  A  GLILLAIME  FAREL,  A  MONTBÉLIARD.  I5îi 

•  ait  morfah'mn  nnimis!  •  QiKu  iim  senlentiae  non  subscrilto  equi- 
dem.  sed  niilii  coiiirà  videtiir  tiinc  minus  opus  fore  conllictalioni- 
bns.  sed.  si  qiKindo  C(innnod(\  jam  praeclpuè  cùm  (leducenda  plebs 
anmital.  cùm,  à  vera  luce  in  lenebras  olim  ablegata,  in  eam  unde 
excideral  revnt  au.i.i  sit  lucem.  Ouod  majori  corapendio  fieri  vix 
potesl.  (|uàm  si,  ul  Simoni  umjo  Apostolus*,  iUis  in  faciem  obsista- 
lur.  Ceterùm,  me  mec  demissum  judicio  facilè  avocat  caro  ex- 
horrescens  crucem,  ac  remoratur  de  die  in  dieni;  al  non  despondi 
animuni,  quin  sperem  deincei»  futurum  quod  contenditis  admira- 
biUbnsvotis  in  oratione.  Qnaatum  possit  oralio  Armandis  animis 
adversus  hostes  Yerbi,  fldem  nobis  fecemnt  apostoli:  quibus,  in 
hoc  orantibos  Denin,  motos  ait  locns  in  quo  essent,  nempe  in 
expressionem  impetrat»  Dei  qaam  postnlassent  [gratias]. 

Vtriquê"*  resfondi  per  iiUerai\  non  ad  qnemmodnm  decoit» 
sed  qnod  nostr»  tune  menti  snggestam  est  Boni,  niliil  hsesito, 
consnlent,  qadd  Cliristiana  chantas»  quâ  succensi  sont,  nihil  non 
decoqnat.  Periculum,  si  mihi,  in  hoc  erat  ne  habereris  mendax, 
qui  ex  cn1i(  0  feceris  elephantam;  et  quid  deinde  acciderit.  tii  ?i- 
deris.  Nec  enim  istud  petieram  ;  nec  fuit  in  me  quod  ad  invidiam 
usque  efferres  ;  neque  alioqui  christianus  permittebat  candor,  nisi 
aliunde  consarciret  zelus  promovendi  Evangelii. 

Porrô  appendendum.  ne  antevertas  Domini  mnntts.  cnjm  aint 
partes  mittere  opernrios.  non  tUtr  vel  cujusquam  altertn^  wc^  dinn 
libninti  humanœ  pins  a'ijuo  defers.  videaris  divin»)  eiectioni  non 
nihil  dotrahere.  Non  potuil  Jonns  rvrhnme.  mittente  se  Deo,  ut- 
cunique  in  hoc  contendisset:  nec  poterit  etiam  quem  deletreril 
Deus,  pro  ipslus  inipul«u  rùm  sint  (inmia  agenda,  sed  ma\im»> 
promovenduHi  Evan^'ehiini.  non  etiani  pro  liominum  suasu  ac  vo- 
luntate.  Pen're  mcssem^  nec  pm  mm.  Domino,  ob  impinm  denietm- 
lium.  (loles;  sed  non  inde  unquam  consulendum,  ut  non  vocalus 
se  ingérât  isti  opéra».  Deinde,  qmd  tua^  si  sic  vêtit  agantor  res 
dûmmusmmiB^  qui,  in  motn  oênlî,  ane  tua  sollieitudine,  multô 
copiosiorem  fhictum  coHigere  potest?  Si  sua  perire  vdit,  quid  ad 
te?  7*  Dicis  :  •  Ad  id  me  adigit  charitas,  qua?  proximi  saluti  con> 
sulit  •  —  Sed  vide,  ne  reclamet  fldes,  quœ  divins  voluntali  cuncta 
siibjicil,  qn»,  incomprehensibilinm  judicionim  Dei  abyssos  snbm- 

Actes  dos  Apôtres,  chap.  VIII,  v.  9—23. 
^  C'est'à-dire  à  CEcolampade  et  à  ZwingU, 

*  Kow  ne  poioAdoos  qu'une  de  ces  denx  réponses  de  Roussel:  celle 
qvL*û  adressa  le  24  aoAt  à  ŒcolBiiipaâe  (V.  le  1^  soivant). 
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grediens.  Iia-re:.  suspendu  judicium.  ac  patienter  expeclal  opus 
Dei.  Slal.i  scmel  crédit  csso  omnia.  ut  preprnperè  non  sit  quic- 
quam  ageiidiim  nttenUindumve:  et,  ut  voluulali  Ipsius  iiihil  posse 
resislere  asscrit,  ita,  averlente  Ipso  manum,  non  esse  ul  quem  la- 
borare  conveniaU 

Hœc  et  plura  talia  à  me  afTerri  possunU  ut  non  feras  iniquè, 
si  secùs  acctderit  qoAm  Totums  ae  cosceperaSySi  pro  tm  ido  non 
processerit  re$.  Morimdim  Ubi  tuoque  zih,  vt  maximè  pios  fiierit, 
ut  Ckristo  vivMy  qui  in  hoe  fonctus  est  vitâ,  ut  ipsi  yivas,  non  tibi, 
non  tnb  coosilib,  non  tuis  desyderiis,  non  lao  zelo.  Nihil  moror  à 
que  demanarint.  Qaôd  si  aliter  cedit,  noc  absit  Dei  volontas,  cul  soll 
vivendnm  est  t  Qnod  non  admodàm  pnto  fleri ,  corn  sna  ntcnmqne 
qnaeris.  Sed  cum  sic  agis  negocium,  nt  non  despondeas  animam, 
non  molesté  feras,  si  secàs  accident  qnàm  pro  calore  zeli  optaras, 
cum  omnino  accidat  nihil  secùs  quam  veltt.  Sic  in  omnia  expansœ 
sunt  suai'  providentias  margines.  Astntos  est  serpens  anliqnus,  qui 
facile,  ni  vigiles  simus,  nostmm  zelum  alioqui  impensè  piam  con- 
vertit in  idoliim  nostrum 

H.TC  velut  aliud  agens  elTutii  apud  le,  cui  displicerc  non  possint 
nn<;trn  ntrnnque  habuerint.  Vnlp  in  Ctiri^^tn.  qui  est  nostra  salus. 
Salut:int  !o  Fnber  ex  corde;  s.iliii.it  item  Electus^'^,  unà  cum 
fnitre,  ;k'  idem  atnint  omim  Christiani  qui  apud  no<f  mnt.  Riirsùm 
vale,  el  si  ipii  nori  ninid  ro^  erteuf  h'ffri,  ul  sunt.  [ira'L'ijiuc  in 
Propheias.  pirito  ut  hisce  minimé  prit  emnr*\  Meldis,  24  raensis 
Augusli.  a  1111  o  1524. 

(1nsn  i\>tio  :)  (luillelmo  Farello,  Uteris  et  virtulibus  ornatiss[imo] 
in  Ctiristo  fratrl 

•  Lfs  prînripps  qtic  défend  ici  lîoimrî  sont  r^nr  rjnf»  professait  l't'vôqnp 
Briçonnet,  lorsqu'il  invitait  Marguerite  d'Angoulémc  a  ne  pas  soutenir  trop 
vivement  contre  Varchevêque  de  Bourges  les  tenti^ves  d'évangélisatioa  de 
Méhd  éPJrmide.  H  écrirait  à  cette  occasioii  :  «  L'on  ne  doiiit  attempter 

[1.  tente^  de  polir  dt>  sa  teste  la  piorro  qiio  !<'  fer  ne  poult  eHCarrir,  tt 
ponr  m'^ant  fin  prt''si?nto  lifricles  fl.  bOsiclosJ  à  aveugles  ....  VonpenH  a«- 
ntne  fois  ^eagan'r  sinths  umhre  du  zelle,  qui  doibt  estrc  drcî5?^  selon  le  troi- 
siesme  don  dusaiuct  Ëspcrit,  que  nous  appelons  don  de  scieuce,  qui  cstsuper- 
BBtnrelle  dkatétàtm  à  moah  sçavoîr  embïider  sostre  Mlle ....  Tout  wfle  de 
rhoniioiir  de  Dieu  doibt  ostrc  pur,  etphiB  estardast,  phu  &ult  craindre 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  moslée  du  proprn.  'Lettre  du  21  f«'vricr  1523 
(1624.  nnnv.  'îtylo).  'BiM.  Impt-rialo.  Suppl.  frau<;.  ir  ?^^7,  fol.  2\n  h  (  t  202a.) 

L'c/u,  c'est-à-dire  iVicoZos  Xc  <Siumr.  Voyez  sa  lettre  du  15  mai  adres- 
lée  à  Fai«t  (N*  102). 
'*  Boussel  frisait  d^à  la  même  denumde  dans  sa  lettre  du  6  juillet. 
T.  I.  18 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Jean  Œcolampade. 
De  Meaux,  24  août  1524. 

Aalographe.  Arcbiyes  d'État  de  Zurich.  J.  G.  FaesUnus,  op.  eit 
p.  f  &  G.  Schinidt,  op.  cit  p.  f  80. 

SoîfMAiRi:  lii  ii  qui  n^tis  unit  en  Clirist  m'autorise  A  négliger  aveo  !  for- 
tnuk's  <ic  la  poliUJ»»»e  vl  .*  puiser  dans  cotte  source  d'cMlilication  que  le  ùeigueur  tait 
jaillir  de  votre  Ame.  Vous  êtes  dans  l'crrour  quand  vous  me  rangez  au  nombre  de 
woz  par  qui  I«  pur  ÊvingUe  Mt  prtdi«  «t  propagé  mi  Franet,  Cttte  fonotiott  «ùg* 
«M  Mgau*.  on  Mgt»gi  que  l'EripritMOl  peut  âonner,  etdontUpoanieioQ  rMla  «n 
monde  vrais  évançilUteâ.  Aussi  ne  sorM8*je  nnUement  ett  tnk  de  pmn'oqaer  :i 
une  dispute  publique  Ir^  dorf.rur^  Pari»,  coinmo  votre  k'itc  n. 'engage  à  le  faire. 
Volt*  «arpr  bi?n  qu'il  faut  ici  la  main  de  Dieu.  Chfz  vom,  une  riche  moisson  évtai- 
gélique  est  déjik  recueillie  par  um  Joule  d'itUt  tpidt*  QmrUi*.  Jùn  /'Voncc.  au  oon* 
tnire,  où  le  moÏMOii  eet  alNnidiDte  aoni,  l'Évangile  %  des  xnillien  d'eaneinif»  dee  dé- 
feBMQretiimdeA  «t  en  petit  nomlire,  de*  iwagitittet  qui  amgntiU  de  ee  dktrger 
de  la  ctvix  de  ChrÏMt. 

Pour  être  diune  de  la  carrière  oà  vous  me  pressez  d'entrer,  j'aurais  besoin  d'être 
enseigné,  ntfçTmi.  foriitié  •  rfv^ln  dee  armes  chrétiennes  je  no  craindrais  plus  mns- 
qnea  de  l' Antectinst.  Au  milieu  des  orages  tM>alevé«  par  les  progrès  de  l'Évangile,  le 
Girétien  doit  Attendre  nnpdaioa  qoi  vient  de  Dieo.  Lft  foi  gtaàt  aant  dointe  en 
Toj«nt  le  peeple  sédait  par  dae  dostenia  qui  Unsphénient  contre  In  Parole  :  on  von* 
dmit  lear  rtebter  en  faoe,  nais  le  oeiuare  des  1 1 .  r  i  v  rend  imponible  la  moindre  pro- 
testation. Que  pourrait  une  voix  isolée  contre  les  clameurs  des  6véques  et  des  uni- 
versités appuyées  sur  les  sympathies  populaires  ei  sur  les  nrrèt*  du  Parlement? 
V^otre  oouMil  ett  dicte,  je  le  croLs,  par  l'Esprit  de  Dieu;  mais,  je  le  répète,  inetrni- 
aet-noi  et  enrtont  priez  ponr  moi!  Enfin  vemliei  m*  dire,  eî  eette  demande  n'eet 
pas  trop  îndiMtAte.  oe  que  toos  pmeei  de  1*  doetrîne  dee  Pérea  aar  lea'Linbeaet 
de  l'état  des  enfants  morts  sans  baptême. 

Gerardus  RufTus  Joanni  QËcolampadio  *  gratiam  et  pacem  a 
Deo  patre  et  Clirislo  Jesu! 

Civilitas,  suo  morlaliuin  oculos  perstringens  fuco,  exposcere  vi- 
debalur,  ÛEcolampadi  doctissimc,  ut  appeiisU  lue  prestantiu)  litulis, 
itflmque  mea  parvitaie,  rel  ia  totam  i  scribendo  supersederem, 

>        le  N*  précédent,  netee  3  etT. 
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Tel  longa  ulerer  insiiuiatione.  Sed  non  httic  assonat  SpiritQSi  qui 
nos  en  pari  agglutioat  in  Christo.  in  qoo  nulla  sit  Tacies,  Dullus 
pmonarum  delectus,  nulla  discretio  sexus  conditionisve,  quae  sibi 
presens  vila  permillit  in  exerciliuni.  Facit  Spiritus,  qui  asserit 
oninin  communia  per  Chrisliim.  qui  nos  in  unum  corpus  compin- 
gïi,  CUrhUs  rapiti  rolierens,  ut  jure  expostulcm.  «[uoti  quodijue 
corporis  ini'inlu-iiiii  i\h  aîlero.  Qmn  efinni  un/nurni  Clirisd  ns- 
sertus  jiri  SjtirUum  fiiJci.  nmlro  rt  ilirù.me  oninnnn  rrnnii  ilonihifnii 
nr  reiiriii  l/ln'i  )  >iiitnit  in  (»iiuir  tciiipu.s.  in  (Mime  opu.s  in  omnem 
•creaturîmi.  m  umiifin  Idi  iiiii.  lu  omnem  per.suiwim  ne  modum. 

Quid  iiMipio  sulivercn  uie  opoitiiit  connu  re  raea,  coram  eo 
qui  in  ouiiieui  partem  meus  est  ?  iimuo  \  ei  o,  quô  excellenlior  es, 
quôque  pluribus  preslas,  hoc  magis  adiré  te  debui  ac  requirere 
mea.  Egrè  ferunt  carnales  suis  ad  tempos  destitni  rébus,  vix  fenmt 
<fiiiUnaiii  bonorora  abe^tiam;  et  non  inique  feret  in  CkriMtù  rauh 
tm,  qnat  donarit  Deus  abmef  Qnanqaam  non  absunt  in  totom  tua 
à  nobis  ;  quôd  tihri  per  te  t'n  hem  emitsi  complura  suggérant; 
sed  hujasmodi  siint,quie,perindeabest  ulvoU  compolem  reddant, 
plenias  excitent,  accendant»  ac  sîtientem  enati  in  te  fontis,  unde 
tsii  prodiemnt  insignes  riruli,  relinqoant*.  Âdducor  htsce,  nt  ne- 
glecta  dvOitate,  qiia$  in  personas  et  lacies  incambit,  ad  te  scribam, 
viruni  multïs  nominibus  eximium. 

Ad  liée  adcedunt  tuœ  Uterœ  \  meras  spiritus  flammas  eomptec- 
tentes,  qaibm  [me],  ex  candidis  amicorom  testimoniis tam  imfunte 
(fStùoMf  ut  inwdinem  emruvi  assrras  qui  agaut  Erauffelii  prccones^ 
quique  possint  FAangelium.  dudum  hominum  traditionibus  et  im- 
pii>  fommenlntinnihus  obscuralum,  apud  nostros  promovere.  — 
cùm  iiiiiil  Miimis  in  me  >;pntinm  qtiàm  quod  ad  pv.ui^plicum  dis- 
pensaloreui  et  uiinislruiii  tftinof.  Kvi'jil  non  medionvin  sapien- 
liani  istud  niunus,  el  enni  qnid^-m  quani  ikui  iiuninne  {i;ii  innt  scole, 
sed  quam  ^pi^itus  (^liri-^li  sm»  ndllatii  in  cor  insii'iliat  :  evi^iil  (n\ir- 
tnm  liilei  ruinii  ad\t'rsus  iiypo(  ri>im  cl  lictani  piclalem,  «pKf  non 
iert  sua  damnari,  adversusslulidaut  >upei'.>iitiuueui,  quai  se  arbilre- 

'  Voyez  p.  233  et  234  le  jugcmeut  que  iioussel  iK>rt«  sur  Œcolampade  et 
-sur  ses  écrits. 

'  Lettre  perdue.  Œeolainpade  avait  écrit  à  Ronssel  potir  l'exciter  &rac- 

tion.  Voyez  ta  letti  c  précédente,  note  3. 

*  Allusion  h  Farci.  Voyr'z  h  Irtfrr  prérf'dfiitt',  dans  laqui  llc  Roiissollni 
dit  :  <  Fericulam  iu  hoc  erat,  ue  babcrcris  mcudax,  qui  ex  culicc  teccris 
4ïlepIiantuiD.  » 
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tnr  Av>)  oli-eijiiiiiin  pri'slare  Deo,  adversus  apeiiain  impietatem 
et  loiuiii  inferoruin  ret:muu  à  dexiris  et  à  sini^fris,  Nihil  hiir  per- 
tincTtl  ntionis  ac  seiisu^^  liuinnni  amitié',  (luilms  oos  ])robat  mun- 
(lus  nutis  liaheri  velit  iltu'lort's.  niliil  itt'iii  liimiaiia  ludustria.  hu- 
mana  opéra.  dL'iiiqiio  est  huTnaiiannu  viriiim.  Spiritus 

vel  soins  desyderatiir.  qui  foniacem  prestat.  arccndit.  iii  (|naiii  in- 
siliaiil  omiii  ex  parte  mundi  procelle  ac  turbiiie>;  hac  prolmt  Spi- 
ritm  qim  dekyil  sm  minùterio  dortores\  quai  pacem  sub  cruce. 
regnum  inler  conreriissimas  hoslium  acies,  tranqQUlitatem  iiiter 
$evi$s[imas]  procellas,  in  morte  vilam,  in  inferno  quietem,  et,  ni 
semel  dicam,  sub  onere  omnium  malorum  el  omnium  bonornm 
privatione.  omnium  bonorum  abundantiam  et  omnium  malorum 
privatibnem,  in  admirabiii  oaculo  peccaU  et  justitîse,  betli  et  pacis, 
morlis  et  vît»,  infemi  et  paradysi,  diminatlonis  et  salutis,  maledie- 
tionis  et  benedictionis,  poUicetur.  Et  ad  hoe  quis  idoneus?  Ne 
arroget  sîbi  hoc^  quidquid  demum  est  muneris»  mi  mediocris  eru- 
dttio  et  minor  fidei  virtus  contigeritt 

Scribig  iamen,  pro  zelo  in  Christum»  ut,  affixb  e  doctrina  Christi 
sententiis,  adoriar  Parisinos  doctores  quorum  calculis  adcedunt 
prope  innumeri,  unus  et  quidem  nrbi  obscurus,  plurimîs  et  iis 
quos  inter  prinios  habet  mundus  obnitar  ceu  œneus  murus!  Sc/I 
non  est  hoc,  ul  probe  nosti,  volentis  eurretitisre,  sed 'mittentis 
Dei.  Messem  qnidem  npiid  nos  multain  esse,  ul  non  ip^nnro.  ita  a 
Christo  odofiiK  siiiii.  no  quis  se  in^reraf.  «îpd  exorandum  dominum 
iTiessis,  ul  miltal  operarios  in  mes«ipni  >naiii.  Ouid.  sf  tetnpm  fvan- 
gelirœ  nipssfs,  pro  divina  floctituie  t't  a  siininio  ilb»  Justiti»  sole 
ofTiiso  aiilore.  apu4  vos  insfrf.  non  cliinn  'ipm!  nos?  Sane,  qiiôd 
lot  nacii  sitis  (>|ierarios.  quod  laiii  r(»|ii(i<a  fruges  in  Doiiiiiii  lior- 
retim  retirai,  et  hnc  ferme  in  inoincnio  temporis,  nullus  prudens 
ascripserit  Imininibus.  Nti.M|uam  cerlius  appendi  polest  inissus  esse 
à  Deo  senus,  quàm  si  nibil  veritus  Inferi  portas,  invictus  agal  Oo- 
mini  munus,  copiosusque  inde  prodeat  (Iructus,  qaod  in  vobis  Heri 
audio,  cum  in  nobis  contra  eveniat.  Nam  cum  habeantur  quàm 
plurimi  Evangelii  bostes,  pauei  œcummt  qui  prabé  ienHant,  et  hi 
quoque  m  angttio  deUteaemt,  ma  ii  qwmdo  parenl,  frigidiuê  offunt 
quàm  deeeatt  ae  tic  tempérant  negœmmy  ne  ferre  Chriêti  crueem 

*  V.  la  lettre  pn-cf^dt'iitn,  où  il  in«:!nftf  h  Farel  qu'il  pourrait  bien  s'être 
ingéré  dans  le  ministère,  sans  attendre  l'impulsion  de  TEsprit. 

*  C'était  U  quatrième  fois  que  RoiuBel  élail  sollicité  à  défitr  Im  doctenrs 
de  Sorbonne.  Yoyes  le  N*  précédent,  note  2. 
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fifliijdtiltii  ''.  Se(\[ie  hec  adl'ero,  tjuod  delrectem  jinn  iiiciani.  «{uani 
uit'is  impositaiu  limaeri>  conlenditU  veslris  exliorUitiuiiil.iu>:  sed 
quôd  cupiam  i>Lr  \<'sti  as  jjroces  à  Deo  vocanle  erudiri,  firmari, 
consolidari.  (Juai  lercuda  sunl  in  liac  excrcouda  iiicia  videor 
milii  ia  numerato  habere,  cum  iu léger  lei  mè  Semiua  à  parle  alel 
opposita  *. 

Ceterùm  arma  CkHitianê  mUUie  potentia  per  Beuin,  ad  démo- 
liendum  quid^uid  adversus  Ulum  munitum  fuerit,  ad  evertenda 
concilia  et  oinoem  altitudinem  erigeatem  se  adversos  cognilioBem 
Dei  :  quœ  si'  semel,  per  vestras  orationes  ad  Deum,  iukœrmt  malt, 
non  est  til  meimm  honUnum  bxrtat,  Antiehritti  regnum  am  tm 
infuUs  ac  nckalîi,  qa»,  pro  humanis  tradiUonibas,  quibns  se  aliis 
proférant,  magno  coram  Deo  merito,  dense  digladiantur,  ac  novas 
semper  adînreniunt,  novas  sectas,  novos  cultos,  de  qaibus  ne  tan- 
tUlum  meminît  Scriptora,  —  cum  intérim  non  videant  de  se,  hor- 
rende  Dei  jadicio,  proferri  :  •  Dimisi  eoA  secandàtn  desideria  cor- 
dis  eonun,  ibunt  In  adinventionibus  suis.  •  In  tumultibus  quibus 
tiodie  mundns  <  ooritur  adversùs  profectum  Evangelii,  ut  non  opor- 
tet  animum  despondere,  ita  nec  quempiam  convénit  sais  lidere 
viribus,  sed  ab  ipsius  auxilio  loti  pendere  dobemus,  cujas  opéra 
in  nuUis  perk'ulis  defutura  est;  si  modo  non  desil  fiducia,  si  pre- 
•cibus  ex  animo  fusis  irnpioremus  iilius  opem.  fîpri  nfijutl.  ijiiin 
animi:^  bice  Spiritiis  perfusi-^  admodùm  displiceaul  biasplieiiiiai 
quas  e\(»iimiit  apiid  nos  inai^ni  haberi  volant  et  vocari  Kabbi", 
dum  consuctiidini  ei  Iniin.inis  decrelis  patrocinantur  adversiis  ver- 
bum  Dei.  Sed  ijuid  si  n(»l)i>  dixerif  Chrivtus  :  *  Sinile,  ceci  siint  el 
duces  cecoruiu,  •  si  (Ifclinamli  pn»  u-iapure,  ad  Chrisli  prescrip- 
tum,  ne  delerius  liabeaul  ?  Doct  ri  iiDlunt.  m  emendeulur,  sed 
cum  sint  cecis  ceciores,  accepla  ferula.  aUu.s  enidire  \oiiint,  ac  om- 
nium s.e  esse  censores  asserunt.  homines  ninnniiii  iuipudentissimi. 

Celerùm,  quod  promiscuum  vulgus  liorum  larvis  seducatur,  ac 

^  Deux  ans  plus  tard  l'krre  Toussain  se  plaignait  dans  les  termes  suivants 
da  pea  de  courage  de  Le  Fèvre  et  de  Koussel  :  <  Fabnm  «un  aUoealiis  et 
Bt^imi  9tà  eerte  J^fa&er  nihil  hsbet  animi.  Deos  confirmet  «m  et  côrro- 
lieret!  Siot  sapieotes,  quantum  vclint;  eqwetent,  différant  et  diBsimulont; 
non  poterU  pradicari  JSoangéHim  abtque  «ruée/  »  (V.  la  lettre  da  26  juillet 
1626.) 

*  Roussel  a  déjà affii-mé  piuâhaut(p.  234)  que  la  Sorbonne  pouvait  compter 
sur  l'appui  dnParleneiit  tout  entier. 

*  Les  docteurs  de  Sorbonne. 
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dimisso  fonte  a'ina'  \  ivcu  ableircliir  iii  (■islerii.i>  ili>Mji.ita.s.  iiu;!'  ne- 
queant  aqn;is  coiiliaere,  maie  liahet  Clu  isliaiioruiii  lideiu  juxlà  ac 
charitaleiii.  Hoc  ferre  non  potesl  fides,  nec  dissiniulare  chantas, 
sed  orget,  ut  perinde  obsistatur  in  faciem,  ac  obstitit  Symoni  Mago 
Apostolus.  Porrô  viam  qua  ipsis  occurratur,  preclusisse  uobis, 
opinor^sibibellè  persuadet  asUitus  démon;  ixïminiprmefiâi»  opttf- 
cti/»,  si  qu»  donarit  Deus  in  profectum  alioram»  iiiftftM  paUH  ac- 
emns,  quôd  publico  edicto  Feuitim  Senaiut    caulom  sit,  ne  librî 
eviilgentur  non  antea  per  doctores  et  senatorii  ordinis  viros  ex> 
ciissi.  IHssertaliones  nec  ipsi  recipiunt,  nisi  qaas  suUsanxere  insti- 
tutis,  iisdemqiie  in  eminentiorî  pulplto  présides  agenlibus,  ut  de* 
mam  multa  Spiritos  pradenlia  opus  sit,  quâ  astutia  demonis  eluda> 
tar.  Redamabnnt  episeofit,  reclamabunt  doctores^  reclamabunt 
sdinf'!-  issentiente  populo,  occorret  50Aff/N5.  Quid  faciet  hommeh 
adrei  im  tot  Uonesf  Ne  memonMTi  poriruluin  esse  apnd  «ostro* 
qui  v.'inis  as.sueti  sont  argutîis,  ne  docirina  Christi  in  disputationem 
adducta  pericliteliir.  ul  olim.  Sed,  ut  cœpi  dicere,  non  scribo  islii 
(piod  non  facilè  in  vesiram  descendani  sententiam,  (|uani,  arbitror, 
!ïu,£rî7p-*sit  Spiritns  quo  duce  agiinini.       nipio  prr  vos  plenius  in- 
sfrni.  innnô  potius  per  Ihittii.  ijupiii  inibi  propiUuiU  lier!  per  vestras 
prcces  tani  desvdero,  ut  ipii  maviiiu'. 

Ad extremiiiii.  ni>i  suliNeivrcr  iiiiporlunior  \ideii  el  Liirit)>oruin 
niaffis  afferlator  (|iiàin  l'druiii  i\\nv  edilicant,  postularcin  luuiu  de 
liiiiba  Patnim  Jinlii  iiun.  de  ((iio  niliil  iiiomini  in  Sciipluris  leeisse, 
itemque  do  parviilis  cilra  bniilismi  ^.'raliani  deredentibus,  qiiùd  au- 
diam  quendain  apud  vos  esst;  qui  baplismuui  ad  aiinos  discrétion is 
lUfTerendum  sciibat".  £0111  consules,  si  pluribtts  apud  te  e^'erim 
quàm  oportuil,  ac  istnd  donabis  amori  quo  in  te  afildor.  Salutat 
te  in  Cfaristo  tualer  Faber  ■%  qui  tibi  bene  vult  ex  anime.  Bene 
irale.  Meldis,  Anno  Dominî  1524,  die  Augusti  84. 

(Jnsniptio  :)  Doctissimo  piîssimoque  viro  loanni  QËcolampadio 
în  Christo  fratri'*. 

^°  Voyez  le  N°  102,  note  6. 

*'  Nous  no  savons  s'il  veut  parler  de  CarUtadt,oa.  de  Thomas  Miuuar^  le 
chef  de  U  secte  des  Anelwpttotes,  leqoel  fint  en  Suiaie  à  cette  époque,  01» 
de  Conrad  GfébA  de  Zaricb,  le  pli»  lettré  de  ses  partiiaiw. 

I.r  In^cre  (TÉtapJrs. 

itU-dessous  de  l'adresse  Œcolampade  a  écrit:  <  Ger.  Roff. » 
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JEAN  YAUOBis  *  à  Fard ,  à  MoQtbéliard. 
De  Bàle,  29  août  1524. 

Inédite.  Autographa  Bibl  des  pasteurs  de  Neuchàld. 

Sommaire.  Livraison  ci'argent  an  fhevnliL-r  t'v/.   >".i;vui  ùl-  uf  r  oui-r'i'yr^  de  Fard 
rteemmetd  imprmét.  Projet  de  publier  u  Baie  une  traduttxon  jra.tçaue  dw  iV.  T. 

Guiliome,  mon  bon  finère  el  amis»  la  grase  et  paix  de  Diu  soy 
en  vous! 

Pay  resa  vous  letU'es,  [dans]  lesquelles  lôtres  vous  fêtes  mensîon 
que  on  délivre  d^rgent  à  Monsieur  le  dmaUer  *»  le  quel  je  lui  ay 
fet  délivrés  10  escus  par  les  mein  de  mon  oncle  Omm  K  Item  f  ay 
fet  relier  vous  U[v]res,  car  tout  incontinant  que  on  les  at  aporté, 
j'ay  fet  !eis[s]er  toutes  autres  choses,  pour  fôres  les  wauires.  Item 
je  vous  [les]  envoyé  et  losay  balliè  au  chevalier  avèque  200  Pater* 
et  50  Epistolœ^i  més  je  ne  say  coman  vous  les  voUés  [1.  voulez] 
vandre  aul  fère  vandre.  Je  vandon  la  piesse  des  Paîei  1  deniers 
de  Basle  à  menu  niés  en  gross,  je  les  vandon,  les  200,  flor.  2, 
[ce]  qui  ne  se  monte  pas  tan  ;  et  les  Episto[laîJ,  deniers  6.  qui  se 
monte  les  r>0  fà"!  Ilor.  I.  més  en  gross  je  les  hallie  pour  sous  13. 
Mes  li;illié-les  à  i|uéque  iiiersié.  afOn  qui  preiie  iqjitit  tlf  v-indre 
(les  lii  r  s.  et  il  se  ferai  de  peu  eu  peu  et  pareilemeut  il  ^'cuiieral 
qu[éjque  ctïose. 

'  Yoyet  le  N*  100,  note  9. 

'  Le  chevalier  Ancmoml  de  Coct. 

^  Conrad  Eesch.  Voyez  la  lettre  de  Coct  datée  de  Bàle,  le  2  Septembre 
1624,  et  l'apostille  de  Farel,  à  la  suite  de  cette  lettre. 

*  C'était  <  l'Exposition  £sunilière  de  TOraison  Dominicale  et  des  artidea 
du  Credo»  de  Fard,  dont  l*iiiipreaaioii  venait  d'èére  acbevée.  Yoyes  1» 
Lettre  de  Farel  aux  Lecteui,  K*  107,  note  1. 

'  Que  faut-il  entendre  par  ces  'Epistolœ  dont  Coct  parle  aus«i  dans  la 
lettre  suivante,  note  4?  C'était  probablement  l'on  des  écrits  (lue  i^'arel 
composa  à  cette  épot^ue  contre  Érasme.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Touë&ain 
dtt2  leptonlire  et  kelettres  d'Êranne  dn  6  aeptemlweetdiiS?  octobre  1824.) 

*  Yenle  au  détail. 
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Item  je  vous  prie,  sil  il  estoy  posible  que  on  fit  translaté  le  No- 
riojtr  Tpfitnmmt.  seloti  1;)  translation  île  M.  L.  h  quéqtie  home 
qui  le  si'il  Imeii  lérc,  qiio  se  seroy  un  !/ran  Meii  pour  le  pais  de 
Frans.s  et  liin  f/oiir  et  Saroif  \  etc.  El.  se  il  lesoy  heson  [\.  hpsoin] 
de  aporlé  une  lêtre  lVynso>se  je  la  feroy  aporlô  de  Pans  on  de 
Lion^".  et  si  nous  en  avon  à  balle  qui  fut  boue,  tan  miex 
vaudroy 

Ileiii  je  part  aujurdui  de  Bassle  pour  alle[  à  t  nuukffui  t  '-.  A 
Basle,  le  29  de  Augusto  1524. 

Jo.  Yaugius. 

(SiifmjpiMii.:)  A  Guiliome  Farel  soy  doné  la  présanle. 
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AiîÉMOND  DE  cocT  à  Farcl,  à  Moutbéliard. 
De  Bâle,  2  septembre  (1524). 

Inédite.  Antogi  aphe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

fiOUMAIRi:.  K<j«U>z  iiisensibio  aiu  inoijuories  <l'£Va«mf,  vous  .souvenant  toujours  de  la 
patience  de  Clirist  et  cherchant  en  Dieu  votio  furce.  WaUenschuft  vous  envoie  -00 
exemplaire:»  de  VOraisou  iKntimcaic  et  50  É^trtt.  Cuniad  Jksch  lu'a  piélé  tme 
jMvtîe  i»  l'argoitt  que  vous  «tri«  déposé  diex  lui.  Le  vieillArd  n'»  pM  Tonlo  luttât 

'  MarUn  LiUher,  duut  1 1  tradactton  allemaade  da  Nouveau  Testuuaat 
avait  paru  en  septembre  1522. 

•  L'opimon  qu'exprime  ici  Jean  Vaugris  prouve  que  le  Nouveau  Testa- 
meat  de  Le  Fèvre  était  peu  connu  hors  de  France.  Farel  s'était  plaint  à 
LeFèvre  de  ladiAisioii  trop  reafninto  de  cet  ouvrage  (V.  leN*  103  an  com- 
mencement). 

9  Des  caractères  typographiques  français. 
Il  y  avait  dans  ces  deux  villes  des  libraires  bàlois. 

"  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvie  tui  réim- 
primée à  jBâIe,  Pannée  loivante.  Bat  le  dernier  feuillet  de  cette  nn  édition 
on  voit  un  W  avec  les  lettres  I  et  S,  le  tout  surmonté  d'une  double  croix  et 
de  la  devise:  «Diiruin  patieutîa  frango. »  (Brunet,  op.  cit.  5**  édit.  t.  V, 
colonne  748.)  Nu  us  crovuus  que  ces  lettres  sont  les  initiâtes  de  <Iolian 
Watteuscbnce,  >  Toucle  de  Vaugrib. 

^  Tangris  te  rendait  à  Fkandi»rt  ponr  la  foire  ammeOe  qni  ae  tenait 
daaa  cette  ville  du  7  au  22  sq^temiire. 
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imprimer  It*  AnUcAnsts.  Une  i»Ure  du  votre  Jrere  m  ajuioncc  <juo  iiebuntic  est  i 
son  toor  vietitiwdcnrritatiMtqms'étaitd'sbord  toarnée  contre  Jfa^<(«tooiitMiiMM. 
J/«eA«I  ^«ifM  vooâxait  Cuidn  A  ^<tf s,  ftir«e  niOD  coiuoon,  aiw  imprinwrw  gA  nous 
pabUerions  les  Uttoi  qua  j'aurais  traduite  eu  fraitçiuB.  Pciisox-voiw  qu'an  Fraoe*  on 

soit  disposa  Â  soutenir  notre  entreprise?  Pour  luo)  je  s«i»  «K-oide  à  luo  eoiisncrer  tout 
entier  ;l  l'nvanc^men!  <!i5  ri  f  l.»  Disu.  Ci«ri(/ii  cunitent  enf  n  :l  inipriiuer  Mî  ra^e 
[de  I.inheri  j  dtrtjf  contre  i' Ept$topat.  Je  vou»  envoie  des  livres  et  la  Ltltre  du  duc 
Ulrte  i^ie  j'ai  tradnit«  en  français.  —  Apo»tiIl«  dé  Wanlï  dn  24  mm  1546.  Tvbthre 
àUMWiiiittqm  lui  wt  du»  par Iw  AlHltcr* d*iiit<iMMuI  de  Oct, 

Golielmo  FareUo  Annemunduâ  Coctus.  Pacem  et  augmenlum 
fidei  in  Ghristo  ! 

Binas  a  te  epistolas  adcepi  in  quibos  qnœdain  de  Ep[a<rfiu| 
P0npa#[«fM].  Quaeso,  ne  his  aogaris  cnlicum  aculeolis  s  siquidem 
graviora  multo  passus  est  Christus,  corona  gloriae  nn>im',  qui. 
quum  cruciaretur,  non  malediccbal  aul  comminabalur.  Quid 
multa?  Ego  libi  persuadere  conor  qmv  mo  me  piu-sfare  non 
pojîsp.  Cupio  enim  U\  qui  vpliiti  .-«icrnijin  srigittririi^  |iliirihns  ox- 
posilus  es.  p<<e  ^^iiic  iie>o,  nt'tliiiii  sine  hkiluI.t.  Kia.  oi  i^o  coiifor- 
tare  et  eMn  n»l>nsliis  in  Domino,  ([iii  lieuedtcal  seinini  tiio.  Aincu  ! 

Curavi  ViUrusrhnr-  iil  uhi  (Ul"'  (hationes^  niill»'i  et  ciim  Kpis- 
loiis*:  omiii;i  in  vase  luo  iiivpiii»'-;.  precium  t\[U)i[[w  in  Conrad 
ad  te  epistohi.  a  quo  et  dect  in  coronalos  ex  luis  adcepi*  (lato  illi 
nieo  i;[hj»n)graplio.  Sane  AntkUristos''  noluil  cS^w^'x"  excudi,  al 
alio  lenipore  poleruiil.  Adcepi  ante  boram  ;i  fnitie  Im^  epislolam 
quam  hîc  nulli  manifeslavi.  Conjiceir  potes  ut  j^ost  Macietum  "*  et 

'  Il  dtt  probable  qu^Érasme  ménageait  aussi  peu  Faxel  dans  ses  con* 
vemtions  que  dans  ses  lettres  (Voyes  celles  du  6  septembre  et  da  27  oe> 
tobre  1524). 

*  Vojcz  le  K*  109,  note  9. 

*  Teyet  le  N*  119,  note  4. 

*  Voyez  le      119,  note  5. 

*  Conrad  Resch,  le  libniire. 

*  Voyez  l'apostille  de  I-  arel  ù  la  tiii  de  la  présente  lettre. 

^  Ce  mut  lîgurait  probablement  aur  le  Litre  Ue  l'uu  des  puiuphiets  com- 
posés à  cette  époque  psr  FaieL  Vf^es  la  lettre  d'Érasme  da  6  septembre 

et  celle  du  27  octobre  1624,  notes  13  et  14. 
'*  Veut-i!  parler  do  i  u  de  WattaiscJimt? 

"  Farel  avait  quatre  ireres  :  Daniel,  Clau(k,  Gawhù'r  et  Jean-Jiu  qucs. 
C'^ probablement  avec  l>auiei  que  le  cbevalier  t'oct  euit  eu  corruiipuudauce. 

Aimé  Maigret,  qui  avait  prtché  l*ÊTSiigile  k  Lyon  et  à  Grenoble.  (T. 
lè  103,  note  62,  et  la  lettre  dn  28  juvier  1595.)  Ce  qu'Anémoad  de 
Coct  dit  de  lui-mdme  cet  expliqué  dans  le  passsge  snivant  d'me  lettre  qne 
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me  in  SehivUhm  examerinl;  al  lubc  reliceuda  arbiU  or,  lerrentiir 
&àm  inflrmi.  In  dies  evpecto  a  nostris  literas  per  Joannem 
mem».  Oeus  det  dextrae  suai  suppetias    I  Amen. 

Scribit  ad  te  Hieroniam  "  ;  ttidem  pollidtus  est  iVirtw  Touatm 
facere  ^^  FVater  commimis  ^ioftoisî  BtfiilûMtf  ad  te  scribit  Ga»- 
terùm,  Uleris  signatis,  lUi  in  mentem  aliod  venit  consiliain,  qiiod, 
si  probas,  non  improbo.  Vult  enim  non  a  tôt  bominum  nutu  pon- 
dère, qaodqne  taie  sit  negocimn  in  quo  ipse  multum  prsmaro 
possit  Gogitabat  Tipographiam  adoriri»  me  in  vertendis  galUcè 
libris  comité.  Ego,  iit  verum  (atear,  annno  ad  eam  rem  ita  sum 
propenso,  ut  qnod  maxime  velim  id  etiam  me  posse  confidam. 
Opfo  enim  GaUiam  evangdici»  vt^uminûms  abunâarCf  siquidem  illa 
sunt  (\uiG  de  Fesu  testimonium  perhibent  Pra^lerea,  quuin  Vaugris 
Litgdnnum  ibit,  scribain  ad  fr^es,  ut  pecuniae  aliquul  ad  me  mit- 
tant  Quidquid  mm,  habeo^  ero,  habebove,  ad  Dei  gloriam  mmnen 
mens  est.  Tu  judicium  tuiim  super  his  nobis  scribilo. 

Prrptorea,  si  nobis  siibscribas,  bor  etiam  addito,  scilicet,  si  nobis 
racullatis  iisfjne  adeô  fennos  sint.  ni  non  commode  prol.i  inulU 
erigere  possiimi<.  an  censés  in\»'niri  posse  Lugduni,  Meklte,  aui 
aBbi  in  Gnlliis.  iim  ri(»>  ad  hppc  juvan'  vdiiit.  Tu  enim  multa  vi- 
deris  iiiijietrvirt'  pu-  [ -iiixsinuim  Verlionim  Hei  siiiciilibus. 
Vidi  enim  qua»  Siajiiil>'nsf'<i  aliiqne  ad  te  S(  rip^eriiit  ' '.  Hrri  ciim 
Michaële^^  simul  per^iiasi  Oirioni^'.  iit  libntm  ndveistm  fal.  no. 
epi.  or.  [l.  advei-sus  lalsù  noininatuiii  epkjcoporum  ordinem*'*] 

Myooniiis  lui  adressait  en  février  ou  en  mars  1525  :  «  Qttàm  probe  in  patria 
tua  egeris  Ecnufjdii  causom,  UMifnibiià  «bmik  ^ptoà  ini»  ab  AnUthriaU 
eaepulstts  es  minUtn.s.  » 

"  Voyez  la  lettre  du  13  décembre  1523. 

'*  Le  chevalier  parle  sans  doute  id  des  évangéliqaes  dn  Danpbiné. 
A  cette  époque  I*œovre  d'évangélisation  commencée  dans  le  Dauphiné 
ébût  violemment  persécutée.  V.  la  lettre  de  SébiviUe  dnâS  décembre  1524. 

•4  Pcrsonnaec  incnnnn. 

*•  Voyez  la  lettre  suivante,  écntc  par  Toossain  le  même  jour. 
VoyesleX*  108,  note  87. 

Voyei  les  lettns  de  Nicolas  Le  Sueur,  de  L«  Fèwe  et  de  ItonMel 

(N**  102,  103  et  104). 
Beotin. 

'*  VaknUn  Cwrionp  imprimeur  à  BUe. 
Ouvrage  de  LuUter  publié  à  Wittemberg ,  1528,  inp4«.  (Puuer.  An- 
naleB,  IX,  84.)  L'édition  allemande  avait  paru  en  1622,  sous  le  titre  sui- 
vant :  <  Wickr  dcn  falsch  geusnten  geisUiehen  stand  deii  Bapets  and  der 
Bischdffen.  >  S.  L  (Wittemberg),  in-4«. 
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excndat  Ta  si  aliqnos  pro  Monpel(jard[enjsibm]  et  Burguful[is]  vis, 
seribilo  Mkàaifli;  spero  enim  mille  quingentos  excudendos,  com 
adnotationibus  hebraïcis.  Millo  tibi  libnm  dê  ûutiiueiidis  mùiiilri* 
eeelegiœ'\  cum  libro  de  mftUnmdis  puerù**,  Ugato  et  ligando. 
Salntatte  IW<»fifU**,  cui  dedi  negocium  compesceodi  suspicio- 
nem  viri  HUhs  Janimi  rtfermtÎB**.  Qiueso  ne  cuiquam  hase  pne- 
scripta  aperias.  ïf  ihî  nempe  jucandum  erit,  si  foveat  Ghristos»  îd 
^08  négocie  cum  Mi^aële  laborare.  Dominos  eom  spiritn  tno  1 
Amen. 

Salutnt  te  hospes  meus.  Millo  tibi  PmquiUum  cum  ifar/orto*S 
înter  libelles  meos  qui  forte  latebant,  sed  et  alios  duos  codices, 
nigrum  et  rubeum,  tibi  nolos.  Vale  in  Domino,  et  saluta  verbis 
meis  cbristianissimum  equitm  nostrum  NieoUum**.  fiasUeae, 
%  Septembris. 

Filins  luus  humilis  in  Christo 

ÂNNEMDNDUS  CoCTliS. 

(P.  S.)  Yerti  in  gallicum  sermonem  Epàtatm  ad  Bituntùienset 
lUrniriss.  Prineipis*'',  magna  cam  festinalione.  Proinde  si  quid- 
piam  in  ea  errati  deprehenderis,  emendato.  Scribas  mihi  gallicè,  at 
omnia  secreUora  sini,  praster  superscriptionem,  ut  sciri  possil  cai 
reddenda  sit,  et  CEeolampadio  mittito.  Dominas  tecum  f 

(Imcri^itio:)  tiulielmo  Farello  apud  Monlpelgard  Evangelii  mi- 
nistre, suc  in  Ghrislo  majori. 

*'  Ouvrage  de  Luther.  Voyez  le      103,  note  31. 
**  C'est  peut-être  l'ouvrage  de  Zwingli  cité  X°  !^8,  note  9,  ou  celui  d'É- 
rasme qui  a  pour  titre:  <  De  ratione  studiorom  et  instituendi  Liberos.  » 

Toyei  le  N*  108,  notes  2  et  43. 

«  Lltorame  m  double  liasge  >  est  éTidemment  Jèragm. 

Le  livre  dont  parle  Coct  est  intitulé  comme  suit  :  <  Pasquillus  Marranns 
exnl,  T.pctori  saliitpra.  Vidisti  psppiusctde,  lector,  laborcs nostros  <jnil>ii«  hac- 
tenns  contra  corruptos  nostri  œvl  mores  sudavîmiis.  Nonc  coguui^  quid  in 
novos  Oloe  Theologinas  ■dnlatores  mà  Mam.  Qoid?e,  MarfoHo  aeatco 
anipke,  obtioneriminlk  PontifleeRo.[iiuuio)Ten»p«gella.  que  sont,  oeten- 
det.  Lege  et  probabis.  »  On  lit  lu  \  i  rso  :  c  Contenta.  Epistola  Pasquilli  Ro- 
mani ad  Marforium  Romanum.  Uesponsio  Marforii  Romani  ad  Pasq.fiiîl- 
Inm.J  Supplicatio  non  minus  Icpida  quam  necessaria  ojusdem  PasquiUi  ad 
S.D.  N.  papam.  Deeretam  Papœ  super  supplicattone  Pasq.  ËpistoUPtoUii 
Maironis  ad  Alveldianon  Fnmcîacqm  Bomauistam.  »  Le  lien  d'mipressioii 
e(  Pennée  ne  sont  pas  indiquée.  Cet  ontrage  ae  eompoee  de  10  ff.  in^. 

Le  chevalier  NicoUtt  cfJSwA. 
Voyez  le  KMIÔ. 
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(Au  desBous  de  l'adtesBe  on  lit  Papoitille  suivante,  écrite  par  Farel  :) 

'  Utem  CbcU  qu^us  seribit  se  aoceptese  10.  V.  [1.  corooatos.] 
Oedi  autem  îUi  mutu^  non  tantiun  decem,  verùin  quinquaginta,  et 
circiler  ((iiinque  dum  euro  ut LawrenUo  CœUt^  mors  Amienmdi 
testetur  ^«ùr^ jaridicë  j^S^tffmûmet'*.  Ita  Gl  ut  debeantur  qum- 
quagmta  qutnque  coronati.  Recepit  omnia  se  solutarum  Laurm- 
lim;  al  nihii  haetonus  fecit  Admoneatur  ofScii,  ut  pauperibus  suc- 
curri  possit  ex  bac  pecania,  quibus  sacram  esse  volo  ex  hac  die, 
24  Martii  1546. 

FARBaus. 

Ex  Conrado  Heseh  Basiliensi  doceri  poterit,  pecumam  banc 
dainin  fuisse;  nam  is  pene  totam  dédit  mutuô  ex  œea  quam  apad 
se  habebat.  » 
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piEBRE  TOUSSÂIN  '  à  Farel,  à  Montbéltard. 
De  Bftle,  2  septembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Bieu  loiu  de  vous  oublier,  je  prie  Dieu  cliaque  jour  de  bemr  voire  minis- 
tère. \'ou»  fuites  preuvo  d'une  sinctJrc  prévoyante  aiuui«  en  in'axhorUul  à  perst?- 
vérer  dans  l'élude  des  suintes  lettre?.  MeK  reluituns  avec  certâin6  Lomuies  plu«  sou- 
d«DS  de  Ifur  propre  gloire  que  de  la  gloire  de  ChrÎBt  et  1m  sollidtstiwns  qu'on  m'a- 
dreew  de  divan  cMéa»  poor  ne  détouraer  de  VÊvaitg&e,  nadaieul  ras  coueils  trèi' 
opportans.  J'ai  cru  cci>enJaul  devoir  fnirt>  une  cunceMkm  â  mâ  puivre  tûiTè  :  j'ii 
quitté  la  maison  d' QJcvlampnde  pour  aller  vivre  chez  un  prêtre  qui  ne  partaize  piis 
mes  convictions.  Eiatme,  que  j'ai  visite  une  seule  foi»  depuis  votre  départ,  m'a  fait 
appeler  chez  lui.  ^es  senliiseuts  eovora  vous  i>uDt  toujours  ieti  mèues.  II  piissède  le 
rtcit  que  vwit  atm  rtdigé  de  wtttt  0mmimn<  enfr^vtK  et  m  plaint  de  ce  que  tous 
prépini  nii  uooTeau  Une  contre  loi.  H  s  revu  du  pape  une  lettre  aattrase.  et  il  a 
adressé  au  Datair»  pontifie^  une  r»pcNtse  qui  révèle  clairement  le  caraoMre  de 

•»  L'ttn  (1rs  frères  du  rhovnliot  Anéraoud  deCoct,dont  Tod  trouvera  plus 

lom  deux  li'ttres  adt o.ssét  s  ;i  l'urel. 

iB  Voyez  la  lettre  du  11  février  1627,  écrite  ù  Fiu-el  par  Jean  de  btein- 
«ort. 

*  Voyea  le  K*  109,  note  I. 
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l'homme.  Ne  v.  i  -^  i  norgiiMUMiM  pM,  auM  aojet  nii  iigpmuUni  fidAle;  A^fiatnir 
le  foncUineat  «olide. 

Gariss.  fraler,  splritns  Domini  sit  tecoml 

Ameimmdttt  CocHu  noster,8eriu8  quàm  vellem,  signillcavit  oiihi 
se  habere  ad  te  nonduin,  quare  paucis  te  oblnadam.  Nec  est  ut 
meamicoram  obliTionU  insimules»  qoôd  fit»  Hierif*  hactemu  non 
responderim,  quie  mihi  tam  grat»  faerunt  quàm  debent  bene  co- 
pie nti  pnecantique  negotio  Ghristi.  Et  testis  est  mihi  Deiis,  quàm 
sollicttt^  to  tuosque  conatus  Cliristo  quolidianis  pradbus  conunen* 
davi.  Ët  tibi  gratins  haheo,  mi  fk^ter,  quàd  m  non  minus  amicè 
quam  prudenter  hoiien's,  nr  mjus  consUio  terroreve  à  sacrarum 
litei'iiniin  hrtione  diveUar  :  quotï  ?:nne  non  solùm  amicuni  prte- 
slare  amii  i><iiniim,  >o(i  etinm  sfrcmiurn  el  oculatuin  inipomtorom, 
qui  iis  etiam  animuin  Uu  \:\<.  in  -l'  ii'  versans,  quos  vel  hostium  im- 
pelii  pemilsM-  \»  l  ad  bellum  minus  idoneos  arbitreris.  Qwod  te 
scio  facere  >iHiliosiiis,  quôd  non  ignores  vel  rnm  iis  aiiquid  esse 
mihi  consuelutlinis  (iiii  malint  sibi.  sîuîfniue  gloria».  quàm  novo  (ul 
vocant)  Evangelio  tonsultum',  vel  me  indies  divexari  lependis 
amicorum  lileris,  qui  me  magno  studio,  vel  potius  stulto  qiKtdain 
zelo,  ab  inslilulo  remorari  nituntur,  et  ita  saiie  ut,  ad  se  revocare 
conantes,  ferè  me  coiupuleriiit,  vel  liiiic  Tigurum  migrare,  vel 
ViUembergam  *,  ne  non  e&set  eis  mecum  justa  expoâtulandi  occasio. 
Sed  video  magis  (^uid  condacat,  quàm  quid  lieeat 

Nescio  an  legeris  aliès  epistolas  ciijusdam  mihi  sangoinis  vin- 
calo  juncii,  hominis,  ne  quod  verom  est  dissimnlem,  de  me  bene 
meriti  simul  et  anteiiac  nominb  mei  amantissimi,  cœterûm  nunc 
me  capitall  odio  prosequentis  \  Is  literis  me  semel  atque  iterum 
admonuerat,  ut  hinc  migrarem  LuteUam,  vel  si  iiberet  aliô»  tantûm 
ne  quid  essel  mihi  cum  Luâurank  commercii  ;  et  quoniam  se  ma- 
joris  apud  me  loci  existimabat,  quàm  ut  jussis  suis  refragarer,  mi* 
ram  est,  quàm  iniquo  animo  tulerit  sibi  non  obtemperatum,  quan- 
(umqae  mihi  invidise  consiliarit  (sic)  apud  meos, — adeô  utnefaoda 
de  me  i|u<edam  )/m/r/'per.suaserit,  viduaL'panperculœ  et  jam  capulo 
proiimie.  Nosti  mulierum  ingénia.  Hœc  stalim  persuasa  literas  ad 

-  Lettre  perdue. 

'  Alliuwii  à  Éroam.  Yvjtx  la  note  7. 

*■  Toussain  fit  plus  tarJ  on  séjour  assez  prolongé  &  Zurich;  il  visita  eil« 
suite  les  principales  vill-  s  protrstanteade  rAUcmagne^ entre  antres  Norein- 

berg,  Wiltemberg  et  Strasbourg. 
'  Il  parle  très-probablement  ici  de  son  oncle  Nicolas  Toussain  ^  V  .  p.  2ô2  j. 
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me  dédit  plenas  lachryinis»  quibus  maledidl  et  uberibus  qus  me 

Inciaruni.  ei  geuibusqiUBmeexceperunt  Cum  videremus  huD€  mor^ 
buin  iiidies  magis  atque  magis  recrudescere,  tuud  absque  magna 

studioram  meorum  jaclura,  \isum  est  OEct^amjpadio  consultum,  si 
forle  conscienliis  infirmis  hoc  pacto  mederi  posset,  ut  a  se  secede- 
rem",  p.irtini  lit  sludioruiii  meorum  Iranquillitati  consulam, partim 
ne  t'(»s  a  in  îotuin  alienam  ■].  alionom]  quibus  aliquid  Pv^e  de- 
fereinliiiii  non  i.i:n(>i;i>.  alqui'  ailco  in  rchn<  iKUidqiKKpiani  ad 
Clinsûaiii.siuuin  ncre^sai  lis.  el  (jui»  s|M'roni  ali(iuanilo,  adjuvante 
Domino,  ad  Clni^lmii  rtuiuci  pi)?.sf.  Ilai|iip  (ilitt'uiperavi.  linH  in- 
vilus.  ;v/v/'7■/;^<^/^  cuasilio.  utorque  doino  i  iiiii.-.dam  sarriiji  nli .  pl 
mirum  est  quaiii  niale  conviMiiannis.  rliaiu  inler  potula  :  nain  ili  i- 
qui  nibil  esliniln  *  uinmercii  cum  liouiine.  et  ma^na  iraïKiniliUdle 
Legi  Dei  ad\i^ilu.  Faxil  Cliristus  ne  in  vaiiuui  ainnmo  laboreiii! 

Emsmi  domo  nti  potuissem  ^,  si  me  non  indignum  judicassem  qui 
tanti  hominb  consuetadine  fruerer.  b  aliis  me  accerslvlt,  nam  à 
tao  hinc  abitu  semel  tantùm  înviseram  hominem,  idque  duce 
CBcatampadio,  lût  favet  tU  nosti*.  Dùtloifum  iuum  babet  mutuœ 
eoirfabukitianit  vesirœ*,  et  conquerititr,  te  fyartwire  netcio  quid 
ItMU  adversiis  ee**,  Lileras  accepità  Pimtifiee^\^  Erasmo  et 

'  De  ce  pMaage  on  peat  inftrer  que  pendant  les  preinien  teinpgdeeon 

séjour  à  Bftle  Toussain  logeait  chex  Œcolampnde. 

Érasme  avait  ordinairement  clicz  lui  comme  pensiouiuiires  quelques 
jctraes  prns  instruits  et  de  bonne  fainille,  et  nous  savon»  qu  il  témoignait  à 
Toiwsatn  une  bienveillance  particulière,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une 
lettre  quil  lui  donna,  le  2  octobre  1526,  pour  GviUamne  Budi  :  '•  Hic  Petrm 
IfaMONM»  javenia  est  houesto  loco  natus,  indole  felici  etingeoîoperqtiaai  li- 
bcrali,  sunimn  (|n«  ppei.  Ardet  amore  Grsecanicarum  Uterarum.. .  Scio  tibi 
juvenis  ingeniuui  ujipidô  placituntm  ...»  (Krasmi  Fpp.  I^e  Clerc,  p.  B'M.) 

•  Appréciation  ironique.  Voyez  plus  loin  les  lettres  d  Érame  du  ii  sep- 
tembre et  du  27  octobre. 

*  n  veut  parier  du  récit  que  Farel  avait  rédigé  de  ion  entretien  avec 
Érasme  et  quHl  avait  envoyé  à  aes  anis  de  Constance.  Yoyes  les  123 
et  126. 

w  Voyez  le      126,  note  13.  . 

i<  En  dédiant  à  Clément  Vil  sa  Pœrofiuraee  sur  Ut  Jdet  de»  Apôtres^ 
Érasme  lui  avait  anntfncé,  le  18  février  1524,  qu'il  publierait  prochaine- 
ment oonlK  Luther  un  livre  intitulé  :  <  De  libero  arbitrio.  >  (Ersami  Epp. 

Le  Clerc,  p.  781.)  Nous  %'oyon8  par  sa  lettre  du  2  septembre  suirant,  adres- 
sée au  cardinal  d'ïork,  qu'il  fut  très-satisfait  de  la  réponse  du  Pape: 
€  [Summus  Pontifex],  misso  diplomate  humanisaimo,  atque  etiam  duceutis 
florenia  anreis,  egit  gratiaa  pro  InacriptioiieiicforMs.  »  (Le  Clerc»  p.  810.) 
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PoDtifiee  dignas,  plenas  muDerum  et  benevolentiae.  RescripsU  Da- 
tario  ita  ut  ingenium  hominis  agnoscere»,  et  veruin  esse  quod 
Pauliis  ail  :  '  Qui,  cum  se  crederent  sapientes»  stulti  facti  sunt.  > 
Item  :  •  Ëlegisse  Deam  stalta  hujos  mundi,  ut  pudeiaceret  sa* 

pientes.  » 

De  te  haheo  gralias  neo,quôi]  per  te  dileclum  Filium  suum  reve- 
latimi  voluerit;  sed  ne  efferari>  aniino.  imô  limeas.  et  ndfh^m  agas 
(lisppiisatorpm.  nec  solùm  earum  rerum  doceas  ronttMiiptmii  niia» 
pariiin  IkiIm'iiI  nionieiili  ad  Cliristnni.  sed  iia  inagis  aHiiliccs.  ut 
pus  if  "piH  linim  quamciiiiuiiH'  proccllaruin  iiijnriaîn  cnnleninere. 
In  suiiiina  lilii  omnia  felicia  pivcor.  Tu  fac  me  prccilius  Climto 
commeiule^s,  iiiifm  velim  iiitolligas.  teste  Domino,  iiihil  aliiul  op- 
tare  in  hac  lacliriinaruin  valle,  quàra  ut  Chrisli  re^^niiin  i|u;'iiii  la- 
tissiiiie  italrat.  ut  ouuies  unoore  glorilicent  Deum  per  Jesiiui  Lhri- 
.stuui.  Douiinuiii  riosfnim.  (jiii  sit  mm  .spiritu  tuo,  ul  miiù>leriuni 
luum  acceplum  .sil  i.aui:lis  !  Amen,  ûesiderim"  el  Bonifadus**  te 
saiutaut.  Yale.  Basilee,  ij  Septembris  lo24. 

Semis  et  frater  tous 

P.  TOSSANVS. 

(Imcriptio  :)  Guilielnio  Farello,  condonatori  Mootispelicardi, 
fratri  el  amico  in  Ghristo. 

Jtan  Matttueu  Gibert,  évèque  de  Vérone  et  dataire  de  Clcniont  VII. 
Érasme  lui  écrivait  le  2  septembre  1524  :  <  Mitto  UbeHuxaDelibero  arbitrio... 
Kon  me  fiigit,  quantam  (empeatatum  acHarim  in  capat  meam.  8ed  oertom 
est  omnia  peneqni  potius  qiiim  dare  nomen  huie  eotvuratkmi,  in  qua  video 

mnltos  talf's,  ut  noc  Ltiiherus  pos  ferat.  lîopcrornnt  nonim  dopma,  ut  ob- 
sisteiUos  Evangflio  (sic  onirii  illi  loiimintur)  J'ui'Kjsis  or  in*  fuhtahu.s  Ubellis, 
absque  tiiulis  uutfalsvs  Htulis^  obruant  Habeot  suoâ  quoî>dam  tjpugraplios, 
liabentdtsfrOGftMt  hmc  mgotioâaiùlûg.  Jimaliquot  ttleBKbélli  prorolanint 
in  capot  memn;  ezipedo  qnotidie  pliures.  Admonni  tamen  SenalmmAirgm- 
iinetisem  et  Bastlieu^em,  uthorum  scelcratam  audacîaro  cocreeant.  Vierque 

promitit     âigna.  Minus  illonnu  sicas  metuo  quàin  libellos  Clemens 

in  diplomate  suo  pollicetur  animum,  quem  nunc  habet,  coustantem  :  ego 
vidadm  polUceor  quicquid  efficii  pneatare  potset  addlctinrintia  filîna  optimà 
merito  patri.  »  (Le  Glere,  p.  811-618.)  —  n  est  singulier  qoe  celte  lettre, 
datée  dn  même  jour  que  celle  de  Ibussatn,  soit  parvenue  à  sa  connaissance 
et  qu'il  ait  cru  pouvoir  en  cemnnmiqner  le  contenu  à  Farel|  sans  commettre 
nne  indiscrédon. 
"  Toyesle  N*  It»,  noie  11. 

^  BoH^œe  Wo^fhpfât  qui  était  revenu  de  Hontbeiiard  à  Bftte. 
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ÉRASlfE  DE  ROTTERDAM  à  Théodoric  fiesias. 
DeB&le,  2  8eptem1>re  1524. 

Ërasmi  Ëpiâtolie.  Éd.  Le  Clerc,  p.  bO^. 

QoMMÀïa.  Progrta  du  LviUraititwke  daii«  le*  pays  votrios  de  h  ^hûm.  Lot 
«Mmdé  sont  dépMMs  par  oertains  jFVmicaw. 

Erasmos  Roi.  Theodonco  Hezio,  S.  D.  N.  Adriani  dudum  Secre« 
tario. 

....  Fnvor  LhIIut'  iii  dies  Inlins  sfrpit.  Jaui  (iulli  (^uu!am  ma- 
gi.«4  in>aniiint  (piriin  nlli  Omnam.  Umnes  liabenl  in  ore  rpiinque 
verba  :  •  Evaii^clinm.  verlmm  Dei.  fidem,  Chrislum  t-t  Spiritmn.  » 
Et  lamen  hîc  tale<  video  miiltos,  ut  non  dubitem  ijuin  aganuir 
spiritu  Sataiia'.  I  tinam  liic  tiiiiinltus  a  LM/A<»ro  excilatus,  veluli  vio- 
lentuiu  plianiiacuin,  adferal  nobùs  aliquid  bonaî  sanitalis  ! . . . . 


LE  à  révêquc  de  Rochcster. 

De  Bâie,  4  septembre  1524. 

Ibidem,  p.  815. 

....  Qiimn  video  quorundam  maîiliosos  mores,  qui  nuoquam 
non  crêpant  uonien  Evangelii,  praisagit  animus  infelicemetcnien- 
tum  exitura.  Faclio  cmeit  in  âieskUus.  propayata  m  Saboadiam*, 
Lothmingiam\Franciam  atqm  eUm  Mediohnmn.  Tamnltuatnr  et 
Burgundia  nobis  proxima  *  per  PhaOiewn  *  qwnâam  GaUmn,  qui,  è 

»  Voyez  la  lettre  àn  M  îf'viicv  i:.2.n.  Par  h  mo\  âie  Savoie  on  ne  désignait 
pas  seulement  le  duché  de  ce  nom,  mais  encore  Genève  et  le  Pajf8  de  Vaud. 

•  Voyez  le  N*  112  ,  note  6. 
>  Le  comté  de  Hontbéli«rd. 

*  OmUaame  Farel. 
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GaUiapnAugfOSt  hue  s>e  contulit,  iiomo  rabuIa,.elTr^  tum  lingna, 
tum  calamo  ^  Cessait  h  inc.  nec  opinor  rediturum»  sic  rem  gessit. 
ila  quondam  soient  Ëvangelii  pracoBes. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Pb.  MélaochthoD,  a  Wittemberg. 
De  Bâle,  6  septembre  1524. 

.  Erasmi  Epislolse.  Éd.  Le  Clerc,  p.  818  el  819. 

fkaatJkiMM.  Grieft  d'Êraaioe  contre  TwnA  et  quclciue*  mtrn  mmhttt  du  parti 

évaagdliqiM. 

....  Nescio  quaiU  ve.sira  Efclesia;  certo  brr  r  taies  liabet 
ul  verear  ne  snhvorfant  omniri.  et  lnk  ndicnnl  PriiKip^'s  ulvi  coher- 
ceant  simul  el  bonus  et  malos...  idro  (iêpelliinns  dominos,  ponti- 
fices  el  episcopos.  itt  fprmmis  iiiMiiiiioi  ej^  tyrdniios.  ?cabiosos  Ofhff- 
lones*  el  Pliallnos  rahio^os  :*  N;ini  hiiiiP  nnppr  iiobis mi.sit 
0\m  I*iiaHuo-  luii  niiliuonLrressiuncula  perbrevis'.  Ejus  hi^^toi  iitin 
>cripsit  euidam  Cunatautù'nsi*'.  Exemplum  dam  ad  me  perlaluni 
«^!!t.  Nihil  vidî  vanius,  nihil  gloriosius.  nihil  virulentius.  Sunl  ibi 
ml.  f  dum  derem  versus  in  quibus  ne  svllaba  (|uidem  vera  est. 

Idem  edidit  Hhethim  de Parisieusihtis  el  Pontifice^.  Quantum  illic 
inncetiamiD)  quantum  ineptœ  virulenlice.  quàm  multi  nominatim 
traducti,  et  tâmen  ipse  solus  non  apponit  nomen  suuml  Idem,  ul 
andio,.au]iît  stoUdum  AS»enJudicimi\  quod  Dondiim  videreliçoît. 

*  Nom  ftTons  va  pins  haut  (N*  99)  que  le  aecrétaire  d^Êranne  n'anit  pas 

deFarel  laTTif^mo  opiDÎon  que  son  maître 

'  n  veut  jiarlcr  fVOthon  Brimfeh.  Votoz  le      103,  notes  29  et  80. 

'  C'est  le  nom  dont  Éras^me  se  sert  ordinairement  pour  désigner  Farel. 

'  Cette  disciusioa,  dont  parle  déjà  Toaaaaiii,  N*  121,  cet  meontée  en 
détail  dans  la  lettre  d'Éraame  da27  octobre  suhanC 

*  C'est  probablement  à  AmbroUe  Blaarer,  l'un  des  pastcnrs  évangt'îiqncs 
de  Constance,  que  Farel  avait  adressé  la  relation  de  son  entrevue  avec 
Érasme. 

*  Voyea  le  N«  109»  notes  24  et  26. 

*  «  IvdieimEroêmiJXberi  de  Spongùi  KraoniBoterod.  adeoqneqnatema 

T.  I,  19 
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Visisunt  ComUmtiœ  et  alti  duo  libelii  quos  in  me  scn'psif  Fa  pro!]- 
letur  novum  dogm.u  sir  traducendos  qui  obsistunt  tvangelio, 
inter  quos  me  numéral,  m  Bnhmm  passim  appellat  »  quôd  Aiirmnm 
PoDtitex  mviUirit  me  ul  mith  i  tMn  consilium.  Misi  pni  lem,  sed  dis- 
plicuit  V  Obtulit  (lecan;jluHi.  simpliciter  recu.savi  :  vuluit  miltere 
pecuniam,  rescripai  ne  luiUerel  obulum.  Sic  sum  Balaamus.  Et  qui 
taies  sunt  postulant  ut,  contemptis  omnibus  docloribus,  (Idamus 
ipsorum  spiritui.  quura  intérim  ipsi  inter  se  non  c^nseuUauL 

Qui  possim  mihi  persuadere  illos  agi  spirilu  Ghrisli,  quorum 
mores  tantùm  discrepant  à  doctrina  Cbristi  ?  Olim  Evangetium  ex 
ferocibns  reddebat  mites,  ex  rapacibus  benignos^ex  turboloitis  pa- 
dflcos,  ex  maledids  benedicos.  Hi  redduntor  fariosi,  rapiunt  per 
fraudent  aliéna,  coDdtant  nbique  tuniilttis,  maie  dicunt  eliam  de 
bene  merantibus.  Novos  hypocritas»  novos  tyrannos  video,  ac  ne 
micamipiidem  Bvangeliei  spiritos.  ^LuAtro  essem  addictissimos, 
magis  etiam  istoa  odissem  quim  nnnc  odi,  ob  Evangelinm  qnod 
sois  moribus  reddont  invidiosom,  ob  boaas  lileras  qnas  extin- 
gannt** — 

illironveniat  cum  M.  LuUieri  doctriua  Epislola  Erasmi  îlod  ro  !.  ad  Fabrum 
Coiist.[unUeasem]  Vicarium.  Epistola  M.  Lutberi  imI  amicum  piissima,  de 
lliesta  Emmi  Spongia,  deque  Ghriiti  negodo  qrncerii»  Inctaïuto.  *  G«t 
opuscule  commence  anil|  :  «  Sno  ThMtdorico  coodomliori  Phrancophordiano 
Eras.  Albenis  Fratcr,  non  Luthcranns,  sed  eiiis  quem  docel  Lutlierus  dis- 
cipuiua  ex  animo,  S.  ï).  >  Il  se  compose  do  8  feuillets  in-8%  y  compris  le 
titre  f  il  est  saos  date  m  lieu  d'impression,  mais  il  a  dû  être  imprimé  a  haos- 
bourg,  dm  Jean  Schott,  au  printemps  d«  l'anttée  1624,  peu  de  temps  après 
]«  Une  de  Bnmftls  dtédaoi  leK*  108,  noie  sa 

^  Ces  deux  pampUetB  iont  an  mmibre  dee  ounages  deFwel  dont  û  ne 
reste  aucune  trace. 

*  <  Âppeliarat  me  Bakunn  ;  iiac  de  causa  cum  illo  [se.  Farello]  exsposta» 
lantittUiQ  cwti  respondit,  sed  de  elapeos  ei^  «t  dieeràt  negotiatorem  qfunt' 
éÊmlhfietim  [sdLAolraiuinà  BletoJ  boc  dixiiie;  la  edm  Jamabienl,  et 
Mpotest  at  dixerit,  sed  a  PhanOo  doclns.  •  (Entimi  ad  fratrea G«r- 
manfae  inférions.  Ed.  Lond.  p.  2128.) 

*  Adrien  VI  écrivait  &  Érasme  le  23  janvier  1523  :  «  ïe  in  Domino  lior- 
tamir , ..,  lit  qoantnm  lOA  Dominna  donawit,  nobis  modan  ae  raiioneB 
aperire  latagaa,  qnibua  (etnun  hoe  mahun,  dttm  adhne  medicabile  eit,  de 
flNdio  nationis  nostrœ  auferri  ^^deat .  • .  Cdentate  propter  comnuine  pen- 
caluro,  eecreto  vor5  propter  tuum, . . .  opus  est.  >  (Le  date,  p*  744.  La 
réponse  d'Érasme  au  pape  se  trouve  p  745—748.) 

GUureamu  exprimait  des  sentiments  semblables  dans  une  lettre  adres- 
aée  de  Bile  kJfyeomM,  le  4  aeptentbre  1634:  *lkMt  Uttrit pnmiMm' 
ttti  tnte  ipee  veetè  acriUs  etZfiillhflni»  fW&MOiM  aodîl,  aedboounea  im^Miili 
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JAC(îU£S  [p.vrvAN  ']  h  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
(De  Meauz),  ô  octobre  (1524). 

Inédite.  AutograpUe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  VoL  a»  112. 

j8oiniAi»l.  Lt  ^èvrt,  Ratuitl  «t  moi  immu  «moiiim  ftflligét  de  voIm  long  tiliOiO». 
PnhA  pir  !•  tcmpt  j«  va*  boiM  â  toqb  «Morar  d»  YéM  pnwpira  éb  tooi  lit  Chié. 

tiens  qui  mnt  ici.  Caroli  prêche  avec  un  coum^o  toajouXi  plus  grand,  au  milieu 
des  ennemis  df  la  croix  de  Christ  Roxuad  vous  demande  s'il  poiirmit  faire  impri- 
mer A  Bftle  un  commentaire  »ur  l'Épitrt  aux  Romaint.  Lm  et  LtFivrc  vous  font 
MUner  ainu  qn'gîfjtoiipacfe,  £fu<jwald.  Zwi»^li  «t  tMUi  1m  fldilw  te  fotM  oaniitb- 
«iBoe.  Je  «lis  maintonuit  mbiatn  da  la  panil»  i»  Dieu.  (R«to  à»  FitrA  m  U 
omwtaDC*  qn»  dépl«yA  i^ramm  pandiiat  ««t  wtaHffre). 

Orafirj  et  pax  à  Dec  paire  per  lesum  Ghriâtum  omnibus  in  Ëvan- 
^elii  ministerio  lal)(>nintil»usî  Amen. 

Ecqiiid  valeas.  nii  Farelle,  supramodum  scire  ilesklero,  deside- 
ratqiie  ri  alei"  noster  Jacobm  Fnher  ^ .  et  maxime  M.  Gevardm  vir 
ille  non  linjïu:i.  non  ver  bo,  se.l  i)(H"re  et  verilate  Christianus,  prop- 
terea  ijuûd  ïam  iliiutirmiin  noliis  facias  silentium.  0  utinam,  ini  ca- 
rissime  frater,  sepius  scirem  luani  el  omnium  fratrum  qui  apud 
Tossunt  valetudineml  Quidenim^  queso,  jucundius,  quidve  opta- 
bilias  esse  potest  fratribus  inter  se  in  Chrislo  amantibas,  quàm  cre- 
berrimè,  de  omnibus  qnœ  circa  fldem  et  proximi  ediflcationem  fa- 
dont,  scribere  et  audire?  Yelim  sanè  nt  jam  mihi  plus  temporis 
foret»  quô  te  possem  omnia  qme  apud  nos  flunt  de  omnibus  com- 

nnnc  titiqtin  obstrppiint ....  Hoc  unum  «cio,  a  nmine  «une  et  liiera»  et 
Erangdium  mayis  im}x:diri.  quàm  ab  iis  qui  utrumqtie  dévorasse  vidcri  vo- 
liuit.  Âdeù  niuic  occulta  Sophistit^  uritur,  ut  illu  altéra  ludus  pr»  illa  judi* 
•eui  queiL  liée  tamen  licet  eonqneri,  Nam  noitfe  tangen  CkrMoê  maiM, 
vêtus  olim,  none  nova  illis  cantilcna  est.  >  (Collection  Simier  &  Zurich.) 

'  Jacques  Pnwnn  (on  latin  Jacohiis  Pavanas),  natif  de  Picarrlic.  tJenno 
homnip,  mais  lotré  et  de  grande  syneéritê,  »  il  «  avoit  Muai  esté  attiré  à 
Meaux  par  l  Evest^ue.»  (Bèze.  Hint  ecclés.  I,  6.} 

*  Le  Fivre  d'Étapka. 

*  Bottsiel. 
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inemorare.  Verùm  ne  licel  quidem,  ob  regressum  oimcii  plussatis 
repentinum.  Intérim  tamen  hoc  uiuim  de  rebm  nostris  ac<:ipe. 

Omnr.^  flttotquût  hic  sunt  Chràtiani*  recte  valent.  Verà]nM.N. 
Caro/u« frater  nosler  in  Cliristo  cliarissiinus,i%rrMiùagens,  pre- 
dicat  (midité;  et,  licet  <[\  t  n  medio  nationis  pr<i>'aD  ac  torluoss,  inter 
cornntos.  ul  dixerim,  Theologos,  non  ob  id  ex  verbo  Dei  succum- 
hit.  propterea  ijin'tfi  in  ipso  potentior  sit  quàm  omnes  iniinici  cmch 
Clit  isii.  snni  uiiiius  inepti  M.lagistrfl  nostn,  qui  tamen  f  LTatia 
Deij  nec  vnlpnl.  ikt  pos<iint  oi  quirfiqnam  fsir/  norpiv*^.  Oiia- 
propler  ipse  ma^h  ac  niagis  seso  .iniio.it  v\  iliirat  in  \»t1k)  Cliri<ii^ 
Del  Doniinns  Dm^.  nt  hic  ei  in  omnibus  munUi  partibus  verbum 
Evangt'lii  régnai e  po?H?.il  !  Amen. 

Ceterùni,  mi  Farelle,  M.  (in  tmlus  le  diligenter  salutant  (»ie)  ; 
rogat  ul  iUi  proxiiuè  scriba^  an  possel  typugraphis  qui  apud  vos 

*  VwaimL  avait  dPabwd  écrit  :  «  qaotqvot  lilë  naati  duristiani.  » 

"  Pierre  CaroU.  Voyez  le  N"  103,  notes  56  et  57. 

*  Depuis  la  rétractation  qu'il  avait  faite  vers  le  commencement  de  juillet 
(V.  le  N*  104,  p.  285),  CaroU  avait  continué  ses  prédications  dans  Tépliso 
de  St.-Faul,  à  Parii.  Le  6  août  Bttivant,  il  fut  cité  à.  paraître  devant  la 
Sorboone,  pour  rendra  compte  de  «  cette  nomelle  onaiiière  de  prèdier,  > 
qui  sulistituait  an  prdine  accoutumé  une  lecture  du  Nouveau  Teatament  en 
langue  vulgaire,  accompagnée  d*ex])liontions  anti-catholiques.  Le  docteur 
en  throlofrip  connaissait  les  formes  de  lu  procédure  universitaire;  il  usa  si 
bien  dett  appels  et  des  récusations,  que  son  procès  dura  plus  d'une  année. 

On  lit  dans  le  registre  des  arrMa  de  la  Sorbcnne  à  la  date  dn  1**  oc- 
tobre 1524  :  «  Querimoniam  fecerontqoidamex  Magistris  de  pnefato  Caroft, 
dirontr';  quod  tnalc  ;»  diflcMrrt  pnpnlum  ;  nam  et  dortoribus  <  t  ralariis  in- 
di-rriti'  (Irtralitbat,  et,  ut  dicebaut,  scandalisabat  auditorium.  .  .  \.t  plus 
lum:  <  Die . . .  âabbato,  octam  ejusdem  mcnsis  Octo&ris,  scdente  Fucuitute,  et 
repelitiB  pnescriptis  querimonilK,  anditaqne  leetora  arliealonini  de  aecondia 
Re^ODdonibas  dicti  Caro/t  cxccrptorum,  quoniam  maie  videbantur  sonare, 
cnm  prnptor  hnrr  requisivisset  Syinliciis,  judicio  Facultatis  oidt'rn  Caroli  in- 
hiliiiiilitm,  ne  uiUrius  pr(cd{caret,  prâfscrtim  i»  Diœccgi  Pansirusi.  uhi  cu- 
rom  non  babet,  sed  gratis  se  ingeril,  ut  dicitur,  à/actUme  LuUkeranûrum 
etmdudug, ....  difliintiiin  est,  qnbd  moneretnr  abstinere  à  prsdieationibQa, 
quousque  alifeer  essi  t  dct» miinatum  ;  aliàs  procède i  et  Fumlt  is  contra  eum, 
ut  juris  esset. . .  "  (>('t  ;irri't  lui  fut  sifrnifi^  le  Inuh  in.iin,  ;i  Tis^iK'  de  sa  pré- 
dication dans  l'église  de  Sl.-tjervais.  Une  troisième  admout  staiiuu.  nue  h\ 
Faculté  lui  adressa  le  11  octobre,  ne  l'empêcha  pas  de  rcroouter  tu  cluurc 
le  98  du  même  mois.  (Vojes  <  Errores  Magistri  nostri  Caroli,  et  Pkooeasns 
etPrivatio  cjasdem,  »  èun  le  maniiscrit  de  la  Bibl.  Impériale  qoi  est  in- 
titulé :  «  Liber  sccnndns  rr  gistri  Dcterminationum  Facultatis  Theolope 
Schohr  Pari>:ipDsi?,  ab  auuo  1024.  et  durans  uaque  ndannum  lôSl.  *  Ma- 
nuscrits laUHs,  u"  3381.  B,  tblios  25— 40.j 
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(fegiiiit  mittere  coimnentan'n  (iiiedaui  ùi  cptsi.  ml  lia.\muiios]  excu- 
tlmila.  Nam  et  in  h-i^eiulo  liane  Panli  ei,(blolam assiduus  est', 
qui  profecto  liac  in  re  quàin  lidelis  sil  Christi  miiiister  facile  dig- 
iioscitur.  Tu  ergu  supei  liis  verbis  per  ilUus  nuncii  reditum 
scribes. 

Excusatum  iiabeas,  precoi*,  Dominum  Ffàmm^  fratrem  noslrom 
in  Ghristo  obsequiosissimam,  qui  reveri  detentus  aliquo  domino 
•  scribera  non  valait;  iUe  ideo  jiissit,  ut  sao  noinine  te  et  omnes 
Gliristianos  his  in  lileris  salntarem.  Optât,  mi  Farelle,  nosler  iUe 
Fùber,  '^  ad  nos  quàm  brevissime  [pote]m  scribas  an  Biblia  à 
M,{ûirtiM]  £h[tifft0ro]  sint  castigata  et  in  lucem  [edi]ta  His  bene 
vale  in  Ghristo. 

[Rogan]t  le  M.  /.  Fa^ber  et  M.  Gerardus,  ut  diligeiitissinie  salutes 
[evange]Uco«  viros  omnes,  CEcohmpadmiit  impriniis,  Hugaldum, 
Zinglium  et  ÏPel9emu]m  et  celeros  quos  nosti  Ûdeles.  Vale.  die 
octobris  (1524). 

Jagobus  tans  (rater  in  Gliristo  chariâsimos. 

(P.  S.)  Si  (jueras  quid  laciam,  uiinisler  suiu  lu  verbo  Dei  minime 
idoneus  \ 

'  (Insnij/lio  :/  Ui  uatissinio  viro  M.  Gaileitno  Farellu,  a])ud  CBco- 
lampadium  agenti,  Uasiiee 

(On  Ut  au-dessous  cette  note  ancienne  :  ■  Pavant,  »  à  cdté  de 
laquelle  Farel  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  ■  Jacobut  Pûvan,  qui 
«  tandem  pro  evangelio  constantissime  ignem  pertulit*'..  Dequo  di- 

'  Voyez  le  X»  loi,  note  28. 
Pnuvan  se  mepreuait  sans  doute  sur  la  nature  du  travail  entrepris  par 
LuUier.  Sa  traductioQ  aUenande  du  N.  T*  «fait  para  en  Mptembre  162S. 
Celle  da  l'A.  T.  ne  fat  publiée  qu'en  partie  pendant  ka  années  1628  et 

1524. 

II  paraît  que  Pauvan  fut  d'abord  instituteur  à  Meaux ,  car  c'est  bi»>n 
de  lui  que  veut  parler  Crespin,  quaud  il  fait  mention  du  martyre  <d'im  jeune 
régent  qu'on  nummoit  vulgairement  M.  Jaques.  »  (Op.  cit  fei.  168  b.) 

Panvan  Ignorait  que  depuis  près  de  tren  mois  Farel  avait  quitté  BUe. 

«  Estant  empriaoïiné  [il]  fiU  tellement  persuadé  par  Martial  [JCMHTÎér], 
^u'il  feit  amande  honorable  le  Icudemaiu  de  Noôl  [1524]  >\my  s.,  rp- 
pentant  puis  i^rès  avec  grans  regrets  et  souspirs,  il  fut  rempojgne,  et  conune 
relaps  bruslé  vif  à  Paris  en  la  place  de  Grève,  Tau  1525,  avec  une  singulière 
constance.»  (Bèae.  Hist  ecçlés.  I,  6,  Voyea  aniai  Qreipin,  op. eit Hvre II, 
M  92  b,  et  Bane  Icônes.  —  Le  Jomrmd  «Tim  bourgeoi»  â»  Pam  (p.  291) 
parle  d'un  c  jeune  fils,  eseolier  bénéficié,  non  aiant  encore  ses  ordres  de 
prestrise,  nommé  maistie. . . . ,  natif  de  Théronne  en  Picardie,  >  qui  tit  ab- 
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•  cebat  à  Coniihm  :  Satius  fuissel  dalani  fuisse  et  insumptam  my- 

•  riadem  plusquam  sexcentum  myriadum  quam  j<alam  mortuum; 

•  oaiQ  à  morte  ejus  lot  adhaeserunt  ejus  sententix,  ut  avelli  noi^ 
«  posiinl  >*.  0 
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ANTOINE  PAPiLiON  '  à  ZwingU,  à  Zurich. 
De  Lyon,  7  octobre  1524. 

Autographe.  Arctiives  de  Zurich.  Zuinglii  0pp.  Vil,  358. 

Sonuiia.  Votrt  lettre  qfi'Anloint  Du  BUi  m'u^  refaite,  à  èoo  retour  de  SSuridi,  v'» 

fait  ronn&Itre  CAfWeuz  ehanç^ement  opéré  dan*  le$  manrs  dti  Zwieoit  par  la  pré* 
ili'  ution  de  l'Évangile,  <?t  qui  forme  nn  si  frappant  contrasta  avop  J'Hat  religieux  de 
la  Jurante.  Avec  ce  grand  nombre  d'universités,  de  monaAtâres,  d'églisM  etd'ima^ 
ge»,  ftve«  née  eupereUtioai  de  tout  genre,  aons  n'en  demenront  pw  moias  esdae  du 
njaajnede  Dieu.  Lee  eeteUitee  de  fûMe  nmmim  «»  Fnmee  «mt  n  poiaettile  «1  w 
mat»,  qm  le  ritaUtNeBeat  de  YÈmagi»  u  miliea  de  noos  ne  pent  plo»  *t» 
l'affiùre  des  homme».  Le  nowtbre  des  croyanin  grandît  néanmoins  choque  jOUr;  ile- 
HaisiMent  tontes  1m  occasions  d<?  propager  l'incendie.  Le  !''>>,  doué  d'un  jugement 
trë«-satn,  mais  accablé  d'alfaires,  «e  plie  aux  circonstancee,  et  il  céde  parfois  à  la  ty- 
iMmie  d«  Bébétnotk  [la  cour  de  Borne].  Si  j'a>'ais  quelque  influenoe  sur  ses  dvcistoDSr 

jnntlon  de  sos  erreurs  aiiti-catholiques,  la  veille  de  NoHl  1625,  et  qui  périt 
BUT  le  bûcher  à  P  u  îs,  ^  le  mardi  28*  d'aoust  1626.  »  Ce  mnrtyr  ne  serait-il 
point  Jacques  rauran  r  En  tout  ca.s  liè:e  et  Creftpm  se  trompent  quand  ils 
placent  l'abjuration  de  Pau  van  au  26  décembre  1524  et  sou  martyre  en  1525, 
poisqn'oii  lit  à  Ift  fin  dea  arltelM  dnssés  eontre  Pamon  et  âSsumer  |»ir  fat 
SoxbODiw:  «Acta  fuenint  hœc  in  noitra  coogregatione  super  hoc  spedaliter 
convocata  in  collegio  Sorbonsc,  anno  Domini  7niUesimo  quingeniesimo  ace- 
simo  quinto,  die  ver<S  mnâ  inensis  Decembris.»  (Yoy.Gerdesios.Uist.Refor' 
mationis,  t.  IV.  Pièces  justificatiTes,  p.  47.) 

**  Cei  mêmes  paroiee  de  PfimwCbmiii  théologien  de  Puîb,  ftventdlées 
JPfard  dans  la  dispute  de  Laosaime  :  <  Nous  n^avons  garde  de  parler 
comme  ce  Raljy  qni  disoit  *  qu'il  voudroit  avoir  coût^  à  l'Église  un  millioD 
«  d'or,  et  que  l'on  u'cfit  jamais  lai-ssé  parler  Jaques  Pacant  devant  le 
«  peuple.  >  Votre  foi,  ^joutait  Farel,  est-elle  si  bien  lundée  qu'un  jeune 
ffls,  quieneore  s*afoit  peint  de  barbe,  tous  ait  ftit  tant  de  denûnage,  sans 
avoir  tant  étudié  ne  tcu,  sans  avoir  aacnn  degié,  et  vous  étiea  tant?» 
(Ruchat,  op.  cit.  IV.  818.) 

'  Voyez  sur  Papilion  la  lettre  de  SébiviUe  du  28  décembre  soivant. 
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il  prendrnjt  Jésus-Christ  pour  seul  iriiide  et  affronterait  les  abime»  de  la  raer,  sans 
s'inqniéter  de  Pliaraon.  J 'espère  que  le  Seigneur  acbATer»  l'oeuTre  qu'il  a  oommencee 
M  lui,  CM*  ta  wttfg  §tk  ittUBiÉ*  d'igmOnti  MntÙBnti,  «t  «a  mmt,  la  dodiM* 
é'AlMsOD,  M  vit  qiM  pour  OiiD. 

SmIime  Xlon,  Jfyemim  Y*^6m  Znriéh.  MeM  ^Armde,  Dtmpitrre,  Si9m, 
MatUdeH,  le  pHiident  d'Ortfan*  et  Pierre  Ami  vous  saluent.  Du  JiUi  et  moi  nous 
vous  conseillons  de  dédier  A  la  reine-mir«  le  livra  qu  vam  ftvei  proflou  d'4erir<  sur 
la  vrait  «t  la  Jaune  religion. 

•    JESUS  cmusm 

Gntia  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Issu  Christol 
ilulwitiw  IhAMui  %  vir  utriiioe  noitiiim,  immd  piis  onudliiis  in 
Ghristo  Gonjunctlssimns»  à  voH»  reé^a^t  *  duos  m&i  UUro»  ndiau*, 
plenas  pii  verèque  chrisliani  affectas»  simulqne  nobis  apernit, 
quantum  per  te  Sanctum  Evangelium  snmn  Dominus  promoverit 
Quam  ut  in  te,  optime  ZuingU,  gratiam  sua  miseratîone  Dens  per 
Christum  confirmet  îndiesque  augeaf,  qiûm  enixissiine  obsecra- 
mns.  Eqnidem  dicere  non  possum ,  quanto  gaudio.  qnantaque 
c'onsolalione  exiiltaverit  liqnefaclnqiie  sil  anima  nostra,  dum  acci- 
pimus,  fuincipem  Hfh  pfiomm  pagum,  Tigurinos  tuos,  l  ellis  cœdi- 
busque  natos,  ferasqiie  potius  qnhm  honanes,  conjunctnin  hnnc  sce- 
lerntissimœ  cnulelitati  scelei  atiorem  araritiam  ad  sfjnrmon  Evnn- 
yflii  verbmn  aemel  extmse  *,  bonaqne  lide  (eo  pra'»erlini  lenipore. 
quo  ex  fiinesta  hac  exercilatione  uberriinns  qnîpsfus  rediret)  Cinisto 
Domiiu).  vera'  pacis  autori.  sa(  rameiiluui  ilixissc.  Verè  potens  est 
Deus  ex  lapidibus  islLs  suscilare  filios  ipsi  Abraba^.  Hociiue  unum 
imprimis  niirabile  in  oculls  nostris  per  Yerbum  suum  Dominas 
effectt.  Quamqaam  quid  mirabile  esse  polest,  imroensam  iUam  bo- 
nitalem  repotanti,  pneter  ipsom  miiabilium  effectorem  Domlnm? 
Geterùm,  îllud  impletnm  nos  videmos  nt  primi  sint  qui  erant  no- 
vissimi;  ita  in  nobis  ludente  stultamqne  fecienle  prudenliam  homi* 

*  Voyez  le  N'  98,  note  8. 
>  V.  le  N»  101,  noto  1. 

*  Cette  lettre  de  Zwingli  à  Papilion  est  perdue. 

*  Depuis  leii  snivée  I  Znridi  (37  décemlm  1618),  Zwuigli  n'avait  né- 
gligé anémie  oectikm  de  l'élever  contre  le  serrioe  militaire  des  Suisses  à 

Tétianger  et  contre  lei  panibns  que  l'emperenr  et  le  roi  de  France  distri- 
bnaienf  niors  à  qaelqaes  magistrats  des  États  confédérés.  Sa  persévérance 
fht  couronnée  de  succès  :  le  conseil  de  Zurich,  appuyé  par  tous  ses  ressor^ 
tissants,  déclara  en  1521  qu'il  était  résolu  à  renoncer  aux  p^aions  dM 
princes  et  amc  àilianeet  étrangères.  (T.  J.-J.  Hottiiiger.  IRridi  Znini^  et 
son  époqae,  p.  67  et  69-67.) 
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iium  Ueo,  apud  i^ueraquod  hominibos  saiiclum  excebimiqae  est, 
aboniinatio  detestatioque  habetur. 

Minore  negodo  taoram,  quamlibet  inquinatas  fraternoque  san- 
guine stillantes,  manus  Verbum  Domini  qnod  omnia  purificat 
emundavil, /oct/tn»  in^eraios  belUsanmagj  gladio  utriiuiue  in- 
cidente penetrabilior,  vivus  sérum  Dei  trajeeit,  quàm  m  nosironm 
civiles  mom,  eeremonus  ritéutftit  titperttUiotit  tpeemam  piiam, 
immperB  pfffueriL  YaBh,  vaeh  jusliiiis  nostris  impiaeque  pietati  nos- 
tne!.  Cum  tota  nostra  dœmoniaca  prudentia,  cnm  8upers[ti]tiosa 
raligione,  tôt  cœnobus,  tôt  scolis^  .tôt  lemplis,  simulacris,  ritibus. 
j^uniis,  votis,  obduramos  in  iniquitatibus  nostris,  Deumque  exa- 
cerbamns  :  quique  nos  Abrah»  ftUos  extstinial)ainus  et  gloriahainur. 
videmus  ab  oriente  et  occidenle  congregari,  qui  cum  Abraham  et 
Isaac  accumbant.  nos  auteiu  excliidi  foràs,  Quodquevehementissime 
doiendum  est.  tanta  htfimriticœ  hujm  jmtin'œ  vis,  tam  crassum 
s|>pri(Kiiiii(jiit»  tt'i  torium  est.  ut  nostrorum  oculi  Uitentem  snb  his  im- 
punltifi'iii  jwrn'ihrc  non  fimxint.  Tam  multos  pra-toron  BomfWfii^e 
illud  idoluni  suti'll/trs  (nniii>  Lirneris  sibi  apud  im  roiiiimrarU.  al 
nusquam  «ml  plure-.  mil  iioU'iiIidrs,  aat  versuUores.  Quos  (aineKi 
DeiH  coiiintiii'us  Ml  cmn  principe  Antirhri^^to.  pliiriiiiiiin 

lamen  CliHsto,  ex  iEgNjito  redeuuli.  Jiegocii  exIiituMil.  rein 
adduxere.  ut  (qua*  summa  certissimaque  Glirisliano  spes  esl  j  uihil 
bac  in  re  ab  iiomine  (juoifiiam  expeclari  possil.  Intérim  itiliih  se- 
cius  snœ  Domino  reUquiœ  salrœ  snnt,  indiesqtie  credmtium  numerm 
augetni\  qui  pro  se  (iuis(|ue.  quoad  licet,  Chrisli  negocium  promo- 
vent,  in  omnesqae  occasiones  intenti,  qudfenettra  aperitnr,  sacrum 
koemeendium  vibrant,  quàmque  possuni  latissime  spargunt. 

Quoâ  ad  Regem  tpeeiat,  excellenti  quidem  non  minus  iUe  judicio 
est  quàm  fortuna*.  Yefàm  (nt  nunc  est  renim  statns)  multitudine 
negociornm  obroilur;  ad  hoc,  quod  plerisque  omnibus  nostram 
ingenium  est,  foro  utitdr,  impotentiaeque  Beheemot  ilUus  cedere 
cogitur  interdum  \  Quamquam,  si  mihi  ea  esset  autoritas  (quam 
ta  forte  existimas)  apud  i^m,  prûif ,  me  auUure,  susqve  deque  om- 
nia misceret,  j^ofwidasgHe  maris  teragmes  pedibus  ingrderetiiry 
Ckristum  dueem  unum  sequens,  omni  in  illnm  unum  spe  projecta, 
qu^  ad  Pkaraonm  illum  vel  tmtilhm  respieerel.  AfTuturum  ta- 
men  non  desperamus  Dominum,  qui,  quod  in  Ghristianissimo  Rege 

"  Voyez  p.  28  le  portrait  de  François  I  par  Théodore  de  BèM.. 
^  AUusioo  aa  despotisme  spirituel  de  la  cour  de  Rome. 
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cœpil,  perHcial  !  Nam  d  darissima  umUr''  n'rti'  sn]tit.  supraque 
fœmmaniinnosiraiiam  consuetudinem  supersuiiujiibusvacat,  Soror 
\  er(i  Ih'fjis  '.  Aient  oiiii  el  Bilurigum  Oux.  iiescio  an  quamquam 
pamii  liaheai,  iia  nie  Oeiis  juvet,  uliii  illa  vigere,  vivere  spirareque 
lUuni  i'xi>liiii(L  exisliinnntqtip  qui  Dei  sunt  apud  nos  (inines. 

Superesl.  oplime  Zuiiiyii.  ut  luis  tuoruuique  nos  exliuilalionibus 
precibusque  atljiives;  noscjue  vicissim  Dcum  patreui  oblestamur 
per  Jesuh  Christum,  ut  uiagis  ac  magis  Verbo  sno  successum  in 
suonim  cordibus  pra;beaL  Salvere  jubebis  in  Domino  Leonm^*, 
Myemium  ecclesianique  quœ  apud  vos  est  OscubinUir  te  in  Do- 
mino  Miehaël  Aranda  El6emo.[.s}  narius]  Alencon.[ieD8ts],  Sa- 
gien.[sisj'S  Dampetrus^*,  Sevimu**,  Mathem^*»  frtem  Aureiia' 
nwt  Petrm  Amiem  vir  egregîè  doctus  et  Ghristianas,  omnesqae 
qui  sunt  GhristL  Gratia  et  pax  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Christi 
eom  omnibus  vobis!  Nonis  Octobr.  Lugdunî'*. 

Conservas  tuas  in  Domino,  servns  inntiiis  Jeso  Ghrisli 

AiNTOMtS  PAt'lLIO. 

(P.  S.)  E  re  cbmtiana  esse  Dubkto  et  luibi  videlur.  si  Ludocicœ, 
Andium,  Genomanuorum,  Angolismorumque  Duci,  Gliristianissimi 

'*  Louise  df  Savoie. 

9  Marguerite*  tl'Ançoulèfiie. 

*^  LéonJude  (en  laùu  LeoJudu  ou  Judœ)^  Alsacien  de  uaiâsaucii,  collè- 
gue de  Ziriogli  depuis  1632,  e(  son  ancieu  compagaon  d'étndee  à  funvf nité 
de  Bile. 

'«  Voyez  le  N*  103,  note  26.  Myconius,  né  à  Lucerne  en  1488,  fit  ses 
étndes  àBâle.  Après  avoir  él<-  pastour  et  professeur  à  Zurich  (  1516-1519), 
il  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  y  diriger  l'enseignement  supérieur.  Kxilé 
de  Lneenio  (1523)  pour  eaitie  de  religion,  Il  (roota  m  ai9e  à  Eûniedelo, 
où  il  euMigaait  bt  théologie  aux  moines  du  oooveut.  En  1634  il  repril  lee 
anciennes  fonctions  à  Zurich. 

•«  Voyez  le  N'  97,  note  1,  et  les  X"»  'M).  «»3  et  ;«4. 

»»—'*—<* — io_>î  Ces  personnageâ  uouÂ  sont  inconnus.  La  mention  pure 
et  simple  de  Dunipirrre,  deiSIMn  de  Jtfittftwu  permet  de  supposer  qu'ib 
étaieutdnnondKrede  eesXyOMiai»  qui  avalent  visiké  ZmngU  quelques  moia 
auparavant,  eu  compagnie  de  Fard  et  ^Antoine  Du  Bkt.  (Voyez  le  N*  101, 
note  1,  à  la  Bii.)  tSagiensis*  est  peut-être  Pévèque  de  Sées,  et  *pnt9e$ 
Aurelianus  »,  le  bailli  d'Orléans,  Jacques  Grosiot. 

>•  Voyez  le  N»  103,  notes  43  et  44. 

**  Papillon  étak  membre  du  grand  conseQ.  Ce  coips  tint  ses  siancea  k 
Lyon  pendant  la  r^enoe  de  la  reine-mère. 
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Rpcris  matn,  librum  de  vera  etfaisa  reUyioae,  quem  scriplarum  te 
rereifisti,  dicaveris 

(Imcriptio:)  Âmiciss.  in  Christo  viro  Ulricho  Zumglio,  Tigurino 
Episcopo. 
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ÉRASMEDE  BOTTERDAM  à  Antoine  Brugnare* ,  à  Montbéliard. 
DeBâle,  27  octobre  1524. 

Erasmi  Epistols.  Éd.  Le  Clerc,  p.  822. 

SomiAlKE.  Jugement  d'ÉnnM  nr  Fuwl.  H<''<  it     l'entrevne  qui  a  eu  lieu  eatr*  «n 
«a  mjei  de  Ima  divwfganoM  d'i^nion.  AnimotiU  de  Farti  contre  Énm», 

SigniUcas  le  quater  ad  me  scripsisse;  primam  et  ulliniam  episto- 
lam  accepi,  duse  mediœ  redditu)  non  sunt,  quare  noU  scribere 
nisi  per  certissimos  nancios.  Amplector  animum  io  me  tumn  peK 
libenter.  BmiUU  cum  nemine  mihi  fait  odiosa  contenUo,  ne- 
que  quenquam  sensi  à  me  alienatam.  Ttistis  abii  ob  valetadinem 
oppidd  gravcm,  et  tamen  bte  rumor  hue  perlatu$  mire  exhilaravit 
quosdam  valde  Luthmam*,  Quii  ùU^  doceat  Phattkut*,  ant 
qnid  remm  gerat,  ttemio.  Ulinam  hoc  prsestaret  quod  profitetar  ! 

'°  Le  livre  de  Zwingli  De  rcra  etfnlsa  reh'ghne  panit  à  Zurich  en  mars 
1525.  La  dédicace  est  adressée  à  François  L  D:^r:«:  l'Avertissement  au  lec- 
teur on  lit  :  <  Fwmmram  ante  anntun  ferme  mui(4.^  tram  alges^  doctk^  piiii' 
^ hmmlim,qucnm  mnmûM  mmUameatmée  plcri&que êéA rébmMiùm 
«nMenmi,  tatm  de  Rdigtone  Oulrtiaiui  tentoDliiiB  latine  acriptiiiiim.... 
Ctoi  ergo  Uberet  de  religione  èbliitfaiiR  evm  doctissimia  Oalliartm  «■Ht 
commentnri  nec  tamen  daretnr,  commcntarium  mittere  statutum  est...  » 

'  KooB  ignorons  quelles  étaient  les  fonctions  que  remplissait  à  Mont- 
Mliud  ÂKtome  Brugnare.  On  voit  par  les  lettres  qu'il  écrivit  en  1681  et 
1689  ta  jurieeoiiMilte  Bonifiue  AawrtiMh,  qn*h  celle  dernière  épo^  il 
professait  les  belles-lettres  à  l'université  de  Dôle. 

'  Voyez  ta  lettre  d'Érasme  du  29  décembre  162é  àl'OfficialdeBeMiiçoii 
(Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.  843). 

'  Gtnttautne  Farel,  dont  il  disait,  le  10  décembre  suivant:  •PhaUicu*  in 
monte  BelUcardi  régnât  pro  nwlibidiQe.  >  0^<ettre  an  nâdedD  Henri  Stnnner* 
Le  Clere,  p.  884.) 
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Profitelur  enim  Evangelium,  at  ego  nunquam  vidi  homine?!)  con- 
fldentius  arroganlem,  r»il  rabiosius  maledinini.  mil  ini[  n  lmtius 
inendacem:  breviler  lalem  cumperi,  ut  cum  lililms  uec  aiui- 
citiam  habere  velim  nec  inimicitiam.  Nec  ipsi  Lutherani  ferre  po- 
tuertiHt  hominis  insntinhilem  petukntiam.  Saîpe  objurgatiis  est  ab 
ŒcoUimyadio  \  etj.mi  lileris  *,  saepe  à  Pelkam\  sed  nihil  pro- 
fecium  est,  tanta  morbi  vis. 

Cam  iUo  nonquam  disputavi,  sed  diremi  disputationem  qua  cum 
aliis  qoibusdam  altereabattur.  Volebam  enim  cum  illo  expostulare 
cur  me  voeami  Bakum^  qooà  diclum  à  Bkto  quodam,  négocia- 
tore,  jactom  in  me,  sic  arrtsit  fhiàtieù,  m  me  passim  appellaret 
Ballaam'*y  cum  mihi  nnlios  adimc  terondum  potnerit  olitniderd 
lioc  titnlo  ut  scriberem  in  Lu^erum.  Proinde  discere  ToIel>am, 
qnid  liomini  in  mentem  venisset,  m  hoc  nomine  me  dlgnum  judi- 
casset  Nam  estera  convicia  qu»  çuolîtf^p  in  me  deUaleralnt  ne- 
gIexeram.Yixdecemverbis  velitati  aumus.  Rogabamquareeenseret 
Sanctos  non  invocandos,  an  quia  non  expressnm  esset  in  sacris 
LiterLs  ?  Annuit.  Jtibebam  ut  demonstraret  evidenter  per  .«ncrns 
Literas  Spiritum  Sanctum  invocandum.  —  •  Si  Deus  est.  inquit, 
tnvocandua  est.  *  —  Urgebam  ut  demonstraret  è  sacris  Lileris, 
semel  atqae  itcnim  testatus  me  dispuiandi  gratis  loqui,  cum  hfc 
plane  de  re  conveniret:  siqnidem  line  trintiim  acrpbnm.  iit  illins 
entbymema  refellprem.  quo  con;ili;ilnf  cvincero.  idco  non  invo- 
candos  Divo)?.  f|iio(l  hoc  sacris  liliris  doctM'i  non  posset.  ProtuUt 
locum  ex  epistola  Joaunis:  •  El  iii  tras  ununi  snnt.  •  Respondi, 
eum  locum  non  senlire  de  eadem  natura,  sed  de  consensu  testi- 
monii,  et  quod  addttun)  est  de  sanguine,  a(|u.i  ei  s{iiritu.  non  pa- 
litur  aliam  interprelationem.  PnpJerea  pars  illa  de  Pâtre,  Verbo  et 
Spiritu,  in  vetusiis  codiciims  olim  non  babebatur  %  nec  citalur  ab 

*  On  Ht  dans  me  lettre  d'Érasme:  «  Œeôlamfuakm^  etOnsmeiisalin 
Qtebatur  [PAanOMt],  bod  Moel  olyiirBavit  hominem,  qu6d  obtreetaadi  nul- 

lum  faceret  finpm,  trptntiis  se  non  poss-f  fiTrr  in  rnnvivîo  tam  îimarulcntns 
obtrortatîonr's.  Idnnhi  uar ravit  qui  in  cadem  mcnsa  arrnmhebat,  vir  intcgri- 
tam  rarissimoi.  »  Serait-ce  Fient  TûusstUn?  Celoi-ci  aurait- li  communiqué  À 
Éraniie  le  oontenD  des  lettres  d'Œcolampade  à  Fard  (N**  111  et  116),  de 
même  qu'O  informait  Farel  dn  eontenn  des  lettres  d'Éranw  (N*  Iftl)? 
(Voyez  Erasmî  Epp.  cd.  Lond  ,  p.  2128.) 

•  Les  lottn  s  do  T  e  Fè\Te  ot  de  CoctfN"  103  et  120)  montent  qu'il  exis- 
tait des  relauons  d'amitié  entre  Pellicanos  et  Farel. 

'  Voyea  leN*  198,  ooCe  8. 

*  LUwenee  de  ee  iMSBage  dans  les  vieux  namnerila  ii*a  pas  ampédid 
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lib  qui  iii.ixiiiie  jmgaaiil  iulversus  Anaaua-  puLa  Attiana;»îo,  C>rillo 
et  Hilario.  Mox  oniissa  dispulatiuue,  uaui  iuimiuebat  aux,  expostu- 
lavi  ciun  eu  abieiis,  sed  paucis. 

Hac  de  re  seripiit  ad  anùcas  suos  mire  gtariota»  epietolatf  quorum 
ma  ad  me  tranefmta  ett  à  QmHttHUa  \  In  tue  aliquando  mai 
decem  versas  in  qaibns  née  iina  syUaba  vera  est  Non  -potait  ille 
probare  Spiritain  Sanctum  dici  Deum,  qaod  tamen  ex  Raulo  pro- 
bari  potest»  et  lamen-si  probasset,  non  vicî88etm&  Nec  enim  memn 
est  dogma  SaDCtos  invocandoa  esse  quanquam  ineptiual  qui 
rem  à  primordiis  Ecclesis  traditam*',  el  suapte  oatura  pîam,  tra- 
gœdiis  exagItaQt  Quôd  si  mihi  tum  notus  fuisset  qualis  experi» 
menlo  compertus  est,  nunquam  digoatus  fuissem  illum  alloqoio. 
et  si  caso  fuissem  obyius,  deflexissem.  Sunl  enim  quidam  adeo 
sinistri»  Qt  vel  occurrisse  sii  îofelicitatis  pars.  Unde  metuo  ne 
vestrœ  ctn'fati  ina^'imm  nitquod  iramineat  nialum,  postea(|uain 
istuc  (levolavil  a\is  taiu  iiiauspicata.  Féliciter  fiigit  é  sua  GaUia, 
verùm  lue  reliquit  lihrum  imigniter  scurrilem  'S  non  apposito  qui- 
Wein  sua  Homitir.  sni  iiemo  non  rfmjint  Hnilliriim  l's^r.  Srn'psff.  ut 
aiunt.  iilk'i  um  ijnlUcè  in  (|ui  lalitat  iiiler  maiius  coiijut  atoruiii. 
Mngislratu,K  Hii^ilimsis  ohsen  iit.  si  possit  thyrcli/'iiilcrc  Tffpofjrn- 
phnm  Hîec  jar|j[;i\ il  Liiifilitui  L'ithoi  in(/iiis  ifui(iiun,^cu\\A>n  uiui- 
ginum '\  Idem  deUihl  alujual  l'tmlhi  /  npopktlwtfmntti .  (juoruui 
alleruiu  eral:  •  I  xoicm  Frohnui^^  pins  teiit.'re  llieoldiria.»  quàm 
EniAmiiiii.  alld  uiu  ;  Maluii,  iiu|uit  l'ImUfrits.  iii<li('>  iiior  i  (  iiiu 
martyribus,  quàin  non  nui;eie  famai  Ei  imiiu  ubicuiiiiue  puluera.* 

Érasme  (k'  l'introduire  dma  sa  troisiàii»  éditioD  du  N.  T.,  après  Tavoir 
omis  dans  les  doux  premières. 

•  Voyez  le  NM21,  note  9. 
Émm  a  plo*  d'oae  fok  exprimé  son  opinioii  lur  Tabui  de  Fîhto- 
cadon  des  Saints.  (Voyez  entre  outres  son  <  Enchiridioa  mOîtis  chriatiui,  > 
ch.  VIII,  1 1  su  It'th  o  du  1 3  août  1529  à  Jean  de  Botzheim.  Le  Clerc,  p.  1297.) 

*'  Cette  pratique  n'uioutc  au  conimcncemciit  du  quatrième  siècle. 

"Le  lirre  de  Farel  mentionné  ici  parait  être  celui  dont  Érasme  parlait  à  Mé- 
laiididioii(K*123)  etquiétiitdingécantrelePi^etlesdoeieiindeSoriMtuM. 

**  (Test  penl^tiitt  le  pamphlet  qu'Êname  aeensait  Farel  de  préparer 
contre  lui  (N*  121,  note  10). 

^*  Le  St'nat  de  B&le  s'était  engagé  h  inte  rdire  la  publication  des  libelles 
dirigés  contre  Érasme  (Voyez  le  N*  121,  uote  12).  Nous  ne  sarooa  pas  si 
le  livre  en  qoestion  a  été  réellement  publié. 

"  Voyei  le  N*  108,  note  4. 

'*  Teut-il  parler  de  Gertmde  Lachtwr,  femme  deJeanFroben,  ou  de  Amta 
Laelmarnw  Jérôme  Froben,  file  de  Jean,  tsttàt  épooaée  le  7  janvier  1624? 
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PkaUieo  facilè  flam  magnus  theologus.  si  passîm  infùlsero  Pontifia 
cem  esse  anticbristum.  constitutiones  huinanas  es^e  hœreticas, 
csremonias  esse  abominaliones,  aliaque  hujus  geneiis. 

Hune  stomachum  in  me  concepil,  quôd  in  Spongia  "  diihifem 
de  Luthert  spiritu  :  praterea,  quod  scripserim,  quosdain  sordiilos 
et  impurif  vitaj  se  jactilare  nomine  Evangclii;  doimlo  quod 
Adrinno  pi-rmii^rrim  con'^îlinni  qiio  sir  oxfinirnntur  inrrnditm 
Lnthcninuw  ne  i-<';irceiidatur.    Pfialltcus  iuinjtrcUUui'  me 

relie  t'  i  tini/uere  Enin^/rliiini  :  al  egù  senliebaiii  df  l'esciiidendis 
hujns  iiinli  fonlibus.  et  hac  de  re  scripsi  nonniliil  Ailriano  et 
item  Clrnirnti'^'*  et  ùmiinali  Oimprqio^^  et  sexl  ut 

video,  illi  laalual  vulgaribus  iiii  i  rnn  iinN,  niiinuis  ;ic  l;isriculus. 

Res  indies  serpil  Uitius.  Qiiis  sil  t  \itiB  fninrns  videril  Dens  :  ego 
principe»  quod  polui  seniper  à  -sitvicia  cuherLiii,  excepta  seditione. 
Nec  Ecangeiiwn  est  quicquid  isti  docmt,  et  docenâi  modus  fumiitiii- 
fMom  9eiiUimem  movet^  non  EvangeliunL  Ego  faveo  fivangelio, 
sed  isti  Evangelio  non  adjungar,  nisi  videro  alios  ETangelîstas, 
aliumquc  popidum,  quàm  adhuc  videa  Protolant  UbetH  famosi 
siRe  Utulù,  et  i8tos  mire  probat  PliaUietts**^  et  applaudunt  cjeteri 
quoque,  qoast  mendaciis  et  flagîtiis  defensandnm  sit  Evangeliiim, 
quasique  hue  valeatEvangeiinm,  nt  ïmyia  prastextu  peccemiis.im* 
pune.  Post  invadentscrinia  nostra  et  dicent  :  «  Sic  Agyptios  spolia- 
Tenml  Israèlllas,  •  et  post  fiicinos  invenient  novum  dogma.  Si  Im- 
Utérus  nosset  PHaUictm  non  dubito  quin  in  eum  stricturiis  sit 
stilum.  Et  hisnnt  qui  nolii:^  jaclitant  spiritum  evangelicum  !  E(iui- 
dem  quid  Gliristus  sibi  velit  nescio  :  caeterùin,  ut  commodissime 

En  réponse  au  libelle  de  Hutten  doot  oous  avons  dté  le  titre  (N*  109, 
note  80),  Érasme  avait  publié  à  BUe,  an  mote  d'aeflt  I52S,  un  livre  intî« 

tulo  :  <  Spongia  EragmBoierod.  adverms  nspergines  HuHeui.  »  La  leceade 
édition  de  cet  ouvrage  parut  déjà  en  octobre  on    novembre,  mAmeann^e. 

»«  Voyez  le  N»  123,  note  9. 

**  Voyez  la  lettre  d'Érasme  an  pape  Adrien  VI  écrite  en  mars  on  en 
avril  1628  (Le  aerc,  p.  745*748). 

^  Lettre  du  13  février  1634  (Le  Clere,  p.  788).  C'est  là  qu'Érasme  di* 
sait  au  Paj)c  :  <  Eijo  semper  me  mfaqtte  omnia  suhmisi  judicio  Romatue 
EccUsKCy  non  rcpugnaturus,  etiam  si  iniquam  de  me  tcrat  sententiam.  » 

"  Lettre  datée  de  Loavain,6  décembre  1530  (Le  Clerc,  p.  594-601). 

**  Cette  lettre  k  remperenr  Charles^lajnt  ne  se  tronve  pas  dans  la  «ri^ 
lection  des  Lettres  d*Érasmc. 

2'  Yoyoz  It>  N»  123,  note  6. 

Ou  peut  conclure  de  ce  passage,  que  Fearel  n'avait  pas  réalisé  son 
projet  de  se  rendre  auprès  de  Luthar  (V.  leN*  101,  note  5). 
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interpraler,  saspicor  hoc  esse  consiliuin  illius,  ut  saeerdotes  hujus 
mundi  eommoHâ  tbrm,  atque  his  altum  indormienles,  per  Ulia 
portenta  cogal  expergisci.  At  Umen  quicquid  hactenus  in  me  bla- 
teravit  PiMUicus  non  minus  vane  quam  virulente,  facile  condona- 
bitur  hominis  morbo,  modô  postiuic  sumat  mores  Ëvaagelii  pne- 
€ooe  dignos. — 

127 

FABËL  BT  GAYLING'  iiu  Ducde  Wurtemberg,  à  Moutbéliard. 
De  Montbéliard,  11  novembre  1524. 

Saltler.  Gescfiichte  des  Herzoglliums  Wûrteuibeig  unter  der  Re- 
gieruug  der  Herzoge.  Theil  U.  Beylag,  n"  lO-'i  h. 

(tlADOn  M  L'AtUMAKD.) 

Sommaire.  In  muthand  <i'mdu)<j(nrc4  ayant  tait  annuucer  bon  arrivé«  paur  dt- 
naucba  pnMhun,  et  1*  Couail  ds  U  ville  refuMat  d'ratenrenir,  nous  denModoiifl  A 
V.  A.  de  l'inviter  A  prouver  d'abord  pur  rÊoriture  ninto  lu  légitimité  de  aon  tiufie. 

Oae  la  grâce  et  la  paix  vous  soienl  données  par  Dien,  le  Père, 
el  Cbrist.  notre  Sauveur  f  Nous  souhaitons  à  Votre  Altesse  de  con- 
fesser la  foi  chrétienne. 

Très-noble  Prince  1 

n  y  a  longtemps,  comme  Tont  prédit  Pierre  el  Paul,  «jue  l'abo- 
minable Antéchrist,  le  (ils  de  i)erdi!ion,  comme  l'appelle  Paul. 
s'agitP  avtM'  ses  f;iiit»'Mis  el  |KH-!isans.  en  prenant  les  heanx  dehors 
d'un  ange,  pour  dévaster  la  terre  entière  et  engloutir  les  corjfâ  et 
les  âmes:  ce  (pie  le  scélérat  a  elTeclué  en  partie.  irr;iie  à  l'appui 
du  poUYoii-  l•i^il  qu'il  est  parvenu  à  aveufflei'.  Tout  le  monde,  nous 
n'en  douions  jias.  el  Voire  Aliesse  trrs-parliruUérenient  sait  avec 
quelle  habileté  il  nuu-  ..  (Iei()uiiit'>  de  la  fui.  lia  ravi  a  DieuTlion- 
neur  i\\x\  lui  est  dù  ;  il  a  dévoré  les  maisons  des  veuves  ;  il  a  même 
pillé  et  ravagé  l'AUetwigiie  entière.  Aussi  les  Princes  et  les  Villes 
de  la  nation  allemande  qui  sont  encore  hostiles  à  rÉvangile  (je  ne 
parle  pas  des  Odèles),  commencent  à  scanner  du  glaive  que  Dieu 

<  Yoycs  le  M*  ns,  iMtfl  7. 
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leur  a  confié,  et  ne  peuvent  ni  ne  veulent  plus  souffrir  de  tels 

blaspliëmes  et  de  tels  pillages  publics 

Un  de  ces  fripons  et  de  ces  brigands  est  venu  prêdier  à  Mont- 
bèliard,  et  il  se  propose,  sous  rinvocalion  de  saint  Antoine,  de 
plumer  dimanche  |)roc[iain  '  les  pauvres  sujets  de  Votre  Altesse  ; 
déjà  il  a  fait  puhUquement  proclamer  en  chaire  par  un  chartreux, 
de  cette  ville  sa  prochaine  apparition,  (.à-dessus  nous  avons, 
coinnie  vos  fidèles  sujets,  sollicité  le  Conseil  de  MontbéUavd  de 
s*opposer  à  ces  blasphèmes  et  à  ces  voleries.  Farel,  en  particulier, 
a  raconté  tous  les  méfaits  déjà  c<jmmis  [  ar  de  tels  fripons,  et  il  a 
fait  voir,  que  tant  que  celui-ci,  ou  tout  autre,  continuera  ce  trafic 
[d'indulgences],  il  fera  l  oeuvre  d'un  meurtrier  des  dmes,  d  un  vo- 
leur public,  qui  frustre  Dieu  de  rtionueur  qui  lui  est  dû  et  le 
paurre  de  la  sueur  de  son  travail.  Nous  nous  sommes,  en  consé- 
quence* efforcés  d.*encottrager  le  dit  Gonsett  à  prévenir  un  td 
malheur,  nous  offrant  nous-mêmes  (et  très-spécialement  Farel)^ 
dans  le  cas  oû  nous  ne  prourerions  pas  notre  dire,  à  livrer  notre 
corps  et  notre  vie  aux  châtiments  les  plus  sévères  qu^il  plairait  au 
tribunal  de  prononcer  \  Mais  en  face  de  ce  drôle  leur  glaive  est 
resté  rouillé  dans  le  fourreau  et  on  ne  l'en  fera  pas  sortir,  car  on 
n*a  que  trop  de  raison  de  craindre  qu'ils  ne  soient  de  ceux  dont 
parle  Ésaie,  quand  il  dit  dans  son  premier  chapitre  :  «  Tes  princes 

*  Voyez  Jtaii  de  MtiUer,  op.  cit.  X,  p.  155—169,  et  le  plan  de  réforme 
proposé  ])ar  les  catholiques  suisses.  (Ibid.  365.  —  R^ichut^  I,  196.  — Qoi> 
tiuger.  Vie  de  Zwingli,  p.  242—251.) 

*  Le  18  novembre.  D  y  venait  aaiie  doute  pour  prodemer  le  JMt  te- 
cordé  par  Clément  YII.  Toyes  le  Vf  128,  note  21. 

*  François  Lambert  Msah  la  même  proposition  dans  les  lettres  qit*fl 
écrivait  au  Conseil  de  la  rillc  de  Metz,  après  son  arrivée  à  Strasboorg.  Voypz 
Les  Chroniques  de  laville  de  Metz,  publiées  par  Uugueniu.  Metz  1838,  p.  80i>. 

«  Dorant  cee  ^mza  orilHy  dbeteir  tuthMen,  duquel  j'ay  par  ce<^evaat 
parié,  qni  «voit  esté  aiJM«to  et  se  tenoit  à  Stradtomff,  joameUement  reo- 
eripnrit  epistolet  et  lettres  à  MeueignearB  de  la  cité  et  à  plusieurs  anlliee, 
contenant  que  si  on  vouloit  lui  donner  scur  saulf-condoiet  et  asseiirance,  il 
viendroit  prescber  et  discuter  en  Meta,  eu  rencontre  de  tous  les  clercs  :  et 
$Ktoit  trouvé  qu'U  eust  tort,  il  vmloit  estre  brusU  avec  ses  livres,  et  8'U 
poitvoit  mettre  i  baie  etftlre  rené  ieeaizderee  etrettgienIz,ilTOn]eit  iinllB 
n'ennent  mal  ne  grief  :  et  s'il  ne  plaisoit  qu'il  vinst  à  Jfe/.s  et  il  plaisoit  eus 
dits  de  Melfi  (VnWor  h  Strasbourg,  il  leur  feroit  tronvrr  seursaulf-conduict,  port 
et  passaige,  et  de  cela  présentoit  bon  ostaige.  Encor  mettoit  en  ses  lettres  et 
escripToit  ausdits  clercs,  que  si  Tou  faisoit  mourir  le  dit  frère  Augmtm  ne 
cellny  qui  eefeolt  en  cour  réresqne,  fl  les  tenoit  poor  Sainda  et  Marlyn.  > 
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soot  les  compagnons  des  larrons,  etc.  •  Aussi  nous  ont-ils  rè- 
ponda  que  ce  n'est  pas  à  eux,  mais  à  Votre  Altesse  qu'il  appartient 
(rintervenir.  Puis<iu'ils  ne  venif  nf  donc  menacer  Tennemi  que  du 
pommeau  et  non  de  la  pointe  de  fépée.  nous  vous  supplions  hum- 
Mempiiî.  In's-excellenl  prim-o.  de  prendre  en  considération  Thon- 
nenr  de  Christ  et  le  salut  de  vos  pauvres  sujets,  et  d'employer  le 
^jlnive  qiit»  Dii  ii  vous  a  confié,  pour  que  cef  individu  ne  soit  pas 
rvru  dans  MoHlht'ffarri ;  car,  s'il  y  était  folén».  on  verrait  aussitôt 
•s'élever  un  funeste  tumuUe,  Uoûl  on  peut  déjà  entrevoir  p»-e- 
miers  symptômes. 

Mais,  alin  que  personne  ne  puisse,  an  nom  ilc  la  Parnlo  de 
Dieu,  adresser  a  Votre  Altesse  ou  à  nous  le  reproche  d'avou'  fait 
violence  à  cet  individu  et  de  l'avoir  expulsé  sans  Tenlendre,  nous 
consentons  bien  (si  tel  est  le  bon  plaisir  de  V.  A.)  à  le  laisser 
entrer  avec  sa  marekandWt  maïs  à  condition  qn^  ne  prêche  on 
ne  débite  qu'après  avoir  auparavant  prouvé  qu'il  tient  de  la  Parole 
de  Dieu  le  droit  et  le  pouvoir  de  le  fail'e,  etc.  Nous  espérons  que 
V.  A.  accueillera  notre  requête  en  chrétien  et  d'tane  manière 
digne  de  Christ,  et  qu*élle  fera  connaître  ses  ordres  au  iraflcant 
avant  dimanche  prochain. 

Nous  recommandons  aù  Seigneur  Tâme  et  la  personne  de  Votre 
Altesse.  Écrit  à  la  hâte  à  Hontbéliard,  Vendredi  après  Othmar* 
ran24. 

De  Christ  et  de  V.  A.  les  dévoués  si^ets 

GimXAVllE  FAREL  et  JEAN  CEYL1NG. 

m 

ANÉMOND  DU  CHASTELARD  *  à  Farel,  ù  Montbéiiard. 
De  Bàle,  18  novembre  1524. 

Inédile.  Autographe,  liibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SOMMAIM.  J*«  mgntM  A  PellicMi  votrt  kUrt,  quil  approUT*,  «t  j«  tu»  qnri^w 
recherebM  poux  trunver  les  livre»  [«joe  vous  m'avet  indiquée].  On  vient  d»  pnblier 

'  C'est  le  nom  seigneurial  d'Anémond  de  Coct  (Yoyes  le  H*  66,  note  2). 
Christophe  Fabr>-,  collègne  de  Farel,  s'est  trompé  en  éerifsnt  an  reven  du 
mmimaît:  «Antdne  daCluMelard.  » 
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[a  Paiis]  une  nouiy.Ue  iditiutx  lin  \  T  Le  Pêvre.  Conrad  Jlr^rh  ].>  fer:»  réim- 
primer a  J'ai  pari»  a  celui-ci  do  l'imprâsitiou  de  Vii*livr<$  Jrançaie.  Je  vodb 
«Rvoie  1.1  pfih'.iMtUm  é»  grand  JàUlé. 

Grâce  et  paix  avec  acroissement  de  foy  en  Jésus  !  Amen. 

fV/îcd»  >  a  veu  HpUtre\  et  luy  plaisi  grandement  J'ay  défendu 
ce  que  avez  bien  faict,  olllrant  sur  ce  ma  vie.  A  Yahmt*^  on  a  esté  tous 
les  ymages.  Tay  veu  aulcun  exemple  de  la  Bibk  IjUvm  imprimée 
par  (  (tluiniies  [I.  colonnes]  qui  i  présent  se  faici  à  Wittemberg  ^  et 
le  h'n'p  (le  Job  ei  le  Psaidtier  en  alemand*.  Je  n'ay  i)oiiit  trové  de 
Catachesis  mais  je  vous  enroye  De  modo  amndi  [1,  oratuli]  *  avec 
aulcims  escripz  de  PHican,  lesc|uelz  le  dit  a  au  Roterdam  * 
monslré.  Je  vous  prie  que  le  dit  livre  soit  l)ien  gardé,  et  quant 
tout  l'aurez  veu  et  leu,  voire  bien  à  loysir,  le  pourrez  envoyer  au 
dit  Pélican,  car  tout  est  sien,  ainsi  que  pourrez  veoir. 

*  Voyez  le  ^"  126,  note  6. 

^  Il  est  probablement  question  d'une  lettre  dans  laquelle  Fartl  se  jus- 
tifiait 9vmr  administré  les  sacreraents  &  JMbntbéfuini,  Ineii  qu'A  n'eût  pas 
reçu  les  (inln  s.  Gayling  devant  être  congédié  prochainement  (V.  leN*129, 
notf  2),  Fairl.  qui  roUiit  le  seul  prédicateur  évangélique,  s'était  vu  contraint 
«l'oxorror  Ini-méme  toutes  les  fonctions  pastorales.  Toyoz  lo  88,  note  2, 
ùia  tin,  et  la  lettre  d'Œcolaœpade  à  Zwingli  du  21  uovcmbre  15:^4:  «  Ex- 
etuat  $e  VbnUm  coiclnin  se  ad  sacraneDlorom  administratiooem  acceasisse  ; 
proinde  mihi  satisfecit  Si  votmcnm  patronns  ^us  [scil.  Dux  Wartmnber- 
gensis]  agit,  pcr  intornuncium  qu«  ad  excusatioiiem  iUtas  fiMdaitt  he  rea» 
dscat.  »  (Zuiiiiîiii  0pp.  VII,  369.) 

*  Waldëhut^  ville  de  Souabe,  située  sur  le  lUûn.  C'est  là  que  s'étaient 
team  les  premios  eouciliabiiles  entre  FanalMptiBte  MDmsr  et  les  Suisses 
qu'il  UTSit  gagnés  à  ses  idées  (Voyea  Jean  de  Huiler,  éd.  cit.  t.  X,  879.) 
Érasme  écrivait  à  Henri  Stroraer,  le  10  décembre  1524:  «Scis  Tigurinos 
omnrs  T)ivo«;  ejecisse  if  teroplis;  WalshtÊkmu^  etiam  è  vitreis  fenestmpri- 
vatarum  a^dium.»  (Le  Clerc,  p.  884.) 

*  Nous  ne  ooimafasons  pas  de  Sitik  laUiie  mprimie  d.  WUtemberg  ta 
1524.  La  révision  de  la  Yulgate  par  LuOter  parut  en  1529|  sous  le  titre 
suivant:  «  Pentatenchas.  Liber  Josue.  Liber  Judicum.  Libri  Regnro,  Novum 
Testamcntnni.  Wittornborpc,  N.  Schirlent/,  1529.  »  In-folio* (Voyea  GrttSSe. 
Nouv.  Dict,  bibliographique.  Dresde,  1859,  t  L) 

*  Cétait  la  8^  partie  de  l'Ancien  Testament  de  Luther,  qui  avait  paru 
à  Wittemberg  peu  de  temps  auparanrant  et  qu'Adam  Pétri  venait  de  réim- 
primer à  Bâie. 

^  Vofit-il  parler  de  l'ouvrage  de  LoiMoenMdont  noua  avons  cité  le  titre, 

S'  98,  note  4? 

*  Ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'Érasme  qui  parut  sous  ce  titre  en  1625. 

*  Érasme  de  Rotterdam. 

«         T.  I.  20 
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Vn)  ven  nujoiinliiy  clicuv  ('ô>ir<iil^°  ung  Sovfinu  Tfistiinif'/ttddieye 
(le  iiiiJrimei  le  de  Oclulne,  eu  françoys,  curn^'»'  l'ai"  Stapu- 
lemis  Le  dil  Omrml  le  fera  réimprimer  en  plusieurs  exem- 
plaires :  car  je  ne  double  pas.  fomme  luy  ay  dii.  (|ue  ii .s-LMMini 
noudiic  ne  s"en  despesclie.  Je  luy  ay  parlé  ilea  lirri's  fi  tuiruà  que 
avez,  et  semble  estrehon  ^«e,  après  ce  que  le  Novcl  Teslanient  sera 
inprimé,  ilz  soyent  inprméz  És  choses  que  j  ay  aporlé  donera 
onlre  nostre  frère  MidvùA  Bmlin  Ne  rescripvez  à  luy  ne  à 
aoltre,  fors  par  messagier  bien  seur.  Si  me  escripvez»  envoyez  les 
lettres  à  Pilteanf  comme  vous  avoye  dit.  Je  m*efforceray  encores 
de  vous  trover  une  CtUtuAesis,  Sébastien  "  de  Berne  a  laissé  sa 
cueille  "  et  est  à  Chafuse  *\  Deux  Jacopins  prescbeurs  s^en  sont 
aléz". 

Je  salue  en  J^us  Christ  Monsieur  le  chevalier  d'Eteh,  la  maison 
de  mon  hoste  et  toute  resglise.  Saluta  verbis  meis  coadljutorem 
tuum  in  Ghristo  Joamtem  Gutmgum^*,  mihi  charissimum,  cui 
etiam,  quum  vacabit,  scripturus  sum.  Saluta  nobiles  et  doctos  in 
Christo  quos  nosti.  Dominus  tecuml  De  Basle,  ce  xviy*  de 
Novembre. 

A.  DU  CUASlLLAh. 

"  Resch. 

"  Cette  éditiou  du  N.  T.  de  Le  Fèvre  est  mîBeoibUtbleiiieiit  celle  dont 
la  1"  partie  M  achevée  d^imprimer  [à  Paris]  le  7  octobre  16d4.  (Toyes 
Brunet,  op.  cit.  5""  édH.  V,  747  et  748.) 

"  Voyez  If  H  détails  que  nous  avons  donnés,  N*  119,  note  11,  sur  le 
N.  T.  de  Le  l'  i  vi  t^  imprimé  àBâleen  1525. 

Les  preiuiûib  ouvrages  publiés  par  Farci  sont  presque  tous  inconnus. 
On  a  cependant  qoelquea  raiaoïis  de  croire  que  la  1**  édition  da  t  Sommaire, 
et  brièvc  ilri  hu^on  d'aucuni  lièiix  iSnt  nécessaires  à  ung  cbascun  iduvi- 
tien  >  (V.  N*  107,  note  4)  pamt  Te»  cette  ^[Mque. 

Voyez  page  282. 

SébasUen  Mcyer  (appelé  au^si  Meyya  ou  Ma*nï),  uu  vers  1465  à 
Neuenburg,  entre  Bàle  et  BxîbbcL  Frofonenr  de  diéob^e  et  prédicateur 
chez  les  Francûcsins  à  Beme  dès  l'an  1518,  il  fut  exilé  de  cette  ville,  le  26  oc- 
tohri'  1524,  malgré  les  instances  d'une  partie  de  son  troupeau.  11  se  retira 
d'abord  ii  Srhntfhousc,  puis  à  Uàle.  (V.  Bemerisches  Mausoleum,  1, 120  et 
214.  Jeuii  de  Muiler,  op.  cit.  t.  X,  p.  21<i  et  219.) 
Cest<&*djre  son  capuchon  de  Francisemn. 

"  Toyea  la  note  llk  L'Évangile  était  alors  prêché  A  Schaffhouso  par 
Érasme  Ritter,  Sébastien  Ilofmeister  et  Séb.  Uoffinann.  (Jesn  de  Moller, 
X,  225.  J.  C.  Fdsslin,  Beytrage,  I,  217,  en  note.) 

t»  S'agit-il  de  Dominicains  qui  eussent  quitté  itertic,  dont  Uoct  vient  de 
parler,  ouBdfa  d*oh  il  écrit? 

*•  Vojes  le  N*  116  not»  7,  et  le  N*  137. 
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(P.  S.)  Je  vous  envoyé  des  lettres  de  flam*",  lesquelles  ay 
overtes.  Je  vous  mande  le  grand  lubilé  **. 

JUBILE. 


129 

LA  DIÈTE  DES  CANTONS  CATHOLIQUES  aU  dUC 

de  Wurtemberg. 

De  Badeii  eu  Argovie,  11»  décembre  1524. 

Sattler,  Op.  cit.  Tlieil  II,  Heviageii,  n*  104  b. 

SoilMAïUE.  L.i  Ui^lti  eiiguae  le  Duc  .1  reiudxcr  h  pvfrhtnr  Inthei  u»  ^FarAJ  i\m  Mt 
ciK  in  c  .1  3f'>uU>iUard,  el  a  s'aimUnir  <lc  tout«  tealalive  de  {trDaélytUoie  «or  terrt- 

toirt:  suisse. 

A  cette  diète  s*est  présenté  le  député  de  notre  gracieux  seigneur 
de  Wurtemberg,  noble  Ehetitart  4e  Reiickach  '  auquel,  après  Taroir 
entendu,  nous  avons  fait  ta  réponse  suivante  : 

Notre  gracieux  seigneur  ie  Ùue  de  Wurtemberg  *  nous  ayant 

Cps  lettres  mni  pcrdties. 

"  «  L'an  lô24,  ie  dinieache  oiizieaine  de  décembre,  fut  le  grand  pm  don 
4m  JubiU  qae  le  pape  Clément,  scptieame  de  ce  nom,  donna  et  octroiatant 
en  ItaKe  qn'en  France...  Lequel  pardon  eontenoit  que  le  mercredj,  vendredy 
et  samedy  d'après  la  publication,  Ton  dcbvoit  jeasner  les  dictz  troiijmint 
H...  le  dimenche  d'après...  on  d(*l>voit  rccepvoir  le  Corpm  Dnmini  après 
avoir  esté  coufesiié  et  dit  ses  patenoi,tre$  ...  Ce  fut  le  plus  beau  pardou  et 
pins  dévotienx  qui  fttt  jamais  octroyé.  >  (Journal  d*an  boargeoîs  de  Paris, 
p.  210.)  —  Manpierite  d'Angoulême  écrivait  de  Ly<m  au  maréchal  de 
HoQtmorcucy,  lo  18  novembre  (1524  ):  <  Madame  et  la  compftignie  est  ce 
soir  descendue  à  Sttint-Jii«;t,  au  lopis  de  Sninct-Jrhnn,  pour  faire  faire  les 
proccssious,  et  dimanche  pruuclmin  recepvoir  tous  Nustre  Seigneur,  suivant 
hjubGi  Mroyc  par  le  pape.  >  (Géain.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  172.) 

'  Émard  de  JietMteeft,  tNnuKeois  de  Zurldu  II  mourut  avec  m>a  flli 
dans  les  rangs  des  Zuricitis,  à  la  bataille  de  Cappel  (11  octetwe  1531).  (Toyei 
Jean  de  Muller,  X,  112  ft  Î70.) 

'  A  l'instigation  de  rarcbevét^ue  de  Besançon,  la  Diète  avait  écrit  au  duc 
mric  le  8  novemlire  1524,  pour  l'exhorter  à  expulser  Fard  et  Gayling. 
(Becès  des  Diètes.  Archives  fédérales.) 
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adressé  par  écrit.  Ioi*s  d*une  procêilenie  diète  à  Lucerne,  renga- 
gement formel  rie  l  envoyer  les  «lettx  frétàew»  qui  -"(ont  ffans  la 
seigneur  h' d  fi  Montitèliurd^,  d'exrirpcr  entièrement  de  celle-ci 
la  secte  luthérienne,  niais  se  taisant  coniplélenienl  sur  ce  sujet  dans 
le  message  qui  vient  de  nous  »Hre  transmis,  nous  avons  exigé  de 
son  député  lîno  réjinn<^e  ;  pf  (•«•îiii-ri  nous  n  déclaré  quo  Pini  des 
jm^rhf'ttrs*  n'y  était  déjà  plu<.  iiu"il  t-lail  >nv  loisiiuc  lintre 
giarifiiv  siML'n<Mir  aurait  appris  de  lui  (coiurne  li  ainail  soin  de 
VfU  lidi  k'iin'iit  inlbnner)  le  grand  dé|ilai-ii  que  nous  épnniMun* 
de  celte  atlaire,  le  lUi  gracieux  seigneur  chasserait  également 
Vautre  jjrècheur. 

Prenant  en  bonne  pari  leile  réptmse,  nou>  av(in.>  cuneu  Tes- 
poir.  que  Son  Altesse  s\v  conformerait  et  ratilierail  rengagement 
((u  I  pris  son  député.  Nous  avons  en  cuire  invité  ce  dernier  à  in- 
former S.  A.  que  sll  se  produisait  <]uelqtie  tentative  de 

troubler  ou  de  soulever  nos  ressortissants,  à  propos  de /a  secte 
tuthérienue  (ce  dont  toutefois  nous  ne  pouvons  soupçonner  S.  A.), 
nos  magistrats  se  verraient  contraints  d^agir  à  cette  occasion  de 
telle  sorte,  que  S.  A.  «^apercevrait,  au  grand  regret  de  nos  supé- 
rieurs, de  leur  sérieux  déplaisir  En  foi  de  quoi  nous  avons 

feit  apposer  aui  présentes  le  sceau  de  notre  bailli  à  Baden. 

Fait  le  Vendredi  après  Ste.  Luce,  Tan  xmj. 


m 

ANÉMOUD  DE  COCT  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bàle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibl.  de.<^  pasteurs  de  Neuchâiel.  A.  Crottet.  Petite  chro- 
nique protestante  dé  France.  Paris,  1846,  in-S".  Appendice,  n*  2. 

.SiiiiMAlliK.  XoiivflU's  sur  l\ vaii  ;ètin3tiuii  <n  Fian^t .  Je  i.'oinplt?  avi.-i:  Far  cl 

Coiu^liuteikU  puiu  hKi>  atuis  nu  Moultt^Uard.  Dtjjcrtxd  «ur  la  ditclrtut  de  l'cuchi- 

»  Voyez  le  127. 

*  C'était  GayUi^t  qui  avait  quitté  Montbéliard  dans  le  ooamit  dn  mois 
de  novembre  (V.  le  X*  soivaii^  an  commtticemeiit). 
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riêtit,  fTQvoquà  par  lo<>  écriu  Carlêtadt.  L'«iiMigaem«ut  des  Stratbaurgtoi*  doil 
Mrvir  â«  rdgle  tar  ce  point. 

Gullielnio  PnrHln  Anneiinindus  CocUis. 

Grnti.i.  |»  i\  el  augiiioïKiiiii  liilci  iri  Cliristf»  Jpsii  ! 

(/uaiil  (inlint/iia  '  passa  icv,  ii  ne  me  ti  a\a  poiiil  :  poiirce  n'ay 
eu  iles|)(ii>  que  [je]  vins  anlciines  lelli  es  de  vous.  Je  ne  scav  se 
Pierre  Verrier*  est  \euu.  T..ui,  >  fois.  Vdlf/iii  ^  e.stvenii.  Ie(jut'l  dit 
que  Miiiffret  es!  prins  à  Lion  \  Mais  Minhimr  d'Aleuçon  y  e>l  :  loué 
soit  Dieu  î  SébiiiHe  e.st  deslivré®  el  presriiera  ce  caiesuie  à 
S.  Paul  a  Lian^  ainsi  qu'il  avoU  piéça  esté  prié.  Si  Pierre  est  venu 
el  a  porté  argent,  prenez-le,  el  contez  avecluy  et  le  poyez.  Néant- 
moins  ne  vendez  pas  le  cheval,  mate  le  retenez,  car  paravaniure 
en  auray  afaire.  Et  si  le  dit  Pierre  me  a  porté  des  letlres,  ovrés-les 
et  en  retenez  le  doble)  et  pais  les  me  envoyez  par  le  présent 
{trieur.  Cmrad  m^a  baillé  xx  escuz  des  vostres^  ainsi  [je]  vous, 
doy  en  somme  xxvn  escuz  \  Escrivez-moy  de  toutes  voz  no- 
velles,  car  désire  fort  d^en  sçavoir.  Je  salue  en  Jésus*Clirist  mon- 
sieur le  Ciievalîer  d'Bsch.  A  ce  que  je  puis  eiitendre,  il  ne  sçau- 
roil  mieuli  faire  le  profftt  de  rÉvangile  que  d'apoinler  avec  sa 
partie  amiablement,  pai*  bonçs  gens  qui  soyent  neutres.  U  est 
venu  uft^  IWroire  de  Metz  '  icy,  qui  est  bien  son  amy.  Je  salue  en 
nostre  Seigneur  mf»  hoetn  et  imtnm  et  tous  noz  frères  en  Jésus- 
Cbrist. 

Je  vous  envoyé  de,>  leltre^  de  (Huoltiiuffade  ^,  lesquelles  piéça 
avoit  escript.  Les  Tipographet  des  queU  il  parle  sont  deslivrez 

^  Le  Duc  de  Wurtembeig  avait  renvoyé  Qa^^  de  Montbdliard',  à  b 
aollicitatioii  des  cantons  eadioliqoeB,  les  alliés  (Voyes  le  N*  précédent)* 

*  Nous  n'avons  p.is  (te  rcnsciarnemetits  sur  ce  personnifie. 

»  Voyez  le  N»  I     Vaugris  revenait  sans  doute  de  Lyon  (V.  la  p.  282). 

*  Voyez  la  lettre  du  2'd  janvier  1525. 
«  Voyex  le  N*       note  21,  à  la  fin. 

*  Toyes  la  lettre  de  Sébiville  du  88  décembre  1624.  * 

^  Cette  dette  s'accrut  encore  de  14  écuB,  avant  la  mort  de  Cocst.  Toyea 
ri^ostiJIe  de  Farci  à  la  iin  du  N°  120. 

*  Nous  supposons  que  c'est  le  librture  Jacques  '  '  partisan  de  l'Évau- 
l^e.  Agrippa  écrivait,  le  23  juin  1526,  à  Jean  Roger  JBrennon,  curé  de 
Mets  :  «  SalntaUs ...  auricolas  tToeobi  XArarw,  nam  (qood  audio)  ipae  jpn» 
Lutheranismo  illas  solas  Métis  reliquît,  rcliquus  totus  absens  :  ^attamen  ob 
vetorem  consuetudiuem,  vol  inaurictdatum,  saluUui  Tolo.  »  (V.  le  112| 
note  6,  et  Agrippas  0pp.  Tars  il,  64t}.) 

*  Ces  lettres  sont  perdues. 

n  est  ici  question  des  imprimeurs  bAloia  qui  avaient  publié  quelques 
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S'il  y  aura  amende  ou  mulcle.  ne  se  scait.  Je  loue  Dieu  de  ce  que 
basis  et  rwlhv  abomimtiotm  rprpfritn  r'sP'.  E<rrivPz-Tnoy  en  fran- 
çois  hHtve  lis.iMo.  Jo  <5eroye  paravantiiic  d'opinion  d'aller 
secréit'iMciit  on  Fiatur.  \k\v  devers  Jacobus  faber,  Aratulim^  elc^ 
Elscrivez-m'en  vostre  adviz. 

Summa  rei  Chrisliann' :  »  Joliannes  bai»liiia\it  aqua,  vos  autein 
baptizabimini  Spii  ilii  Sanclo.  »  Ha^c  est  nova  crealuia. 

Je  estudie  le  Donaf^^,  el  AqnhmUs  Thomœ  roncivem  art^rr,» 
cujus  milii  liît'c  risuiii  imper  iitoM  i  unl  carmina.  Salyr. 
«  Porruin  et  cepe  nefas  violare  et  frangere  mensis. 
•  0  sanctas  gentes,  qoibus  hsc  nascuntur  in  hoiUs 
€  Numina  !  >  ^  Hsec  iutmalU  in  agris. 

De  Basle,  ce  samedy  des  Quatre-Temps  (152i). 

(P.  S.)  Evangelium  fiéHMe  prolicit**.  Il  y  a  oqjonrd^huy  trois 
sepmaines  qae  in  Tiguro  reliquiac  monachorum  in  haram  nnam 
rejectae  fuenint  ;  pour  vray  '^  Maigrei  a  presché  à  lÂon  maulgrè 

petits  livres  composés  par  André  Caristadt  et  relatifs»  la  sainte  Cène.  V.  i& 
lettre  d'Érasme  du  10  décembre  1684  àH«ui  Stromer:  <  CaroHêtadiut  lilc 
ftil^  led  vis  €Beolampadiù  Bolatato.  Edidit  lex  Ubdios^Ihio  qui  excademiiC, 

midius  tertiuti  conjccti  sunt  in  cnrceKm,  jQiaaiiiagÎ8tntiu,ob  id  potissimuin 
qa6d,  nt  audio,  docoat  in  EucharisHa  non  esse  vcrum  corpus  Domini.  Hoc 
nemo  fert  Indignantur  lalci  sibi  eripi  Dcum  suum,  quasi  nusquam  &it  Deuft 
nisi  sub  illo  signe.  Docti  commoventur  verbis  Scriptor»  Sacra  «t  Ecdesi» 
decretb.  Haec  m  eidtabit  nobis  magnuM  tngœdiam».  »  (Le  Clor,  884). 

Il  veut  parler  de  la  ilot  trine  qui  afïlnui-  hi  iin''si>nre  réelle  de  Jéens- 
Christ  sritiK  les  denx  espèct  s  du  pain  et  du  vin  dans  la  lainte  Cène. 
"  DmuU,  grammairien  du  quatrième  siècle. 

Le  poëte  Juûénal,  natif,  comme  S.  Tbomas,  d'Âquino  dans  la  Terre 
de  Labour.  Le  mi  texte  dn  grand  satfriqne  est  eelni-ei: 

«  Porrum  et  cœpc  neft»  violare  et  frangere  tnorsu.  » 

Les  document?  pontcmporains  ne  fournis«fnt  pns  de  dôtails  sur  les 
progrès  que  l'Kvangilc  Ht  h  Brrne  dppnis  l'exil  d^i  Sdi.  ver  (20  octobre 
1024)  jusqu'au  commeucemeat  de  1  auuée  suiviuile.  Le  Conseil  de  Berne 
ftvalt  ligné  avec  Fribonrg,  Claris  et  Solenre  la  lettre  da  11  nevembre,  par 
laqudie  les  dnq  cantons  catholiques  appelaient  le  Valais  à  ane  eoopérstioB 
commune  contre  les  innovations  n  ligieuses.  Le  22  du  même  mois,  il  avait 
renouvelf';  niio  ordonnance  ((iii  recommandait  Ja  prédication  dn  pur  Évan« 
gile,  tout  en  interdisant  le  mariage  des  prcti  es,  l'usage  de  la  chair  en  ca- 
rême et  la  Tente  des  Uvrei  hérétiques.  (Voyez  BenMritdiea  Ifanaoknm, 
I,  378-382.  —  Ruchat,  1,  197.) 

"  Légère  iiicxactitudi'.  Co  fut  lo  samedi  3  décembre,  que  le  Consefl  de 
Zurich  ordonna  aux  l'rèros  prêcheurs  de  rivro  désormais  avec  les  Augustins 
dans  le  couveut  des  Cordeiiers.  La  translation  des  frères  prêcheurs  se  fit  le 
jour  même.  (Voyea  J«  C.  FflaïKn.  ficytriige,  Th.  IV,  59.) 
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les  pre^lres  et  movne:*.  Aniii'lins  jtrt'si  he  à  .tf<wto/<.  V.ile  in 
Christo.  Ks*  riinez-iii(tv  bien  ou  lun^r  1.  au  lonir\  Onolquot  pien- 
lis^iini  sunl  ac  enidili-^simi.  seti  el  Murtmus  CvlUu  iu.s  meus  hoc 
in  negocio  KaM).7TàQio  favenl  Hic  lotus  prajceps  cum  squamis 
ruil  Aiitichristus.  Al  tn  intérim  datent  Argentini,  in  quorum  epîs- 
tola  nianum  pinxi".  Samma»  qin'iqaid  ett  exlemtm^  caro  uL 
Nunquaifl  îa  externis  quievit  spîritu&  meus,  et  in  sensibilibus  nuila 
unquam  mihi  diuturna  tranqaOlitas 

(Imeriptio:)  Fidelissimo  Verbi  Dei  apnd  Montem  Belligardam 
mÎDistro  GuUielmo  FareUo,  sao  io  Christo  miuori. 

Martin  Borrhai  i  f  n  latin  0'ïïnrim^\  m  :i  Stuttgart  en  1499.  II  avait 
fait  ses  études  à  l'uhinguo,  à  Heidelberj;  et  ;\  Wittf  mhrrp;.  CoH  là  sans 
doate  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  Coct,  car  il  ue  vint  à  Bàle  qu'après  la 
mort  de  eelbi^d. 

ti  Érasme  ne  tarda  pas  à  rectifier  ce  qu'il  dH  d'abord  sur  Je  mau- 
vais accueil  fait  en  Suùtse  à  la  doctrine  de  Carlstadt.  Voyez  sa  lettre  à 
Thomas  Lnp-srt  du  3-5  nrtohm  1525,  I.p  Clerc,  p.  008:  *  Is  >rror  tanta 
cekritate  cornpuit  ammos  onmium,  ut  ad  napbtham  liamroa  tardius  trans- 
volet.  Eam  peranaiioDem  dnObos  lt>e11^  mditiB  eooflrmavit  jEfoMew  2fiîii- 
ifihu;  Duper  etiam  ŒccXampadimy  «dito  Ubello  tam  operoeo,  tôt  macttinls 
instructo,  ut  provindam  difficillimam  tradiderit  responsuris.  » 

Allusion  à  une  lettre  dos  pasteurs Stra-'ifmirff  dnns  laquelle  ils  ex- 
posaient leurs  vues  sur  rEucharistie.  Comme  nous  ne  possédons  pas  cette 
l^tre,  qpi  était  probabletnatt  adressée  à  Œeolampade,  no«w  cileroiis  le 
passace  d'an  mémoire  relatif  à  la  sainte  Cène  qa'ili  euToyèrentà  Zwingli 
Ters  la  même  époque  :  «  .Tam  loqoi  non  debemns,  nisi  quie  crediiniis.  Htgns 
antem  rtrti  mmttft,  rem  erirmam  ^«<5«  iUwn  panem  et  càlicem,  quicqnid  sit, 
toqite  ]i>€r  se  nihil  ad  salutem  Jacere\  memoriam  aatem  Dominicse  mortis 
esae  et  safaitaicm  et  nceeisatîam.  Ueo  nostros  hortam&r,  ut  m  Imnc  usom 
panem  Domini  edant  et  calieem  blbant,  dissimniaates  cetera.  H^jus  habe- 
mns  eertam  fidem,  qoare  et  cmnfiducia  sic  docemus;  de  reliquis  fluctua- 
mus,  igitur  silemns.  »  (folleption  Rimler,  à  la  fin  des  pièces  de  l'an  lô2  J.)  — 
II  convient  de  rapprocher  du  susdit  mémoire  les  paroles  suivantes  que 
WcHfyamg  Capiton  adressait  de  Strasbourg  à  Arobroise  Blaarer,  le  17  dé- 
eembre  1634  :  <  CanUtiadibm  nobis  ecdesiam  turbatam  reddidit  mis  vini» 
lentis  libollis.  Qnantà  impotentià  proscindit  LtdJierum!  0  scelus,  o  flagi- 
tium  1 ...  Cœnam  dominicam  et  Baptismum  mutahimus  ad  puHssimum  Ver- 
dtifii,  idque  brevi.  Ileliqua  Papistica  omnia  antiquata  sunt  ;  suporsunt  adhuc 
aKquœ  statue  quas  propedicm  ejiciemus.»  (Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 
Eptetolmmannseriptm,  t  II»  fol.  914.) 

Ces  deux  dernières  phrases  sont  i^outfies  au  bas  de  la  première  pafe 
et  dans  la  longoenr  de  la  marge. 
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PIERRE  TOI  ssAix  à  Guillaume  Farel,  à  Moutbéliard. 
De  Bàle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Biblii)lliè(jiie  des  pasteur?;  i\e  Neiu  hâtel.  l*ubliee  eu 
partie  par  Crottet,  op.  cil.  Appendice,  u"  1. 

SosiMAlMl.  Pour  m»  distnir»  de  m»  nuUdie»  ;e  vpu»  ai  évtit  une  lettre  sur  le  bapttnie 
et  U  sainte  Ci-iic  que  VOUS  pouvex  VOUS  diepeiuer  de  lire.  Engagez  le  oUevelier 

d'Etch  ;i  (erininer  son  procès,  pùiir  <in'il  puiSH'-"  r*?loiJ»ti«T  &  Mrt:,  t-l  /-Voiroi* 
L'imhtrt  À  cesser  l'eui'oi  de  ses  iulempesùvo»  uorreepondancea  et  la  puUieatiun  de 
»«y  Uvius  t'idiculu». 

Trës>cbier  frère,  Nûstre  Seltrneur  vnus  doiat  sa  grâce! 

Dernièrement  Monsieur  le  clievaUier  Coet  vous  vouloit  envoyer 
ung  homme  expresse,  pour  vous  f^'re  scavoir  de  noz  nouvello. 
Toulesfois  pour  auchunes  raisons  ila  dilîéré  jusque.s  à  présent.  Et 
pour  ce  (pie  j'eslo>e  iiialaide,  je  vous  escripvis  je  ne  sec  tpielles 
lettres  rpjfMons  onvoyo  pn'^sfntf^ment  faisant  menlion  tfp  hajitisino 
et  fifn  ti(  /ftatione  mcnsœ  Domim.  de  «pioy  Monsieui'  (^D'  f  vous  es- 
cript  assez  au  loinii  I.  lonfl Par  (pioy  n'est  jà  de  ln  -olui;  ijue 
prenez  la  peynede  lu  .'  iiits  lettres,  tantùni  ahest  ul  petaui,  ol  iiiilii 
ifspoudeas  gravioribi^  et  sanclioribus  negotiis  impedilus:  et 
SCI  ipsi  tum,  non  taiii  stM  io  i|iiàm  ul  fallerem  leuipus,  quoU  eral  ob 
et^colalionem  tediosi»iuuint. 

J'eschps  à  Monsieur  nostre  frëre  en  Jésu-Christ,  le  Chevallier 
d'Eêch.  Je  vous  prie,  [)our  Thonneur  de  Dieu,  que  tenez  maiu 
qu^il  trouve  <]uelque  ai>potnlement  avocque  son  adverse  partie, 
afiin  qu'il  s'en  retorne  à  MetSf  lii  ou  les  eniieuiys  de  Dieu  se  eUè- 
vent  journellement  contre  TÉvangille.  Aussy  escripvez  à  FroHfois 
lAmAert,  qu'il  désiste  d'escripre  je  ne  scé  quelles  sottes  lettres 
et  livres  qu'il  escript  à  ceulx  de  MeU  et  aultres,  au  grant  détriment 
de  la  ParroUe  de  Dieu   Parturit,  ut  audio.  IMum  de  ifoeatiane 

'  Voyez  le  précédeut.  La  lettre  écrite  par  Toumiu  pendant  sa  ma- 
ladie n'existe  plus. 

*  Voyez  le  127,  note  4  et  h  lettre  de  Laml>ert  du  15  août  1626  an 
Sénat  de  Besançon,  où  il  dit  en  parlant  des  Messins  :  «  Ex  Jfyenlprato... 
quantum  potui  *cr^^  egi  ut  eonint  eorda  ad  Dominnm  convertereninr..* 
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sua  per  miicm^,  et  nt'<i  io  (|ua.*  t  iiin  iihi.  Itoni  faciiinl  sevocari 
ApostoUis.  Evangelt^la.>  et  Episcujx»  el  je  lie  scé  quelz  anllres 
titres  \)\u>  \>\:uu^<]  (^^^rroL^'^n^*e  que  de  siience.  Noslre  fn  ri-  It* 
clievallier  Coclm  ui'a  |«ii»iiiy-.  (|u'il  liiy  en  escri]i\ t'inii  l.im  vjvo- 
ineiil.  Jt'han  It/fi/'r/r/y  lu  a  ilil  que  Miiihmme  (l'AlhttioHhiy  avuU 
fais  dire  //m'//  Hesrnjn  d  plus  uy  au  Boy  uy  à  nultres  Dieu  luy 
doint  grâce  de  dire  el  CÀcripre  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
aux  povres  âmes,  et  à  vous  sa  paix  f 
A  Basle  liastivenients  ce  xvy*  de  décembre  (1524). 

VoHtre  serviteur  et  frère  en  Jéso-Cluri^t 
P.  TbussAiN* 

(SuseriptioH:)  Guillelmo  FareUo  Episcopi  Bisnntini  Honlispeli' 
cardi  Yîcario,  fralri  in  Ctirûto  cariss. 
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PIERRE  DE  sÊBivttXE'  an  chevalier  Coct,  à  Zurich. 
De  Grenoble,  28  décembre  1524. 

Aulugraplie.  liibliotliéiiiie  des  fristeurs  de  Neuthàlel.  Crullcl, 
Op.  cil.  Appeudice,  n"  3. 

j^tiMXAIftE.  Lef  |«irtisans  de  l'ÉTUigik  en  Fr:ii;c..>  s<>i.:  i.ri>>.i'it.  t,,'is  refruidi*  \n\r  la 
pwvéviitiou.  Défense  de  pcdclier  inipusve  A  iittbiville.  il  «  fiiiUi  èlre  emprisonné. 

iSerfwî Milita  ad  fiStnatam  et  miûMieg  giiidem,  sed  tsm  potuit  in  eoa  fexilb 

Antichristi...  ut  frustra  omnia  fcceiim.  » 

•  -  De  Fidclium  vocationc  in  reprunn  Christi,  id  est,  Kcclesiam.  T>p  vo- 
catioite  ad  ministeria  ejtis,  maxime  ad  Episcopatnm.  Item  de  vocatione  Mat- 
thia;  per  sortem  ac  siuùlibus.  >  (ArgcDlorati,  aauo  1525,  apud  Jo.  Herva- 
gtmn)  iii-8*.  Un  diapitr»  de  cet  oamge  (le  XXII%  vémpimè  dam  Sdiel- 
htaUf  op.  dt,  IV,  378— S81  )  met  en  scène  UA  évBiiigâliBle,qili,  se  voyant  placé 
entre  deux  vocations  également  imitôi  inises,  confie  au  sort  la  di  cisiim  de 
ses  anxiétés.  Lambert  nous  infoniu'  iiilh  urs  i  X»  I45j  qu'il  a  ractuitt'  dans  ce 
chapitre  les  circonstances  qui  le  déterminèrent  à  se  rendre  eu  1524  à  Metz 
plutôt  qu'à  Stneboiug. 

*  Ce  tt*était  pu  aenlement  Lambert  qui  dranait  le  nom  d'epMoopt  aux 
pasteurs.  Le^  lettres  qitn  nous  publions  fonrniaNiit quittes  eienipleB  dfun 
emploi  identique  d<'  rrtto  expression, 

A  Nous  avuus  vu  p.  267  <|ue  Lambert  avait  écrit  trois  foin  à  Frau^otii  I 
(mai  et  août  1034). 
I  En  déhon  de  Pépttn  de  Zwinfili  dn  18  décembre  168B  (N*  8S)  et  de 
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IMtÛll  «ir  ^Nloine  fApifiim.  la  di*ehe»»t  d'AUnçt/n,  Mkhd  [  d'ArandeJ  et  Antoine 
Jht  £itt  £rifnmH  «t  Z«  Fè»r*  woat  dMs  devsnt  le  pirlooMiii  ét  Fntm,  pour 
«voir  brtié  toates  lea  îinagM  du»  l'tetebé  de  Menas . 

Mon  frère  et  amy,  salul  et  paix  en  nostre  sire  Jésn-Chrisi  I 
Jeay  receu  tes  lettrez  et  celiez  de  Zinglius,  au  quel  je  respons  *. 
Tu  doibz  sçavoir  que  Satlian  a  estainct  le  frait  de  rÊvangille  en 
Mïnu^puUulant,  et  mesmes  i  Grmeibk  ceulx  desquels  plus  tu  espè- 
rois  sont  vacillans  et  remansi  solus,  et  à  moy  a  esté  imposé  silence 
de  prescher  sus  peine  de  mort  *,  Pntr  eonfabul&r  msembh  seerétê- 
ment  de  VÈeangUk  mal  fie  dict  rieHy  mai»  de  en  parler  pnbUequement 
il  pend  que  le  feu.  Les  Thomistez  ont  voulu  procéder  contre 
moy  par  inquisition  et  caption  de  personne,  et  sy  ne  Teust  certains 
amys  secretz,  je  estoie  mys  entre  les  mains  des  Pliansée[njs  *.  Je 
ne  (lis  pas  que  il  ne  aye  merveilleusement  grands  zélateurs  de 
rÉvangille,  mais  ilz  sont  on  petit  nombre. 

Il  en  j  [I.  y]  a  eu  tleulx  grans  personnaiges  à  Grenoble,  le  temps 
(lu  Roi  oslnnt  n  LfiouK  L'ung  se  appelle  .4«//io«iM.y /^//)///o *,  le 
proiiiu'i-  th'  Krimct'  bien  sachant  i'Kvangille.  et  en  lantrtie  latine 
irOs-éléguanU  11  a  IranslaLé  le  traictié  de  votis  nioimticU  ^  à  Mor 

la  présente  lettre,  on  ne  possède  pas  de  détails  sur  P.  de  Sébiville.  L*«  In- 
<le~r  lihrorum  prohRu'tnrum  ».  jiiiMié  h  la  miu<  du  Concile*  de  Trente,  cite  Pe- 
ints  Hebivila  dans  le  nombre  des  auteurs  de  la  première  classe  ;  mais  au- 
cane  bibliographie  n^indiqne  tes  ORTrages  qall  a  composés. 

*  Cette  lettre  de  ZwingU  et  la  réponse  de  Sébiville  sont  perdues. 

'  n  est  permis  de  supposer  que  Sébiville  n'observa  pas  cette  défense  et 
«ju'il  fntvirtime  de  h  pi^rsécution.  c  An  dict  an  \^^2i  fl525  n.  st.)  en  février 
fut  bruslé  à  Grenoble  un  œrddier  qui  tenait  te  party  de  LiUlter,  et  le  fist 
brasier  le  grand  eommandeur  de  Yiemioys...  Et,  depuis  sa  mort,  le  diet 
oommoadeur  en  enst  aJBdre  k  jnstkse,  disant  qoe  combien  qne  le  dict  0(N^ 
délier  eust  bien  mérité  la  mort,  néantmoins  0  n'avoitpaâ  teaeu  forme  de  jus- 
tice: et  y  etist  un  aultre  cordeliery  qui  cstoit  son  compaignon  [PLnrahert?] 
qui  s'enfuit  et  s'en  alla  en  Almaiguo  devers  Luther.  •  (Journal  d'un  bour* 
geois  de  Paris,  p.  S37  et  228.) 

*  Voyes  le  N*  180^  note  6, 

'  FMnçois  I  séjourna  quelque  temps  û  I^yon  au  mois  d'août  1524.  H  se 
rendit  ensuite  à  Vulence  on  In  reine-mère  l'avait  devancé  avec  l;i  conr,  fit 
son  entrée  à  Avignon,  le  14  septembre,  et  alla  rejoindre  sou  armée  du  Midi, 
destinée  à  reconquérir  le  Milanais.  (Voyez  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  207  et  218— 216.) 

«  Voyez  le  N*  126. 

'  Ouvrage  de  LuSiery  publié  en  1621. 
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dame  d'Alençmty  seur  dn  Roy,  de  quoy  il  a  eu  beaucoup  d'affaires 
avecques  cette  vermine  parrhislenne  *.  Toutefois  la  dicte  dame  Ta 

hien  nV  ômpensë.  car  elle  Ta  fait  maistre  premier  des  Re<  |  u es l«i  du 
Daulphin    et  si  est  du  grant  con!«eil.  7/  titj  a  point  aujourdui  m 

France  plus  évanr/éliniu^  que  la  Dame  d'Alençon.  Elle  a  iintr  docteur 
de  Paris  appelé  rnaisire  Michel  Eleyniosinarins  [dWrawle],  lequel 
ne  presche  «levant  elle  que  purenienl  rÉvanj^ille.  et  toutes  aiiltres 
Lrens  elle  a  «léboiité  arrière.  l/;ni!(n'  o^^f  'le  Lyon,  et  se  appelle 
Messire  AnUioine  du  Blet"*.  .)<>  i  rm  qn*-  ui  as  eu  nouvelles  de  luy 
scripfo.  rar  h  Inv  je  Tnnn^lr  uit  ^  h  Mirez,  et  il      te  a  fait  tenir. 

Je  h-  noiiiii'  i|iie  l'eresijiir  .]feiiul.r  en  Hrie.  près  Paris,  cnm 
Jacohu  Fahro  St'iiiftlensi.  dt'piiiv  ijojs  moys  en  visitant  révesclié,  ont 
hruslé  arfu  ton-  lc.>  iniaigt;.,  réservé  le  trui  ilix.  et  sont  pei-son- 
nelleiiiint  ajournés  à  Paris,  à  ce  nmys  de  Mars  venant,  pour  res- 
pondre  œrdm  suprenia  curia  et  universitale  erucaruio  parrliis- 
sien[sium],  quare  id  faclum  e.st".  L'adcoeatdu  Hot  de  Grenoble*^, 
et  mulli  atii  (tuo  cognato  Amedeo  GaU>ertù  exceplo)  non  solùm  te- 
pidi  sed  frigidi,  etc.  Se  il  te  semble  que  Je  passe  de  delà,  mihi 
consule,  etc.  Yale  diu,  et  se  Iti  n'*enlens  de  retourner  au  ÛaidpltiHé 

**  Il  n'existe  pas  de  renseignements  sur  ces  poursuites  de  la  Sorbonne. 

^  Le  dauphin  Françoijt,  né  à  .\niboise  le  28  février  1518.  Le  roi  Tavait 
emmené  de  Bloi^  h  Tlomorantin,  nu  moi«  tîf»  juillet  1524.  pui~  h  Tionr^e^, 
«  pour  commencer  à  luy  faire  voir  le  monde,  »  et  de  là  sans  doute  à  L^on  et 
à  Valence  (V.  la  note  6).  Le  jenne  prince  était>il  accompagné  de  PapilUm, 
son  pr(-nii( T  maître  des  requêtes?  Nous  se  pouvons  l'affirmer,  mais  la  pré- 
sence de  cehii-ii  à  Lyon,  m  octntiro  et  rn  décemt'ic  V  I''  N»  )3S)  s'ex- 
plique snffî^aniuicnt  par  le  fait  qu'il  était  membre  du  grand  conseil  (V.  ie 
125,  note  19). 
Yoyea  le     126,  note  3. 

"  Ce  récit  nous  parait  fondé  sur  une  rumeur  populaire,  qui  avait  pris 
naissance  dans  les  acrnsatînns  de  luthéranisme  dirigées  contre  l?ri.  >  tmft.  îl 
y  eut  sans  doute  à  ^Icaux  vers  cotte  époriuc  des  actes  d'hostilité  contre  ie 
papisme;  mais  bien  loiu  d'eu  être  riuspiratetir;  révèquc  se  bâta  de  les  rc- 
prouver  (Voyea  son  mandement  du  21  janvier  1526).  Pent-on  supposer 
d'ailleurs qtt*im  acte  aitsn  exorbitant  que  la  destruction  ile^i  inia^L^es  accomplie 
dans  tout  un  diocèse,  et  sur  l'ordre  d'un  évéqne.  fût  resté  impuni  ndant 
six  mois  et  que  Thistoire  l'eût  passé  sous  silenrc':*  DnVonnet  ne  fut  point  cité 
à  comparaître  devant  le  parlement  pour  le  mois  de  mars  1525;  ce  fut  le 
8  octobre  sniTanV  qn^il  fut  invité  k  se  rendre  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
président  Charles  GuiUart  «  d'aucunes  cboses  concernant  le  fiiit  de  son  dio- 
cèse. >  (Voyez  ToussainteDu  Ples-is,  op.  cit.  I,  329,  Sni  et  3S2,  II,  281.) 

Voyoz  le  N»  68  (note  3),  OÙ  F*  Lambert  parle  d'un  avocat  du  roi,  sélé 
partisan  de  l'Évangile. 
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devant  que  rKvancfilli'  se  [insi  lie  lilx-ré,  tu  n'y  seras  janmis.  nisi 
Dominus,  elc.  A  (ireuoble,  ce  jour  des  iuuocens,  xxviij  de  dé- 
cembre luilt. 

Tuas  iu  t-^liii>tu  c  il»  .  huDiinus  Pktrls  de  Seuivilu:; 
Minorila  de  seplima  >ei:la. 

(SuscripUon:)  Equiti  iUi  aurato  Enemundo  Golo,  firatrlsuo  in 
Domino  Jesu  dilectissioio,  Tugurinaî  (sic),  apud  Feliciss. 
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[FRAKçuis  LAMiiEiCT  à  lleiiri-Conielius  Agrippa,  à  Lyou'.J 
De  Strasbourg,  3 1  décembre  (  l  â24) . 

Agrippa)  Opéra.  Éd.  ciL  Par»  il,  Lib.  ill,  ep''  82».  p.  829. 

SoiiHAïu.  Pùptlioti,  en  me  Minant  de  vutre  {Mit,  m'a  donné  sur  le«  pmpréit  ete  TÈ- 
vançSt  Ala  et/»*i-  i-t  'Ims  |>rp>iiie  touiv  It  Fra.icr.  .les  dalaila  qui  um  ivjMiii  l'tijlibtf 
de  .Str:i'ilK)nri:  Ji-  h-.tm  Ihen  de  (f  (jXierf>fi_i  fUx  l 'Hji-urs  t(./  nmî  de  l<r  ivi  i//  l'iiit 
&  Dieu  i(uo  jti  puâ."^  1h  prvcher  en  t'rauiee!  Ju  suit»  luariv^,  j'ai  un  uJ^i  depuis  peu  «!•■ 
teui[».s;  Itra  cîrMuatttncex  tant  difikiiles;  aassi  ai'je  reçu  «voe  lecomiUHiance  le.» 
viBgt  écus  au  soleil  qne  b«  /itrtt  de  laeuvr  m'oni  envoyas.  Toiito  notre  «gUse  tous 
mIo».  Quefmi'Oik  à  Oenivt  f  JStt-te  fM'on  y  mmc  en  i>fc<  In  Pvnlt  de  Dieu  f 

Tamebi  uLciipalissimii-i.  \  u\m  laïuen  vei  id  lanlillum  scripti  ai! 
le  darc,  iif  lui  arbiUareris  ohlilum.  lJeni<|iie  erudilissuuus 
ptijitho-  lit  lii<  ri<.  saliifem  ad  uie  ex  (no  iiuinine  scripsil. 
Gavisa  est  veiiemeutissiine  tota  ecclesia  saucloium  qui  apud 

*■  Qttoiqae  imprimée  dq»iiiBtroi8  Bïicles  la  présente  lettre  peut  passer  pomr 
inédite.  C'est  en  efllèt  jwr  erreur  qu'i  ll*'  iiorte  eu  tète  :  «  A^jrippa  ad  ami" 
Ciim.»  Nous  la  restituons  h  François  J.tuHhcrt  on  iKiiis  fomlaut  sur  mi- 
sons suivantes:  Le  stylo  tt  It-s  idées  ne  rapiirlltut  uuUcment  .\grippa,  mais 
plutôt  l'aulien  iiioiue  d'Aviguou.  Agrippa  n  hubita  Strasbouig  ni  en  1524  ai 
en  1526. 11  n'était  pas  dans  une  position  à  vivre  d'aamônee.  Loin  d'être  noa- 
vel  époux  il  était  remarié  depuis  plus  de  deux  ans  et  il  devint  en  jofllet  1625 
père  d'uu  troisième  fils.  Eufiu,  originaire  de  ("olopne,  et  parlant  railemand 
dès  sa  naissance,  comment  se  scruit-il  plaiut  de  nvre  hors  de  Fi  aiicc  ut  de 
ue  pouvoir  prècber  ou  pt  ulesser  ii  Strasbourg  daus  sa  lauguc  maUTuelle  ? 

*  n  ressort  de  ce  passage,  que  Papilion  (Voyez  N*  125)  était  en  relations 
d'amitié  avec  Agrij^  et  LomAert}  et  qu'il  avait  éerit  à'  ce  dernier  poar 
lot  donner  des  renseignements  sur  ce  qai  se  passait  à  la  cour. 
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nos  sunt.  audienlas  frmUm  Verbi  apud  mdicoH,  ilidem  ii\twl  Galliam 
ferè  o)ntfpm.  Glorifjcnniii^  qiKKjiio  Dnminum  pro  }fnrrffif  iion  'i  Doi 
conslanli.i  \  Scripsi  inultis  de  gloria  Xcrhi  apud  vos,  qiia'  mm  dii- 
bito  tibi  communia  facta  esse  *.  Benediin  Dominum,  quod  snnfwr 
kîemes  wn^n^c  vcrititti.s  ntnntor.  Froseiiin  i  e.  naiiKiue  ea  ralione  fe- 
liciores  quaiu  reliquis  (tuiiiibus:  nain  finiil  >iinile  verilati?  f 7//mm 
milii  Uceret  renire  in  Galluis,  ne  .semper  m»/»^  csseinf  Fi;it  \(»lun- 
îasUonani!  Langueo,  fateor,  qu(>d  lamdiu  taceani.  .NDii  iluUilo  le 
sciro  me  faclum  conjiij^'em,  et  lihrum  nu'uin  de  Conjuyio  foi^san  vi- 
disli^;  donavit  Glu'islus  nobis  liliuni  vicesimo  nono  Novembris; 
adhnc  in  puet  perio  est  wror  ma  %-  puer,  Isaae  nomine,  saniis  est 
Ora,  ut  vivat  in  gloriam  Dei,  illumque  docere  possim,  ut  sit  alie- 
Dissiinus  ab  Antichristo,  elfigmentis  hominuml 

Pauperlatem  multam  sustinemos;  nam  omnia  carissiina»  etob- 
ruor  ego  debitis  muttls  :  fratret  auHei,  etfortan  lu  cum  iUttt  mîse- 
runt  mlhi  aureos  solares  viginli^  nihil  opportunius  habui  unquam. 
In  omnibus  benediclum  notnen  Domini  qai  juvit  nos,  et  potens 
est  nos  Uberos  facere  à  tam  extrema  paupertatet  Gralias  ago  om- 
nibus, qui  dederunt  et  Juverunt  pauperlatem  meam.  Salatat  mor- 
cala  mea  te,  et  simul  salulamus  morm  taam'*  in  Domino. 
Lsetor,  si  prospéré  apud  te  sint  omnia.  Salutat  te  (ota  ecclesia 
nostra  per  Cbrislum,  Capito*  maxime:  et  tibi ac omnibus  Ti-atri- 
bus  fœlicia  à  Oomino  precamnr.  Suade  pro  me  bona  quibus 
potes,  et  qui  possunt.  Scribe  quid  Gt^ennis  û^Uwr^  m  seUicei 

*  Jimi  Maigri  était  tvmm  de  Paris  à  Lyon,  et,  raeoaragé  sans  doote 

par  ]a  liréseacc  de  Marguerite  irAngoulèmc,  il  y  av.att  repris  le  cours  de  ses 
prédications  han!i(  s.  (Voyez  le  M*  108,  note  5,  le  N<>  180  vers  la  fin,  et  la 
lettre  du  23  janvier  1525.) 

*  Voyez  le      131,  notes  2  et  5. 

*  Vojea  les  N**  71  et  72,  et  le  N*  119,  note  2.  La  mention  d'an  livre  de 
OnIji^  a  trompé  les  éditeurs  des  Œuvres  d'Agrippa.  Cchii-ri  ayant  com- 
posé vers  cette  époque  un  traité  </<  Mafrimmio,  \U  lui  ont  attribué  sans  hé- 
sitation la  présPTUe  lettre.  (Voyez  Tépitre  d'Agrippa  du  7  mai  1526,  adres- 
sée à  Michel  d'Arande.) 

*  n  vent  parler  de  Okrûlme,  sa  fomme  (V.  N"*  71  et  72).  Agrippa  appelle 
habitaellement  la  sienne  <  uxor  mea.  » 

'•  Jnnr  T.mnst  Tissié  ûv  r,t>ii('  ve.  Sn  licauté  et  ses  mérites  ont  été  céK'brés 
par  Uilairr  Jkrtolph  dans  lun'  pu  ce  de  Ters  latins  qu'on  trouve  dans  les 
Œuvres  d'Aunppa  :  Pars  il,  1 15u. 

*  WtUfgang  Fabneim  Oa^pilkmt  l'ancien  correspondant  d'Agrippa  (Y.  le 
60). 
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Verbnm ammt  Si!  iiii.iiiiiorjiie  vicUsnii  liieraruni  cuiisuetudo.  Gra- 
tia  et  pa\  (iuuiiui  uusii  t  Jem*  Chrisli  cuiu  spirilu  luoi  ArgeiUorali, 
uUimo  Deceiubr.  Anuo  iW'  (1524). 
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MARTIN  nucER  aux  Frères  dispersés  en  l  raiice. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1525. 

Enarrationes  Lutberi  in  Epif^t.  et  EvangeUa.  Argentorati, 
Jo.  Hervag,  i525,  in-8". 

'SoMUAlitË.  Le  l'évi»  lie  ini«<:-rii:o[ilf.'  vous  nvnf.l  ei.iin  nc  tiiiK-  en  <jin'lcjui  >  Ik'Ux  1  .  j/u  .- 
pridieattUH  de  C'Aiisl,  voire  couiji.iUioie  l'uiH^.Aa  Laiulxi  t  :i  \o'.:\<:  \  ooiiUiLv.tir  do 
loin  jiar  ses  livres.  Plusieurs  omraget  de  Zttlhtr  ont  ^tè  traduitt  ptmr  vcm  ex  iatin. 
A  mon  tour  j'ai  fai( passer  dans  cette  lah^e  le  premier  volntae  de  l'Ezpotitiim  det 
Épttrw  H  deM  Êranifile»,  qui  vona  readra  ûunîIiAra  la  doctrine  da  salut. 

Alarlinus  Buct'i  u»  servus  Domiiii  iioslri  Jcsu  Gin  i>u.  Evaiigelio 
initiât!;»  fratribus  dispersis  per  Gailias. 

Gratia  elpax  à  Deo  paire  et  Domino  noslro  JesuvobisaugeaturI 
Summa  cum  laude  et  gratiarum  actione  Deum  et  paireni  nostrum 
beiiedidmus,quod  vobis  quoqae,  non  minus  quàm  nobis,  Antichrisli 
tyranoide  pressts  Evangeliique  cognitione  spoliatis,  nirsus  Filiuni 
snum  digoatur  revelare.  Audimus  enîm  ftassim  excitari  per  Gai' 
lias  qm  Chrùtum  et  lucttfmtèr  etfarfiter  anmmeient.  Ut  verô  hac 

°  Agrippa  no  pouvait  avoir  oublié  F'  I  -aiul  m  rt,  qu'il  avait  accueilli  à  Genève 
au  mois  de  juin  1522  et  rccommoudé  en  qualité  d''ajnicus  singulnria  au  pro- 
fesseor  CantiiiDcnla  (Lettre  da  17  juin  1622.  Agrippse  0pp.  Pan,  If,  791). 
Lambert,  do  son  cMé,  conservait  un  bon  souvenir  de  Qenètr,  où  il  avait 
prr-'^'î''  l"Mv;iimili'  fV.  le  X'  .'2\  et  poti  rlc  tomp<?  avant  sa  mort  il  t'irivait  à 
Manm  iSticor:  «  Si  apuil  Ihirriios  (>,>s(Mn.  amids  scriptîs  lii-crct  commone- 
facere  Lm4satienseni  Kptacnpum,  oiim  met  amautissiiiauu,  et  Jjamanenscs  ac 
(MeimciMe»,  quos  vUm  docuù  Neqne  eit  qnbd  tinteasmeum  (ut  aie  loquar) 
in^ttm  i  jam  enim  multa  ezperienttfc  didid.  >  (Lettre  écrite  de  Uarbrârg, 
le  14  mars  ir)rîn.^ 

It'iijH  ivs  luitrc  iiianiri  o  compter,  cette  lettre  doit  èti*e  datée  de  1524, 
En  Allemagne  i  aiinée  commençait  à  >ioel, 

*  Martin  Bucer,  le  paeteur  le  plus  influent  de  Fégliae  de  Strasbouig,  est 
Ueo  connu  par  les  efforts  persévérants  qu'il  déploya  pour  amener  une  con- 
ciliation entre  lei  Luthériens  etlesZvringUens. 
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vestra  saiute  nihilnunciari  potuitoplabiUus,ita  obnixè  cleinenliam 
patris  noslri  urnmus,  [ut]  felicibu.s  incrementls  provehalquodccepit 
tam  iiii<ericorditer,  ac  si  quid  lUe  donet  hac  in  re  nos  sibi  cooperari, 
nihil  fueril  (iiuxl  pari  proinplitudine  dure  efTectum  cupiamus.  lit 
Aocsane  habelUlm  fidelissimè  ùicumbetitem  :  Frimciscnm  Lamher- 
tnm  Aveniovempm  rerè  Tlieologum,  lioc  est,  verâ  l>fi  scieniin  t\c 
pietatejuxtà  insimcluui,qiii,aHlitisduduni  rommentariis  iii  CuiiiLa 
canlicorum,  Evaii.irelion  Lucu?  et  Oseam  proplielam,  pni'kr  alia 
muita,  indubiè  tideni  veï^lram  pulclirè  proinoM  i  il.  tjuand*)  sold 
Srn'ptuninim  e.rpUuMUone  datum  tmt  iibsentiOun  ad  rextraia  salu- 
ttiii  Di  t)  roaiii'i'iiri*. 

Jaiii  line  in  re.  cum  in  confesso  sit  Martimm  Luthn  um  [ilfii  i- 
mum  valere,  cœperuiil  quidam,  gua»  ille  Germanie''  su  ipsil.  in  la- 
tinam  linguain  vertcre,  nimirum  ut  et  vobLs  ac  aliaruiii  linguarum 
hominlbus  pussent  esse  usai  %  inter  quos  et  ego  nuper  Emrrotôo^ 
m  epùtobtt  duos  Pétri  et  unam  Judm^  quas  à  docente  populum  pius 
«luLspiam  aaditor  exceperat,  qualicunque  tatimtaÊe  donavi*;  mnc 
etiam  utcanque  vertiptimwn  tmumEnarratienumt  quas  ipse  serip- 
silin  lectiones  Ulas,  qusex  hisUniis  evangelids  el  epistolis  Paulînis 
ferè^m  cœna  dominica,  quamHiasam  vocant,  celebratur^liactenus 
feslis  dtebus  eonsueverunt  in  conventibus  ecdesiae  recitari.  Opus 
fnigis  incomparabilis  qaibuscunque  divina  Scriptura  nondum  fa- 
mlliarior  facta  est.  Hanit  enim  ad  banc  viam,  qnanilibelrudibus,  ut 

-■  Les  theoiugiens  de  Strasboarf^  n'ainiaif  nt  pas  la  f<ui;'iu!  et  la  présomption 
(le  Lambert  j  mais  Us  recoDoaissaieut,  u  l'exemple  de  Luther  (V.  lu 
que  l'ex-FraneiBcain  d'ATÎgnon  Mit  contribué  à  répandre  Itt  connaksance  de 
l'Écriture  saiute. 

'  Animotid  de  Coct  s't  taît  <léjà  occupé  à  Wittemberg  de  &îre  traduire 
pour  Ils  l  rançais  des  f-cri(s  de  Lutiter  (y.  le  N*  87). 

*  Cette  traductiou  latine  du  commentaire  de  Luther  sur  les  Lpitres  de 
8t.  Pierre  et  de  8t,  Judo  afaii  para  &  StrasboniiK,  èhes  J.  Hervag,  eu  juil- 
let lfi34.  Cet  oufn^e  est  précédé  d'une  Lettre  de  Bucer  au  Lecteur,  datée 
du  4  juillet,  et  dans  laquelle  ou  remarque  les  passages  suivants  :  <  Jo.  Her- 
vagim....  nuper,  ubi  accepisset quœ  in  duas  D.  PptriEpistolas  et  nnaiu  ludœ. .. 
/ LuthermJ  populo  suo  Uugua  veroacula  disseruit,  contendit  à  me  argumeutis 
mimme  vu^garibus,  ut  ta  iaHheniderm,  qnando  id/rafrîbitf  GàUis,  apud 
qjUM  fi^UeStm  aimodm»  imHi»  ifioHa  ^aeii  Etamffàiiiy  rnagno  onti  flitu- 
rum,  nnllus  possim  inficiari.  Equidem  màluisseili»  aUuat  coi  lingua  latinalk' 
millarior  est,  id  muncris  obiisset.  Sed  dum  nemo  prodit,  et  pii  non  icm 
îatma  quàm  wra  requirunt,...  passas  su  m  exorari  me  à  fratrc,  prît'scrtini 
tam  pia  roganti,  et  qua  potui,  occupatissimus  aliàià,  latinitate  hasce  Euai'ra- 
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paricum  fi'ucla nulles omnino  vptpnimcomnipntnrios  legeris.  Quid 
1e\.  quid  evangolion.  quid  gratia,  qiiid  ira  Dei,  qaid  peccatiim,  quid 
fides,  qui  peccali  et  tldei  fructus,  id  est,  verara  ac  solidaui  tlieolo- 
giam,  neino  unquani,  cujus  quidem  commenlarii  exstenl.  tradidit 
felirins  f>!  oxiilicnvif  iilanin>.  Iilt  in  confitebitur  quicunque  vel  hune 
priiiiiiin  Ininiiin.  in  .(iialiUM-  ilinilaxal  epislolas  etevangelia.  (\iVcV 
q)i;i!iior  (louiiiikis  pt'i-  ihlvi'iitiim  hniniiii  (iif  rnm  vîileo  loqtiar) 
legi soient,  enariMliuiK-s  vii  i  Dri  rontinrt.  sincera  djliui  iilia  perlego- 
rit.  Quenu  «Imin' rt  iilio-  iL'daiiiii-,  IfLiie  bona  fuie  t'i  praîscnte 
animn:  scio  iiobiscuiii,  l>eo  patri  iiu>lro  pro  \uu-  niunt'io  iiiL'nntos 
irralias  aftiiros.  Pax  Dei  custodial  cnnla  ft  scu.>ii>  vèslm^  in  Clirisio 
Je.su.  cujiis  l  o^jMitioni'  Jont'l  coUiilie  crescere  vos.  d«nicc  in  pei- 
fei  tnm  viruui  llli  oiiines  siuiul  occurramus!  Ciii  et  noslras  cccle- 
siaî»  sedulis  precibus  comiuendabilis.  Aigenlorati.  Idil).  Jauuariis, 
Anno  à  Ghristi  nato  MDXXV. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Dioccse. 
De  Meaux,  le  21  janvier  1525. 

Guy  Brelonneau.  Hist.  des  Briçonnets,  p.  175. 

SoMiAiBB.  Muidenient  cfmtr«  lea  anteian  <le  divtn  a6le$  uiti-oatholiqnes  oonniB  dan* 

la  ville  «le  MeAU. 

Gi  ii.i.Aii.MK.  (tar  la  grâce  de  Dieu  Kvesque  de  ^eaux,  à  tous  Curez, 
Vicaires,  etc.  Sabil. 

Veu  que  la  parole  de  Dieu  nous  apprend  (iu"il  nous  faut  me^mes 
abstenir  des  choses  bonnes  et  licites,  quand  Tusage  en  peut  ap- 
porter du  scandale  au  prochain,  il  ne  faut  (mint  douter  que  celu\  - 
là  ne  soit  grandement  éloigné  de  la  loy  de  Dieu,  qui  commet  et 
permet  indifféremment  toutes  sortes  de  mécliansetez,  qui  pour- 
roient  ébranler  les  consciences  les  plus  solides.  Or  est-itqu^à  notre 
extrême  déplaisir,  et  la  larme  à  rœii,  nous  voyons  que  cela  se 
practique  de  jour  à  autre,  à  la  grande  subversion  de  notre  peuple, 
par  personnes  que  nous  ne  doutons  point  de  nommer  enfants  de 
•Saihm;  car  ils  se  réjouissent  en  leurs  méchansetez,  et  n^ayans  ja- 
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iiiitis  nppri:^  ([ira  mal  faire,  ils  sont  rff vantez  f/Uf  de  vmloii  im- 
j:OSfr  mi  l  ijeits  tic  liicii  (es  rriuies  iloiif  ils  sont  seuls  coiilpahlps  et  eon- 
rainens.  (|";uitant  plus  aveu^rlcz  on  cerv  (jue.  tuarcham  en  l'ob- 
scunti-  liu  virt'.  ils  ne  |)reiinent  pas  LiardH  ([up  Ipiirs  ames  son!  plus 
noires  el  léiit'I>rfMi'<e>  ipie  li's  ténèbres  UR'smes ;  pt  s'il'î  pensent 
en  faire  croiie  nix  iioimiKS.  si  ne  pourroiil-ils  jamais  tromper 
Dieu  qui  veoil  au  tia\ers  du  masque  de  leurs  feintises. 

Or  comme  ainsi  soit  que  la  craiiik*  (roffencer  Dieu  avt  beaucoup 
plus  de  poids  à  l'endroit  des  gens  de  bien  que  toutes  ks  censures 
et  les  exGommanicatiotts  de  ses  Ministres,  les  impies  et  pervers, 
pour  une  autre  fin,  les  méprisent  et  foulent  aux  pieds,  à  cause  qu^ils 
renient  et  désaTOuent  par  leurs  blasphèmes  Dieu,  qui  est  le  prince 
et  le  chef  de  tous  les  ministres  et  olïiciers  de  son  Église.  De  là 
vient  qu^arméx  et  anîméz  de  courroux  à  rencontre  des  serviteurs, 
à  cause  de  leur  Maistre,  ils  se  moequent  insolenunent  de  tout  ce  qui 
leur  est  par  eux  ei^joinct  et  commandé.  Ce  qui  faict  qu'après  avoir 
employé  la  rigueur  des  peines  ecclésiastiques  contre  certains  qui 
aoroient  cy-devant,  par  leurs  dmttable$  éeriu  et  impostures, 
grièvement  ^emé  notre SaimP'Pére,  sans  avoir  peu  jamais  amollir 
le  cœur  de  personne  par  nos  censures,  ny  découvrir  Vautheur  d'm 
aime  tant  détestable  S  à  grand'peine  pouvons-nous  espérer  qu^elles 

*  Voyez  TouaBBÎBtB  Da  Plessis,  op.  cit.  1, 339  :  «  Vert  te  même  temps 
[déeemlire  1524]  le  pape  Clément  VII  pnblia  des  Iiidii)gaiee8,et  ordoimadans 
toute  I*Église  un  jeûne  de  trois  jours,  outre  les  prières  et  la  participation 
des  sacremens,  pour  obtrnir  i)*^  IW^ii  la  paix  entre  les  Princes  chrétiens; 
et  Qmtt.  Briçûnnet  ût  afiichcr  ia  Bulle  du  St.  Fère  aux  portes  de  l'église 
cathédrale  et  dans  les  principaux  quartiers  de  la  ville....  Il  as  trouva  des 
peraoïmee  aseez  hardies...  ponr  eotever  les  affiches,  poor  les  déchirer  à  la 
vnedapenple,  et ponr  en  placarder  d'autres  toutes  contraires...  [où]  l'on  ne 
ronpt  pas  d'arancer  que  le  Pape  étoit  le  véritable  Antéchrist.  Briçonnet  fit 
publier  des  monitoires,  le  25  Décembre  suivant,  pour  découvrir  les  aateurs  dtt 
iicandale  ;  mais  personne  ne  vnit  à  révélation.  Bien  plus,  au  moia  de  Jàmitr 
wkantt  les  Héréti^iies  poussèrent  leur  andaœ  jusqu'à  déchirer  k  ooupB  de 
couteau...  diverses  fimnilles  de  prières  que  Ton  avoît  appliquées  dans  l'église 
cathédrale...  pour  !n  commoditi'  dos  fidèles...  Cnix  qni  avoient  arraché  la 
Bnlh  lin  Papp  tomlii  ri'iit  rnfiri  entre  les  mains  de  la  .fustico,  et  ^lar  arrAt  dn 
ParlcQieiit,  ils  furent  condamnez  iikêtre  fouettez  publiquement  u  Paria  trois 
jours  de  suite  par  knudn  du  hourrewi.  I>elàonlesx«nvoia& JCiNiMfe^oIiils 
ftvent  de  nouveau  iustigez,  puis  marques  ^un  fer  chaud,  et  chassez  avec 
indignatida  hors  des  fi  ontièro?  dn  Boianme.  »  —  L'un  do  rcs  malheureux  était 
1p  cardi  ur  de  laine  Jean  k  CIric.  (Voyez  T.  dp  Bt'zo.  HisL  ecclés.  I,  6,  et 
(  respiu,  op.  cit.  fol.  ôô  b.  Ces  deux  auteun*  placent  l'arrestation  de  le  Clerc 
en  1628;  il  est  évident  qu'elle  eut  H^n  deux  aos  plus  tird.) 

T.  1.  91 
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ayeni  quelque  i>oi(l>  eu  chosas  qui  pouiToieiil  eâire  de  ttioiadre 
considération  que  oelie-là. 

Ne  voulans  pas  pourLinl  iioii^  ilt'p.iiiir  W  moins  du  inonde  de  ce 
qui  tîsl  lie  notre  devou*  pa^loral.  -  ,i\aiit  à  tioire  fzr;iii"l  ivLTet  en- 
tendu que  quelques-uns,  qui  vra>euitiul  sonl  enf;ms  de  penlilion 
et  membres  de  Salhan,  nuiclaniinent  ou  à  Taube  du  jour,  onl  à 
poincle  île  canif  découpé  et  m/«  en  pièces  certaines  oraisons,  coin» 
posées  en  Phomeur  et  louange  de  la  très-sact  ée  Vierge  et  autret 
Sttmettt  el  attachées  à  de  petit»  tableanii  en  divers  endroicts  de 
notre  église  de  NeauLx,  violant  par  ce  forfait  exécrable  les  lieux 
sacrés,  et  portant  leurs  mains  sacrilèges  sur  les  tableaux  consacrés 
au  Tout-Puissant  et  à  son  temple,  en  intention  de  le  scandaliser  et 
braver»  Luy,  sa  glorieuse  Hére  et  ses  Saincts*,  bien  quils  soient  in- 
capables d'injure  et  d'infamie,  —  et  partant,  par  la  teneur  de  ces 
présentes,-  nous  vous  mandons  et  eiûoignons  étroilemenu  i  vous 
tous  qui  serez  sur  ce  requis,  que  publiquement  et  à  la  veue  de  tout 
le  peuple,  vous  admonestiez  soigneusement  de  notre  part  et  à  haute 
voix,  aux  prosnes  de  vos  messes  parocliiales,  ces  misérables  enfans 
d'ire  et  de  perdition,  avec  leurs  complices  et  tous  autres  qui  en 
sçauroni  ou  en  auront  appris  <]uel(|ue  chose»  et  toutefois  ne  voul* 
dront  pas  le  nHéler.  tous  lesquels  nous  admonestons  de  la  sorte 
par  ce.s  pr(^seîifps.  (jue  si  dedans  sir  jours  (pour  tout  délay)  après 
la  ])nhlication  d'icelles.  f'/.ç  )>f  rimnenf  n  r(''n'bih'nn  vers  notre  pro- 
iii**toiii-.  —  les  six  JOUI"-  e\|iii-é/:.  noits  fn  oniniiittions  dès  à  pré- 
sent coiiiiiif  poui-  lors,  el  le>  dt''cl;irons  pour  excoiiiiiimiiéz  par 
celtf  Huile.  l;(i|ii('lle  sentence  d'evconimunieation  nous  ;ii,'L'i  ;ivons, 
si  apiv.s  t'U  avoir  ouv  la  lecture  ils  deiutnintitMil  >i\  ;iiiltvs  jouin 
sans  acquiescer  à  uotie  .Miiudunienl.  (Jnv  >i,  u»e^in<s  a->  douze 
jours  écouléz.  endurcis  de  cœur  el  iresjU'ii.  ils  deiueuroieni  en- 
core six  autres  jours  en  leur  damnable  opiniastrelé,  sans  se  soucier 
des  dictes  sentences  d'excommunication  et  aggravation  (ce  que  je 
prie  la  divine  bonté  de  ne  permettre)  —  nous  les  réaggravons  par  la 
teneur  des  mesmes  Bulles,  et,  de  notre  authorité,  vous  mandons 
et  commandons  que  vous  les  dénonciez  pour  tels,  toutes  les  festes 
et  Dimanches,  publiquement  et  k  la  veue  de  tout  le  monde,  les  clo- 
ches sonnantes,  et  les  chandelles  allumées»  puîséteincteset  jectées 
contre  terre,  en  signe  d'étemelle  malédietm. 

*  Le  prélat  qui  vone  plus  loin  à  <  une  éternelle  malédiction  »  ceux  qui  ne 
se  repentiraiMt  pas  d*avoir  oommis  «  ce  forfidt  exécrable  *  n'a  pu  ordonner 
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Donne  à  Meaux  sous  le  s'  o:)!t  de  nus  iirmes.  le  vmgl  et  iiiiièiiie 
Janvier.  Pan  de  iiosire  Sei^ueur  mil  ciuq  cesiU  vingt  ei  quatre 
(1523.  nouY.  stvle). 
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LE  consëil  de  l'archevêque  DE  LYON  à  Noél  Beda  • . 
De  Lyon,  23  janvier  (1525). 

dopie  contemporaine.  BIbl.  Impér.  manuscrits  Ut  a*  3381 foLft. 
0\4rgenlré.  Gollectio  Judicioram,  t  II,  p.  9. 

Sommaire  Aîmf  J/a/i/ref.  einprisount-  â  Lt/on  à  c!>u<e  >!«  sos  piuili 'ations  •  litsr»- 
li«^uet>,  •  esi  envoyé  ^  Paris  puur  eire  exaiuinv  par  la  Fauultà  «la  Tliuoiogie.  On 
attend  île  la  &nrb»mie  m  jugement  tévire. 

Monsieur  nostre  maistre»  à  vostre  l^uniie  grâce  nous  recomman- 
dons. Monsieur,  nous  croyons  que  estes  bien  adverty.  et  pareille- 
ment Messieuis  de  la  Faculté,  de  la  prinse  et  détention  de  frère 
^4^»/^*  Maigret^,  par  ordonnance  de  ^Vm/myi**'  et  de  Mons'  le  Chan- 
celier*, à  cause  de  plusieurs  propositions  hérélicques.  erronées  et 
scandaleuse>.  ju océdans  de  ceste  série  luthérienne,  preschées  par 
le  dit  Manjt  et  laiil  en  ceste  ville  que  a  GretèobieK 

la  deatructiou  de  tontes  les  ïmaget  daos  son  diocèse.  (Y.  i*âtraiife  récit 

de  Sébivillo,  X»  13'_',  note  10.) 

'  On  lit  en  téte  de  la  copie  que  nous  suivons  ;  <  Lectres  envoyées  au 
Syndic  de  la  Faculté,  no&trc  maistre  iieda,  contre  Maiffret  »  Voyez  stu: 
Beda  le  N*  88,  note  6,  et  le  M**  48,  note  10. 

*  Yojres  le  N*  97,  note  9  et  le  K*  180,  note  4. 

'  Loiûse  de  Savoie,  régente  dn  royaume  (V.  la  note  10). 

*  Antoine  Thi  Pmi. 

*  V.  dans  l'ouvrage  de  d'Argcntré,  U  II,  12-17,  les  propositions  extraites 
des  sermons  que  Mcùgret  avait  prononcée  à  Lyon  pendant  le  Carême  de 
lS24t  et  à  (rfSNoUe,  le  SS  avril.  Ce  jom^là,  ît  avait  prêché  devant  le  peuple 
en  français,  et  devant  le  Parlement  en  latin.  Il  publia  bientôt  après  ces  deox 
discours.  V,ntvr  autres  propositions  de  Maigret  incriminées  dans  la  cattun 
de  la  Sorbonm  (9  mars  1625)  on  trouve  celles-ci: 

€  Entre  nous  Prescbeurs  et  Docteurs  académiques  manifestemeui  luettons 
la  dwrrve  devant  les  iKenfe,  m»  osavies  préférons  à  la  grftee  de  Bien  et 
contredisons  à  noos  mesnes,  ooigoignans  ensemble  grâce  et  dette,  mérite 


Le  ytrorvH  inqurnliomml  a  esU^  cuiiimrînrf^  roiitre  lo  dit  Xfnf'gret 
par  rpr!.Tin«  bons  peiNonn3îjp*î  qtii  (ini  o^té  (  (Uiirnis  tH  ilépulez. 
El  [loiin  ('  i|ii<»  ioelluy  Maajref  c'eM  UMiNjoiii  ^  rendu  diffirilf  et  pro- 
lervt»  à  lu>  ftT»'  <on  proct''S,  —  attendu  aussi  ipio  la  inatifMo  est  de 
prani  poiv  et  que  ri'Ilr  l  eipiierl  bien  roxaujen.  disciis^ioii  «;t  (Jé- 
ferminatiiuj  de  la  Facullo  de  Tliéologie  à  Paris,  où  esl  la  fontaine 
de  science  et  de  toutes  bonnes  et  sainctes  lettres,  Joint  que  le  dit 
Maûjrct  y  a  consentu,  —  a  esté  advisé  et  ordonné  par  Madame  et 
mon  dit  seigneur  Mous'  le  Chancelier,  et  aussi  par  les  dits  juges 
commis,  de  ramectre  le  dict  procès  et  affaire  à  b  dite  Faculté  et 
juges  qui  seroient  dèlégnei  et  commis  au  dit  Airit,  poar  illec 
déterminer  et  décider  tout  le  dit  aifiiire  à  l'honnear  deDieu,  exal* 
ration  de  la  foy  catholicqne  et  extirpation  de  ceete  hérésie  lathé- 
rienne,  qui  commance  fort  h  pallnler  par  deçà.  Et  jam  phmt  de  et- 
neiibus  mfâé  [1.  Yaldo]  rmeu€WKturfkmtiilm\  et  ojm  est  exmph 
grat^is  et  severœ  alicaju»  animadvenùinù. 

Les  premiers  juges  se  sont  deseliargez  en  noz  mains,  et  par  Tad- 
?is  de  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  avons  commis  et  délégué 
juges,  assavoir  Monsionr  le  président  A»l  et  Monsieur  Verjuii'', 
au3(que1z  mon  dit  <*'iL'neur  le  Chancelier  escript  et  les  prie  en 
prandre  la  charge.  Vous  y  pourrez  nommer  et  mectre  deux  doc- 
leurs  de  vosire  Faculté  avecqnes  eulx  et  de  leur  consentement,  et 
selon  que  vr  rn'z  pour  1»'  mieuh.  Ef  h  ceste  cause  avons  laissé  Tes- 
pace  en  blanc  au  vicariat  et  commission.  Vous  plaira  y  adviser  pour 

et  libéralité,  obligatioii  et  miséricorde  ;  car  ce  qui  vient  de  grâce  n'est  ja* 
mais  mérite,  et  ce  qn^cet  mérite  pfoéècle  de  jnttlee  et  obligation,  non  de 
grico  comme  B.  Paul  dit:  «  Si  ej-  (yj^eribus  jatn  non  ex  graiia.  etc.  » 

Je  dis  qn'^  colni  qui  t'obUge  à  certains  habits  do  Roli^inn  ot  innumé* 
rablos  autres  telles  cércmouies  extériorcs,  usant  de  puissance  cohercitive, 
te  commandant  telles  choses  observer,  sur  peine  due  à  péché  mortel  et 
aotreii  peines  temporelles  oa  qtiritoellea,  il  te  met  eoiit  le  pédagogue,  et  ne 
»en  de  toy  Téritable  eu  que  dit  ici  S.  Paid,  que  pidsqne  la  foy  est  Ternie, 

jalR  non  ^nmifi  ^t(fi  pirthtffo/jf).  » 

«  Jeftner,  ainsi  que  l'on  nons  lait  faire,  ne  manger  chair  le  Veiiilrcdy, 
vivre  en  coutini'nce,  sont  d'elles-mêmes  très^belles  choses.  Mais  qui  les 
nous  commande  nir  peine  d'éternelle  damnation  (d'antre  commandenoit 
ne  TenX'je  parler),  nous  oste  la  liberté  que  Jésvs-ÔiriBt  notis  adonnée,  et 
lions  met  en  inf^-lcrantc  servitude.  > 

iVilusion  aux  i'auvres  de  LifO»t  ^in  avaient  eu  pour  chelVfan  Waido, 

1  Nous  croyons  que  c'est  MiM  Veipu,  conieillèr  an  Fariement  de 
Paris,  appelé  Tervift  par  firetonnean  (op.  eit  p.  206>)  et  Femml  daaa 
d*Argentré. 
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le  oiieubL  L^on  envoyé  le  <lii  Maigret  prisonnier,  avec  les  charges 
et  procès,  aux  prisons  de  Momeigneur  de  Paris  \  auquel  Monsei- 
gneur de  Sens  '  escripl  par  rortlonuance  de  Madanie.  Le  présent 
porteur  esf  niaistre  Clément  tinnderon  que  envoyons  par  delà  pour 
eàtre  sollii  iteur  du  dit  alTctire.  qui  vous  inslruyra  de  Loule  la  maliére 
et  proo'diji  e  laide  par  dera 

Mnii  ii  ti?-,  nous  vous  jinous  el  tous  Me>>ieurs  de  la  faculté 
]ii  aiidi  e  cesle  uialière  a  cucur,  el  eu  est  bien  besoing  pour  le  bien 
de  la  Chrestienlé  en  tous  estatz.  El  espérons  que  si  la  répai  aiioii 
et  punition  e^l  bien  laicte  de  cest  homme  pernicieux,  auciurilate 
célébra lissimi  coUegii  ve.slri,  et  le>  propositions  damnées  el  réprou- 
vées ut  decet,  que  uosu  c  fuy  catholicque  en  brief  sera  réduicte  en 
son  intégrité,  lanquam  supinesso  auctore  et  tubicine  omnis  otali 
quod  panditur  ub  Aquihne,  £l  poàteaquam  celesti  ciementia  et  ter- 
restris  potentiœ  favore  a^juti  sumus,  sammè  esl  eniieiiciani,  ut  Ay- 
dram  istam  cum  tota  lerna  confodianm,  ne  veniat  in  nos  dira  illa 
vastitas  et  desolaiio  qm  ferme  tolam  aune  opprimit  Gemamam, 
Noos  y  avons  foict  ce  que  noos  a  esté  possible  et  ne  cesserons  de 
vous  prier,  ut  liane  partem  sollicitudinls  arripiatis,  ut  aiunt,aniba* 
bus  manibus  et  pedibus  El  s*il  y  a  service  et  plaisir  que  vous  puis- 
sons  foire,  le  ferons  de  bon  cuear.  A  tant  prierons  le  Créateur 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  A  Lyon,  ce  xxijj*  de  Janvrier. 

Par  voz  frères  et  serviteurs  les  VtCAinB  général  et  gens 
nu  GonsEU.  DE  Monseigneur  lVrcbvesque  ob  Lyon^'. 

'  François  de  Ponf  Jujr,  noveu  île  rurchevèqne  dp  Sens  (V.  la  uote  9). 

*  ÉUenne  de  Foncher^  aucîeii  évcque  de  Paris,  élu  arciievè^uu  de  Sens 
en  1619,  et  memlire  du  conaefl  de  la  reiDe-r^gente.  Il  moimt  A  Lyon,  le 
28  février  1525. 

Uarrivéc  de  Maigret  à  Paris  est  mentiounée  comme  suit  dans  un 
document  contornporain :  «Au  dict  an  1,1525),  le  premier  jour  de  fémer, 
fui  ameiit!  eu  ceste  ville  de  i'aris  un  jacubin  nommé  Meiyret,  et  lut  amené 
de  Xyon  où  estoit  lors  madame  la  Ségente  peudant  que  le  Roy  tcnoit  le 
aiége  devant  Fftvie.  Ilfiit  amené  par  les  archers  da  Roy  et  mie  prisonnier  en 
la eonr  d'Église  parce  quHl  avoit  presché  à  Lyon  aucunes  choses  contre  les 
ordonnances  de  l'Église.  Madame  la  Régente  Tavoit  amené  à  Paris  pour 
luy  foire  son  procez.  Fiuablement  il  fut  condamné  à  faire  à  Lyon  ameude 
honorable  et  à  soy  des<Ure,  et  «on  sermon  estre  bru&lé,  dont  il  appella;  en 
appella  anaei  Finiiuiiiteor  de  la  %  contre  Iny  tmqjÊmàmmuM.  »  (Journal 
dtm  bonrgeoie  de  Paris,  p.  226.) 
"  fVwifOis  ds  BolboM,  qnioecnpale  siège  de  Ljon  de  1601  à  16S6. 
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ANÉHOND  DE  GOCT  à  G.  Parel,  à  Montbélvirâ. 

De  Wehr,  25  janvier  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel. 

Sommaire.  Je  \  om  envoie  votre  »  Ditputc.  »  nnc  It-ttre  <k>  Lamlat  ot  l'ari  ft  li'excoiii- 
lounicA\ion  re»dH  à  Part$  à  prx>po$  du  Itvtt  lutUult  Murmar.  Lor.M|ue  mon  ««r- 
TÎtanr  am*  d«  retoar  àm  ShmÛMmrf,  vwà  l'cnwrrei  auprès  de  Omrod  GrtM,  pour 
lui  pftjvr  !•  nonUMit  de  ma  dette,  et  voua  amener  le  petit  IKeota*.  Le  portoar  paiera 
anasi  une  partie  de  mes  dettes  A  Sot^t,  en  attendant  que  «le»  /rire  m'envoie  de 
l'allant.  J'e.>tp«M  e  arriver  A  ne  iwidre  nttftre  de  la  langue  alleuMude.  Je  voue  re» 
oonunande  PhH.ippe  MajfntH, 

Grâce  et  paix  en  Jksis  Clirist  no^lre  seul  chief!  Je  suis  en  uuf( 
lieu  le  «juel  vous  dira  le  présent  porteui  :  lieu  «l'estude  et  spécula- 
tion, là  où  j'espère  de  vivre  à  meilleur  marché  cpie  encor  n'ay 
faicl;  et  ainsi  espère  en  Dieu  de  povoir  sortir  de  debies  les  quelz 
ay  esté  contraint  à  faire.  Loué  soU  Dieu!  Je  vous  envoyé  votire 
dijtputaUon  '  et  ung  excmunimmt  de  Paris  contre  Murmar  et  les 
MwrmannSy  qui  requiert  une  belle  glose'.  Vous  la  pourrez  bien 
faire,  car  n^est  pas  longue. 

'  A  cette  époque  la  simule  dispute  qui  eût  été  publiquement  soutenue  par 
Farel  était  celle  de  Bàle  (février  1524).  . 

*  n  ne  peut  être  ici  queiticMi  qoe  d*an  écrit  intitalé:  «  Murmar^  »  ao 
■qjet  duquel  on  lit  damIesBegiBtmdela  Borboone  (Ut.  2,  fol.  2):  «Dus 
quidam  lîber  fats^  intitulatus  «  Detrrminaiio  FacuUatis  Theologia  Parisiensis 
$ujyer  crrti.t  projxmtimtlni.^.  ptc.  alim  dtctm  Mannan*  m  l'nrisina  l'î^ivor- 
sitate  prelo  commiBSUS  fuisse  crcderetur,  in  contemtum  et  viUpe/muina» 
antetontm  tnptmtt  Curùe  quibos  cftvefeur,  ne  Hber  qniq^iam  sacnun  con* 
eemeni  Scriptunm  Imprinwtmr  qui  prius  non  flierit  per  tbeologM  dodona 
recognitus,  —  qui,  enm  eeaàÛ  traelaretHr  ac  ïegeretur  passim  à  mtdtis,  ut 
dicebîitur,  Luthcrani^.  nnpiiis  in  Donui  et  Snnrtos,...  hasresibus  fa- 

mosus,  multorum  proimum  virorum  iuminatim  expraiorum  impudenter  et 
mendadter  diff'amaUcm,  —  cum  fortè  in  manus  nonnulloruni  theolosorom 
inddisaei ...  eziraxemnt  propoiHloaes  numéro  trfginta  quinque,  quas  an- 
prem»  Curise  senatoribus  exhibuerunt.  >  Sur  la  dénonciation  de  la  Sor- 
bonne,  le  Parlement  rendit,  le  9  décembre  1624,  un  arrêt  qui  enjoint  à 
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Vous  baillerez  ce  que  sçavez  à  Hntu^,  pour  porter  à  Strasbourg^ 
et  il  fera  tniit  le  possible.  Quant  il  sera  revpnii  du  dict  Strasbourg, 
il  revioriilra  par  devers  vous.  Poiirco  vous  prie  que  faicle-  îrmt 
<|uo  1li>  tmilloz  (Quatre  e^fuz  et  <hn\\  balz,  et  escripvez  à  Conrad 
(jri'fii'lin.s  i[iu'  les  niaïKlc/,  pour  iiioy,  ainsi  que  vdiis  ay  prié, 
et  (|n»'  iir*'ii  suis  [rldiinié  vu  Friuicc.  «'t  que  il  mhis  eiivdve  par 
le  présent  iKU  ieiir  le  pelil  Sirolns.  /Hz  </«  iMtraiitic  Micolas''.  Par 
ce  moyen  set  av  deichargé  de  gnmde  tristesse. 

J'ay  tiaillè  au  présent  porteur  ung  peu  d'argent  pour  pourler  à 
mon  créditeur  de  Salètre^,  ol  ay  re.Hcript  à  Caspar''  et  aultres. 
Vous  pourrez  ovTÎr  les  lettres  qu'ilz  me  rescripronl,  cl  ven  ez  ce 
que  il  aura  exploité.  Je  suis  plua  privé  de  vous'  que  de  eulx; 
pouree  les  veulx  premièrement  poyer  que  vous.  Tay  escript 
au  Blet*  et  à  mon  frère  J*espére  que  Dieu  nous  aidera.  Je  ne 
suis  point  deslibéré  (niai  eoelum  ruai)  de  partir  dMcy  d*ung  an, 

l'évêquc  de  Paris  et  ù  ses  vicaires  de  décerner  «  momtum  som  peine  d'&r* 
eommiMMittlipii  «outre  tons  eenx  qui  oot  et  retieiiiieiit  en  lenr  poesession  le 
dit  linre.»  (Voyes  d*Azgeatrô,  op.  dt.  H,  10*«9.} 

Le  nom  de  Murmm  aussi  bien  que  celui  de  Murmar  pOQitait  être  une 
altération  <]••  ^^ltn■-Nnrr.  nom  donin''  par  (l^n>ioii  an  fampux capucin  Tho- 
nuu>  Marner  de  htraî>buurg,  l'un  des  plus  violents  adversaires  des  Réforma- 
teors.  (V.  J>  de  Muller,  X,  359,  et  Rœhrich.  Gesch.  der  Befonu.  in  Elsass, 
I,  328.)  Le  livre  lai-mèiiie  ne  seraitpil  point  cet  onmge  «  de  Parineiuibm 
et  Poniifice,  »  attribué  par  Éragme  à  Farel  (Voyes  le  N*  108,  noieSé)? 

*  Jmn,  le  serviteur  do  Coct.  Vov"/  p  ^82. 

*  Conrad  Grebel,  tih  d'un  magistrat  de  Zuricii,  avait  acquis  à  Hàle,  à 
Vienne  (1515-18),  pois  h  Pajrîa  (1518-20)  une  culture  littéraire  très-distin- 
gnée.  AimableiSpiriluel,  mak  déconsidéré  p«r  les  déaordreo  de  sajenneise, 
il  se  jeta,  après  son  retour  en  Suisse,  dans  !<<  ])arti  des  agitateurs  qui  vou« 

laient  accaparer  à  leur  profit  ru  iivre  ci»'  ]a  lît-lonnatioii.  Sommé  par  le  Ck>n- 
seil  dt^  Ztirich  d'interrompre  ses  couvent iculos  (20  janvier  1525),  il  se  re- 
lira à  Schatiliouse,  où  il  essaya  vainement  de  gagner  Anémond  de  Coct  aux 
idées  des  Ansbaptistes  et  de  loi  inspirer  de  la  défiance  pour  ZimngU,  Ce 
fat  peut-être  ri  cette  occasion  que  le  chevalier  français  fit  son  dernier 
voyage  à  Zurich,  vers  la  fin  de  février  152."!  (N*  143).  (V.  Hottingcr. 
Zwingli  et  i^on  époque»  p.  176-179, 218-224,  et  226.  —  Fds^lin.  Beytrilge, 
I,  240,  et  iV,  2Ô1.) 

*  Le  peitt  JKooIm  est  peut-être  l'enftnt  que  le  dMvaKer  Coct  avait 

adopté  (V.  le  143). 
«  Soleure? 

^  Est-ce  Gaspard  Mdss(fer,  qui  résidait  à  Soleure?  (V.  le  ^*  106.) 

*  C'est-à-dire,  plus  lié  avec  vous. 

*  Auloiw  Du  ma  de  Lyon  (Y.  le  H*  182). 
LawpmiCoet. 
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pour  le  moyiis,  et  ay  grande  espérance  d^avoir  le  langage  ger* 
main".  Dieu  aidant.  PtnHiums  Magnimu**  a  esté  privé  des  biens 
dQ  Béliémoth;  il  en  sera  plus  desUvré  ponr  la  Parole  de  Dieu.  Si 
aveE  moyen  de  le  pourreoir  à  Auiu.  ou  ailleurs.  Je  suis  seur 
que  le  ferez.  Si  avez  des  novelles  de  France,  envoyez-m^en  le 
doble  par  le  présent  porteur,  ou  par  f%%/NM.  De  Werr",  ce  %,\\* 
de  Janvier. 

Yostre  humble  frère  ANKévoNn  Gogt. 

(P.  S.  )  Jf  vi)ii<  i:i  iMi  iiciili'  lie  repisin»  de  (iri'bel.  à  ce  que 

sit  in  siijnn.it  illt.  V*»u>  ia  pourreic  ealei'iuer  dedeu-  l>'-  lt'ttre>  que 
luy  escriju  ez.  Je  vous  envoyé  aussi  l'ëpiatre  de  Utmhn  l.  Je  salue 
Mons'  lo  Chei  alier  el  TesgUse  voslre. 

(Simn'ption  :)  Fidelissimo  Evangelii  ministro  GuUielmo  Farellu, 
suo  in  Ghristo  majori,  in  Monbelgard. 
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FKANçois  LAMBERT  au  Prince-Évéque  de  Lausanne. 
De  Strasbourg  (vers  ia  fin  de  janvier)  1525. 

i-'r.  Laïuberli  Farrago  ouiniiini  fore  renim  tlieoloiricarum.  (Argen- 
linitt  Jo.  Uervag,  loiâ,  ia-^''.) 

âoioiAXU.  L«  wuvmnr  d«  vos  bontés  et  de  rneoiiftil  que  toc  letttM  de  reemmafta- 
dation  ni'opt  valu  à  Sern*,  A  Xundk,  A       «t  â  .P^rAvurg,  m'enj^ge  *  vnmg  dvdit^r 

le  pr«8''nt  uiivr!>.'e  I!  esi  dcsitne  à  vous  incltre  on  garile  contre  les  «  Parad-yxa  ■  ée 
C-.'i  nd  Trf  i/,  r,  «•crit  dans  le.juel  il  cheroUe  a  •î.'to'  •  ii.^r  «  ,S''ms  w  <  ,],■  1 1  doctrino 
do  l'iivim^iW,  en  l'Hppelant  * 'a  doctrine  de  iMlÀer.  »  O  n >^l  jias  /.vt/ur  <jni  m'a 
rendu  «hiftien.  Ponrqiuiî  Trcyer  refuM-t-tl  l«e  discutMiotu»  publiques  qu'on  loi  offte 
et  Teut-îl  nooe  hiro  paner  pour  d«e  «paatats,  pnroe  qae  nona  nom  «numei  »frp«rés 
de  l'Antecliriet?      «me  ftni6t«s  pas  «nx  iiqnrei  qu'il  noui  adresse,  et  loin  de  traite 

"  Xous  avons  vti,  p.  2S3,  que  le  chevalier  avait  traduit  de  raliemaiid 
une  missive  d'UJricde  Wurtemberg. 

*>  On  peut  lire  Magmnm  ou  Magmnu».  Ce  personnage  nous  est  in- 
ooontt. 

Xous  ne  savons  quelle  est  la  localité  désignée  par  cette  abréviation. 
WehTf  petite  ville  dtt  grand-daché  de  Bade,  à  26  kilomètres  N.  £. 
de  Bâle. 
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lïtwr  l'i'nrcr  psr  «iî'^  trapiétos,  rcm^^M»?;  frai  (ThrHirn  lu  /<jnction»  qvi  vou* 
ioM  dfpartut.  ÏAXtes  ^rudisr  au  psaplo  la  i'arolc  de  Dieu,  et  nccurdea:  A  v«w  pntre^ 
lâlibtrté  d»M  ntriM*,  «u  lunrflu  doBUint  «WttPinéiDe  l'exemple. 

lUustri  ac  geaerosissimo  Domino  D.  Sebastiano  de  MonlefalcoDe, 
Principi  Lausaaensi  S  Praociscus  Lambertus  AveoionoDsls,  tnutilis 
Jksu  Ghristi  servus.  Gratia  el  pax  à  Oeo  Pâtre  nostro  et  Domino 
nostro  Je9u  Ctimtof 

Superioribusannis.  nobilissime  Princeps,  cumapud  urbem  tiiam 
Limaaam  verbum  Chrtsti  anounciarem»  animi  lui  pielatem,  adu- 
latorum  verô  ac  seductoram  quorandam  impietateoi,  multlphariè 
expertus  fui*.  Siquidein  (ihi  nostris  |»ra^dicaiionil)usaderas,verbum 
Domini  syncerissimèainplecieharis:  ulii  auleiu  ob  negocioruni  tu- 
multQKabraâe€ompeUL'bari.s(quo«l  seinel  ai«]ue  secund6  fuii),  sicuL 
milii  noiinunquam  dixisti.  à  verbo  Domini  te  facere  alienuin  noD- 
nulli  moliebaiilur.  adserentes  quod  luiiTtica  jnu'dicareiu.  Vmnu 
tUfifff'iti  sf'r  tr  n'rit  jtotfntisnimii  nritifs.  ut  miilt's  firo  iiif  srrfpsfris, 
et  liht'iitt  r  lalear,  lui  causa  apud  liri  iinisat^,  TiyuiviOii  \  IkinUim- 

*  et  Ffiburyemtts  *  bene  milii  fuisse. 

'  iiébaiilten  <k  Montjmtcon,  aticien  élève  de  l  imiverijitt'  de  Uàle  (1505), 
avait  succédé  en  1517  k  son  oncle  Aymoo  dans  le  siège  épiscopal  de 
LaiLsannc. 

^  Voyez  le  62,  note  2.  Séba'itieu  de  MoiitfaucoQ  ue  témoigna  pas 
lonptcuips  de  la  isympatliie  pour  la  doctrine  evitugelique.  Non<?  lisons  daun 
une  lettre  de  licrthold  Hallcr  à  Zwingii,  du  6  avril  1623:  *  Epm-ojius  Lau- 
Mmmaii  coovocarit  omnes  parodu»  ;  nesdo  quid  eum  iUis  actunis  Bit.  Id 
unttm  constat,  quotquot  taer^iaàm  Murnseif,  (21  *  m.  UaHiiet  4' m.  Aprilis 
1523]  fipfCHitim  juramnitn  rr postulant,  ne  contrahMt^  ntque  favouU  IM' 
(herana  docinme.  »  (Zuinglii  Qpp,  VU,  26d.) 

»  -  *  Voyez  le  ÎI'  5;^. 

■  Vo7ealeN"66,  not(t2. 

*  Nooa  savons  seulement  que  Fran^ob  Lambert  fit  quelques  prédications 

à  IVibùurg  (V.  p.  103),  et  qu'il  dut  y  rencontrer  un  petit  nombre  d'hommes 
qui  avaipiu  du  penchant  pour  le*;  nouvelles  doe'ritif':  Voyez  la  lettre  qu'a- 
dressait à  Zwtnyh,  le  24  septenilire  iri22,  Jean  KottJter,  organiste  de  la 
collégiale  de  Fribooig  {Zninglii  0pp.  VU,  223).  Kaller  écrirait,  de  son 
oAté,  le  9  mai  1628  :  «  De  viemii  noikiê  qui  sunt  FHbmgi  bmm  tptm.  Fit 
iîlic  prtBco  evangàiaÊB^  qui  pro  modestia  sua  tantùm  profuft,  at  a  Senattt 
pdictum  sit,  qaateniif?  îjherè  pvangeliiim  iloceat,  tfKito  tamen  nomine  Lft- 
theri»  (Ibid.  294).  Ce  prédicateur  était  peut-être  Dtomm  Cr^ye^oiA,  qui  fut 
exilé  en  janvier  1524  (N°  50,  note  2}.  On  pourrait  encore  citer  Jem  V€Hr 
met  on  Wiiiiimiadfcw,  chantre  de  Sk-Nlootae,  qui  était  aaari  en  comspon- 
danee  avec  le  léfocmatenr  de  Zaïkh  (V.  sa  lettre  du  39  août  1534.  Op* 
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Abenntem  (juuijii*'  :)iljiira>ii.  ut  noiiiiiin.|ii;iin  .-h!  te  scriberem 
qua!pielaliseranl.(jii<)(l  et  me  oportiine  fdclurnnisjiojiondi,  ProiiiUe 
veoiam  det  CeNiliulo  Tii;i.  (jiiotl  \m}ne  in  liiinc  dieiii  dislulerini. 
Enimvero  non  olilivioucaiil  iiej/li^renti;!  [il  ;\«lcidil,  sed  quod  saepius, 
dum  id  facere  t:o^j;ilyrenî,  ad  alia  \el  coaclus  rapiebar.  Voluiaulem 
novissime  respondere  Centum  Pnrado.m  Conradi  Tregarii\  Augus- 
tiniani,  ad  te  missis,  quibusnedum  Sublimitatem  Tuaiu,  sed  et  in- 
clytam  Heheiionm  genteni  à  Cliristo  alienam  focere  nititnr,  qnan- 
tumlibet  zelo  Christi,  in  erroiit  et  caecilatis  spiritn,  glorietur.  Nihil 
enîm  minus  docet  tinam  Ghrislum....  Porrô,  me  cogitante  in  ipsa 
Aini^oj»'respûnsionera,  charissimi  et  verë  à  Deo  docti  firatre» 
Viiolf9an(fiii  FaMeius  Cainie  et  Martùm  Bneerut^  ex  Argeniora- 
tensibus  Episcopis  duo,  me  praevenere*. 

....  Neque  admireris,  quôd  ejasdem  urbis  plures  dbti  Episcopos. 
Enimvero  qusque  cîvitastot  itabetEpiscopo»,  quot  veros  Evange- 
lisias  seu  concionatores.  Oninis  enim  veriiaiis  coneionator,  veri- 
tatis  dico,  qui  non  meiidaeia  hominum  décréta,  inventiones.  som- 
nia,  leges,  consilia,  sed  purissimum  et  simplîci$simum  Dei  verbum 
annunciat,  verus  Ëplscopus  est,  etiam  non  sic  a  nonnuUis  voce- 
tur.  NuUos  enim,  pniiler  buiusinodi  Episcopos,  Dei  Ecclesia  babet. 
Ideo  ubi  sunt  puri  sermonum  Dei  nMnislri.  nullus  Episcopus 
est.  El  in  verilate,  lem^n'IiNsimo  judicio  Doniini,  niultis  siuculis 
absrfne  veris  Epi^;cf^pi^  tiunnis.  Nam  qui  us(|ue  in  luinc  diemvocati 
fuere  Episcopi,  niliil  miiius  quàm  Episcopi  sunU  nisi  forsan  bursa- 

dt.  TU,  357),  et  on  certain  UMe"*  *  qui  m  lia  d'amitié  «fee  Henri-Conie- 
lira  Agrippa,  pendant  qoe  ca  d«niier  habitait  Fribonrg  de  1598  &  ISM. 

(Agrippie  0pp.  P.  II,  828.) 

'  Cànrad  Treifer  nu  Trexjucr  l  appclé  aussi  Tomarei,  natif  dti  caiitou  de 
FrilMturg,  se  signala  en  Suisse  et  en  Allemagne  comme  champion  de  l'cgUse 
cadioliqiw.  H  fut  prorâicid  des  Aagratina  de  la  Hinte-Allemagne  depuis 
1519  jmqn'en  1540.  Les  historiera  de  m  confeoiOB  te  citent  avec  de 
grands  éloges.  L^ouvrage  de  Trcyer  mentionné  par  Lambert  parut  sous  le 
titre  suivant  :  <  Ad  reverendum  in  Christo  patrem  et  ilînstriss.  priiifippTn 
Fabianum  de  Moiit€  l'  alcone  Lausanensem  Episcopum.  Paradoxa  centum 
Fr.  Graradi  Tregarii ...  de  BedenK  eenefflonnnque  andMitate.  AifttiliBnT 
per  Job.  GrOainger  in  die  8.  Gregorfi  [13  Martii]  1594»  in-4*.  (V.  Kapp. 
Nachlese,  Th.  H,  451-458.  —  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  217-226.) 

"  Capiton  publia  îo  1"  a%Til.  en  rrpnnsp  à  IV'crit  de  Trcyer  (Y.  note  7), 
un  livre  intitulé:  «  Verwarniing  der  diener  des  worts  nnd  dcr  briider  za 
Strassburg,  an  die  brader  von  Landen  and  Stetten  gemeiuer  Eidgnoa> 
ecbaft,  wider  die  Getaleiterige  DîBpntatîonbrllder  Omradli  Angnatiner 
ordena  Provincial.  >  Bvcer  répondit  plni  tard  (Y.  ta  note  9). 
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rum  e!  oinni.-;  iiiipielatis.  sivp  réirni  Aiilichristi  Episcopi  veiint  ad- 
pellaii....  Videriiii  (ml'o  ne  iii  a'N'rmini  reprnhfntiir  et  pereant. 
Episcopi  i^Mliir  siiiit  ^oli  v«n-il.ilis  Pidphela'.  ([uormii  plures  Ti!)i(jue 
secundi'nii  poimli  mulliludineiii  cnnstifiii  delionl.  Et  veré  Tiiain 
Mapnifiidinem  iiequeo  vocare  Episcopuiii,  uisi  adulari  et  contra 
con>(  it'iUiauiagereveUm<iua^  àfidelibus  perindeaUpje  venena  as- 
pidum  vitantla  suiit.  h  inrt'item  te  ronfiteor,  Episcoimm  non  minosco, 
qiiôd  lion  emnffelizfs.  Eiiiiavero  non  est  omnium  evau^elizare,  sed 
eoriun  quibns  dalum  est  à  Domino,  ab  illoque  mitluntur.  Et  lii  sunt 
veri  Episcopi  Ecclesi»  Gbrbti.  Vide  autem»  ut  in  Principata  tuo 
véri  Epii^copi  raultipUcentor.  Einscopi  dammi  me  nm  poitmU,  ted 
tmtum  smt  âoetoret  et  terti  i>opuhnm  Deû».  Enirovero  unacpis^ 
que  pârochia  proprium  Episcopum  habere  débet,  qni  à  populo  «mit 
eligendi,  et  a  communilate  ecelesia»  ci^iialibet  loei  conflnnandi»  ad 
quod  neqae  literU,  neque  sigillis,  neqne  csateris  ^usmodi  opoa 
habent.  Tamdiu  aatem  pro  Episcopis  babendi  sunt,  quamdîu  Evan- 
gelium  regni  Dei  pnrfeaime  annuncianl.  A  qno  si  aliéna  cœperint 
nunciare,  ab  his  qui  eo$  elegenint,  nempe  à  populo,  deponendi 
sunt  et  aptioro^  eligendi.  At  de  bis  alibi  plura  tractavimus. 

Proinde  ad  Tregarium  redeamm,  Scripsit  ad  Tuam  Celsitudinem 
te  Fnbianum  putans,  cum  Sebtutianus  sis,  teste  schedula  quam  mihi 
ipse  dedisii.  Dein<le  nititur  calcare  îctcrnara  veritatem  Dei,  sub 
niincnpatione  facfioni«;  (ut  scripsit)  Luthernnœ....  Non  docuitme  Lu- 
Iherns  quœ  Dei  mniiere  in  Snrris  Literis  agnori,  neqne  etinm  scripta 
t  jiis.  \i\m('^<\  Luilnrnnt  novi.ef  fafeorme  non  |i;H  tini  profncis?;^  con- 
suetudinc  v\n>.  S(  lo  ciim  fsse  apcisioliim  etangeiuiu  IJei.  videlicet 
ah  pd  niissiim.  Nam  nM|)o>sdalu  est,  dluni.  nisià  f)pn  niissiim.  scrip- 
sisse  ([ua»  seripsil,  nempe  tdoquia  veritati.s...  At  TreyoKm  die.  Anti- 
fhristi  gralià.  Ctirislo  et  veritati  ejus  coniradicil,  sub  Luther i  no- 
inine...,  Vix  ai  nos  is  speculator  ca'cus  Pbilii^lieos.  utenles  inanibus 
et  ridicuUs  armis.  Sic  lo((uitur  blaspliemus  ille.  Utiaam  non  sil 
blaspbemus  in  Spiritum  Dei,  et  non  loquatur  scienter  contra  con- 
scientiam.  Qv^bm  orm»  nttmwr?  Nmmt  œienut  elûqmis  Dei? 
El  haec  inania  et  ridieula  esse  impostor  ille  adseritt  Car  non  ad« 
gressus  est  conflietumpublicum  nunc  ArgentornU,  ubi  tutissiraum 
erat  illi,  cum  einsdem  urbis  Eptecopis  dtspotare*?  Volumus  mori, 

*  Ce  projet  de  dispute  donna  Kea  à  tme  dédantioii  poUi^iie  de  3V«^, 
datée  du  12  octobre  1524,  et  à  ToiiTrage  suivant  de  BlMer,  qui  paitit  le 
20  octobre  de  la  même  année  :  <  £ia  Jnutier  warbafikiger  bericht  Ton  lXj»> 
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si  \incimiir,  el  si  ille  vinr  eretur,  nihil  mali  liaberet  Non  vull  ul 
populus  agiioscal  iiiendacia  sua,  quai  in  verilate  reiecta  fuissent , 
si  dispulassel.  aul,  ul  concinnius  ioquar.  si  contulissel.  Habent  sim- 
plices  plel>ccului  spiritus  judiciuni,  super  omnes  lins  Matrislroruin 
nostroi mil  Lirvas  superbissimas.  quia  Verbum  Dei  amauUquod  ilU 
caicaie  uiiuiitur.... 

Insanial  Ti  fyiirms  ciiiii  suis  quantum  voluerinl,  iu't.'r'iii  cuutra 
v  erbum  Uei  Ecdesiam  l'uk'Uum  esse  idomos  Vt'Hii  jntfir*  s  i  m  \r3ritate 
cilô  cadet,  el  coUidetur.  (jnia  nililur  baculo  ;iruinliii<  ()  umbra) 
iEgypli,  soninioruni  lioinminn...,  IlabcaL  llo^  ille  inleroa  pro  deri- 
soribus,  et  quia  aposlalaviinus  ab  Anlichrislo  ac  illuiu  execramur, 
ne  à  Gturisio  apostaUe  simus,  contumeliis  nos  adiiciat,  ut  voluerit  : 
nobis  pro  omnibus  est  gloria  coram  Domino,  à  (juo  ille  in  proximo  e»l 
prosternendus.  quùd  non  erabescat  infelix  adsertores  verilatis  pru 
derisoribus  tiabere,  non  ob  aliud,  quàm  quôd  verilatem  proniui- 
ciant,  quasi  ipsa  veritas  derisio  quanlam  sit.  Nonvultimpiuiïâve- 
ritale  Vinci,  à  qua  no6  victos  ei»e  in  Domino  gloiiamur.  Siquidem 
dmfrttittrtmiur  H  nù»  aUfuatido  m  sfnrUu  arrorit,  *ed  vicit  nos  Dei 
veriUu,  per  quam  Deus  à  gravissiinis  ignorantiie  et  eirorum  tene- 
bris  nos  démonter  eripnit^  et  nos  in  diei*  magia  eripit... 

Dicit  iteuu  qnôd  una  in  re,  nempe  conviliis  inferendis,  perpe- 
luô  sic  nobis  consiamus,  ut  nemini  dubium  esse  possii.  omnibus 
eundem  esse  spiriluni.  Respondeo«  quôd  dum  eos  lupos,  bestias^ 
Anlicliristos  el  similibus  nominibus  adpellamus,  non  iUis  convicia- 
mur,  sed  quid  de  iliis  Spirilus  sentiat,  Scriptur*  lestimonio  referi- 
mus.  Vrrùm  non  sola  liac  una  in  re  nobis  constainus.  Nam  in  nullo 
teiv  (lis>»'iitiinii>.  i\nM  podcm  V'erho  idem  no>  Dei  Spiritus  criKlia!. 
Pfopht'lavit  illê.  iil  Cayiilias.  \ei  noiensel  non  observons, quod  eun- 
dem spiritiim  liaheaiiuis.  eliaiii  si  aliter  diclum  suuiii  velit  intelligi. 
At  iieque  i(>»e,  iieque  Iota  SyiiiiL'^ou^a  sua.  ulla  iii  re  sibi  constant, 
nisi  in  eo.  qiuxl  omnes  ronjiirai  iiiit  in  Deiim.  ("Iirisium  et  veritalcni 
eju.'-.  Nain  ipiid  in  ci>  \itlennis.  nisi  perpétua^  liles  Ttioniislarum, 
Scotistarniii.  Occanislaruiii.  iieaiiuiu,  Nominauuni.  Sunimistaruui 
et  reli(iii()i  uui  luijus  farinac.  sibi  inviccm  contradicentium?  Quo 
paldiu  m,  eos  cum  doctrina  Cbristi,  quie  pacis  et  unitatis  doctrina 

iJiUaUonen  uuii  gauUeii  liaiidel,  so  zwischea  CiUtrat  Trefftr  ...  uud  denpre- 
digem  des  EnuigeliOB  sa  Strassbuiv  lidi  hegaben  hat.  >  L'antenr  y  » 
joint  la  traduction  allemaiide  d«s  «  Fmùdexa  >  de  Treyer  et  leur  réfiUatîon. 
>o  T.  le     127,  note  4. 
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eM,  nihil  prorsus  habere  commune,  alienosque  omniDO  esse  à  spi- 
ritu  eyus. 

 Me  ledei,  genernsLssime  Princeps,  respon«lere  ad  imptetates 

impostori^  hujus.  Tantùm  volui  conimonefacere  le,  ul  venenn  pjuii 
et  oinniinii  >iln  siiniliuin  flilitrentissime  vîtes.  Sir  enim  nporlet,  ut 
veriirn  Principem  agas.  alioqui  salvus  {ieri  non  jkisses.  Fn  (fnofi 
inulla  nduria  h-f mu  aco.  timmikh-  veteris  amicitm».  ipi.i  me  uliiii 
(lignnfn<«  o^,  a<;  rmltiiis-iini  aniini  illusd  is  U.  T.  Nolo  capiil  luum  ini- 
pinguare  oleu  |u'i  (  alui  i>.  Ingens  est  onii'<  (fno  prem^ri>;  tibi  agen- 
(lum  est,  ne  sub  eo  perças  onere.  Age  ut  habeas  .sub  te  populuni 
vere  Cliristianum,  et  ut  Cliristus  in  eîs  regnel...  Pelle  omnes  lupos, 
niercenarios  et  pseialoproplietas  à  terris  tuis.  Scias,  quoil  si  per- 
ierint  populi  tui,  erit  anima  tua  pro  iUis,  eliara  si  tua  causa  vel 
unu^  tantum  dispereat.  Maxime  autem  cave  à  cocuUatis  omnibus. 
Nimirum  universi,  Jemptù  paudimm,  coi\iuranml  in  Deum  et 
Ghristmn  ejus.  Verùm  ante  omnes  hi  tibi  vitandi  snnt  qui  Ùbterva»' 
titm  titulo,  Chrisdanis  execrabili,  impie  gloriantnr",  qaandoqni- 
dem  eorum  hypocrisîs  et  mendada  complures»  immè  innumeros  in 
interitnm  dncnnu  Paxit  Ghristos  Optnnus  Maûmos,  nt  dt6  pellan- 
tar  à  canctorom  Prîncipum  aulisi 

Sensim  quoque  necesse  est,  déleas  tyrannides  regni  Antichristî, 
nempe  îndulgentiarum  impostures,  idololatriam  Sanctorum  dor- 
mientium,  orpicialium  curias,  censuras  execrabilee  et  à  Ghristianis 
nuUatenus  ferendas,  Sectarum"  rapacitatem  et  similia  ipiaMpie.  Si 
posueris  in  aniuio  tuo,  ut  Sacras  Literas  liabeas  in  niaDibus,etineis 
die  ac  nocte  niediteris.  docehit  te  Spiritus  Sanctus,  qua  ratione 
omnia  bene  liant  in  toto  Principalu  fuo.  Quôd  si  negas  verbum  Dei 
populo,  tibi  non  débet  adquiescere.  Nam  si  oves  Cbrisfi  «tint,  vnîrinf 
lellci  pabulo  verbi  sanrti.  (jiin  solo  uliliter  retici  valent.  Possunt 
ergo  dicere  omnes  Hd*  liiini  populi  Priririinbtis  et  Magistratibus  sms 
imniô  ad  id  «leberenl  congregari  :  •  Volunins  audire  verbiiin  Dt  i 
•  Qostri.  N'olumus  audii  e  décréta  et  leges  Papie,  noluniuâ  decer- 

V.  p.  121. 

Ce  mot  désigne  ici  les  diten  Ordres  monastiqma  et  les  mbdhirioiis 
de  chaqne  Ordre.  Noos  avons  m  que  Pierre  de  StbmOe  signait;  <  Minerita 
de  sepdtna  secta.  >  Dans  le  Catalo^'ue  qui  accompagne  le  commentaire  de 
Lambert  sur  la  règle  des  Frères  Mineurs,  on  trouve  l'énumération  snivantc  : 
<  Secta  Mînoritarum,  quoe  in  Convcntualcb,  Observantes,  Kefonnatos,  Col- 
lectaneoi,  De  capucio,  De  evangelio,  Amedeos,  GariDoe  et  in  alias  «eetas 
est  mire  divisa.  » 
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«  tationes  Sopliistarulu.  >  Quôd  si  Prinrt|ie$aatMagtstratu$negaQt. 

ctim  et  ipsi  velinl  liabei  i  pro  crcdcniibus.  possunt  ipsi  populi  ah 
eorum  imperio  alieni  lleri.  lu  omnibus  ieiientur  populi  Principibm 
ft  }fitfffs(ntlibns  tuUiuiesrere,  prœtm/mnii  in  bis  quœ  stint  contra 
verbum  Dft.  et  fit  nnn  audioat  iilem  rorfmm.  C  T.  vpri- 

tati,  et  aihiiii^eliit  \v  Dcus  in  omnilms  ei  liniialnl  l'i  iiii'i|ialiiin  liiitiii. 

Cncmi  it  mi  nos  vrludo.  ({Wnl  survifiruhiK  tfuidiiiti.  snh  (uo  i*rin- 
cipiitu  I  n  nts.  s|iit'lo  Aiilichristi  decrelo.  et  illi  pia.'lf)  t'ii>  lu.ssioiieni 
bv\.fii'  lus  i'.st  cmjunr  '^  propter  «|iini|  à  tyrcUiiio  quiMlmi  ciplivus. 
te  I  oii.>L'iiiiente.  faclu>  i  ^i  :  H  feiMiiiL  quod  illuin  atl  iiiurlcin  |»t  i  sf»- 
quitiii*.  Ville  ne  ciiipi^nii  aili]iiieveris.  nam  esset  anima  tua  pio 
anima  illius.  lUe  rem  iiecerisariani  ferit.  quam  Deus  oninibu* 
ustis  imperavii,  ut  ahiinde  Wn  o  de  Conjiujio.  ad  Ciirislianissimttin 
Ga^  Regein  prohavi,  qneiQ  roei  conjugii  caiiKfl  sdidi.  Nam 
et  ego  ipse  conjuux  faettis  mm;  insanial  quantumUbet  Synagoga 
fllii  perditil  Obedire  oportet  Deo,  magis  quàm  liominibiis.  Dmu 
pracipit  coi^ugXz  oDinî  homini  non  seanimo  continenti:  Ihpa  in- 
terdieit  et  liypocritas  facit.  6>it  ûdtmtieudnm  etîf  Sonne  Ikof 
Non  di»tinxit  Deus  inter  Laicos  et  Gleri€o&  Generalis  est  jussio, 
omnes  ou'QSviâ  status  contingens.  Et  si  crédit  pîetati  Cetsiludo  Tua^ 
matrimonium  contrahes,  et  tao  exemplo  dissipab»  Anlkhristi  fac- 
tioneni  liane  execrabilein,  qua  dum  cfl^libatum  Glericis  contra  Dei 
verbam  indlxll,  omnigenam  lu\uriera  multiplica\1t..,. 

Non  vacavitt  ut  de  multis  tihi  scrihemn:  propterea  pauris  l  es- 
pondi  impio  Trcyario  illi.  el  nonniUil  salutan^  hiinonilionis  a<|jeci. 
Qnia  aiiteni  seductor  ille  le  pcrperàm  iù(h'si(f  cl  imtcHiontnt 
auUioritttle  instituere  volfiit.  ^/cz/m/i  rc nonutunfiniHi  iiucniu  in  tuopa- 
latio  t'fiistf.  snhiiciaiii  iihi  r.ii  ailoxa  Chri-liana  IWo.  aliiid  concludeo- 
tes  quani  Trcunriiis  dot  iit'ni.  Paï  aiiini  >|n(Hpif»  me  oiTero.  de  om- 
nibus respon-iiniiii.  ulii<  iiiii|ue  aul  m  (n-nuduin.  \\n\  in  iltdlùi. 
modo  me  aiiilirr  vt'Iinl.  el  nie  non  ainlitinii  <  xliii,L;uere  non  aUiii- 
lanlur.  \  <il<i  aulem  vul^arilcr  rem  Irai  lare.  >i  ajuirl  (iidlias  agitur. 
Et  nolo  |ii<licf>  alios  quàm  purissimnm  verlMuti  Dei.  el  umne<  qui 
secunduiii  iUud  s>nccre  judicaverinl.  t\iun\  non  aliter  Iiceaî.  Si 
me  vicerinl  Uei  sermonibus.  el  probaverini  me  aliéna  à  verilate 
seiitire  in  hisquie  per  ipsum  Verbum  adseverabo,  liai  de  me  quem> 
admodum  visum  illis  fuerit.  Si  aatem  itft  ricU  ftêerint^  noto,  ttl 

"  On  ne  connaît  pas  le  nom  da  préire  qni  a*est  marié  le  premier  dan» 
le  diocèse  de  Lausanne. 
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vel  in  capillo  damnum  perfemnt,  sed  Umtim  detur  gloria  vevitati. 
Suscipiat  igitur  Celsitado  Tua  hoc  Paradoxorum  opU!<,  quié((ttUi 
ferë  ad  Ghristianismuni  spectat  paucis  concludens,  el  ineuro  erga 
Eam  officiuni  non  dedignelur.  Faciet  forsan  Deus  Optiinus  Maxi- 
mus.  \\\  hrevi  aliquid  praclarius,  sub  Tuae  Altitudinis  nnniine  emil- 
tam.  Pax  ♦*(  irratia  Domini  noslri  Jesu  Gliristi  et  gaudium  Sancti 
S[)iritiis  siut  cum  Ulustri  Dominatione  Tua  ac  toto  populo  tuo  1 
Âmen. 
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(ECOLAMPADE  à  G.  Farcl,  à  Montbéliard. 
De  Bâle«  6  février  (lô2ô). 

ÛËcolampadii  el  Zuingiu  Ëpp.  BusilecB,  1536,  fui.  20ia. 
SoiMAitM.  Lm  progrès  tout  bien  lents  daat  noire  «glise.  Hmdi  »  été  meuoé  d'au* 

dMtitntiun,  s'il  ne  célébrait  pju*  la  raesse  «elon  le  rite  hftbitttel.  Mes  paroissiefu  <itv- 
sirent  qi:»»  j'u  i  'pte  lu  ]»1  ice  du  cure  dont  j'étais  !«  vicaire.  Sur  le  baptémt  des  p<tit» 
etijanlif  je  n'ai  rien  eerii,  si  ce  n'estt  'jiu-!<|uos  lettres  où  je  cherche  it  l'établir.  Cette 
question  Sgjte  beAUCou^i  leï  Zuucoii.  Luther  admet  ciitin  ()u'un  }>eut  abattre  «  let 
idole*  •  sveo  la  pennitsifni  des  msgislnits.  Voiei  mon  opinion  soi  la  repo9  <bi  MpCiénM 
Jcw  :  je  crois  qu'ici  la  obsrité  eut  un  mcillour  gnide  qm  les  prewrîptiona  de  U«i8«. 

Joannes  OEroInrupadiiis  Gnlîeliun  FaivUo,  EvaugelU  GUriâU  dili- 
genti.ssimo  doctori,  im'o  in  Cliri.slo  fratri.  S. 

Si  bene  vales  in  Domino,  mi  fraler.  traudeniu.s  el  gratulamur. 
Nos  tiit  non  mullo  amiiliu.N  promovimiis ,  quàm  (piuni  ;Hle.<ses. 
Ilùtileiu:>  ^  .^Ireiiue  agil.  Salibalo*  ilt'iiim  lere exciiit^i-ai  al:  oflicio: 
niandaveral  t'iiim  Senatus,  ul  vel  prisco  uiore  sa^-rilicaret.  vel  et  à 
concione  desLstei  el.  Ipso,  noiens  honiinein  defungi  munere,  adino- 
Qui  ul  protestarelur  siiuulaliouem  in  utililalem  gregis.  id  quud 
Antiehristiaim  iiiolestisiHinaiD,et,  ne  torqueretur  eonscientia,  aflbre 
me  convivam  polUcebar;  et  successil  res,  ut  scripsL  Porrô  denuô 
vocabitiir  ad  Senatum.  Christos  fortunetl  Equiîem  no$tnm  ad 
sucs  redire  gaudeo',  qudd  si  evangelistam  pelierint,  fortassisin- 


'  Jacob  Himeli,  curé  de  l'église  de  St-Ulric,  &  BAle. 

*  Samedi,  4  février. 

*  Voyex  le    suhaiit,  note  1. 
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\emenl.  PaixBt  i.mi  apiid  Sanrdoii  AWirtininn  \\ot\'u-  x  iscil.ili  siuit 
ex  me.  num  velim  .subire  <  iir;iin  iilt^bani*  :  «luilMis  iia  rt.siKindi,  ut 
r-'i  Clii  isii;iii;i'  praMiHlicaliii uin  non  arbitrer, eliamsi  voli  compoles 
l'ueriuL  Sci  ilMiii  sii|M'r  pi  re. 

De  ItaïUUnto  iHin  nloniiii  iiiliil  liabeo  [UU'ler  epblolas  aliquot  ad 
amicds.  quibus  astruitur^;  at  non  audior  à  pleri.sque.  Lutlterus  in 
libro  qaem  œisit,  oihil  egil  conira  nos  «  :  idola  auUn  iiate  Senatus 
abjici  permittit;  de  nomine  Hissa  et  elevalione  arguUitur.  Librum 
nondum  domi  meœ  habeo.  Pùmeranim  in  DettleronomiuM''  dono 
tibi  mitto.  De  his  qnœ  apud  me  insunipsisti*,  alhil  peio  ;  niliil  etiam 
accepi  à  ministris  duealibus  lesaias  seqoenti  hebdomada  alKol* 
vetttr*^  ni  /Waziiiif  cura  Indice  remoretur.  Quod  Moses  pnedpit, 
[cûm]  septimo  die  jabet  qniescere,  non  usqne  adeô  ad  nos;  nisi 
quôd  charités  docet,  aliquam  operis  et  jumeolis  quietem  conce- 
(lere,  et  ut  commodius  vacetur  Deo;  mulia  enim  sunt  quas  iinpe» 
diunt.  HebraeicausampnorempoDunt.  Tignn'nornm  quidam  tumul- 
iiiari  feruntiir.  propter  parnilorum  bnptisma^^  :  idquod  et  antea 
limui.  Vale.  Sexta  Februarii.  fiaâileie(lô25)'*. 

*  Les  curateurs  et  ^ueJqucs  membres  de  la  parusse  de  St.-Martiii|  ayant 
appris  qa'Œoolamptide  songeait  à  quitter  fiAIe,  le  rappfiènmt  d*édiaâger 
les  liMiclioiis  de  vicaire  qu'il  ranplinait  depnie  deiut  ans  dans  oette'pamieBe 
et  sans  traitement,  contre  celles  de  curé.  Le  conseil  ratifia  leur  choix,  et  le 
nouveau  pasteur  fit  son  discours  d^entrée  le  24  février  1625.  (Voyei  J.  J. 
Uerzog,  op.  cit.  p.  160  et  161.) 

^  La  plupart  des  arguments  itnr  lesquels  Œ&alampade  établissait  la  doc- 
trine  da  pédoHaptisme  sont  indiqués  dans  ses  deux  lettres  de  jaaviw  1SS6, 
adressées  h  BaltlMzar  Huhmeier,  pasteur  à  Waldshut  (ŒcoUunpadii  et 
Zninglii  Epp.  «'d.  cit.  fol.  n  J  h  rt  65  b.) 

'  Cet  oiivragt:  de  Luther  est  probablement  celui  que  mentionne  Agrippa 
dans  une  lettre  du  27  mai  1525,  datée  de  Lyon:  «Estpraes  me  opus  teuto- 
nictnii  M.  LtMeri  in  CanMaà^wm,  inseriptum  OombraimagiÊUimefpugiÊa- 
<0rM,  in  quo  etiam  de  Missaagitor,  8«dde£uchari8tianilin.  >  (0pp.  P. II, 824.) 

«  Jo.  T'ui/cnhagii  Pomn-nni  Annotnfiones  îib  ip«o  pm  pTni«^{B  in  Deute- 
ronomium,  in  ^^amuelcm,...  >  avec  nue  dédicace  datée  :  <  Wittemberga>,  a.  1624, 
feriaquarta  ante  Pentecosten.»  RéiropriméàBftle,  1524  et  2625,  in-â*. 

*  Pendant  son  séjour  à  BUc,  JFVirel  avait  pris  ses  repas  ches  Œoch 
lampade. 

11  vpiit  dire  qu'il  n'a  pas  arcepf  é  l'iirgent  que  lui  olBraient  les  offider» 
d'Ulric  de  Wurtemberg,  pour  avoir  loge  chez  lui. 

}^  Ce  commentsîre  d'Œcolaiiipade  était  dédié  an  conseil  de  Bile. 

"  A  la  suite  d'un  eoUoque  qui  eut  lieu  à  Zurich,  le  17  janvier  1625, 
entre  Zwlimli  et  les  anabaptistes,  Cottiad  Grebeî  et  Félix  Manz,  deux  de 
leurs  ciie£i,  reçurent  Yatin  de  se  tenir  tranquilles  ;  trois  de  leurs  prio' 


Digitized  by  Google 


18t5 


PIERRE  TOV98AIN  A  G.  FABEL,  A  MOimÉLIAlU). 


337 


140 

FIEBBE  TOU88AIN  &  G.  Farei,  à  Montbéliard. 
DeBftle,  11  février  (1525). 

Inédite.  Autographe.  BibL  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoiQlAX&E.  Le  chtn-alicr  d'Etch  est  rcniré  ù  Metz,  oà  Timsiain  voudrait  auui  lo- 
Vnmu  n»  jour  tpoor  tWtatioii  d»  k  P«role  d»  IHao.»  CBmroA  GrOd  et 
i'aatm  wnt  XmaDÔB  àa  Airitk  oonine  «n«lMpti«t«B.  NaavflJle  da  «or^c  <b  Jmm 
€%a»kOai>i,  annoncée  par  Fard  si  Œcolampade.  Zo  (toeCTHM  IntUrMniM  MP*  laCSlM 
panttt  étr»  admU»  par  Wal/gtng  Wtâuttburggt,  prédioAtoor  A  SAIe. 

Mon  frère,  Nolif  Seigneur  vous  doiiit  f?a  irrnro  pt  paix! 

J'ay  tout  mainteiiaiil  r  e(  en  voz.  lettre^  avecque  celles  de  Mom*  le 
Chevallier  d'Fjirli.  el  suis  j(>>eu\  de  son  arrivi«e  à  ^fet<(\  Qu;int  à 
mon  départ,  je  ne  vous  en  sçaveroye  [1.  sçauroisj  escnpre  gr  and' 
f'ho'îe.  -inuM  tjao  n'nv  point  vouloir  f^ro  icv  longue  demntirt'e,  ne 
uostre  fr(\ro  Desùk'i  nis  :m>^\  De  vous  estripre  grandz  nouvelles, 
je  n'en  suis  point  trop  foui  iiv,  ad  cause  que  ne  housse  de  la  maison. 
J'estime  quu  UEcolatnpade  vous  en  escripvera,  el  lue  semble  aussy 
que  le  serviteur  [de]  Momieur  Cof/w5 s'en  alla  hier  vers  vous*,  par 
lequel  sçaverez  comment  Gr^elim  avecque  je  ne  scé  quelz  auitres 

cipaux  adhérents  Tarent  renvoyés  du  canton  ;  les  parents  qui  n'avaient  pas 
encore  présenté  leturs  enfants  au  baptômc,  ftirent  invitas,  sous  peine  dVxil, 
k  les  faire  baptiser  dam  le  délai  de  huit  jours.  Mais  ces  mesures  ne  cal- 
mèmt  iiii]I«B«at  TtgitaiiHHi  des  esprits.  Voyez  la  lettre  de  Zwbm^  do 
19  Janvier  1525  à  Tadian  (Ziibiglii  0pp.  VU,  885X  et  Hottiiiger,  op.  dt. 
p.  224  et  suiv. 

hp  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  l'exemplaire  des  Lettres 
imprimées  d'Œcolampadc  cité  pluë  haut 

*  Le  cheTafier  n'avait  pu  jusqu'alors  rentrer  à  Meta,  à  cause  d'an  procès 
dent  nous  ignorons  l'orig^e  (V.  le  "S*  181). 

'  Didier  quitta  B&le,  au  mois  de  juin  soivani^  pour  se  rendre  à  Mets. 
(V.  la  lettre  d'(Eoo?aniiK\.lt'  du  1"  juillet.) 

'  Le  25  janvier  Coct  avait  ordonné  à  Jean,  son  serviteur,  de  se  rendre 
auprès  de  Éarel  (en  passant  par  Soleure?),  de  porter  on  message  de  cehn- 
d  à  Straabouiy,  puis  de  revenir  directement  à  Hontbéliard  et  d^aller  ensoile 
*  Znriclidheà  Conrad  Orebd  (V.  le  N*  187). 
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sont  barniys  de  Sturietz,  propter  baptimum\  et  ferrez  en  la  fln 
quôd  primi  enint  novissimi. 

Dieu  nom  doini  k  grâce  qne  une  foia  povyonÂ  venir  à  Meu, 
pour  Thonneur  et  exaltation  de  la  Parrolle  de  nostre  Seigneur  ^ 
Je  vis  dernièrement  les  lettres  que  vous  escripvistes  à  CEcolampade 
toucliant  ta  mort  de  nostre  poire  Auguttm  \  Nostre  frère.  Le  Curé^t 
et  moy  en  eslyons  desjà  avisé[s].  Omnia  cédrat  en  (sk)  gloriam 
Dei.  De  Htmeli  scias  hune  solum  fortiter  agere  negotiom  ChristL 
fV^o^j^n^HS  poUicitus  est  se  cras  concionaturum  de  participacione 
mens»  Domini,  et  me  semble  qu'il  a  ciiaogé  de  oppinion  \ 

*  Y,  leN*  187»iioto  4  «fe  te iNréoManty  note  U. 

'  Ce  souhait  de  TornscUn  se  réalisa  quatre  mois  plus  tanl.  Ou  lit  en 
eflTet  dans  les  Chroniques  de  la  Ville  de  Metz  (éd.  cit.  p  82'Vî  :  «  En  celluy 
temps  11525],  environ  la  S.  Barnabe,  onziesme  jour  dé  Jung,  retoumoit 
ung  moult  biaol  josne  duyiwiiia  dn  grand  ttoasller  en  MOê,  nomné  maiÉtie 

Fiem  [Tmmm]  et  amanoU  ung  gnat  doctmr  et  prdbnd  en  adenee 

avec  lld,  nommé  maistrc  Guillaume  [Farel],  qui  tenoit  la  loi  [de]  Luilter, 
et  avec  enlx  vn^  mpssaîpiiT  d'.\nf>maîp:îip.  Et  demandoit  alors  cHliiy  maistre 
Pierrt  à  estre  ouy  en  justice  devant  mesbeigneurs  les  trèse  jurés,  nuùa  on 
ne  la  vonlot  eBoonatar.  Par  quoy  il  en  appelloK  an  seigneur  naiitre  aadia> 
vin  et  crioit  tons  les  jours  après  lui,  afBn  qu'il  le  vonlsiat  déterminer,  mais 
son  cas  fust  mis  à  non  challoir  et  fht  pendue  sa  plainte  au  croc  :  et  avec  ce 
fnt  le  dict  maistre  Pierre  et  ses  consors  pu  graiit  dangier  d'estre  prins  an 
corps.  Parquoy  hiy  craindant  les  dangiers  avec  ses  compaignons,  ung  peu 
devant  la  ndnct  Jehan  [24  juin],  bien  vistement  s'en  sont  partis  de  Met$  et 
chevanleliairattt  tootle  la  anyt  de  penr  d'estre  liappès.  *  (Yoyes  anaii  la 
lettre  de  Tonssain  du  4  septembre  1536,  cA  il  dit,  s^rès  avoir  donné  à 
Farel  des  nonvcllos  de  MeU:  <  Oeuibe  gui  nom  eonât^fmU  sont  estes  en 
denger  d'estre  bannis....  >) 

*  Jean  ChaMellam  (en  latin  Catkikmm)  qui  périt  sur  le  bûcher,  à  Vie, 
pcès  de  Mets,  le  12  janvier  163»  (V.  le  N«  144). 

^  Le  personnage  que  Toussain  appelle  ici  et  dans  sa  lettre  dn  4  sep- 
tembre tle  ciiri  "  était  sans  doute  <1e  curé  de  Ste.'Oûrganne  »  à  Metz 
(N^  152,  note  4),  c'est-à-dire  Didier  [Abrià],  que  nous  avons  vu  fixé  à 
BÀle  en  août  1624  (N«  109).  Vojei  la  préiiàce  de  M.  Cuvier  en  tête  de 
l'ffist.  de  la  persécution  de  Hets  par  Olry.  Paris,  1869. 

Wo^gang  M^isset^urger,  natif  de  Bàle,  où  il  commença  ses  études  à 
^'université  on  1510.  Ce  fut  lui  qui  osa  le  premier  cntrp  !(>^  prédicateurs 
de  sa  ville  natale  dire  la  messe  on  langue  vulgaire.  Il  ne  patxagcait  pas  les 
sentiments  de  Zwingli  et  d'Œcolampade  sur  reuchariâUe.  «  La  présence  de 
Jésus-Christ  dans  la  Cène  était  1^  aes  yens  un  profond  mystère,  devant  le- 
quel la  raison  doit  s'arrêter,  de  même  qu^ellene  peut  pas  sonder  la  Trinité 
et  rincarnatioii.  »  (V.  Herzog,  op.  cit.  p.  67  et  178.)  Toussaiu  éefivait  en- 
core le  4  septembre  15^  :  c  Wii^ganguê  clamât  illic  esse  corpus  Cbristi.  » 
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Je  ne  vous  sçaveroye  «lire  aiiltre  pour  It-  [n  t^enl.  Nusii  e  frère 
Desiderim  se  recommande  liien  l'on  à  vous;  aus.s\  font  Marcns  el 
Steftlianm^.  Et  Lene  vale,  fraler  m  Cluisto  Jliesu  carissime. 
A  Basic,  hâtivement,  (  e  xj  de  febvriei  (  loio  )  "'. 

Vostre  frère  et     \  iieiii  en  Jésu-Chrisl 
Pierre  Toss. 

(Smcr^iaa  :)  GuiUelmo  Farello,  fideli  mysterioriim  Dei  dispen- 
Mtori»  fratri  in  GhrUtocarissimo,  Monlispellcardi. 


Ui 

OSWALD  MYcaNius*  à  Anémond  de  Coct. 
De  Zurich  (en  1525,  ayant  le  20féTrier). 

Inédite.  Copie  moderne.  Manuscrit  de  Ghoupard.  Bibliothèque  de 

la  Tille  de  Neuchâtel. 

Sommaire  J'ai  éU  surpris  dene  paa  voun  voir  ici,  «juaud  Ulnc  de  Wurteml^rg  y  est 
«rrîvé,  «t  oonuue  j'igiionù»  si  rôu»  Hîfli  «nfioto  Alîdfcoit  à  MMÊbdtard,  je  n'ai  p 
voua  écrire  «a  iuj«t  de  votre  fi*  [<i«t*jD<t/].  Lw  arrang«iiMiits  que  j'ai  pris  pour 

M  pensiun  voim  b&ront  cominmiiqiiCs  joir  Oiurad  Grtbel.  Votrt  diwmetnciU  A  la 
cause  df  l'Èx-anjih  vous  a  fuit  exiler  «lu  Daxiphinè  ;  niais  ayez  bon  coiirAye'  Ponmi 
que  nous  restions  uni*  à  Chri?)  î  ienf  nous  j>ar\  ienilruns  au  port.  Vous  oonnaÏB' 
ses  luuis  doute  l'H(U  rdiyicux  de  la  iHuisse;  plus  l'ÉraugUe  rend  ses  sedateius 
bMrraz,  pliM  In  «dwMiraa  de  Chrttt  monlnvnt  leur  M«ngl«iii««t.  H»  aitoelioii 
pertomelle  eat  propre.  Reconunaiidei-iMNit*  Oies. 

CaTiJ^n  riii  liiiclenusad  le  niliil  scripseriin  est,  quôd  nescivi  cerlô 
ubiuaiD  locorum  esses.  Nam  quamvii  semei  tioc  mihi  signiAcaris, 

^  Marc,  rhôte  ilc  Tou&saiB  ù  liàle  (V.  la  lettre  de  celui-ci  datée  du 
26  joillet  1620,  m  U  io).  CétaH  peiit^  Mon  BtrtêM  (eo  latin  Ber- 
«K9),  natif  de  Rorschach,  Vm  des  collègues  d'ŒcoIampade.  —  Nous  ne 
savons  si  <  Êliame  :  di'^igne  un  réfugié  fraaçiia  de  06  DOUI  OU  jÉtMNM 
Stcer,  pasteur  à  LiestuU  (V.  le  N"  'Jl,  note  1). 

L'aimée  e&t  tixée  par  lu  uieotion  du  retour  de  Nicolas  d'Esch  dans  sa 
patrie  (V.  ieN«  précédent),  et  eurloat  par  le  Bouresir  que  Ibmam  donne 
au  «  pau^  Augustin  >  de  Tonmay. 

*  Voyez  le     125,  note  11. 
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ego  autem  deiiulc  .u  ( cperini  apuii  Pun-m*  te  esse,  nescivi  nn  mm 
ipso  vagareris,  an  iu  aliquo  loco  lixas  iiianeres.  Ubi  autem  Dux  ad 
nos  advenlarat,  nec  tu  apiid  hune  C(»nspicatus  es',  alque  hinc  ali- 
quo  modo  certum  erat  alicnbi  te  fixam  esse,  nescivi  tamcu  an  per* 
maosisses  Basiteœ  \  pnesertîm  enm  interiiik  nihE  fitorarum  hue 
tradidisses,  an  fores  ajmd  FardbmK  Si  enim  certA  cognovissem 
obinam  degeres,  habueram  qiue  ad  te  onuiino  scribenda  erant, 
msjàmé  de  fiHû  tuo*.  Futuram  enim  plané  fuit,  ut  ad  me  pnerom 
recepissem.  Nnnc  autem  cnm  id  Utem  tuis  p^ecaveris^  oronia 
recte  habebunt 

CsBterùm  quàm  putè  m  (tairia  tm  egeriê  Evangdii  eautam,  iUud 
pnimt  abwndéy  quâd  mde  ab  AntkhmH  exfiukw  e$  mmûirù,  Pbcet 
mihi  id  snpra  quàin  dici  potest,  pnesertim  cam  non  Terear  te  te^ 

nierè  aliquid  patrasse.  Tyrannis  malè  rliristianorum  Epîscoporum 
effloiet  procul  dubio,  ut  populos  tandem  intelligere  cogatur,  eos  nil 
nisi  lanas  ei  mendacium  esse.  Tu  tamen  interea  fortis  esto,  ut  es; 

non  longé  nhext  enim,  quo  m  portum  tvonquiUum  pervmiamm,  quo- 
cunqiK'  irl  tnndem  liât  modo.  Sive  enim  morte  pra»occupabimur  à 
tyrannis  sivoprilàiii  iiisi  iiumdo  efficifntiir,  nobiscum  semper 
rorti'  ;i!jiliir.  tutifinn  iw  r  iciilmnus.  à  Christo.  sfrraton'  nostro. 

Di'  liis  ijuii-  liir  .iijciiiiliir  non  (»i'iis  {'M  ni  srriham,  non  enim  du- 
bilo.  (|iiin  niliii  horuru  nescias.  ilUid  lè  lihi  non  fam  cognitnm 
est.  ((ikkI  Urlri:tii*  tnnto  fiunt  miseriores,  (fnautti)  liir  firr  fitlmi  reti- 
dimm  feUiiùvex.  Vereor  ne  pro|>c«ltt'm  adspiciani  lu>s  \\vv  infideli- 
lalem  etiam  co'liiuj  expucnaluros.  O  boue  Dcus!  illumina.  <|ua^o, 
tandem  oculos  miseroruiu  hunimuni,  ne  lam  miserè  et  pemiciosè 
palpilent  in  tenebris,  tuumque  sacralissimum  Verbum  aiieô  fœde 
conspuant,  podibus({ue  tam  impiè  ixinculcentt  Largire,  quum  no- 
meo  Filii  tui  portant,  ut  intelligere  possînt,  quidnam  eoa  facere 
imprimis  expédiât,  càm  quod  ipsonim  saluti  conducat,  tum  per 
quod  tuum  nomen  sanctillcetur,  ne  in  extremo  illo  die  justi  judicii 

t  —  5  (Jpg  passages  permettent  de  supposer  que  le  chevalier  Coct  fiit 
pendant  quelque  temps  au  scirioe  d^UMc  de  Wurtembe^. 

*  Le  eberalier  était  encore  &  BAIe  le  17  déœmbra  16S4  (7.  le  N«  180). 

•  C'esi-à-dire  à  Montbéliard. 

•  V.  sur  cet  enfant  ndopHf  du  chevalier  le  X*  143. 

'  Cette  lettre  du  chevalier  t'oct  à  Mycooius  n'a  pas  été  conservée. 
EUe  fîii  ÉAiiB  doute  écrite  de  fiéle  ou  de  Welir.  Il  rétoke  d'un  passage 
du  N*  148,  que  fo  dievalier  ae  rendit  fc  Zurich,  vers  le  20  février,  pour 
régler  les  irais  de  iicnsiun  de  son  filsudoptif, 

*  U  Teut  parler  des  ceatooa  catholiques. 
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Filii  tiii  aiidifiida  sit  vox  plus  quàm  hoiribilis  :  «  Ile  in  ignem 
ajlfinam,  iiialedicli,  qui  luiratiis  est  Diabolo  el  aagelis  ejus!  •  Sed 
qiiô  feror?  Hoc  enim  \olebaiu,  ul  in  tell  itères,  quanta  Helretiœ 
esset  miseria.  Âusim  jurare,  neque  Clirislum,  neque  Yerbum  ejus 
anqoam  andivisse  pejas,  ^uàm  apad  illos  bac  tempestate.  Yerùm 
quis  si  coDvertatiic  aliqaando.  et  ignoscat  Deus  novit?  Gum  video 
Paalam,  cum  latroûem.  considéra,  imô  Tigurinos  superbos,  san- 
guiDarios,  avaros  olim  contemptos*,  nonaibil  spei  profectô  de 
Hefoetik  mm  concipio,  opto  toto  corde  ne  illa  tandem  vana  sîL 

Be$  meœ  io  dies  melius  sunt.  Pridem  mutavi  domum;  auctum  est 
mihi  praouinm;  favet  quisqnis  Evangelio  favét,  proter  ecctesiam 
btam  plus  satis  duram,  nescio  quonara  spirilu;  verùm  illud  ali- 
quando  dicere  soleo/niihi  futurum  quod  porcis  saginatis  aceidit, 
n^pè  ut  mactentur  SimI  niaciet  me  Doioinus,  tantùm  ne  relin- 
qnnt.  nihilmoror.  Tu  fac  pioanimo  nos  Deo  comniendes.  Valo  in 
Christo  JesiL  Gr^/Wm"'de  puero  tibi  oninia  exponet.  Salulabis  no- 
mine  meo  fmjnteiu  tuuia  et  (JEcokmipadium.  Salutal  te  dmus  mea 
in  Domino.  Tigari. 

Mygomus  tuuâ. 

(Inâcriptio  :)  D.  Annemundo  Cocto,  viro  et  génère  et  literis  no- 
tilissimo,  Ëtiuiti  aorato,  Basiles,  fratri  suo  in  Giiristo.  S. 
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SÉBASTIEN  hofmeistek'  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  SchaCHiouse  (vers  le  milieu  de  mars  1525). 

inédue.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SomiAïU.  Notro  «mi  Animoi^  «at  trto-gruvomeDl  iua]u.ic.  Kotu  avons  désespéré  da 
fw,  ottii  1  yiétuai  il  wt  im  pM  misai  et  iù%  ^pel  A  Totr«  aaùti«  fn|«nieUe.  H 

»  Voyez  p.  295  une  appréciation  toute  semblable. . 
Chnrad  Qrebd,  U  s'était  twSn.  à  SèhaffhooBe  dèt  les  premiers  jonn 
de  Idnier.  (Voyes  le  N*  187,  note  4,  et  Hottinger,  op.  cit.  p.  996.) 

•  S&XUSk»  Wagner,  surnommé  Hofmei^ter  (en  lutin  (Economm)^  né  à 
fickafiboose  en  1476.  Après  avoir  étudié  à  Paris  soiu  Lascans,  il  professa 
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crsunl,  je  ie  suppose,  de  muii'iucr  de  reiuiuurce».  Le  jeune  homme  qui  le  soigne  tous 
^onnam  de  plue  amplM  détails  en  vous  nmattaiit  octte  l«tt>v. 

Graliab  et  pacem  à  Deo  Paire  et  Domino  nostro  Jhesu  Ghiistot 

Amen. 

Ghartssiine  in  Domino  Trater.  AnimundmCoctm,  comniunis  arni- 
cas, grnn'ssime  œfjroUtt  U  jussit,  ut  suo  nomine  ad  te  scriberem, 
id  quod  per  liunc  tabellionein  curavi  :  juvenis  n^t  pins  et  iloclus  et 
.4«miM/w/o  rlinriK'.  Eo  fnnietsi  o]iim  liabuisseiims  ail  roltidinnum 
iniiiistoriuin,  Uiinen  maluil  Aniimuulus  oum  ad  le  prolicisci  et  te 
certum  facere,  in  quo  Mnln  sint  res  sua». 

Morbus  priniùm  lenlf  i  •  pif  cum  felu'icula  (piam  è  polu  aquit»  fri- 
gida*.  dum  ambulando  iu<  aIo-(  it  i  t  tuliit,  pulat  contraxisse.  Ea  in- 
ditîj.  iiurevit,  ihmw  et  vehenienlem  cdorem  et  mtolerabilem  si- 
nisiri  laleris  doloi  em  siniul  senserit.  No?;  pen^  desperavinias  de 
lumiiais  vila,  sed,  propicio  Deo,  mine  aliquanlisper  melius  senlit. 
Ila(|ue  in  primis  cupil,  ut  si  quid  illi  in  hoc  periculo  possis  su[c]cur- 
rere,  non  neglîgas,  idque  pro  consilio  tuo,  pro  (ido,  imm6  fraterno 
animo  tuo  ei*ga  se.  Quantum  sencio»  limei  ipse  fortassis,  ne  sibi 
deftilura  sit  pecunia,  ai  diudus  ^t  Uli  lecto  incumbendum^  Hœc 
volait  ad  te  scribi  per  hune  juvenem.  Tu  boni  consule  quod  scri- 
bimus.  Vale  intérim,  et  Deum  pro  nobis  et  fratre  nostro  Animmdo 
precare.  Saluta  noslro  nomine  OEeotmpadium  et  relîquoa  fratre& 
in  ecclesia  vestra. 

SBBAsnANvs,  minister  Verbi  apud  Schaffwmta, 
nomine  AtUmundi, 

(hmrifttio:)  Pio  acdoclo  viro  Gwilhebuo  Farello,  aniico  et  fralri, 
Basileiu  dentur. 

la  diéologie  chez  les  Franciscains  de  Zurich,  puis  à  Constance,  et  vers  la 
fin  de  Tannée  1522  il  rentra  dans  ville  natale,  dont  il  fet  le  principal  ré- 
formateur (V.  Jean  deMuIkr,  X,  22G). 

*  Le  chevalier  était  tombé  malade  pendant  sou  voyage  de  Zurich  à 
Sebafilionae,  vers  la  fin  de  février,  on  peu  de  temps  après  son  retour 
(V.  ie  N*  suiTant). 

^  Le  jeune  homme  (lui  ^joijTnait  Coct  portait  le  nom  de  Chorgv,  Yoje» 
la  lettre  de  Laurent  Coct  tiati'c  ilu  4  juillet  (1626). 

*  liot'meister  ue  s'adressa  pas  en  vain  au  dévouement  de  Farel.  Celui-ci 
«nroja  aonilM  quatre  oonronaea  A  aon  ami  malade^  ce  qu'indique  la  note 
aniTanle,  écrite  de  sa  main  an  bas  de  la  prénnte  lettre:  <  Hid  qnaloor 
anrcos  10.  »  —  Ce  d«  rnif  r  chiffre  déligna  probablement  le  joor  da  mola 
de  mars  oji  Farel  fit  cet  envoi. 
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OSWALD  MYCONins  à  Gmllaume  Farel,  à  BAle. 

De  Zurich,  25  inaià  1520. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchfttel. 

âOMMAiRB  /  i-^fid  est  allé  li  Dieu.  Sachons  vi\Te  comme  il  a  vécu.  Nous  avons 
tu&inteoant  a  nous  occuper  U«  son  fiU  adopùj,  que  lues  mo^eiu  nd  me  perioettout 
pas  d'éliim.  Oeoryc»,  le  portonr  de  mk  lettre,  vons  din  oA  en  Mt  l'aSUr»  te  ^iia« 

S.  Aliiit  Annemundns  ad  Ëam  cujus cansâ  egit  quicitntd  hactenus 
egil  '  !  Nihil  dnhitn.  qnin  premiiim  rereporit  et  fidci  suae  et  om- 
niiiiu  l;dt<tniiii  (jiios  jno  lide  suhiit.  Nostrum  fsl  sir  vivere,  ut  sn- 
luti  mule  eoriun  i.>,  eo  perveniamus  qu6  Ammnuiuti  spiritum  jam 
perventsse  speraimis. 

Captenim  âfi  fdn,  ijurni  ininptnriî.  opus  est  MKiiiliiein.  Ralio- 
iU!in  ft'ciiuus.  priusquinii  sult'trct  hinc'.  r\im  velula  qua*  liucusque 
[•uénuii  aluil.  Reman*:!!  (hd»iiuiii  iij  aureunun,  et  solidurura  (si 
l  ecte  memini)  octo.  Intérim  pi  œteriefimt  quatuor  septimanœ^,  ubi 
pro  qualibet  septimana  solvendi  sunt  Ursi  duo,  seu  quinquo  solidi. 
Atque  adhuc  incertain  quousque  puei'  tûc  perduraluruftsil.  Quam- 
vis  nemo  hoc  melius  quim  tu  noverit.  Spero  enhn  puerum  per  te 
abductum  ùi,  non  quidem  tuo  nomine,  sed  fratnm  AnnemmiiK 
Nonnihil  enim  is  mihi  hac  de  re  dixerat  vivu& 

Hiee  res  ideo  cur»  est  mihi,  quôd  tldejussorem  ago  his  hi  rébus 
omnibus.  Nec  est  unde  satisfaciam.  Et  si  puemm  nemo  curaturus 

'  En  rapprochant  de  la  lettre  précédente  le  passage  de  celle-ci  où  il  est 
î'.\\\  mention  du  récent  voyage  du  chevalior  à  Zunch  (V.  note  3),  on  peut 
admettre  qu'il  mourat  environ  le  20  mars. 

*  Oa  Tojage  de  Coét  à  Zmiék  est  probablesMBtcdliii  doBlil  est  qncilioa 
dans  une  déposition  jadieiaira  de  Séb.  HoAneister  relatiTe  k  Cbnrad  QrAA, 
(Voyez  Fttsslin.  Beytrâge,  I,  240-248.) 

'  Ce  fut,  par  or^>n«f>quçQt,  tois  la  fin  de  février  que  le  chevalier  retourna 
de  Zurich  k  Schatthou&e. 

*  Qmgù  ti  Lea/md, 
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est,  profecto  cogar  eura  recipere,  jure  civium  meonim,  et  pro  meo 
educare.  Id  quod  non  gravalè  facluriis  esseia  taiaen,  si  essel  unde 
hoc  possem.  Quaniobrem,  cum  sinl  qiiibus  niliil  sil  faciliiK.  v(:c\c 
agetur  si  tu  elle<  ni  ad  illos  perducatur.  Meinini  me  audU^e 
aliquoties  ex  Anitrniuniio.  nihil  trratius  fiiluruni  ultt  ri  ^  fratrihm^, 
quàmsi  pueruui  haltcrt'  apud  se  queal:  carel  enini  lilit'i  i>.  Tuuiu 
est  lîzilur,  mi  Farellt;,  tjuiare,  ul  imev  provideatiir.  vfital'i.  ijiix  pro- 
feclù  iualreni  egil,  sulvatur,  Mycouim  verô  le^ttur  h«>c  giavissimo 
onere.  Id  quod  ego  à  le  peto  vehementissime.  Quîe  liic  acla  suut 
cum  bapHstig  imtris,  aiidies  ex  Georgiio  *,  Vale  in  Christo  iesiL  Ti- 
guri,  Annimciationis  festo,  Aono  XXY. 

Mygonius  tuus  in  Chrislo. 

(imcriptio  :)  DocUss.  D.  Gulielmo  Farello,  Theologo  Ghristia]us& 
fratri  suo  in  Christo,  Basile». 
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FRAKÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric  %  Électenr  de  Saxe. 

De  Strasboui'g,  au  mois  de  mars  1525. 

In  Oseam  Pr.  Lamberli  Commenlarii.  ^'usd.  libettus  de  Arbitrio 
hominis  vere  captivo.  Argentorati,  Jo.  Hervag.  M.D.XXV 
(mense  Hartio),  in-8*. 


H  y  avait  alors  à  Metz  un  saint  prophète  de  Dieu  nommé  Jean 
Chasieflain,  on  liomme  vraiment  chrétien  ;  il  leur  avait  annoncé 
avec  tant  de  constance  Tannée  précédente  [1523]  l'évangile  de 
Gluisl,  que  le  peuple  presque  entier  accourait  pour  Tentendre  et 

*  Laurent  Coct. 

•  Voyez  k'  N"  précédont,  uote 

'  Dauis  id  première  partie  de  cette  Épitre  Lambert  se  justifie  d  ikvoir 
«nitté  Wittembeig  nas  la  pennisaioii  de  l'Électeur.  (V.  nr  ce  M^jet  le 
N*  mivaiit.) 
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désertait  la  prédiralion  d&s  prophètes  de  rAnteclirisl  *.  Aussi  ces 
derniers  rherchaiciit-ils  h  le  f.-iire  mourir,  ikiic»'  ifiiMl  mettait  en 
évidenre  leurs  abominations  au  mu.veii  de  la  l'arolc  de  Dieu. 
Enliti  eux  Um>  se  distinguaient  pai'  leuj-  fureur  rnhf/r  du  couvent 
de  St.-Antonw  '  de  Vienne  en  France,  premier  conseiller  du  duc 
de  Lorraine  *,  et  Bonarenture  UnmeL  capucin,  confesseur  du  dit 
prince.  Quoitpie  le  Duc  soit  plein  de  bonté,  il  se  laisse  persuader 
par  ces  imposteurs  que  la  vérité  est  hérésie,  et  qu'il  faut  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  aeceptont  la  vérifé  que  Difin  a  de  noiireau  ré- 
vélée par  son  envoyé  Maiim  lAilher,  D  a,  en  conséquence,  rendu 
un  décret  digne  de  Diodétien  et  de  Néron,  qui  condamne  comme 
hérétiques  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  vérité. 

Gomme  ces  pharisiens  susdits  ne  pouvaient  se  rendre  maitres  de 
Omtellain  dans  la  ville  même  éàMetz,  Us  trouvèrent  moyen  deFen 
faire  sortir,  et  aussitôt  des  gens  apostés  se  sabirent  de  sa  personne 
et  renfermèrent  dans  une  prison*.  Cette  arrestation,  qui  remplis- 
sait de  joie  toute  la  cohorte  de  rAntechrist,  jeta  dans  la  désolation 
la  multitude  des  croyants,  qui  se  voyait  ainsi  privée  de  son  peo- 
phète  et  de  son  évéque.  Sous  Tinlluence  d^une  sainte  colère,  <|ue 
les  gouverneurs  de  la  ville  avaient  peine  à  réprimer,  ils  voulurent 
se  porter  contre  la  prison  où  ChnstHlain  était  enfermé,  et  Ton  ne 
parvint  à  les  caimei  qu'en  leui'  promettant  de  le  leur  rendie  s'il 
était  trouvé  innocent. 

*  <  £n  ce  mcisme  temps,  vint  et  arrivoit  en  Meta  uug  ârèrc  augusUo, 
noiuDé  frère  Jdkan  Ouutdtaktf  honuM  assés  ancien  et  de  belles  manièrea. 
Et  BTOit  oellay  frère  prcsché  à  Fte  les  «venta  de  Koâ[l62S];  pais  le  dit 

au  [1524]  preschoit  la  rarpsmo  tout  dn  long  en  leur  couv».>nt  de  ^fetij. 
Celluy  cstoit...  grant  prédicateur  et  très-ôloqucnt,  et,  avt'c  ce,  vu  ses  s(!r- 
mons  recoufortoit  nierveilieusemeut  les  povres  gens...  Parquo)'  il  eâtoit  en 
la  graioe  de  la  plna  part  du  peuple,  mais  non  de  totu,  e^édideinent  de  la 
plus  part  des  preatrea  et  gros  ndns...  »  (Ohronfa)«e8  de  la  Ville  de  Mets, 
p.  808.) 

'  Théodore  de  St.-Chwmnd,  vicaire  g<hi<'-ral  du  cardinal  de  Lorraino  et 
€  commissaire  du  saiitt-aiége  apoétique  (1uuî>  le  ducLû  de  Lurraiiie  et  lieux 
arconveWns  pour  PeKiirpatMni  de  l%ér4de.  »  (Voyez  d'Ârgentré,  n,  17.) 

*  Le  duc  Jjttoïne,  qui  régua  de  1508  à  1544. 

'  <Soubz  faulce  enseigne,  [il]  fut  tiré  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  ordre  le  mandoit  et  le  i^ndoit...  et  desiroit  grandement  de  parler 
À  lu>...  Et  fut  le  povre  reiigiculx  prlns  et  arresté...  le  cinquiesme  jour  de 
may  [1524J  ;  puis  tantost,  deux  jours  après,  Ait  le  povre  frère  mené  h  JRk 
«MNQT,  et  là,  an  chairtaiil,  mis  an  Ibad  de  foase,  auquel  fl  tint  UMmuemeiit 
prison.  »  (Clminiqiiea  dtéei.  Toyea  Greepin,  Inc.  ciL) 
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U  demeura  donc  captif  peiulanl  neaf  mois  entiers,  toujoui-s 
ferme  et  inébranlable,  confessant  avec  courage  le  Christ  de  Dieu 
et  la  véritt'  I.ts  fils  de  la  femme  vêtue  de  pourpre,  de  la  courti- 
sane enivrée  du  san^'  des  saints,...  multipliaioni  I*Mirs  visites,  pour 
l'engager  à  apostnsjpr  le  Seigneur  et  à  adoror  hi  IxMf  ci  arlate  pleine 
de  noms  de  blasplième.  —  ce  qui  l'aurait  liré  il  atTiir  <•  Mais  il  ne 
se  lii>snii  point  convaincre.  Tous  les  efforts  des  eimemis  restèrent 
irelli*  ;ices .... 

An  i\;i  (  ependant  le  don/.ifiiK'  jour  du  mois  de  Janvier  [1525], 
ou  iMcii  voulut  honorer  stm  <;iiiit  de  la  très-précieuse  couronne 
du  martyre.  Aloi*s  se  rasseuiMt  rt'ut  dans  la  petite  ville  de  Vie,  en 
Lorraine,  des  abbés  nombreux,  iiarnii  les(iuels  celui  de  St.-.\ntoine 
tenait  le  premier  rang,  et  auxquels  était  adjoint  un  exécrable  in- 
quisiteur, détestable  avocat  de  Théréaie  *.  On  fit  sortir  ChasteUm» 
de  prison,  pour  le  jeter,  s'il  refaisait  de  se  rétracter,  sur  le  bûcher 
qui  était  tout  prêt,  et  Ton  convoqua  en  ce  lieu  une  foule  considé- 
rable de  peuple,  en  promettant  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  son 
supplice,  ces  indulgences  menteuses  dont  TAntechrist  fait  trafic, 
cette  invention  du  diable  pour  laquelle  Dieu  donne  une  double 
malédiction,  selon  ce  qui  est  écrit  :  <  Je  maudirai  vos  bénédictions.  • 

La  foule  une  fois  rassemblée,  ces  pharisiens  commencèrent  à 
Fatlaquer  de  paroles,  tandb  que  lui  demeurait  muet  et  refusait  de 
leur  rien  répliquer.  Ils  voulaient  qu'il  i-éfractàt  la  sainte  vérité 
qu'il  avait  prôchée,  qu'il  abandonnait  Christ  pour  PAnlechrist  ;  mais 
ce  serviteur  de  Dieu  resta  inébranlable,  sans  être  olTrayé  par  la 
vue  des  flammes,  et  supportant  avec  plaisir  ce  (jn'ils  a()pellent  l'acte 
de  In  tlé'jnnlaiidii  •.  rnr  il  snvnil  bien  que  ce  que  lui  avait  conféré 
l'onction  de  l'.\iit<'iiiii.>!  iréiaii  rien.  Cinulamné  par  ces  scélérats, 
il  marcha  vers  le  lieu  du  supplice  <  iin u  à  nn  bamjuet.  V  étant 
arrivé,  il  se  mit  à  genoux,  et.  après  ,i\nii  prie,  il  se  releva  et  se 
livra  aux  valets  du  lidui  reau.  pour  rire  allaclié  au  poleau  qui  était 
préparé,  et  bientôt  il  fut  mnsacré  martyr  de  Christ  par  les  llammes 
qui  le  consumèreul  el  lui  lurent  un  gage  de  victoire*. 

Je  le  connaissais  intimement  ;  nous  étions  liés  comme  David  et 
lonathan.  H  avait  environ  cinquante  ans;  il  possédait  une  instroc- 

*  Nicok  Sam,  <  docteur  en  tiiédoipe  et  inquisiteur  de  la  foy.  »  (Ores- 
pin,  1.  c.) 

Voyez  daos  CrespiJi  le  récit  détaillé  de  la  <  dégradation.  » 

*  On  trouve  deux  antres  relatioDS  du  martyre  deChailellain  dans  les 
éoriti  de  Lambert. 
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tlun  M)li(lt'.  et  s'était  voiu^  à  Tétude  de  la  tli<'^oloi:it_'  ;  il  avait  un 
cara<  tt'Te  iflléclii,  ferme,  luurageux,  un  extérieur  imposaiil,  une 
éliKiiieiice  linilante.  Le  peuple  île  Metz  en  apprenant  sa  mort  fut 
pris  (riine  violeule  douleur,  els'é(ant  Jeif'  sur  la  maison  tles  moines 
qui  l'avaient  fait  périr,  il  ilélivra  de  la  prison  où  on  le  retenait, 
un  autre  serviteur  de  Dieu,  Jean  Védask',  île  Lilie  en  Flandre, 
qu'on  voulait  aussi,  dit-on,  faire  bientôt  monter  sur  le  bûcher  ^ 
D  se  trouve  à  cette  henre  chez  moi,  occupé  à  publier  ouvrages 
français,  à  la  confù&ton  du  royaume  de  perdition .... 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric,  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bâie.  Autographa, 

n'  iS,  p.  26. 

ScatXAOJt.  Depuis  longtemps  je  cbeidiiùt  l'occanion  de  m'ezcuser  toprèfl  de  V.  A.,  m 
•njet  de  mon  départ  prieipUi  dâ  WUlmberg»  Je  n'en  mis  lorti  qae  sar  oo  appel 
iiréeUtiUe,  puiiqa'il  vtsaài  de  Dieu.  Je  voue  rapplie  d'agrâer  l'bonuiMge  de  «m» 
tVmw  i'  •  le pTùphiU (hét,  'H  'It'  u\v  fairo  savoir  si  vms  m'aveî  rendu  votre 

bienveil!  ir—  J'ai  eiioore  une  prière  A  vous  nfire-^^cr  b'i  r.otn  du  comte  iSi<jt.^nu>ii<i 
d€  Jlohatlohf,  (jtii  esttuon  bieniiùteur  ei  l'un  des piw  jcrmts  appuis  de  l'Évangiia 
en  Alttmagiu.  Sur  le  «oiiaeil  de  notre  égUee,  U  détire  êe  «tarùr,  et  il  fiut  prier  V.  A. 
deveatoir  Uen  lui  ohoisir  nue  épooee  dans  l'une  des  Cunillee  j^ensN  de  wùê  États. 
Noos  «spteom  que  sou  exemple  «en  suivi  par  plneieots  membree  do  Chi^iUrt 
de  Slntdiowy.  Christine,  ma  fiddie  comptée,  et  moi  nous  vous  soulmitona  humbl*' 
nient,  coonne  i  notre  |*rince,  la  vraie  paix  et  toute  prospérité. 

JESUS. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro  ist  Domino  noslro  Jesu 
Ghristot 

A  diebus  quibus,  vui  aiile  et  cnmpellenle  me  Domino,  ir?f/rw- 
bergam  deserui,  Gliristiaokisime  Frinceps,  nolui  scribere  ad  Tuam 

*  Ceaten  flmur  de  OmMSUm  et  de  Véâiuêt  yne  Landiert  vniX  tertt 
ai  lOiivent  aux  magistrats  de  Metz.  (Yoyex  le  N«  137,  note  4  à  te  fin,  et  la 
lettre  de  Lambert  du  15  août  15S5  an  Sénat  de  BeHnçoa.) 
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AUitiuliiK'uu  usiiue  in  prrHfînUuin  diem,  >\\uk  pro  i('niiil;tii^  inea,  of- 
ficiiiin  ia  te  meum  aliquu  muuQsculo  contestaior,  et  si  quid  uîlen- 
siuiiis,  ob  discessum  meum,  inlercesseral,  hoc  medio  pui  garem. 

Primùm  ergo,  Iiilnstriss*  D.  T.  nosce  [1.  no&se]  dignetur,  quôd 
nulla  mala  arte,  nnllo  cont^mptu,  iiullave  iogratitadine»  abierim  é 
Saxoni^,  sed  quôd  ita  oportaerit,  nisi  Ghristam  negare  voloerim, 
ut  tfffro  meo  de  Voeatùmef  C  22,  quasi  de  tertio  quoitiam  toquent, 
paiàm  feâ*,  Expectavi  atiquandiu  taum  è  Nwemberga  reditum*; 
sed  cum  (ait  proximum  Francefordienw  empaiiumy  ultra  operiri 
Don  valui,  quôd  eo  tempore  viaB  tutiores  essent'.  Veiiim  si,  ante- 
qaam  venîrem  è  WittembergOf  scivîssem,  quôd  in  proximo  èNvrem- 
berga  reversuros  eras,  expectassem  jussionem  tuam.  Quôd  si  Magui- 
tadoTua  omnino  judical»  aut  mihi  imputât  ad  culpain,  quôd  ante 
abierim,  precor  eam,  ut  mihi  donet  hane  offensionem,  per  Domi- 
num  iesum  GhrisUim. 

Ecce,  6  Clemenlissime  Princeps,  niilto  libi  cum  prœsenlibus 
Commentarios  nostros  in  Osemn  prophctam,  sinuil  el  de  Arhitrio 
hnmiffis  rcrè  captiva,  advcrsus  Erasmttm,  tnmetsi  non  nontimitttm*, 
sub  Tii;l'  (>olsitudinis  nomine  cniivsf^s.  in  qnibns.  jiixia  donalioneni 
spiritus  Christî.  pnh'ini  fcci  veniyk'iii  v\n<.  ((Iisecru.  itt  hoc  quale- 
cunque  mumis  ri(lcoiitiiiii  sil  coram  le,  ips-Kpif  vcriljs  de  ipi;»  in 
eis  Couiiiieiilariis  >crip>i,sit  pro  me  npiiil  Tu.nii  (:it:"iiieiili;<iii  gralia; 
adsequendai  iiiedialrix.  Ttinam  autcm  juln  ris  [l  jubeasj  ut  quis- 
piam  ex  sanctis  aulicis  luis  ad  iiuiic  puernni  Tuum.  Tiih*  Matmiln- 
dinis  Domine,  scribeni  ^1.  scribal],  ut  sciam  an  me  ilcnuù  iii  gra- 
tiam  receperis,  et  placueril  tibi  munusculum  iiieum,  simque  ali- 
quando  quid  taie  denuô  missurust 

Gœterùm  multa  flducia,  6  Generosiasiine  Dax,  rem  unam  paucis 
adyeci.  Estapud  nostram^r^entôuifiiTîr  christiani  admodùm  pec- 
toris  ac  verè  generosus,  Sigimundus  Cornes  ab  Hokentoe,  Col- 
legii  Principum  De€anus^  per  quem  maxime  et  inprioûs  dict» 

'  Toyei  leN*  181,  note  3. 

*  Yvfex  le  N«  112,  note  6. 

'  La  foire  du  printemps  à  Francfort  eut  lieu,  en  1524,  dn  3  au  23  mact. 
Les  routes  do  la  Saxo  et  de  la  Thuringc  durent  être  fltiivies,  à  cette  OQCir 
BÏon,  par  de  liombreux  voyageurs  dès  ie  20  février. 

*  Cette  partie  de  Pouvrage  de  Lambert  était  donc  tue  réponse  indirecte 
an  line  d'Érasme  de  libero  Arhitrio,  pabUé  enaeptendire  lliSé. 

*  Le  comte  Sigiamond  de  TJolicuhlu',  doyen  du  chapitre  de  Strasbourg! 
L'activité  bienfaisaitte  de  cet  homme  vraiment  érengéliqae  a  été  retracée 
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urbis  miserlus  est  Doininus,  per  euni  semns  in  illa  verilatciii  siiani, 
pionim  omnium  patronus,  de  qiio  pleniiis  scripsi  adRevri  .  »'niluui] 
tuœ  inclita;  auKx»  Episcopum*.  NuUus  profeclô  in  Gennnnia.  demla 
Gelsitudine  Tua.  rem  Christi  ardentius  promovet,  intrépide  quidquid 
ad  hoc  facit,  loittans,  .iliiicions,  calcans,  adgrediens'.  Hnnc  milii  cl 
familiai  ine.i'  dédit  in  [mIi  *  Ueus,  apud  Anjvntoiatum.  ([uematl- 
modiim  olim  Tuaiii  Celsitudinem  apud  Saxones.Is,  nostne  ecclesiae 
consilio,  aipit  effici  conjmix  in  Domino,  quod  et  illi  optant  omnes 
saneti,  ut  ejos  exeniplo  Antichristi  perditb  elQcacbis  corruat  Sed 
qnia  in  As^mtoraUntàm  vicinU  non  habet  qoem  pro  hac  re  tat6 
precetur,  adcedit  ad  inlustriss.  D.  Tuam  snpplex,  et  pro  eo  simuT 
quolquot  apud  nos  Yerbo  favent»  orantes»  ut  kœ  tlUjfrœiiett  nempe^ 
fit  éfiUabvi  verécnedeHtitm,  quibiis  annt  plenœ  Imperii  tui  [terra], 
pÊàm  aHquam  in  conjugm  tt&mi  veU».  Pntabit  enim  à  Deo  esse 
qnidquid  in  hac  re  feceris.  Utinam  id  cilô  videamiis,  et  iile  pri- 
màm,  denique  molli  à  laqueis  filii  perditi  liberi  fiant!  Siquidem 
muUi  etiam  é  Prineifmm  CoUeffio  opmuniur  quài  lue  reUqms  viam 
paret, 

Pi-asin  rv'2o,  ôpiissime  Princeps,  id  eidem  Gomiti»  libi  sese  toto 
corde  dedenli  ac  commendanti,  imo  et  toti  ecclesix  nostriu  id 
simul  precanli  ejus  rausâ.  In  te  multam  liabel  ill»^  tidnciam  in 
Domino,  qu(Sd  vrrif:i';  socnndùm  quam  versari  conciipi-cit.  snh  ttio 
imporin  rPNivciil.  l'roinde  boni  consnle  ojris  pelitionrin.  (|ii;iin 
nuiiqnam  ail  Tiiaiii  Ma^iiHndinPiii  iin-i--»'!.  iii^i  de  ea  iii  [1.  d*-  tua 
in  se]  hoiiilalt'  x  ntiift.  Honi  ijinnpu-  M.iisiiU',  quôd  pro  eo  srrip- 
seriin.  lili  ^iquiilfin  jnluiitt  non  piirt-rr  non  mlui.  quod  maxime 
per  enm  me  Clu  iMus  juverit,  et  res  pro  t}ua  scripsi  sit  sacrosancla. 

Tandem,  et  Saxonn  nwn  Clirislim.  fidissima  mea?  socia  pere- 
grinationis.  oplanius  tibi.  Clementiss.  Principi  nostro  (semper  enim 
Princeps  noster  es,  ubicunque  sunius)  pacem  veram  et  omnia  pros- 
péré in  Domino»  nos  tibi  corde  Iramillimo  ac  deditissimo  commen- 

dans  l'Histoire  de  la  Béibnaation  en  Alsace  de  Baslirich,  l-  partie»  p.  S48 

et  suivante"'. 

*  Spaiattn,  aamôaier  de  la  eour  électorale  de  Saxe. 
^  Dans  l'épitre  dédicatoire  de  son  eommeotaire  sur  Joël,  publié  en 
1626»  Lambert  adresaail  au  eomte  SlB^smond  les  paroles  simanles:  «Ob 

id*...  Tuœ  Celsitudiui  Prophetain,  qui  maxime  est  adversum  filii  perditi 
factioncni,  lîicare  volui,  eo  qnod  niihi  sit  pcrsiW5?issitniun.  te  imnan  Sa- 
thanœ  alUtucUnem,  quaî  ia  co  ccrnitur,  toto  corde  cakmse^  aUiue  ui  iuo 
esomplo  muUi  jiani,  ex  JVioodsmM  AptOfOi,  hoc  est,  ex  secretis  Teritatis 
confessoribtis»  et  sermonîbns  et  fiMto,  fmblid  «^ns  adaertoree.  » 
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dantes.  Aiigetttorati,  die  iDcarnationi»  Unigeniti  semiMterai  Patris» 
Aduo  vigesimo  quinto  supra  mille"  et  quinquen". 
^usdem  lilustrtas.  Doinina.[tionb]  Tuœ  serviilus  in  Domino 

FrANCDCUS  LaMBSRTUS  AVEffiOllENSiS. 

^/«sm/)//():jlii!iistriss.eteidemCleincn!i«>. Pnn.[cipi  ac Do.[mino] 
T)o.  FritlericoSav.  Diici.  Sncri  Ro.  Imiie.  Ek'C.  Arrhimai-.  Lantsrravio 
Duringia),Mariluoni  Mi-ni;t'.  Doiuiiiu  ol  Patroiio  suo  Cnlcmlissimo. 

(Au-dessous,  ou  iil  ces  mois  de  la  maiu  de  Spalatiu  :)  «  Ex  Ar- 
geoUua.  > 
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ULRic  zwiNOLT  an  Roi  de  FVanoe. 

De  Zurich  (au  mois  do  mars)  1525. 

De  vera  et  falsa  religione  HuldrychiZuingUi  Gommentariu&  TIguri, 
Cliristoph.  Froschover.  H.D.XXy  (mense  Martio),  in-8*. 

(TKADCIT  PO  hATVH.  FBAGMEKT.S.) 

SouiAïKB.  Zwingli  engage  Fnncm»  I A  réduire  «n  sUeiu»  Ut  dœUvn  dt  Sorbinau  ci 

A  proMgcr  dans  son  rojMioM  le*  iocUwt  è%-nvfjfi.iqv-s  nproteeteqae  c'e^t  bien 
A  tort  qu'un  certfliii  j>ersor-  '\t:c  a  voul»  j'orsuailei  ;l  l;i  rci»c-mèr€  que  la  doctrine 
del'^lvangile  poQSM  le»  mjets  à  la  d«ésob«t»s>iu(oe  envers  Uun prince*- 

 Sire,  le  très-saintel  tr6»-sa?anl  Hilaire,  né  dans  votre  France, 

a  jadis  écrit  à  tous  les  frères  et  évéqnes  d'Allemagne.  Plût  à 
Dieo  que  nous  pussions  nous  gloriflei*  un  jour  de  vous  avoir  rendu 
la  pareille!  —  ce  que  je  n'entends  point  appliquer  à  cet  impar- 
fait ouvrage,  dont  je  suis  l'auteur,  mais  aux  autres  livres  publiés 
par  les  savants  et  pieux  tliéologiens  de  rAlleniagne.  Toutefois,  je 
vous  en  coi^ure,  prétez-moi  l'oreille,  ô  Koi  très-humain.  Vous 
avez  dans  votre  royaume  cette  race  des  tltéologieiis  de  Sorbontie^ 
que  personne  ne  saurait  dépeindre  comme  il  convient:  ils  ignorent 
les  langues,  et  non-seulement  ff-  niépi'i-^enl.  mais  encore  ils  les 
persiV:uteiit.  ne  s»»  sprvanl  eux-mêmes  îles  leurs  ipie  pour  mau- 
dire et  mordre  comine  le>  serpenls:  ils  déclareul  impies,  liérétiipies 
et  blasphématoires  le-^  propositions  qui  sont  tirées  des  U\Tes 
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sailli*,  liindis  que  je  ne  conllul^  ii;is  iU'  dociriiu'  >oii  [>h\<  l»las- 
phémaloue  envers  Dieu  que  celle  qu  ils  ensei^neiil  eu\-uièiiies. 
Faites-les  laire,  Sire,  de  peur  qu'en  les  laissant  proférer  contre 
Christ  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  bouche,  vous  n'encouriez  son 
indignation .... 

YoQs  arez  m  autn  genre  de  doeteure  qoi  cultivent  les  sciences 
célestes  plus  que  les  sciences  humaines  et  qui  possèdent  tout  ce 
qui  s'y  rapporte,  je  veux  dire  la  connaissance  des  langues,  la  sim* 
pliclté  des  mœurs,  la  sainteté  de  la  vie.  Ayez  soin  de  ces  gens-là 
et  témoignez-leur  plus  d'égards  qu'à  personne;  ne  les  accaparez  pas 
pour  vous  seul  (sauf  un  petit  nombre  qui  puisse  s'entretenir  avec 
vous  des  choses  divines),  mais  distribuez-leur  dans  tout  votre 
rayaume  des  postes  où  ils  puissent  afficher,  non  sur  des  colonnes, 
mais  dans  les  cœurs,  les  nouveaux  ordres  de  Jésus-Christ.  Vous 
verrez  alors  votre  royaoïne  longtemps  affligé  par  la  guerre  re- 
prendre immédiatement  un  nouveau  lustre  ;  vous  verrez  disparaître 
le  luxe,  l'impureté,  la  débauche,  l'intempérance,  en  un  mol  tous 
les  vices,  et  refleurir  la  justice,  la  confiance,  la  miséricorde.  Vous 
ne  vous  Inisjierez  jamais  entraîner  rinns  cette  opinion  où  certain 
personnage  s'est  efforcé  de  faire  lonibei-  votre  très-Hlitstrc  iwre,  à 
savoir  qu'il  Hint  s'opposer  h  h  d(»(  iriin'  de  PKvangile,  comme  à  ce 
qui  (rouble  i.i  [inix.  puisqiiVn  AllfiiKi^^H*  loul  osl  sens  dessus  des- 
.^uU6  et  que  peiauimc  Ji'>  obeil  aux  ordres  des  princes.  Ceux  i]ui 
parlent  ainsi  ne  veulent  pas  $er\'\r  IMeu.  in;iis  leurs  projires  con- 
voitises.... Il  ;i  pu  a.e  l'aire  ijuc  dans  (Quelques  parlie.s  île  PAl- 
lenia^Mio  il  se  .soil  élevé  des  troubles  dangereux,  lorsque  les  magi.s- 
trats  oui  prétendu  défendre  la  libre  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu;  mais  croyez-moi,  ô  Roi  irôs-iUustre,  partout  où  les  magistrats 
ne  s'efforcent  pas  d'arrêter  le  libre  cours  de  la  Parole,  les  gens  de 
bien  sont  entièrement  d'accord  avec  eux ... .  A  ne  consid^r  la 
question  que  du  point  de  vue  de  Tutilité,  on  verra,  en  lisant  mon 
livre,  tout  ce  que  les  rois  et  les  peuples  gagneraient  en  prospérité 
s'ils  entreprenaient  la  réforme  des  mœurs  selon  la  Parole  de  Dieu.... 
Accueillez,  Sire,  avec  indulgence  Taudace  que  j'ai  eue  de  vous 
dédier  cet  écrit  J'avais  surtout  pris  la  plume  en  vue  d'être  utile  à 
la  France.  Il  m'a  semblé  que  rien  n'était  plus  juste  que  d'offlrtr  à 
son  Roi  ce  que  j'ai  composé,  afin  que  personne  ne  puisse  m'ac- 
cuser  de  dissimulation.  De  Zurich,  Tan  1525. 
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NOËL  BEDA  à  ÉrasDie  (le  Rotterdam. 
De  Paris,  21  mai  1525. 

Emmi  Epistolae.  Éd.  Le  Qerc,  p.  1708. 

Sommaire  Bcia  reprocha  :l  Ériwaie  d'itvoir  proclamé  rmiliW  de*  tradtietions  <f« 
l'Écrtlure  S/itiiU  m  langue  vultjaire.  L'iré(j\ic  d<  Mcaiu  et  VAUrma^n/.  n'ont  pas 
lien  de  «'en  fL-Iioit«r.  Lt»  ouvrages  d' Érasme  nu'»  tnduils  I^uu  deHer^wn  ne  «M&t 
pB«  approuvée*  p«r  la  Sorhome. 

Ffihns. . .  i^laiie  fuistiy  pietaU's  prœtextu  r  n'siimmSj  pentttle  esse 
Ect  ksiœ  Scripiuras  Sacras,  et  Canlica  Canticornra,  et  Ezechielera 
rerti  in  nitffare\  Cietemm,  quo«l  loties  et  tani  instanter  suader© 
sateîjisti.  —  non  adverlens  quanta  su'pius.  onm  ob  rem,  Ecclesia 
animanim  pmrnla  ot  fnrhationum  pertulent  iiii nmmnda,  propler 
qme.  ne  ui  lici  ri  m  m  proliittiiit.  — jani  tuie  (  li;iriîati  dico, 

suis  (iamnis  npn  tif^  mniio  Ihminus  Episeofuis  MehfniM/^  ijuidnnm 
fructus  iil''l>s  illitfi  'l'i  -"'V  Dffirr^tis  i  i  Jacotii  F'iltn  sinUnUms  iri 
eo  netrotin  nillr  />i  <i - .'  >i  wtu  m  G<'i minia  rn<!i  i>  rt  iiiiiluM  - 
culis  reli;;iun!s  lucrementa  in  eam  UaducUf  lin^'uam  Scnpiune 
coiiluIeri[n]t,  vos  certiùs  nobis  nosse  poleslis;  qua  de  re  quoil  va- 
riis  lociiï  expertissinms  Doclor  de  Germneo  scriptam  reliquerit, 
tttinam  tibi  relegere  complacuissetl 

....  Jam,  pro  epistols  eonclusione,  quod  km  de  notmollis  tao* 
mm  opQâcaloram  in  consesju  gravissimo  propositnin  eisUlit,rerero. 
Toi  neidoqms  amans  m  GaUicum  traduxii  eioquimn  libelles,  vide^ 
licel  :  ERComium  matrimenii^  Orattonem  Daminicam  etSymbdwn*; 

'  Érasme  parle  d^jà  des  traductions  ea  langue  Tolgaire  dans  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  aon  Nonvean  Teitamcat  (1519). 

^  D  Teotdire  que  Im  actes  dliostQilé  oonlre  Je  cotte  catfaoliqQe  avaient 
été  commis  dans  le  diocèse  de  Briçatmd  (N*  -186,  note  1)  par  des  gens  qui 
•▼aient  lu  le  N.  T.  de  Le  Fècrc. 

'  Dans  l'arrêt  rendu  par  la  Sorbomie,  le  20  mai  1526  (V.  d'Argentré, 
II,  42;  le  traducteur  de  ces  «coIb  lims  n'est  pas  nommé,  tandis  qne  dans 
les  censures  prononcées  par  le  même  corps  contre  ces  onmges,  ^rèa  lemr 
impre^siiiti.  le  12  mars  16i86|  la  tradoctioii  en  est  expressément  attrilmée  à 
Lomé  de  Ber^tm. 
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si  plures  snnt,  jam  non  memini.  Vermaet  autem  i/w <p  ad  wstram 
FacuUalm  fnânmH  (ut  jam  Luteiiœ  Ùi)  prœseiUatœ,  ut  sciretur,  si 
qnid  expediret  illas  impiimi,  necae^  Ad  id  muneris  commissi, 
qua;  in  ipsis  versionibus  non  sana  compererant»  palam  pro  more 
Facultatis  recilaverant.  Quîbus  auditis,  obstapuere  omn68,  tua  certè 
non  probaotes  dogmata  :  ideo  inteqtretem,  quem  nonnulli  suspi- 
cantur  Ludoviatm  à  Berquin  *  fuisse,  tibi,  chanssime  frater,  non 
multùm  suo  contulisse  studio,  et  formidandum,  tie  futura  Wn  et 
Fiibro  sit  communia  sors  cum  Maeistrii^  no^itiTS*,  quos  à  miilti> 
certum  esi  >n'\m\>  iji;ile  audire.  Valediceus  persevero  in  siipplica- 
tionibus;  lui  Buddie  tonsiiia,  qnaniûm  commode  poleris,  audi, 
precor,  et  bene  tibi  eht.  Ex  Acuto  Monte  %  Parisiis,  21  Maii, 
anno  1525. 

Toi»  qjû  ad  vola  paratus  est,  BBODiB. 

*  Voyez  le     137,  note  2. 

*  Benx  m  plua  iùi,  ren  h  uSSka  d«  naî  1598|  la  Sorbonne  vnH  fidt 
nUr  diei  Lamék  Berquin  plttrienn  livres  «Itârétiqaea»  et  demandé 

qu'As  fussent  condamnés  au  feu,  ce  qu!  lui  fut  accordé.  —  «  Âu  dict  an 
1623,  le  samedy,  8*  aoust,  furent  liruslez  plusieurs  livres,  par  l'authorité 
de  la  cour  de  Parlement,  devant  la  grande  église  Nostrc-Danie  de  Paris, 
qaVoit  fiôct  tm  gentilhomme,  nommé  Xo»;^  Bcurquin,  seigneur  du  dict  lien, 
en  Picardie,  qoi  estoil  grand  dere;  mais  ileetoitlnthérieD;  lequel avolt esté 
prisonnier  à  la  conciergerie  du  Palais  à  Paris  [depuis  le  1"  août]...  Néant- 
moins  il  en  fut  mis  hors  de  par  le  Roy,  qui  ostoit  jjrôs  de  Melcun,  et  s'en 
alloit  de  là  les  montz;...  et  fit  ce  le  Hoy  poiu*  luy  saulvor  la  vie,  car  aultrc- 
ment  il  eust  esté  eu  grand  danger  de  sa  personne  d'estre  mis  à  mort  par 
justioe,  car  il  Vtmh  Uen  faîgaé.»  (Journal  d*nn  iMiiigeois  de  Pam, 
p.  169.) 

*  Dans  la  réponse  qu'Érasme  fit  h  la  présente  letti-e  de  Beda,  lo  15  juin 
1525,  on  lit  les  passages  suivants:  «  Quod  mihi  tua  charitas  metuit,  ne  quando 
sim  ia  eadem  aorte  faturns,  in  qoa  Jb6er,  —  ego  magis  vereor,  optime 
Bedda^  ne  qnandovoe  ailis  ia  eadem  aorte  fiitori,  in  qna  nnne  sont  Theokgi 
Oermaniœ,  quorum  tanta  hisce  temporibns  est  autoritas,  ut  si  qnid  reprehen- 
dant,  ob  hoc  ipsum  placeat,  quod  ab  dnmnatum  est.»  Et  plus  loin: 
«Cum  Berquim  mihi  nihil  est  rei;  sed  tamen,  si  mu  pateris  aliquam  vert 
partem  iu  sinuni  tuum  effundere,  quid  opus  erat  hoc  mter  arUadoi  mtare, 
qaod  Bcn'peit,  à  eoHdomOorQim  reetku  mvMori  S^pk&um  Smidmii  0idm 
Matriam  virginem?  —  Fit,  inquis,  injuria  laudabHi  eonanetadÎDi.  —  Uk 
laudabilis  sit  Lodie,  certè  vetcres  hanc  laudabilem  consuetodinem  nescie- 
runt...  Huroivjmus  in  singrjlis  pen^  pnçfationibns  coramentariomm  quos 
&cripbit  iu  proplietai»,  meminit  de  iuvocaudo  auxilio  spiritu»  divini  ;  tk  mvo- 
ùmàik  Maria  non  memOmL  Yerâm  ut  dcmemas  esse  taudaUlem,  quid  peccat 
qui  OMcndit  quod  sit  laadabOitUi?  Qnale  verè  est,  ob  hiyusmodi  nœnias, 
«inmi  takm  in  l  ilœ  f arnaque  dkarimm  wteani»  (Le  Clerc, p.  666  et 869.) 

^  Le  collège  de  Montaigu. 

T.  .1.  23 
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LES  ÉTATS  DU  PAYS  j)K  VAUD  il  Icurs  ressortissauts. 
De  Moudon,  23  mai  1525. 

RucliaL  Histoire  de  la  Réformation  de  la  Suisse,  1,  563. 

TlTBB.  E*tatut$  tontrt  tes  oppinùnu  de  Martin  LetUtr. 

A  tous  eeulx  que  [1.  qui]  ces  présentes  verront  et  liront,  soii 
notoire  et  chouse  manifeste,  que  ce  jourd^liui  23  de  ce  mois  de 
May,  Tan  mil.  v*.  et  25,  sont  été  dressés,  congregués  et  trouvez 
ensemble  aux  Estais  tenus  ici  à  Mimdm,  pour  les  affaires  de  ce 
pays  de  Waud,  Messieurs  les  \ol)les  et  Ambassadeurs  des  Bonnes 
Villes',  ici  dessous  nommés  :  Par  dfvnnt  lesqueulx  Estats,  Noble 
LoffH  l*oniel.  Lieutenant  du  BaUivaige  de  Waud.  par  le  commande- 
ment de  Monsieur  le  Gouverneur  et  Haillif  de  Waud.  a  mis  en 
avant  et  pro[iosé  ((ue  \\n\  deluisl  [1.  dùl]  avoir  rejrard  el  advis  sur 
les  maulvaises,  déiéales,  faulces  el  hérétiques  allégations  et  opi> 

'  Le  Pays  de  Vaud^  cuiK^uis  au  treizième  aiècle  par  le  comte  Pierre  de 
Savoie,  avait  conaerwé  toutes  ses  fniicliiM8.Cétait  usa  sorte  de  conftd^tioii 
placée  tout  I»  aaieraitieté  d'une  fiuaiUe  de  princes  hérédMakes.  Les  noUes, 

lee  villes,  et  parfois  le  clergé,  envoyaient  leurs  députée  à  une  Diète  qui  se 
rétinis^uit  orflinairem^^nt  à  Mnwhm,  sié^îe  habituel  dn  «  crouvcrneitr  cl  bailli 
de  Vaud,  >  représentant  du  Prince.  <  Les  États»  étaient  composés  des  no- 
bles et  des  dépotés  de  quatorze  villes  et  ixturgs  qu'on  appelait  I»  homies 
«•H»;  c'étaient:  Mondon,  Yverdon,  Moifca,  Nyon,  Itomont,  Payerne,  Bs- 
tavayer,  CudreHn,  Bue,  Coflionay,  Grandconr,  8te.-Groîz,  Lee  Ctées  «t 
Chritel  St.-Denis. 

Le  rvâto  du  Pays  de  Vaud  obéissait  à  d'autres  maîtres.  Lausanne,  Lutrj', 
Cully,  St.-Saphorin,  Corsier,  une  partie  de  Vevey,  Avenchcs^  Lucens  et 
Bulle  timnBient  h  pairimùim  â»  PriHce-Aêque  de  Lmmum.  Lee  répa* 
bliques  de  Berne  et  de  Frihourg  ixMiédaieat  en  commun  depuis  1476  U$ 

haiUiarfcs  rTOrhc.  de  (rrnii>l-<on  ci  de  Mnrat.  Berne  commandait  sculo  dans 
/«""î  quatre  viandeincnts  d'Aigle,  d'OUim,  des  (>n?">>tN'  tJe  lies,  dont  elle 
s  était  emparée  ù  la  même  époque.  (Voyez  Ruchat,  i,  267.  —  Docuiueus 
felotifr  à  l'histoire  du  Pays  de  Vaud.  Genève,  1817, 8«,  p.  xxig.) 
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nions  de  ce  mauldit  et  déléal  liérétique,  et  ennemy  de  la  fuy  chres- 
imine,  Martin  Leuler  [L  Luther],  par  lesquelles,  comme  il  se  dit 
<x>mmunémeiit,  eis  lieux  circonvoysiiu»  sont  été  faits  de  gros 
«sc[l]andres  et  abus  contre  la  foy  ChrestienDe*. 

Et  désirant  obvier  à  toutes  les  cliouseé  dessus,  dites,  et  aussi  pour 
maintenir  la  foy  Ghrestienne,  ainsiu  que  vrays  Ghrestiens  doivent 
faire,  par  le  mandement  et  cominaudement  de  mon  dit  Sr.  le 
GtottverneuretBaillifde  Waud,  [les  dits  Eslate]  ont  statui  et  or- 
donné, et  ordonnent  par  ces  présentes,  —  que  nutte  personne  de 
quelque  estât  ou  condjilion  que  ce  soil,  subjels  de  nosh  e  trés-re- 
doublé  Seigneur,  lanl  luèdials  que  iuunëilials.  ne  doiije  [1.  tloive] 
flPOir,  acheter  ne  garder  point  de  d'i  rc  fait  juir  le  dit  Martin  Leuter, 
et  si  point  s'en  trouve,  que  le  dit  livre  .soit  brùlè.  Ileu).  que  nuUe 
personne  (!o  quelque  es(?»t .  decrez  ou  roudicion  que  ce  soi! .  ne 
doij/e  parler  en  manière  queleum^ut'  ihi  ilit  h'uter.  en  le  faioi  isniU 
W  maintenant,  ou  en  maintenant  et  alTennant  aulcune>  de  se»  maul- 
dictes  et  d;iinpnable.s  oppiniotis  et  all»^£r,itions.  —  et  ce  sous  la 
peine  d'e>lri'  ifriefvenient  incarcérez  trois  juursdurant.  el,au  bout 
de  11  ois  jours,  tle  recepvoir  trois  estrappades  de  conle  puldique- 
ineul,  et  doige  payer,  avant  que  sortir  de  prison,  les  despeusej»  et 

*  C'est  une  uUiisioii  à  In  ffuerre  d*','*  jmi/sam  (ou  «  sédition  (îes  rustiques»), 
qui  venait  de  causer  tant  de  ravages  eu  AUeuiague  et  dont  on  craiguait  le 
contre-coup  en  deçà  du  Rbin.  Aux  yeux  des  adhérents  de  Téglise  romaine 
Aoyus  les  exeès  nés  d^une  fausse  Interprélalkm  de  rÊvangile  étaient  inpo* 

tables  à  Luther. 

Quelques  extraits  d'un  acte  rédigé  ii  Orbe,  le  22  mai  1525,  nous  fourni- 
ront un  spécimen  des  impressions  populaii-es.  Domp  J^rre  Guibert^  prêtre 
de  cette  ville,  incarcéré  à  l'instance  des  nobles  et  bourgeois  de  U  viUe  de 
Ortndson,  était  interrogé  ce  jouf^là  à  propos  de  ce  qu'il  avait  dit,  le  jeadi 
4  mai,  à  un  jeune  cordelier  de  Qrandâon  :  <  K'alles  pas  à  votri  <.  uuvent,  car 
il  est  brûlé!  »  Sur  quoi,  deux  jours  après,  le  couvent  avait fttilli  t  tip  inc<'n- 
<Ué.  Pierre  Umbert  répondit  :  «Que  vray  eetuit  que. le  Jeudi  Uesus  escript, 
«  en  la  muson  de  la  Chevieriez,  tenant  osteilerie  l-Or&e,  [il]  se  denU  tro- 
«  vés...  avecq  certains  autres  prestres  d'Orl»e,  auquel  Heu  se  trovit  le  jeune 
«  religieux  avecque  vung  [I.  un]  débrossour  nommé  Petit  Jehan,  et  pai  liront 
«  de  Ijcidn-.  Et  que  vung  Jacohiiii.  !•  jinir  devant,  Iiiy  avoit  dit  que  les  Leu- 

<  tériem  brûlotent  les  relufions  [I.  couveut^J  vers  B<Ue,  et  qu^il^sj  cin  avoient 

*  dei|jà  brûlé  deux.  Après  parlit  le  dit  détenu  au  dit  jeune  religieux,  luy  di* 

<  sant  ous  il  aloit?  A  quoit  luy  avoit  respondu,  qu*il  s'en  aloit  k  OroMOii; 
€  et  adonc  le  dit  détenu  luy  dit  :  iV^y  aJés  piiSj  car  vostre  content  e[s]t  brûlé. 

*  Mais  il  n'y  cntendoit  nul  mal,  ny  jamais  ne  l'entendit  qu'il  l'enlt  deult 
«  brillez.  *  (Arctuves  de  Fnbourg.) 
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missions  faites  adcause  de  la  ditte  détention.  Et  tt*  eehdquimtn/fft 
vwbitz  [L  voulu]  toubtemr  et  numiien«r  le$  fmikn  et  déeepwM» 
oppmùm  devant  éieUB,  en  tout  en  partie,  apr^  avoir  recêph»  ie$ 
dîctei  eitrapades,  si  [1.  malgré  cela]  vetàt  ntre  ûidureg  ei  oMHé, 
qa^û  dmge  ettre  biUté,  comme  faulx  et  déléal  hérétique,  aoee  son 
Uvro,  si  point  en  avoyt.  Quelque  priviliége,  liberté  et  franchise  au 
dit  pais  de  Waud  concédées,  nonobstant. 

(Suivent  les  signatures  des  députés,  lesquels  déclareut  qu'ils  ont  réclle- 
meiit  statué  et  ordonné  «les  Estutats  et  ordonnances  dessus  eschptcs,»  et 
prié  le  Lientenant  de  les  ooafiimer,  fidra  tenir  et  publier  *k  tons  Offider» 
du  Pays  de  W«ad,>  —  poi»  une  dédaratioQ  conilnuliTe,  émanée  éa  dit 
Lieateoant.) 

Desquelles  choses  susdites,  Nous  des  Estais  dessus  nommés  au> 
jourd'bui  icy  assemblés  aux  Bstats,  avons  commandé  à  noslre  soibd 
et  secrétaire  icy  dessoubs  signé,  escripre  et  signer  ce  présent 
Estatut  et  Ordonnance.  Donné  aux  Estais  à  Honldon,  le  jour  et 
Tan  que  dessus. 

BONDETl. 
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PIERKE  TOUSSA rx  à  Guillaume  Farel. 
DeBàie,  3  juin  1525. 

Manque. 

''Cette  lettre  a  tMé  mise  aiix  enchères  h  P.n  is.  le  10  décembre  18S0. 
Voyez  le  Catalogue  de  la  collection  de  Lettres  autographes  et  de 
Docnments  historiques  concernant  THistoire  de  la  Réforme ....  pro- 

venaiit  (lu  cal)inel  de  feu  ^I.  le  c(»mle  Emmery,  pair  de  France. 
Metz,  la'iO.  in-S\  On  lit  au  S"  98  de  ce  Catalogne  :  *  ...  A  Tûs~ 
nanus  Banikm  [l  Basilea*].  3  juin  lô2ô.  A.  GuUL  Farel  à  Stras- 
bourg, deux  p/tges  in  fol.  (en  latin).  •  —  CeUe  lettre  doit  renfermer 
des  détails  uitéres>;mls  rt'l;ilif<  à  l'cntreprl-^e  d'êvangélisalion  que 
Toussain  et  Farel  allaient  tenter  à  Atets.  Voyez  le     140,  note  5.] 
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(EC0LA3IPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  1er  juillet  (1525). 

OËcoIampadii  et  ZuingUi  Epiâlolœ.  Éd.  cit.  fol.  â05  a. 

SoMMAnw.  ImèU  poom  vous  dir»  qm  dos  niuBtéra  Mt  («ajoura  eipoié  mu  mènes 
épraofoa.  AtabI  la  réooplion  do  Totr»  tottro.  Didier  était  sobitament  retoariié  dm 

son  pays;  mAi«  je  ne  puis  goéwsospércr  qu'il  uit  1  dessein d'fSOnuncer  l'Évangile. 
/.€  rhej  des  t^i^>m  m';\  pani  pon  R!»n<ifait  de  la  dt^mnnde  que  vous  lui  adressiez;  je 
tenterai  néanmoins  de  nouvelle»  démarches,  pour  qce  nutif  Sfnat  voun  rende  enfin 
justice.  Prenez  connaissance  de  mon  travail  sw  l i^iuharistie  et  dttca-m'eu  votre 
«TÎf.  Pli  bit  eip^dier     SttwboQrg]  Totro  bogogo. 

Joannes  CEcoIâmpadius  Gulielmo  FareUo,  fratri  sao  in  Chrislo 
dilecto. 

Gratia  et  pax  ft  Ghristo!  Frater  charissirae»  si  bene  agis,  bene- 
dietus  sit  Dominus  in  seeula!  Ego  saRè  in  siatu  sum  non  multo 
quietiore,  sed  et  nonnihîl  inquieliore  qnàm  quum  adesses,  quando- 
quidem  nnUa  dies  prseterit,  quin  multa  attdiam  alieunde  qnaa  au* 
dire  nonjuvat;  sed  illis  neqne  curis,  neque  anxietate  mea,  occur- 
rere  possnm.  6eaedi€tus  antem  Oens  in  omni  temporo.  ijui  scit 
mensuram  flagelioram  qnibus  erudiendi  sint  flliil  Occidit  et  vivi- 
ûcaU  inunittit  cornoa  qux  nos  ventilent  et  humilient,  ita  ut  caput 
erigere  nequeamus;  sed  inittit  et  fabros  qui  iUa  deterreant,  liacît 
enim  cum  tentatione  prnventum. 

Imelim  '  pleraque  ii.irrare  poteril,  ijuàin  parum  adhuc  fmc- 
tifiremns:  et  Mihiloniinus  valde  sumus  invisi  sacerdotihns  Bnal  et 
illorum  a'ior  tforihus.  Desfdfnus  |'»TO!nlie  (|nàm  acceperain  litmist 
tuas,  repeuunu  C()n>ili()  ad  siios  l(  stina\it-  :  quo  auiiuo,  coiyeclare 
non  possuin.  Ignoravi  abitionem  eju$,  alioquin  magis  anxlè  Ëvan- 

*  Tojts  le  189,  note  1.  H  pandt  que  Jaceib  Hbmài  devait  aa  rendre 
à  Smabontg,  ob  BM  tt^oamit  depoia  ewriran  trais  moit, 

*  Vbjev  leM*  140,  note  7. 
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geliiim  illi  conimendassein;  timeo  quôd  non  abieritevangelizatam. 
Utinain  subitô  irripiat  illttm  spiritus  Domini  [ 

Ttibuw*  semel  loquatus  sum,  antequaro  tuas  Hieras  accept,  sed 
nibil  rêspondit,  neque  valde  grata»  in  tanlU  tamultibus*  erant  li- 
ter».  Iterwn  tamen  kntabo^  idque  variîs  viis,  si  qva  tandem  justi- 
eùB  ipet,  Porlassis  libi  ocium  erit  legendi  quse  intérim  de  Eur 
chariêtia  congessi*  ;  judicium  taum  non  postposuerim  olli.  Cape 
igitur  €|jiis  gustam  alîquem,  et  signlQcato.  Bene  probatnr  seculum 
nostnim,  ut  delegantnr  impiorum  fraudes  qui  se  profeasoros  Chris- 
tum  receperanl,  et  retrocedunt.  De  duce  mstro'^  nihil  prorau» 
audio.  Koa  etm  reeutis  tttta  libi  advectum  iri  jussi,  si  fortas>e  qui- 
huâdnm  opus  iiaheas.  Saluta  fratret  nostros  m  Domino,  et  vale. 
Prima  Jutii,  Basile»  {imy. 
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GUILLAUME  FAREL  au  Sénat  et  aux  Citoyens  de  la  ville 

de  Bâle. 
De  Strasbourg,  6  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  de  Bikle  *. 

SOVUAIKI:.  Attiré  lie  i'e.xlrtiuilf.  de  In  J'Vanrt  par  1  r  j  itntion  de  science  et  de  sa- 
gesse ilorit  juuit  votre  ri.'publi<(ue,  j'ai  j>u,  iiràre  U  votre  e<|Uite,  soutenir  à  Là'e  une 
disjiiUt  3ur  la  reùyu/n.  Dc^ireux  dt;  rccuujuiîtrt;  celte  fttvtfur,  j'ai  doDD«  4  la  jtu- 

'  Le  Trihumta  pkbis  on  <  magittet  Zunflorum  »  était  alors  Lucas 

ZwyUr.  C'est  p!ir  rrrrur  qnc  nnns  Tavons  cité  p.  266,  note  au  lieu  de 
Sun  <  t  !l-(;iio  Jacoh  Meyer^  qui  fut  eu  charge  depuis  le  24  juin  1524  jus- 
qu  a.u    1  juiu  lù2b. 

*  A]lttBio&  an  «ottlèvement  des  paysana  bàloîe,  qui  avait  fiûDi  amener  une 
guenre  civile  (Voyci  J.  de  Mulkr,  X,  287.  —  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  166). 

^  C'était  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  que  le  réformateur  byoia 
publia  à  Strasbourg,  au  mois  de  septembre  8ui?ant  (V.  le  N*  154,  n.  8). 

*  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg. 

*  Le  milUaîffle  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  Pexcmploire  cité. 

ov.e  précieuM  l«ttr*  wû»  a  4M  oomnmniquéf  {wr  1*  rMp««tabl«  archiTiito  d* 

Bâle,  .M.  Krug. 
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Bfltsa  «n  eotavfmUic  qu«  j'iû  âû  interrompre,  ]ioiir  ne  pas  irriter  dftvantage  le» 
tmiMDU  d«  Ia  Pan^e  â«  Diea  «t  i»  voir»  Éut.  BisnUt  vpti»,  rar  l'inatante  priAr* 
de  qofelqaM  bommes  jneox,  /ai  eonêenti  à-préther  fovr  Ut  Frmtfai»,  dan»  l'un  de 
vos  UvijiUs  et  avec  votre  permission.  J'ui  annonce-  CLrisi  Mul  Sauveur,  et  l'esprit 
de  paix  «pii  m'animait  ne  «era  mis  en  doute  par  personne 

liai»  coite  luodcratiou,  cet  uwour  uncére  pour  votie  ville,  ue  tu  ont  Dullemeiit 
terri  àe  «auregHcle.  Le  sainecU  matin.  Teille  dn  jour  où  je  detai»  prCdier  mon  qna- 
triAine  eennon»  un  baÎMÎor  m*iiivite  A  le  eaÎTre  A  l'H4lel-d«-Vi]le.  J'aMonrt;  un 
membre  dn  Conaeil  m'aborde  et  engage  arec  moi  un  dialegue  en  latin  :  •  yovs 
Vit/on.^  maintenent.  dit-i!,  i"-*  t/n'ent  rotrt  Kraïujffe'  »  A  ioutos  mes  protestiitioiK»  il 
r«pli<|n«'  i>ar  ces  mut!»  :  «  Mcii  iftujnmts  urdomifnt  runs  .'"i  titt  de  BdU  au- 
jourd'hui à  J'uWiâ  avec  le  ploH  vif  empre»âeuieul  ;  mai»^  il  peiite  titaitfje  liors  de  la 
ville  que  je  ma  demudai  oomment  m  Sénat  renomiDé  par  an  juetiee  avait  pn  me 
condamner  aanc  m'entendre. 

J'ai  fini  par  oroire  qu'une  décîôon  anaai  ineomprèlienailile  n'était  pas  votre  on» 
vrage,  mais  celui  d'un  on  deux  nitnefii.ts,  et.  diins  rintiièt  même  île  votre  ville,  j'ai 
flemandé  par  écrit  au  ?rfin.l-rr.r(:tre  de  vos  tribus  i]m'  les  circonstance?  de  mon  ex- 
paUioii  fussent  entin  exami)iée><,  m'oirrmu,  *i  j"ct*ds  trouve  conpHMe,  .1  «subir  fjiielque 
cbAtiment  qoe  ce  fût.  Cette  démarche  étant  restée  sani»  succ<to,  je  lu'adiesKe  aujour- 
d'hui an  Conaeil  tout  entier,  en  vooi  priant  de  m'oetrojrer  tme  justice  que  voua  n'aves. 
jamais  déniée  A  peraonne. 

Commemlantur  et  ineritô  norentissiiiMe^iV/  /wff«o/-M/M  respublicas, 
cam  à  muUis,  tnm  ab  una  potb^inmin  «quitate  et  jusiilia,  quam 
supra  omnes  colunt  et  observant,  et  in  priinis  cîarissima  Heh'etùh 
rnmgen>.  in  rpia  Basilieiisf  'i  CDii^^ilio.  prntlentia  ac  aupiitate  apud 
extoros  clariores  pra'dicaiiliii-.  ut  ("t-U  ia  fareani.  literas  scilicet 
jniridi  fs  v\  piefntem.  fhtihts  ijisr  v  jx'iiitissimn  Gnllia  f'ffrrfus'  fui\ 
Vf  ini'un  siiffm  oiiiHcs  pt  a'iUrniiiui  tiii  isri  rm  Hasileunty  ut  nonniliii 
iiiile  ifporfarem  cuin  erudilioiiis  luin  pidalis. 

QikkI  uI  ra(  iliiis  adsequerer.  cuin  pei  iiim  ihus  conferre  de  non- 
nulli.^  vului.  et,  quo  plenius  meo  ^atUlU-rel  ardori,  jnililiraui  ojituvi 
cnm  omnii/us  coUationem.  super  iis  iu  qiiihus  cardo  verlllui  t  uruiii 
de  quibus  nunc  controversia  est*.  Quam  cuin  nonnuili ex  ('tiiver- 
sitate,  quorum  munus  erat  luihi  udesse  et  ad  id  invitare,  ac  eyii' 
eopaies^  qui  primi  manus  porrigere  debebaot,  prohibereol,  vester 
quim  consultissimus  Smalmt  utrisque  auditis,  mihi  copiam  fedl 
conferendi  cum  omnibus  publiée,  posito  modo  iis  qui  mihi  non 
satis  in  re  hac  erant  aequi*.  Sicque  licuit  in  freqaentissimo  Claris- 

'  C'est-à-dire  que  l^brel  dut  prendre  In  résolniion  de  M  rendre  à  Bâlfr 
pendant  son  séjour  en  Gittfenne  (V.  le     105,  note  6). 
*  —  ■  Voyez  les  X"  9 1  et  92. 


;)60     G.  FAREL  AU  âéNAT  BT  ADX  CITOYENS  DE  LA  VILLE  DE  BALB.     1 5SS 

simorum  eteraditissimoram  cœlu  audire  et  nosse  qnid  unosquisque 
sentiret;  caatmD  enim  erat  per  mandalum  vestrum  œquissimmn, 
ne  ctti  fnindi  esset  libéra  mecam  coUatio'. 

El,  Hê  ^p»e  ^gratus  urhi  vestrœ  essem,  sed  ttt  pro  viribus  adni- 
terer  aliquam  referre  gratiam,  qiwd  potiU  prmtitiy  prtUegms  /«- 
tviitol<,secunilùiiigratiani  milii  à  Deo  dalam,  quœ  ad  pietatem  face^ 
rent  et  reipubUcœ  pncein  et  tranquUUntem,  idque  ex  Paulo^  notans 
eos  qui  à  Deo  deliciiinl  et  inîicri^îînttbii.s  snnt  injTirii.  quique  omnia 
in  republica  Chrislianorum  iiivei  leninl.  Qua,'  los  inihi  inviili.im 
auxil  apud  eo^  qui  veslram  et  Li\ilcitein  el  renq»ublic;nn  t'\  ersam 
cupiunl,  id  salagenle.«,  ul  ablato  Domini  Verlio  in  duram  trabant 
caplivitalem  *  :  quod  ipse  senliensti  U'ctiowiiiis  ressnri.  quamvis  ro- 
gan-iit  niulti  non  parum  pii  el  docli,quibus  iiuu  facile  cât  pio  viro 
quicquam  denegare*. 

Verùm  invidiam  dci  linare  voleiUem  non  fuissi  sunt  qui  Evange- 
lium  amant,  tnceie,  adigentes  me  ut  nliquid,  pro  Cbrisli  gloria, 
GaUos  qui  vestram  ùieolunt  civitatem  docerem  juxta  Verfmm  Dei  : 
quod  œgré  (secundùm  carnem  dico)  cœpi  \  nec  tamen  prius  sug- 
gegtum  atcendi,  quàm  consnltt  essent  super  re  hac  nonnulli  ex 
primioribus  [L  piîmoribus]  vestri  clarissimi  Senatns»  ac  designaio 
lœo  per  eum  eut  tempkim  à  ereditum  est*.  Docoi  tandem,  sed 
tantâ  modestiâ  quantam  nemo  speras6et,'puri8sime  et  placidissime 
tristibus  aniniis  Christum  depingens,  senratorem,  adrocatam  el 
mediatorem  nostrum  apud  Patrem,  —  id  quod  nemo  inflcias  ire 
potest. 

At  nihil  hsc  mihi  profuit  modestiâ,  nitiil  syncerus  erga  civitatem 
vestram  aninius.  Jam  tmtabat  dies  dominicus  quo  qumrUmcmaO' 
tim  eram  halfUunu  *.  Ëcce  Sabbato  vocor  ad  lioram  pene  decîmam 

*  Voyez  lo  N"  'J5. 

'  Ou  ne  couuait  pas  ie  sujet  précis  du  cours  de  Fard,  niais  ce  qu'il  dit 
du  caractère  de  son  cuseignement  montre  auez  qu'il  dut  être  principale- 
laeitt  dingé  contre  les  abosde  régSw  romaliie. 

*  Cest  an  moment  de  la  cessation  de  son  cours  public  que  Farel  nous 
semble  avoir  formé  le  dessein  de  se  reudre  à  Strasbourg  et  à  Wittembeig 
(Y.  les       100  et  loi,  et  plus  loin  la  note  9). 

'  Voyez  k  N°  107,  uote  i. 

*  FùOfd  a  donc  été  dans  l'ordre  dea  tempa  le  premier  tNrédicateiir  de 

l'église  française  de  Bàlc.  Il  nous  parait  assez  rraisetnblable  qu'il  prédiA 
dans  le  temple  de  St.-3farim,  dont  le  curé,  Antoine  Zanckw,  avait  pooT 
vicaires  Œocliimpailo  ol  BonifiH  e  Wolfhard. 

*  D'après  une  opinion  généralcuieul  adoptée  et  qui  repose  sur  les  deux 
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per  nuncium  pubiicum.  Aiicun  o,  beiit-  conscia  cuiiM'it'iilia,  adv  olo 
prsetoriam  'S  ita  ul  vix  me  coDsequi  posset  anteccdentem  nuncius. 
Me  pro  foribos  «q)eciatain  satb.  Tandem  minister  virgatuâ  me 
▼ocat,  sequor  vocantem,  qui,  cuui  [nec]  à  me  intelligi,  nec  me  in- 
télligere  possel,  in  hypocaustum  aagtUttre  praetorii  abdncH  illic 
adfuit  qui  me  adnitebaiur  latine  convenire,  inqulens:  <  Nos  vide- 
nm  ^wUe  sH  kœ  EtmgeHum  vestnm  "  / — Ipse  sdens  quid  Tdllet, 
nimirum,  Evangetinm  arguera  seditionum  et  defeclionb  subdicto- 
rum  [1.  sttbditorum]  à  dominis,  quod  mentiuntur  nonnuUi,  qaos 
gravis  uUio  Dei  manet,—  •  Non  est,  respondi,  taie  ut  puta»  EpoRf 

lettresde  recoramandatioa  remises  par  Œcolanipadc  à  fbnl  vers  le  milieu 
de  mai  1521,  c'est  à  cotte  dernière  date  que  !>•  réformateur  franr.^is  aurait 
reçu  l'ordre  de  quitter  Dâle  (V.  les  KM)  et  lui).  Mais  cette  opiuiounous 
parait  luul  fondée  :  eu  eftet,  dans  k'i  deux  It'iiréâ  busditcs  Œcolampade 
parle  de  la  Dispute  et  des  leçons  de  Fard  à  B&le,  tnais  il  ne  dit  rien  de  sea 
prédications,  qui  étaient  précisément  la  cause  de  son  expulsion,  ùàt  sur  le* 
quel  il  se  tait  également.  La  seeonde  lettre,  datée  du  dimanche  môme  de 
Pentecôte  (15  mai  1524),  aurait  en  outre  été  écrite  après  que  Fard  avait 
quitté  Bûie,  puisqu'il  eu  sortit  la  veille  du  dimanche  où  il  devait  pour  la 
quatrième  fois  monter  en  cbaire.  De  plus,  il  résulte  des  lettres  de  ToussaiB 
et  d'CBcolampade  éerilesàFarel  en  aoAt  1624»  lorsque  eelui-d  commençait 
son  œuvre  d'évangélisation  à  Montbéliard,  que  le  début  de  eette  entreprise 
avait  immédiatement  suivi  son  départ  de  Bàle  (Yoj^ezie  À'"  109,  le  H*  110, 
notes  1  et  6,  et  le  111). 

Nous  croyons  par  conséquent  que  Font  en  quittant  fiMe  ma  le  miliew 
de  mai  se  rendit  d^abord  à  Constance  et  à  Zuricfa  <N«  101,  note  6),  d'ofe, 
ayant  renoncé  à  son  voyage  de  Strasbourg  et  de  Wittemberg,  il  revint  à 
Bàle  au  bout  d'environ  trois  semaines.  A  son  retour  il  aurait  été  sollicité 
de  prêcher  aux  lYcatçms  habitant  cette  ville,  et  après  trois  prédications 
ftitea  dans  la  aecoode  moitié  de  juin,  il  aurait  reçu  Fordre  de  s*éloigner 
anr  le  champ.  Son  ezpnkkMi  de  Bàle  anraft  été  immédiatement  suivie  de 
son  entrée  dans  le  mînistire  évangâique  à  Montbéliard. 

•°  I/nôtel-de-Ville,  qui  est  encore  aiyourd'luii  le  siège  du  couvernement. 

"  Celte  pièce  située  sur  la  place  du  marché,  dauâ  Tuu  des  angles  de 
l'Hôtcl-de-YiHe,  servait  sans  doute  d'antichambre.  £IIc  précède  immédia- 
tement Paacienne  et  magnifique  salle  du  Conseil. 

On  reconnaît  dans  ces  paroles  un  écho  du  langage  Érasme  (Y.  les 
123  et  126).  Le  fragment  suivant  de  sa  lettre  à  Vivès  du  27  décembre 
1524  (Le  Clerc,  842)  permet  de  croiie  que  Tirritable  vieillard  ne  fut  pas 
entièrement  étranger  à  l'expulsion  de  Farel  :  <  Quem  dicas  uovuia  nieum  coi- 
luctatoron,  non  satts  ittt^jg<s  «m  fbrtè  dicia  OtimumBnuitfddHM^  quem 
ipae  LuSkerm  ma^Is  exsecratur  quàm  cfo.  Et  lioe  tamen  insanior  est  Phaî- 
Itcttô.  Horum  insoleutiara  coërcuerunt  magistratns  gwrismm  mkm,  alio- 
qui  impotentissimè  debacchaturonun  in  me.  > 
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gtHim:  imcificnm  est,  doutais  tffluiâ},  (Mata  w»  repeUns^  omnem 
pro  ChrkUtferew  vywriam,  »  —  •  Nat  aliter  videmuê,  »  inquit.  Ego  : 
«  at  non  ab  ià  qui  teeundém  EvangeUum  tictmt  et  qui  seetautir 
Ecangelium,  sed  magis  ab  m  qui  non  noruntnee  unquam  ouâtemat 
Evangedum,  •  Tandem  iUe,  quem  sperabam  aliad  dictamm,  in- 
({lût  :  ■  Domini  met  eobmt  quàd  abeatùt  à  eivitate  bodie^*,  •  Gai 
respondi  .*  «  Contra  vtduntatem  Dominorum  wdim  m  civilate  imt- 
nere,  sed  peUem  seire  n  quid  in  quemquam  peecarimt  ont  quid  moH 
admisermf  Baratiesimua  enim  tum  omnibuÊ  saiiâfaeeret  ciau 
«fanlia  mea,  tum  meo  etiam  coifore,  si  res  postukrit  illud  mutctan^ 
dum;nam  shn&r&us  SUim  non  recii.w  moii  ;  habeo  adhuc  nonniiîla 
quihnj!  sutixfdcerepossimjëicuiquamdebeam.  »  lile:  *  Domini  mei 
rolnnt  ros  abire.  et  f>08  jtirabittfi  qnàd  non  vindicahitis  ros  contra 
ciritatemy  aut  aliquem  rin'mn,  nec  civitatem  difmmbitis  literis  res- 
trùi.  »  —  •  JftiH  pridi'm,  tlixi,  hœc  mihi  jurata  swtf,  sirnf  nm'cuititie 
Oiristinno;  noffis  enim  odinm  est  vitiornm,  non  hominum;  rifiis 
mnh'.  finminf'fitfs  n-ro  hi-nr  i ohtmiut,  \Hirati  p<*rmiventih>is  firnrfftrt'n\ 
qnihits  i-tiitiii  hiiHii  iiiii>nriiiiti(i\  tantim  ahrst  ut  nos  idcisn  jun  enuui.» 
IIU.'  l.iinleiH  à  mejusjurainlum  e\f<>i>i(.  ,|ii.if1  ff  piMsiiii.  ne  illi  of- 
It'iiditulo  essem.  ahiin<U'  sritis  atl.Nl rictus  prajcepto  Chnsli  de  diJi- 
gendis  miiiiici>,  iiuii  laiilùiu  aiuicis. 

Parui  suiuiua  aLimi  alacritate,  et  novit  Duiiiiims  quod  nunquaiii 
majori  cuni  gaudio  urbem  aliquam  sum  cgressus  :  quod  demira- 
hàT  apud  me,  cum  lot  amicos»  tôt  fratres  quàm  charûsimos  istuc 
[l.  istic]  habeam.  At,iit  venim  fatear,cu//i  jnm  miliare  absolvissem, 
tœftt  meeum  cogitare^  quid  causœ  essei,  ut  tam  repente  mtyrandum 
mihi  fttisiety  et  pepe  siupor  quidam  me  invasit  cogitanlem  :  «  Quid 
hoc  tam  prudens,  lam  squus  Senatus  ita  tecum  egît,  ut  prias  dam> 
Datas  quàm  aoditus  fueris?  filirum  quid  peccaris?  Car  tibi  id  non 
narratum  est,  siquidem  quse  in  sonles  agunt  judices,  at  illos  eraen- 
(IphI  (  tirant,  et  aliosà  [talibus]  evocent  facinoribus?  Tu  quime- 
linr  liac  migratione  tua  fies?  Non  enim  nosti  quare  libi  secce- 
denduin  sit.  nec  aiii  meliores  tuo  évadent  exempto,  cûm  iilis  œqae 
ignotum  sit!  * 

Hi^itni'  mtjiUitm  itdeyernnt  me,  ut  jdnne  mUti  persuaderem,  inscio 
Senatu  hœc  prommUi  ab  nllquo  amico  nostro** ;  et,  licet  aliô  per- 
iralierei  Senatus  majestas  ac  urbis  spiendor,  quibus  mehlô  expai- 

13  Voyez  la  note  P. 
"  Vo>'ez  la  uote  12. 
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Ifscei  »'  i|iiis  (k'bral  v<'l  cogitasse  allerius  nomine  (luicquam  affere, 
quuU  iinle  silu  uoii  sit  deniandatuin.  —  Limen  tur}»alione>  «iu.h 
paiilo  ante  fuerani,  sentenliam  roboraruiit,  f;n  tii  niuiiniin  liii'c  sir, 
in  liililiiis  fmliiiiiluis,  ah  uno  et  aUfro  taillùm,  (Hii.  ni  (iiMiior.  mlii 
sic  coii>iiliiiui  (iiUavil,  quotl  GaUus  t'»t'iTi,  non  Uitelligeiis  qukl  ego 
aut  (liceii'Hj  auL  docerein,  Ulcuiique  {.auvii  obtigisset.  Ui'tissinio 
qiiicquid  eral  ferenduiii  aniiau  ^lalueraia,  sicut  el  perluli  in  hune 
dieiD.  Venîm  videius,  Honifacio  id  rUio  vermm^^y  ubi  Yerbum  ad- 
nundareUet  ex  tantula  oc[cJasioneSatanam  in  maltonim  pendciem 
animorum  à  messe  Domini  curasse  avocatum» — ewravU  literis  ia- 
Us  ad  TrâttÊMm  ptébiê^  apud  vos  causam  abitùmi»  meœ  pertraeia- 
tam**,  rogans  ut  si  innocens  vobis  viderer,  lîteras  darelis  meœ  in- 
Docentise;  sin  minus,  et  nocens  comprobarer,  paradssimum  tonc 
esse  in  omnibus  resarciendis,  proprii  corporis  etiam  expositione.  JVi- 
hU  tamentUerœ  feeenmi,  licet  peterent  quod  miliijnre  debebatur*^ 

Quare,  miiii  meœ  conscius  innocentiie,  qoam  omnes  pii  per  Ger- 
maniam  salis  exploratam  habent»  quos  non  lalet  bxc  mea  à  vobis 
migratio,  quamvis  nemineni  rescire  curarimt  niiralussuis  ad  me 
Uleris  rem  aperii^s  deplnxisse  <|uàni  ipse  possem —  ne  vesler 
œquissiinus  Senntits  ac  clarissinia  civitas  olim  de  me  quereretur, 
qudd  banc  clancnlariam  abilionem  decretam  non  vobis  apperuif^ 
seni, — comiliuiH  fuit  rem  totam  communihm  aperire  literis,  ne  tam 
facih''  apud  vos  exteri  siihinde  possint  injuria  adilci.  unde  respubliia 
v(Kfn.  omnium  commenriatissim.i.  .ipud  exleros  malè  sit  auditura, 
sed  pattMl  (iinnibiis.  vos  eos  (>^<p  qui  pra'flirnmini  ab  univcrsc»  urbe, 
justiliit'  aiiiiiti)rt'>  et  «equitatis  lenacixsiiiii,  c*iii>lanlissime  unîcuique 
(luod  suiiiii  <  st  iribueiiles,  quibus  nephas  est  vel  laluin  unguem  à 
juris  iramite  dellexisse. 

Peto  iizilur  eiim  mihi  niiiustrarijustititim  qnnm  nnlli  in  Imnr  ihcnt 
HOU  minuslrnstia^'*^  el,  sicut  innocens  suiii,  ila  me  iniiocenteui  ab 

^*  Il  doit  être  ici  (^ueation  de  Bontface  Wo^hard,  qui  avait  eit  sans  doute 
à  inHr  des  tncaaserjcs  comme  coDègne  de  Fard  à  JKmibâNimi,  où  il  m 

séjourna  en  effet  que  peu  de  temi^s  iV.  le  X"  il,'.,  note  9). 

io_ii  Qçj(p  lettre,  écrite  Y>nr  Fon  l  h  roccasion  du  rappel  de  Wo^fhard, 
a  dft  précéder  celle  dont  parle  Œcoiauipado,  N°  15o. 

Ces  paroles  révèlent  une  partie  des  pertes  qu'a  subies  la  correspon* 
dttice  de  FereL 

Fofet  sêoible  avoir  attendu,  poor  adreiier  sa  reqoète  an  Sénat»  rép<H 

que  où  Arlclherrj  Meyer,  favorable  à  la  cause  de  l'Évanprilc.  rcdqvenait 
boorgmestre  en  charge  (Voy ex  le  N*  111,  note  6).  Malgré  cet  appui,  la  re- 
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impostura  eonim  qui  bonis  perpetnô  negocîam  facere  studeot, 
eripite,  non  mihi  sed  Evangelio»  cajus  sectaloras  vos  universi  pne- 
dicanl»  —  id  carontes,  ne  in  aliis  flat  quod  in  me  iniquissime  foc- 
mm  fuit,  nulla  vel  umbra  quidem  jnrisobservata,  ne  peregrinomm 

ac  oppressoriim  vox  contra  civitatem  vestram  in  pxcpIso  aiulialap, 
sed  magis  ob  justiliam  et  œquitatem  vestram  laudetar  Deus  in  vo- 
bis,  qui  omni  benedictione  cœlesli  ac  gratia  et  pace  gaudentes  vos 
et  civitatem  servet  per  Cliristura,  unicam  saliitem  nosti*aQi,  in  quo 
vos  semper  bene  valere  opto.  Argentin»'.  G  Julii  irj25. 

Yobiâ  deditissimus  Gullielvus  Farellus. 

(Jnscriptio  :)  [Clajrissimis  ac  tequissirois  Doniinis  [sujis  Seoatui 
Civibusque  indytas  cifitatis  Basiliensis. 

Basile». 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Farel,  à  Strasbouiig. 
De  Bfile,  (vere  le  9)  jaUIet  1525. 

Inédite.  Âutograplie.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucliâlei. 

Somuias.  Ifalgté  Im  bonn«>  ndaveUMque  voi»  nuis  donnes  de  «/«m  S*3</er,  je  dé. 
(rire  que  Aïeolà*  ct'JE^cA  retotmie  tr^a.proelnineiiieat  i  Afote,  pour  donner  du  ooa- 

rage  à  non  frèn»  et  en  particulier  au  <«r*  (f«  St.-Of-rqojt.  Si  les  Episcxq>ii  [Bi- 
gchof  ?•  continuent  à  être  si  exigeants  avec  moi,  je  n.'on  irai  à  Lyon  vers  h  e<srdi),n^ 
df  T.'-rraij!^,  qui  ^drnh  pcnt-.Hr»?  moins  rigoureux  pour  moi  que  me*juç<s  [de  Metz  -. 
Deux  coniciiers,  dont  l'un,  Jean  Prêtent,  prêchait  à  Meatix,  nous  arriv«ut  â  l'ui- 
stftBt  de  Zyon,  avec  nne  lettre  de  Dk  nuterieent  Fau^rtc  JbfeA  S  font 
«Maoer  de  l'argent. 

Très-clier  frère.  Nostrp  Seigneur  vous  doint  sa  grdce  et  sa  paix! 
Bentin  et  moy  receusmes  liier  mz  lettres,  et  suis  joyeux  des  bon- 
nes nouvelles  (pie  nous  escripvez  mes[nie]ment  de  ce  bon  pnstmr 
de  Saincte-Croix    Nostre  Seigneur  est  merveilleux  à  ses  œuvres, 

quête  du  réformateur  n'eut  pas  de  succès  (Y.  la  lettre  du  25  octobre  iô26t  à 
■  /mm  Bogar  Bmmon  (en  talia  Boferw»  AiMnom'u^,  euré  de  Vi^fiM 
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et  verrés  que  les  ennemys  de  vérité  ne  cesseront  jusqaes  ad  ce  que 
mal  leur  prandra  efiam  in  hoc  sseculo.  Pourrhonneur  de  Dieu» 
taichez  que  Mons'  //'  Uiecallier',  noslre  bon  m^stre  (si  nos  ma- 
^trum  in  tei  lis  linbere  donas),  s'en  relorne,  le  plus  brefe  que 
possible  sera,  cai"  noz  nultrp.'i  frm's  sont  t'nror^'  merueilieusement 
déht'lz  f'(  infirmes  m  lu  foi/,  et  ont  ^rniil^lf^'iiii'iil  besoing  d''ung  tel 
capilaiiino  ".  Aussy  ie  Curi'  de  Sainrt-iîni  ffOHne*  mccteroil  plus 
hardiiiiont  main  h  la  besoiogne,  s'il  veoit  le  (bt  seigneur  chevallier. 

Vous  m  avez  e^icript  que  le  Qtrdinal  est  party  de  Lion  *,  niai> 
vous  no  dictez  point  là  où  il  est  de  présent.  Sy  le  sçavez,  faictes 
le  me  sçavoir.  J'ay  tousjours  ony  (bre  (ju'il  n'est  totallement  en- 
nemy  de  la  Parrolle  de  Dieu.  Sy  je  vois  que  voz  Episcopii'  me 
veuUent  tousjours  tenir  le  pied  sur  la  gorge,  ce  sera  l'homme  de 
m'en  aller  vers  luy,  moyennant  qull  ne  soit  à  Lorraifme.  U  aymoit 
fort  ung  oncle  que  fnvoye,  Prineûr  de  Metz\  et  t  souvent  parlé  à 
Iny,  et  crois  qu'il  ne  me  serait  sy  rigoreux  que  mes  vén[éra]bles 
loges*.  Vous  verrez  les  lettres  qu'escrips  à  Mons'  h  ChevalHer; 
mais  sy  vostre  robbe  scet  [L  scaît]  nostre  vouloir,  brûlez-la*.  Et 
me  recommandez  à  tous  les  frères,  mesment  à  Mons*  Cap&o; 
Bueere,  Vidasie    etc.  Et  bene  vale.  Basilee",  Julii  ItOS. 

Tuas  P.  ToMAKi». 

(P.  &)  Tout  maintenant  sont  arrivez  deux  prére»,  quondam  re~ 

de  Sfet-Orois  à  HiAt,  «Bden  aad  et  eoneepmâtat  de  pifloMpbe  Agrippa 
(Voyet  le     lia,  note  6)w 

'  Nicolct^  (f  £kA.  Après  un  séjour  à  Metz,  sa  ville  natale  (Tojev  les 
N**  13'J  et  I  tO),  il  s'étiit  rendu  à  Strasbourg. 

'  A  la  suite  de  la  guerre  des  paysaos,  la  persécution  religieuse  avait 
ndonblé  m  Lofndae. 

«  INiijer  JJbfia.  Voyei  le  N»  liO,  note  7,  et  le  N*  160,  note  3. 

'  Jean,  cardinal  de  Lorraine  et  frère  du  duc  Antoine.  Agrippa  écrivait 
de  Lyon,  le  24  juillet  1625,  les  lignes  snivantps  qu'il  adressait  à  un  ami  de 
Genève  :  <  Tua  conunater,  uxor  mea,  iiis  proximis  diobus  peperit  nobis 
ttrtkmJOmn,  Gompater  est  iDustrii  Princsit  Bev.  Curâiwàiê  «Dacibas 
XeOorM^.  >  (Asiippœ  0pp.  P.  II,  827.)  Ser  son  fl^nr  à  Lyon  Y.  le  P.S. 

*  Nous  ignorons  s'il  s'agit  d'une  fomiUe  Bischof^  dont  Toussain  aurait 
été  rhôte.  L'iraprimcnr  Nicolas  Episcopius  (I/»''vpsqiie),  né  à  Montditîier  en 
Bresse  (lôOl),  ne  parait  s'être  établi  à  Bàle  (qu'après  1625  (Voyez  Erasmi 
Epp.  Le  Clerc,  936). 

^  Yoyei  à  la  pi^  262. 
Les  treize  jnré»  de  Mets  (Voyez  le  N*  140,  note  5). 

"  Lucuti  n  proverbiale,  qui  signifie:  Gardei-moi  le  lecret. 
*•  Voyez  11-  ,N"  144,  note  9. 
"  Le  manuscrit  ne  porte  aucune  indication  de  jour. 


^100         PIKRRR  TOUSSAI.N  A  GUILLAUME  PAIVKU,  A  STUASBOLRG.  15Î5 

ligieiix  de  St.  François.  L'un^^  s'apelle  Joanim  Prœ\mHm,  lequel 
a  esté  prisonnier  h  Paris:  pnedicabal  in  Episcopatu  Meldcnsi^'.  H 
a  apnnrtA  des  leyres  de  Blettis^*  h  \'fiulf/rfs.  fnis3iitc<  mention  de 
V02  L  escus  ".  el  «lit  en  <omme  que  l'on  voll^  Imille  argeiil.  Vftiit/rn 
m'a  dit  qu'il  en  teia  debvoir  .niprt's  île  son  oncle '\  Vous  uravez 
escript  que  In  Court  et  //•  Onil/ii'il  dr  Lon  iimne  estoil  parly  de 
Lyon .  jiiaix  les  dits  noz  fivi  rs  Tout  eucor  laissé  illecque  Je  n'ay 
loisir  vous  escripn-  iilu> 

(Susaiplion  :j  GuUelmo  Farellu  fratri  syuceriss. 
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PIERRE  TOtrsSAiN  à  Gnillaume  Fftrel,  h  Strasbourg. 

DeBâle,  14  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl  des  pasteur»  de  Neucliâtel. 

SOKMAIBS.  Pendant  tina^ntin  «tt  A  Zvrith  av«c  Jean  Ptéimt,  le  compagnon  â«  es 
dernier  s,«  rend  A  StrOMbcHrg.  11  pourra,  en  «tt^n'Um  près  Hi»  v(ns  l'arrufo  de 
Prd  n^tt,  aiiiiiotii'vti  1  T.<i>nlifrt,  fin  nom  d<'s  frerv:^  de  Frahff.  ri  di^^su.idcr  «l'oîitre- 
prt;iî«i«<^  «^otitie  Z '  !"';'(  iiiie  julHWi'i'iL'  itiopj)'jnimf,  Li>*  'ii'-^'T.timents  (pu  existent 
entre  celui-ci  el  LvUur  au  sujet  Ue  l'JJuchai  sont  dfcja  pour  nu«itt  uue  anine  de 
vif  cliftXîin.  On  p*rle  de*  finnçniUes  de  CharUt-Qvint  «t  de  dueheue  fAtençiam. 
Le»  cliiHioine<  de  lIAle  «iseitent  dea  tncnneriec  A  Jecoà  JiimeH.  IHdier  [Atria] 
n'eti  pM  mieux  inut-  i-  \T  'iinko^t'wm  [de  jtfirf»].  Je  regrette  <in9  l'homme  dt 
MtavT  ne  soit  pna      A  Lît'>n. 

Cliariss.  frater.  pax  Clu  isli  sil  lecuui!  Paucis  supra  diebus  res- 

■*  <  Frère  Jean  JPréwwt,  oordelier  et  rèKgieiix  de  TOrdre  de  St.  François.  » 
Le  8  octobre  1526  le  pailement  de  F«ri<  donnait  commission  aux  juges-in- 

quisîteur»  <  do  lo  faire  prendre  au  corps,  »  avrr  Tïotissi;'!  et  Pierre  Canili, 
partout  où  ih  pourraient  être  «pptrébendés,  <Uam  in  loco  sacro.  »  (Toussaiuta 
Da  Plessis,  11,281.) 
**  Antoine  Du  Btet  de  Lyon. 

^*  S'agît^U  deidnqiuaite  éeusqoeFârèl  andtprètéean chevalier Anémond 

de  Cort? 

'  '  Conrad  Hrschf  qui  devait  livrer  de  l'argiml  à  Farel,  pour  compte 
d'Ant  Du  Blet. 

Tojes  la  note  5. 
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pondi*  ad  literas  quas  ad  me  scripserais  per  Joatmm  Vaugry, 
Joannes  PrœpoHhu*  et  Bmiimu*  profectî  sont  Ti^Hrum,  prope- 
diem  reversari,  quos  non  est  comitatns  is  qui  tibi  has  Uteras  red* 
didit,  Pta^oaH  coiisodalis\  ne  nimium  dispendii  pateretur  in  iti- 
nere.  Homini  consului.  simul  et  Pellicanus  nMter^  ut  artificram 
aliqaod  discat»  vel  ei  se  adjuugat  quod  didicerat  priusquam  nomen 
daret  Satan». 

Hune  Prœpositum  sequuturuîn  arbitrer,  ubi  re(Uerit\  maxime 
ut  qua'dam  Lnmberto  dicat.  nomine  fnilnim  qui  agunt  iu  Fninrin. 
Zin'nf/lins.  tit  niidio.  ab  omnihtis  (iilieiîtir *,  quem  si  rnlnmn  tnipe- 
tienl  sii)l,iiuiii  illml  atput  ^  sibi  t'\  -imicis  (si  quos  illic  i  i 
det  iiiiiiiirissiiiius.  Froinde  dilitroiiii  r  nionendus  esl,  ne  aliquid  len- 
tei  (|iioil  iwr  <\\\\  luidi,  quam  inii  t'  siiU,  nec  Chrisliana»  reip[ublicîi'] 
utililali  t  ^  I  »^it.  Poterit  et  pi  ii',sr))t)um  Infor  ^  admonere  homi- 
nein.  quainiu.nn  vereor  ne  snnlo  narrelis  fahiihiiii.  Mullis  jam 
Cliri>liai]ii  Giillà  dulcl,  qiiud  .1  /jimylii  alioruiiiqu»'  ik-  Eucharistia 
sententià  dissenliat  Lutlierus,  nec  esl  opus  Lambevtuin  novas  nobis 
excilare  Iragœdias,  qui  si  omnibus  période  iiotus  essel  atque  no- 
bis*,  non  laboraremns;  sed  ex  his  satis. 

Hic  nihil  andio  quod  te  scire  referai,  nisi  quod  heri,  cirea  noctis 
erepascnlum,  audiverim,  convenire  inter  /mpmilormet  Franam 
dominamque  ^AmuioiittiiMm  desponsalam  Gnroto".  Et  facile  ad- 

*  Voyez  le  N"  152. 

*  Yoyes  leN*  précédent,  note  12.  Prévost  avait  sans  doute  à  ftire  tue 
communicatioo  à  Zwingli,  de  la  part  des  frères  de  Lyon. 

'  Michel  Bfptin,  TIinmaDiste  (Yoy.  le  X*  103.  note  37). 

*  Le  Frriiiriàcaia  arrivé  À  Bàle  avec  Jean  Prévost  était  le  porteur  de  1» 
présente  lettre. 

■  O'es^àrdire,  qa'à  son  retonr  de  Zuridi  Fréoett  devidt  se  rendre  égale- 
ment &Str&abonrg. 

Voyez  sur  les  relations  amicales  des  évangéliques  français  etdeZwtn^li 

le«K-  103,  104  et  125. 

'  François  Lambert  d'Avignon  (V,  le  N*  131). 

*  Voyez  la  note  4. 

*  Lambert  était  bien  connu  de  Fanl,  depuis  que  ce  dernier  habitait 

Strasbourg.  Toumtin,  de  son  côté,  s'était  peut-<'tro  trouve''  en  rapport  avec 
lui  à  3fetr,  l'année  précédente  (V.  !♦>  N»  H2\  of  il  avait  pu  pri  outre  le  ren- 
contrer et  entendre  parler  de  lui  à  iStrasbourg,  en  y  passant  pour  se  rendre 
à  Mets  avec  Farel  (Y.  le  K*  149). 

JRnoii^ait  I,  qui  était  alors  prisonnier  en  Espagne. 
'  '  La  duchesse  d'AIençon  était  veuve  depuis  quelque  temps.  Snn  mari, 
que  l'on  accii'siiit  tî'être  !a  prinripalf  ranse  de  la  défaite  de  Pavie  (24  fé- 
vrier 1525),  était  mort  de  chagrin  à  Lyon  le  11  avril 
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dnci  possuoi,  ut  credam  ramorem  non  omnîno  vanam,  qositdoqiii- 
dem  audio  gaUica  marsnpîa  HdveUù  prœclosa  Sed  h®c  nUitt  ad 
nos.  Si  B^aet  nester  isthic  adhuc  agit  («luod  noilem)  saliita 
hominem  meo  noinine,  et  rescribe,  si  (luîd  habes  quod  me  scire 
cupias;  ConraJinn,  (Ecolatupadii  famulum,  expectamus.  Jacobut 
Himeli^*  vexatur  à  Canonicis  adimplentibus  mensuram  patmm 
ipsoruin.  Reliqua  tibi  narrabit  praîsenlium  lator,  quem  tibi  com- 
niendo.  Vale,  et  Capitonem.  Pucenim  [1.  Riiccriiml,  Vi'dnsfum^^  et 
fratris  oinnes  saluta  meiâ  verbU.  Scriberem plura,  &ed  expectantur 
litera-  nie;i\ 

(Juœ  rollefieras  de  paue  et  nm  surrtimt'nt'm'in^  Métis  Mint  iii 
domt)  lùjnitis^'.  Proverbia  perae  itiipcoueiaiii,  arbiUaliis  tuni  nu» 
venliir  iim  ad  te;  quae  nunc  mUiore[m],  sed  sunt  inuidibus  Ih-iittnt, 
quem  ogo  adegi  ad  sai  rarum  litoranun  leclionem:  mittenliu  ad  te 
per  priraos.  De  Desyderio^'  iiiliil  adimc  habeo,  nisi  quod  tu  miid 
signiticasli;  lioimnem  divexari  ab  Ordinariis.  Doleo  Meldensem  il- 
km  non  ivisse  Lugdumm^K  Sed  quid  Êuseres?  Iterom  vade^ 
fraler  cbarissime.  Basile»  idig*  Jiilii  DXXV. 

Frater  tuus  Petrus  Toaaàim. 

(jMcripUo:)  Galielmo  Farello»  frairi  in  Cbristo  cbarissimo. 
Argentoratl 

'*  11  vptit  parler  des  pensions  quo  le  roi  dp  France  payait  aoîmellenient 
aux  cantons  suisses,  en  verta  du  trait(^  de  paix  pcrpétnellp  qn'il  avait  con- 
clu avec  eux  à  Fril>ourg  (29  novembre  1516)  et  de  l'alliance  oflfensive  et 
défensive  lignée  pins  tard  à  Lncerae  (1521). 
JN'Ro?n.s-  d^Esch. 
Voyez  le  N«  139,  note  1. 
Voyez  le  N*  144,  note  9. 
'°  Lora  de  non  récent  voyage  à  Metz,  Farel  avait  oublié  ce  manuscrit 
dons  la  aniton  da  duvalier. 
Voyez  le     140,  note  7. 
"  Malgré  la  lonîrno  note  de  Fmel  <ini  accompajrno  11-      168,  il  ne  peut 
,'tre  iti  (iucstion  de  Gérard  Hùusgel  ou  de  Le  Fèt:re  il'Ftaples.  Ce  l'ut  svu- 
lemeut  au  muiâ  d'octobre  qu'ils  s'enfuirent  de  Meaux  pour  se  retirer  à 
Snnuboarg  (V.  les  N"  162  et  165).  Le  personnage  dont  parle  Toossaia 
serait-il  Jean  k  Clerc,  que  Farel  avait  rencontré  &  Mets  au  mois  de  juin 
(N»  102,  uof.'s  2  et  3\  et  qui  devait  y  perdre  1;^  vie  le  22  juillet  fN"  155)? 
Nous  en  doutons.  Farel  ne  devait  pas  ignorer  que  Jean  le  Clerc  était  banni 
de  France  (N"  1S5,  note  1),  et  ce  n'est  pas  à  lui,  psa  conséquent,  qu'il  a 
pn  donner  le  cooseil  «  d'aller  k  Lyon.  > 


Digitized  by  Google 


CECOLAUPADE  A  GUILLAUJIE  FAHfiL,  A  STHA&BOtRG. 


m 


154 

(ECOhAMPXDE  h  Guillaume  Farel»  à  Strasbourg. 
De  Bftie,  25  juillet  1525. 

ÛËcolampadii  et  Zuiui^lu  Kpistolu;.  Éd.  cil.  fol.  208  a. 

SomfAïu.  Je  ft'ai  ni  «OBMiOé  ai  déeiNiMilIé  â  AHîem  d'abindoBnar  I«  «cmtnt,  cmr 
î»  MU  par  espérioio»  oonbitD  il  «n  coûte  de  rentrer  dan»  k  miuk.  Lw  dans 

autres  moines  qui  prêchent  l'Éviin/îile  font  plus  de  bien  que  beaucoup  de  leurs  col- 
IdpncB  dt  fT(w|i;^e  J(an  n'n  pas  été  d'avis  qre  ie  dwsse  appuyer  votre  Ultre  «dressée 
ou  Sétutt;  mnis  ne  vous  décuunigez  puint.  Je  fetîcite  k  Juif  etmverti.  Saluez  !«• 
dnU  et  les  entrée  frAree.  Vous  larreiDerez.  je  n'en  doute  pas,  Mmpteeeion  de  «mhi 
livre  [<w  t^SnAurittû].  Aidé  de  O^Uan  y«u  j  forée  ton*  les  elieeigeiiieRte  voos 
penftnmt  «mvenâUee.  Je  veie  rtpendre  «  /«gtica  XoloMifs.  A  Féttfm  de  JledIeMr 
et  â  tTeon  £MtM«. 

JoaiKies  ORcoiampadius  Gulieliuo  Farello,  christianuisimo  ac  pien* 
tissimo  fratri. 

Gratia  et  pax  â  Dominof  Mi  frater,  <iiiid  de  aliis  querar,  quèd 
non  oinnia  pro  votis  meis  succédant?  Portasse  id  totura  peccatîs 
meis  debetnr,  et  qudd  nesciam  traclare  verbo  siugulos  prout  In- 
flnnitas  eorum  requiril.  Igitur  qnos  castigare  Don  poasum  relinquo 
Oomini  judido.  PeUkam  ne^  Miaai,  neque  diêiwuit  ut  exiret 
nmasieritmK  Veo  marte  didici,  quantum  ait  monasticen  relio- 
quere,  rectius  dicerem,  mundum*.  Neque  enim,  jnxia  camem, 
'  grave  est  inurare  monasterium,  maxime  si  quem  ta>deat  nialicis 
hominmn»  et  inTeuiat  absque  cura  sua  rerum  omnium  copiam. 
Exirc  autem,  ut  irridearis  tanquam  apostata  et  b%rcticus,et  nescire 
certam  domum,  vel  commoditatem  ullam,  non  caret  agone.  iL'itur 
fioM  fartV  incite  altos,  ged  fnrtuin  mirum  in  modum  proho.  (Jiiain- 
vis  Feliicano  succédèrent  oiouia  féliciter,  retiuet  tameo  liomiuew 

'  Depuis  le  printemps  de  Tannée  1623,  Felbcan  u  cuit  plus  gardien  des 
Fhutdseaint  à»  Bftle,  mai»  îl  etmliinudt  i  vivre  dans  leur  eonventet  àporter 
le  costume  de  l'Ordre.  Jbfd,  qoicoiinaiBMittléaeonvictioitt  évioigéBqiiet  à» 

Pr]lir;in,  lo  îtiriniait  vivement  de  cette  inconsi^qnence  (V.  le  N"  163),  et  il 
crovfut  (|u'elle  était  due  eu  partie  ;\  l'approbation  d'Œcoiampade. 

^  Œœiampatie  était  entré  le  23  avril  1620  dans  le  couvent  à'AUen' 
«flmftr,  prèad'Angsbourg,  et  y  avait  véco  environ  detn  ans. 

T.  h  2é 


370  QECOLAMPADR  A  GUILLAUMK  FAUKL.  A  STRASBOUR<;.  16t5 

nescio  qiiid.  Concionatorem  auteiii  Fnimàcanoruin  noUem  abire*, 
nam  satis  [mre  docel.  Quôd  si  succederet  iUi  alias,  quera  putas  fu- 
tunim?  Nonne  Uipum.  quales  factio  illa  mullos  habul  "?  Idem  ferme 
judiciuiu  est  de  Auyu^tùiiano*,  homine  profectô  candido.  Plm  rff- 
rogant  duo  ilU,  iii  cucullis,  monachatui,  fudiii  muUi  ala  excuatUati, 
nio»a^iea$  tamm  hjflpocrites  retinenin.  Gomnaido  ecclesiam  meam 
precibus  tuis. 

De  Uterit  Hêû  ad  S<ii.[oliiiii]  *  non  visum  est  Joami,  ul  agerem 
ipse.  PrsBlerea  î^ilbmmy  ad  aliqaot  dies  legaUtscivitatis  abfui}, 
vix  inira  duas  hebdomadas  rediturus.  Tu  inlerim  aequo  ei  con- 
stant! animo  sis.  Agis  autem  apnd  christianissimos  fraires,  qui 
exîimm  imm  suave  ficîeni,  sat  scio.  Gratolor  Judœo  Neitphito^  : 
magnum  est  in  ociilis  me»  qu6d  potuit  valedicere  Hosi  et-  sequi 
Cbristum.  Est  enim  apud  nos,  qui  Ghristiani  nppellamur,  rariasi* 
mum.  Saluta  mihi  y^edastnm,  cujus  modesliam  singuli  pnedicant. 
Utinam  aliquatenus  illi  prodesse  valorem!  Salvi  siot  et  alii  fiatres. 
Advigilabis,  scio,  etiam  me  non  monenle,  ut  castigatm  prodeat  U- 
belius  Poteris  tu,  cum  Capitone^  mutare,  addere,  demere,  pro  tua 
prudenlia.  Scripsit  Jnrobiis  Latomus  de  Confessione  sécréta,  cui 
respondendum  censeo,  tametsi  omnium  multn  iiipptis^ime  scripsit  ». 
Sa>pe  Uixaf  Ernsmum.  quem  nominare  non  aïKit't.  SoIih  clui  in 
ure  viri  suiii.  Oialtis  Floiiiinuin.  ut  detverbum:  iiam,  illo  "ligne 
tractatt).  Hoffmsnn  "'  cum  Eccio^^  et  aliis  monslris  expiiguaveruuus. 
Yale  in  Ciinsto.  Basilea}»  Anno  15:25.  Julii  25. 

*  /«on  ïntOioré,  natif  de  Lueenie,  prédicatear  des  Corddien. 

*  n  f«iit  8im  dottle  parler  de  Thoma»  Q^ttftàkt  prédicatenr  des  An* 

gttstins. 

*  Voyez  !e  lf51. 

*  Le  graud-maitre  des  Uibus,  Lucas  Zieyiet: 

^  (?ett  peut^tn  le  Jutf  eonverli  AitkmittB^  vendooné  par  Rfdbvieli, 

Geschichte  der  Reformatioa  im  Elsaas.  Tb.  I,  262. 

Y  oyez  le  N*  150,  note  5.  Cet  omTage  fut  irapriiné  à  Strasbourg  et 
publit'  uu  mois  de  septembre  1525,  sous  le  titre  suivant:  «  lomum  Œoo- 
lampadii  De  genmna  verb^mtm  IJt/mmt^  Hoc  est  corpus  oieiun,  iuxta  vetua- 
HmmoB  miikom,  ta^poriHom  Kber.  »  L*anteur  en  reçut  les  deux  prenierB 
exomplaiiee  le  16  septembK  (Zuioglii  0pp.  YII,  409). 

'  L'ouvrage  de  Latomue  fut  publié  à  Bàle  en  1625.  Œœlampade  y  ré- 
pondit par  uu  livre  intitulé:  «  Elleborum  pro  Jacobo  Latomu  theologo.» 

Jmn  Fulter,  évè^^ue  du  Uucbe»t«r,  qui  dès  1  origiue  de  la  Kéfurtue  œ 
BMmira  le  défenaenr  prononcé  de  la  tradition  eatlioliqne.  En  1537  II  pnUk 
un  ouvrage  dirigé  contre  ŒedUimpaàfe. 
"  4*m  JSeilp,  profeasenr  de  théologie  i^tfolitadt. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  au  Sénat  de  la  ville  de  Besançon. 
De  Strasbourg,  15  août  1525. 

Fr.  Lamlierti  Gomnieniarii  in  Miclieiini,  Nauin  et  Abacuc  Argen* 

torali»  Jo.  Uervag»  15^,  6". 

(TtAPVIT  no  LATCf.  XXTUUTir.) 

SoSfMAlP.r    (^Mtre  tScançdUtes  ont  dù  s'enfuir  de  Mf':.    u  ils  tttu-ni  j>ers«cul<?8 
Jean  Chastetlain  ol  tout  réeeiiiineiil  J(an  le  Cletc  y  uni  jumiu  la  vie  sur  le  bûcher. 
Jjattibcrl  cspcrc  que  La  ville  ic  Mcsançon  cl  U  cuatté  de  BoMrguyne  uo  rejeUeronl 
le*  bénédîetioiu  A»  l'Évuigil». 

....  Il  y  a  environ  dix-huii  mois  (|ue  le  Seigneur  m'appela  à 
i^uilter  h  Saxe  pour  venir  à  Metz,  a(in  d'y  prêcher  rÉvangile  de 
son  royaume'.  J'exécutai  ce  voyage,  (jui  n'élail  pas  sans  danger; 
mais  les  satelliles  du  Pape  fureril  animê'i  contre  moi  d'une  si  grande 
furpur.  qu'au  bout  t\e  huit  jours  je  tus  forcé  de  prendre  le  chemin 

S(i iishoitrg.^owv  ne  pas  devenir,  fort  inntilement.  leur  victime*. 
£n  ellel,  il  est  écnl;  «  Si  l'on  \uus  persécute  dans  une  \illt>.  fiiye/ 
dans  une  autre  •  (Mattli.  X).  Ue  Strasbounj  j'ai  cJierche,  autant  »|iit' 
it'la  nva  été  possible,  à  engager  jKir  mes  écrits  ceux,  de  Metz  à  Sf  con- 
venir au  Seigneur  et  à  secouer  rinlaïae  juUq'  de-j  AuleclirisU.  iMais 
tous  mes  elTorLs  ont  été  mis  à  néant  par  l'inlluence  de  cette  tourbe 
d'abbés,  de  chanoines,  de  moines,  de  prêtres,  qui  furuient  Tannée 
4le  TAntechrist*  et  qui  en  sont  venus  à  expulser  du  milieu  d'eux 
les  prophètes  de  Dieu,  voire  même  i  les  mettre  à  mort  lis  ont  jelé 
en  prison  Tan  de  ces  prophètes»  originaire  de  IdUe  en  Flandre*; 
mais  le  peuple  Ta  délivré  de  force.  Un  autre  est  venu  deux  fois, 
qui  deux  fois  a  été  contraint  de  partir*.  Ils  allaient  en  étouffer  un 

*  —  •  Voyez  lo  X*  112,  notes  4-7. 

*  Daus  la  préface  de  sou  commentaire  sur  Osée  (fol.  3),  Lambert  dit 
qu'il  y  avait  alors  &  Metz  près  de  900  prètr«8  et  moines. 

*  Jean  VédoÊit  (V.  le  N«  144,  note  9). 

*  Il  veut  peut-être  parler  d*aB  cordeKer  snmominé  c  U  Bon-Dkc^pkt  > 
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quatrième,  s'il  n'eût  h  i)la<  Enfin,  ils  ont  livré  leur  s.-iint 
^vôqiie.  Jran  CluixtcUiinK  niiX(l<>iils  iiu'nr1rièrr«;  des  rhienî^  de  TAn- 
techrisl,  et  lis  l  out  fait  mourir  sur  le  bûcher  ^  Ceux  qui  ^'duver- 
nent  main1en;int  rette  ville  tle  Metz  joigneul  à  leur  rniauté  une 
sorte  lie  fureur  itl(>làtre,  el,  malgré  les  commandenients  de  Dieu, 
ils  exigent  qu'on  rende  un  culte  aux  images.  Indigné  d'un  tel 
sacrilège,  un  irés-lîdèle  serviteur  de  Christ,  Jem  le  Clerc,  natif  de 
Meam*,  cardeur  de  laine,  a  brisé  ces  jours  derniers  kMetz  la  tôte 
de  deux  de  ces  idoles,  danl  rtine  était  k  genoux  devaul  l'autre. 
Bientôt  saisi,  cet  homme  de  Dieu  a  été  condamné  par  ceux  qui 
condamnent  Christ  lui-même»  et  il  a  été  consacré  martjrr  par  le 
supplice  solvant: 

Le  samedi  22  juillet  de  Tan  ISSS»  sur  la  place  de  dietz  nommée 
CkampaueUe  p.  Ghamp-à<Seille],  on  a  dressé  un  immense  tas  de 
bob,  au  milieu  duquel  s'élevait  un  poteau.  C'est  là  qu'a  été  con- 
duit  le  saint  de  Dieu;  on  Ta  fait  asseoir  sur  des  chevilles  fixées  au 
pole^iu;  puis  on  Ta  attaché  avec  dos  chaînes  et  des  cordes.  Alors 
il  a  pris  la  parole  :  «  Je  compatis  profondément,  a-t-il  dit,  au  mal» 
heur  de  ce  peuple,  si  misérablement  trompé  par  les  enseignements 
des  faux  prophètes,  qu'il  s'imagine  i|ue  j'ai  commis  un  pt'rhé  en 
brisant  la  léle  d'une  idole.  •  A  quoi  il  ajouta  plusieurs  paroles^ 
pleines  de  Tesprii  chrétien.  Quelqu'un  rinh.MTouipil  en  iMsant  : 
•  Prie  ce  peuple  de  l  éiiter  pour  toi  un  Pnfrr  nostcr  et  un  Are 
Maria.  *  Mai>  il  ré|iliqua:  -  Je  vous  prie  totis  de  réciter  pour  moi 
Notre  Père,  afin  qu'il  me  donne  la  foi.  -  Alors  le^i  Antechrists  re- 
partirent: *  Pourquoi  ne  demandes-tu  |ias  aussi  un  Are  Marin  ?  * 
El  lui  de  répondre:  •  Si  quelqu'un  le  veut  reciter,  qu'il  le  fasse; 
mais  pour  moi  je  ne  le  demande  point,  non  que  je  méprise  la  bien- 
heureuse Vierge,  mais  parce  que  je  m'en  tiens  au  Seigneur  lésus* 
Christ,  (lui  est  mort  pour  moi.  C'est  lui  seul  qui  est  médiateur  et 
avocat  entre  Dieu  et  les  hommes  »  (t  Tim.  Il,  et  1  Jean  II). 

Bientôt  le  bourreau  s'approcha  armé  de  tenailles  brûlantes  avec 
lesquelles  il  lui  arracha  le  nez;  puis,  avec  les  mêmes  tenailles  il 
tordit  circulairement  ki  téte  du  samt  de  Dieu,  qui  soufihiit  tout 
avec  le  même  ravissement  que  Laurent  sur  son  gril  et  Vincent  sur 

qui  vint  (le  Moutbéliard  à  Metz  en  1524,  pour  y  prêcher  l'ÉTaogUe  {Oky^ 
op.  cit.  Prélace  de  M.  Cuvier). 

*  C'est  probablement  IM  on  Tàmnàn  (V.  le     140,  note  6). 

*  Vojex  le  M*  144. 

*  VoyesleN*  185,  note  1. 
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son  chevalet.  Après  cela  te  bourreau  lui  arracha  la  mam  droite, 
puis  il  finit  par  mettre  te  feu  au  bûcher.  Alors  rîDvmcible  athlète 
de  Christ  fit  entendre  au  milieu  des  flammes,  jusques  au  moment 
de  rendre  Tesprit,  ce  beau  psaume  principalement  dirigé  contre 
te  culte  des  idoles  :  •  Qoand  Israël  sortit  d'Égypie,  eic  >  Je  me 
propose  de  publier  incessamment  uu  écrit  où  je  raconterai  ce  très- 
^orieux  martyre,  et  où  je  flétrirai  le  culte  rendu  aux  idoles». 

Voyant  donc  l'inutilité  de  prêcher  rÉvangile  à  de  telles  ^ens, 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  me  tourner  vers  la  noble,  puissante  el 
célèbre  ville  de  Benançon,  capitale  du  comté  de  Bourgogne,  et  qui, 
plus  qu'aucune  autre,  est  voisine  de  la  li  ès-cliivtienne  cité  de 
Stnishourr/.  Je  suis  en  elTet  Bourguignon  (ronuine.  (juojijue  né  à 
Al  iijiion.  l'.ii-  Dia  famille  est  ii'OrtjHpt.  où  vivent  encore  inaiiUenant 
plusieurs  Uimbrrt.  Phhe  à  Dieu  <iiie  uia  cliére  Bour(j(j(jue,  et  avant 
tous  autres  mes  ( iit  i-s  liisonlùiJf  accueillent  la  bénédiction  que  Metz 
a  rejelée.el  tleserlenlles  rangs  maudits  de  rAnlechi  i^l.  pour  ne  pas 
devenir  de»  apostats  et  des  excommuniés  dan>  le  i-oyaiinie  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. .  .t  Puissé-je  trouver  ma  Joie  dans  votre  foi, 
•et  Dieu  veuille  allumer  son  feu  au  milieu  de  vous,  alin  que  par 
Yotre  moyen  la  Bourgoyae  premièrement,  puis  la  France  entière 
deviennent  la  proie  de  cet  incendie...! 
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ÉtusAiL  DE  ROTTERDAM  à  Louls  de  Berquiu. 
De  Bàle,  25  août  lô2ô. 

Erasmi  Epi.^tols.  Le  Clerc,  p.  884. 

i6oilllAJaK.  H'&si  dansniM  twaM  iotMition qae  vous  &vez  traduit  en  franvais  qoalqaec- 

uns  «le  mes  livreB,  mat»  en  fait  vous  attire?  stir  moi  l.i  hrune  liei  tîn^ologiens  querel- 
leur» A  mon  h':t<'  on  b«Huui  «ie  repus.  \om  aLgiriest  prtiâetuiiteiit  en  évitant  de  ra- 
niuier  votre  vietUe  querelle  avec  la  Sorbotme.  Hou»  avons  perdu  Jf'*  de  Loym*  et 

*  Xooi  ntt  MntrionB  dire  ai  Lambert  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé 

•«Traité  nouveau  de  la  destruction  et  exécution  actuelle  de  Jean  Castellan 
èérétique,  »  (jui  fut  déféré  à  la  Sorboune,  le  12  septembre  1634,  comme 
suspect  d'hérésie.  \  oyez  d'^Vigentré,  op.  dt.  1. 1,  Index,  p.  Tïy. 
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99trt  ami  ^apiUon.  L»  gu«rre  €Us  paytam»  coalinne.  A  croire  Iw  mincBra  qn'»  lut 
naître  le  départ  de  (s  Auktut  ^Aknçan  poor  l'Eipagne,  boqs  toudierioiMA  l'Age 
d'or  :  inaîii  je  prewens  teitt  «vtre  drase. 

ErasniHtî  Hoforoil;uniis  LcMidvico  Bt.M  iiiiiiio  S.  f). 

Arbitrer  le  iHiiioaiiiino  f.irt'i  o  i|iiih1  f;(i  i^.  Ht>n(uine  enuliti««siiii*", 
s(mI  int<M-iiii  me  |<liis  niIis  ilt'i:ravatuni  omi  ~is  mngiut  invidin,  lihrUof 
mt'os  teitens  in  linffuthit  ntlffatamK  Pt  ci»  .ni  Theologorum  r(»Lriii- 
tionem  referens:  inler(|uos  .<;cio  uiuUus  esse  inlu^ros  ei  camlidos, 
sed  paiicoruin  inorosilas  sa'penumero  vincil  mnllorum  modestiam. 
Equidem,  quum  naturâ  abliorreain  à  contentionibw,  miiic  ob  aeta-- 
tm.  ac  vatetadinem  magîs  desîdero  quietem,  in  eum  diem  me  pa- 
rans  qui  jam  longios  abesse  non  potest.  Video  fatales  orbis  lamol- 
tus;  video  rem  Theologorum  et  bis  adversanlium  in  manifestam 
rabiem  exisse.  Proinde,  quando  perspicio  me  nihil  profecturum^ 
qnietus  menm  ipsius  negocium  ago,  Chrisio  commendans  suant 
Ecclesiam,  qui  soins  novit  et  potest  hominum  inconsnlta  consilia 
in  bonos  exUus  vertere.  Fwtassè  tu  recfiut  contulueris  rdtus  tiùs, 
roi  Berquine,  W  eoncerUttimm  amet  sopitum  non  in»lawre$K 

PoplUo  nostcr  nos  relif|ait  et  ante  hune  Deloinus  *.  Hîc  adtur 
sangiiinaria  fabula,  quem  exitura  habitura  nescio\  No»  hic  haere- 
miis  iiiclusi,  quâii)  tiito  Deiis  novit.  Arbitrer  serorem  regùim  jam 
in  HLymiim  profectam*.  Volilant  runiores,  aiirenm  secuhim  pol- 
lii  pnlp<.  Al  ego  nondiun  video  salis  idon^a  proœmia,  ncr  atisini 
scribere  quod  mihi  pnesagit  animas \  Nihil  igilur  expectabis  eoruin 

*  Voyei  le  N*  147,  note  S. 

*  Voyez  le  N"  147,  note  5. 

*  La  mort  d'Antoine  Papilion  fut  prématurée  (X°  lâOV  F.ra^me  rap- 
porte que  le  bruit  public  Tattribuait  an  poison  (Lettre  du  IG  juin  1526) 
S'il  faut  en  croire  le  môme  écrivain,  ce  moyeu  de  réduire  les  «  hérétiques  » 
Avah  été  employé  à  Paris  en  1621  (N*  84,  note  S). 

*  Dramçoi^  d-  Luyms  (Voyez  le  N"  14,  note  G). 

î*!ra«mc  écrivait  lîe  Bâlc  lo  5  septembre  suivant  ?i  Polyiloro  Vergiler 
«  ÏHr  jicritur  cruflrlis  cnieiita  taliiila.  Agricoke  ruunt  in  morkm.  QtJOtidie 
iiuut  cuufiictus  atroeoà  iiiter  proceres  et  rnsticos,  adc5  in  propiuquo,  ut 
tonnentoram  et  atmoram  crépitas  ac  prope  cadentiiim  gemitns  eiindla- 
mua...  Fatale  maluoi  eit,  taira  eeleritate  pemgaas  omnea  mnndi  plagas» 
(Le  Clerc,  p.  888). 

^fnrnueri1e  t-tait  partie  do  Lyon  pour  rKsi)iii;no  8  août,  atin  de  tra- 
vailler à  la  délivrance  de  son  frère  (Voyez  Agrippae  <>pp.  p.  828,  et  le 
Jonnial d'an  IxmrKeois  de  Paris,  p.  268). 

'  Érasme  est  plus  explicite  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  la  même  jour  à 
^ançM»  Du  Bois:  <  Mondas  partant  miram  renun  inmotaiioiMin;  m  koe 
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de  qnibus  epistola  benc  longa  mecom  egeras,  posteaquam  scena 
rerum  inversa  est.  Hune  juvenem  meo  aere  condaxi,  qui  mea  per- 
ferret,  vestra  hnc  referreu  Si  quid  est  quod  mea  referai  scire, 
scribe,  ac  bene  vale,  vir  optime.  Basile»,  postridie  Barttioloma», 
Anno  M.D.XXV. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bàie,  4  septembre  1525. 

liiédile.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  iNeuchàtel. 

SomiAiBB.  Noov9ll«  persécution  en  Lorrains.  Le  libraire  Jo/îç^e.»  et  Iherrt  Gv^atd 

oni  «té  exilés,  après  avoir  subi  d'indignes  tmîtrin-^ts  Le  curé  [Dtdier  Abria]  s'est 
enfin  à  Parut.  Plnsieuru  «utreu  frères  ont  Uulh  r'.r»  l'hunih  pour  totijonrs.  lîésita- 
tioQ  et  limidiU  des  p)  lidieateurt  de  £uU.  lU  auraient  tous  besoin  d'tstrc  exhortés 
pur  1m  paHMrê  4e  Slraàbowff. 

Cher  frère,  Nostre  Seigneur  soit  tousjours  avec(|ue  vous!  Je  sais 
marry  que  ne  suis  esté  advisé  du  départ  de  Vauffris*,  pour  tous 

fère  .<(;avoir  de  mes  nouvelles.  Je  receu  ces  jours  passé  vos  litres. 

Depuis  Ton  m'a  avisé  de  la  mort  de  ce  porre  homme*,  simul  quo- 
modo  animadversuin  sil  in  Jarahiim  bihliopohm  et  Petrum  Gttrrnrd^ 
cives  qui  nunc  exulaut    Le  Curé  a  esté  ix  ou  dix  Jours  à  prison, 

conjtnium  mea  tenectm  parum  Jelteiter  inadit.  Quantum  augurari  licet,  vi- 
dentur  omnia  tendere  ad  Sqfthicam  barbariem.  Ego  jam  cnrsu  defessus 
[IHeotao]  Benàdo,  B^imo,  tîM  vcsbriqne  shoiKbt»  trado  lampada»  (Le 
Clerc,  p.  9)0). 

*  Vaufftis  s'était  rendu  à  Francfort  pour  la  foire  de  Septerabro. 

'  AllnsiOTî  à  la  mort  de  Wolfyang  Schuch,  pr«''dicateur  à  St.-IIippolyte, 
martyrisé  à  Xaocy  le  19  août  lô2ô  (V.  Crespin,  op.  cit.  fol.  68b-91a). 

'  Le  Ubnire  et  imprimeur  de  Mets  oonnu  sons  le  nom  de  MmUn  Jœ- 
gué»  avait  été  impliqué  dans  le  proeè»  de  Jean  k  Clerc  (Y.  N*  155). 
«  Ayant  été  attaché  au  carcan  de  la  chuppe,  c'est-à-dire  d'une  fosse  bour* 
betisc  où  l'on  faisoit  quelquefnjs  harbottnr  los  criminels,  il  ont  les  deux 
oreilles  arrachées,  et  puis  il  fut  banny  de  ia  ville  pour  jamais.  *  (Mcurisse. 
Nainattee  et  décadaire  de  raéiéiie  à  Mets.  Meta,  1642,  in-4»,  page  14. 
Teyes  anarf  le  N*  ISO,  note  8.)  Noua  n'atons  pas  de  raimrignftmente  aar 
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et  esi  de  présent  à  Putriê*,  Il  ue  m^'a  jamaU  escripl,  dont  me  donne 
gran[dejment  merveille,  et  ne  soé  par  quelz  moyens  il  a  eschappé. 
Le  messager  ne  m'apourta  que  une  lëtres  d^mig  cfuidam,  qui! 
ayoil  cniHsii  dedans  sou  pourpoint,  el  esl  chose  espovenlable  oyr 
raconter  les  grant  cruaultés  qui  se  font  Ulecqtte^.  No.stre  Seigneur  y 
envoyé  sa  grâce!  Je  vous  proniés  qim  on  suis  merveiileusenienl 
desplaisant:  mii>  ainsy  est  la  volonté  de  nostre  père  cœlesliel. 
L'on  laiche  lorl  ûc  fère  quelque  de<plaisir  roHtrf  eompf^ir*.  et  n*» 
me  oza  escripre  par  le  dit  me^^-iuer.  lequel  m'a  dit  que  r<'ii  ImiI 
eniitrc  «Uligeuce  que  i»-  -•»vo  li;iimi.>  a  loii^jours,  mais  liât  xoiua- 
las  Douiini  !  Ceulx  qiu  nun-s  (  uNilut/mit  '  .sont  entes  en  denyer  d'estre 
bannis,  et  n'y  a  personne  (/tti  mr  nsf  t'.scriprr. 

Cum  equitabain  in  anindiue  loiiLiiia,  iii<  iiiiiii  sa'pe  audisse  me 
à  maire,  vciilLiriim  Aiiiicln  istum  cuin  polenlia  magua  perditurum- 
que  eos  ({ui  essenl  ad  Heliai  pnedicationem  convei^si.  Beali  qui 
vident  et  inlelligunt!  El  levemus  intérim  capila  noslra  ad  Domi- 
num,  ({ui  veniet  et  non  tardabil,et  nous  délivrera  de  ce  misérable 
monde.  Je  vous  promés  que  me  trouve  auchunes  fois  en  grande 
angoisse  et  tribulation,  ad  cause  du  tiaven  [1.  train]  que  je  vois  au 
monde,  et  mes[me]ment  en  ce  lieu,  ubi  omnes  frigent,  alii  timen- 
tes  Grucem,  aûi  ventri  consulentes  potius  quàm  Evangelio.  Quid 
focit  OapUo  et  Bucenuf  Quare  non  identîdem  liteiis  excitant  <for- 
rmentem  (JEeolampadttmf  et  alios  currentes  sed  non  misses  à  Do- 
mino adhortantur  ad  Ghrbtiani  concionatorîs  ofRcium  ? 

Tu  nmlta  soles  scribere  de  cuculo  PeUicani.  Hoc  potius  essel 
scribendum,  ne  videlicet  nii^N.ireL  Convenio  siepe  hominem,  quéd 
Itleris  Hebralcis  me  reiidideriui  (sic),  et  fuit  mihi  magna  contro- 
versia  cum  homine,  quôd  ferre  non  possel  me  parum  reverenler 
loqiii  demissa:  et  dicitnon  omnino  (>>se  malam,  si  qtiis  mulet  ca- 
nonem  \  Vide  quid  non  couetur  Satliau  el  quanta^  molis  sit  ex 

Pierre  Qtihwrd,  nutre  citoyen  de  Mets.  Il  sabit  sans  doute  le  mAiiie  sort 

que  le  lHirairc. 

♦  Le  cnrt^  de  St,-Gor^on,  Didier  Ahria.  Voyez  lo  X"  140,  note  7,  et 
la  page  357  an  lias.  Toimnin  le  retrouva  à  Paris  l'aBuéâ  soivaate  (YojGzsa 
lettre  du  9  décembre  1526;. 

*  CeBt4-din  «m  Lorrame. 

B  Ce  compère  de  Farel  était  peut-être  le  capitaine  Henri  Frank^  dont 
parle  Meuri^so,  op.  cit.  (Voyez  Bajle.  Dict.  hist.  t.  II,  art.  Farel.) 

"  Voyez  le  is"  140,  uote  6. 

"  Ou  appclh-  canon  de  la  messe  l'ensemble  des  prières  ^ui  précèdent 
et  qvi  Miivent  dans  le  rite  cathotiqne  la  consécration  de  Peadiariatie. 
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nioïKirliu  rt'ddere  Clirisliauiiiu.  Et  sic,  nexio  ijuit  fiilso  pra»- 
tt'xtii,  ipse  et  SU!  ordini>  clainator  ille'  \ eiierabiiiler  laissant, 
>H*!  tantiuii  semel  in  liebdomada.  Uic  esset  tlenduni,  nii  Farelle. 
LfE(  oiniHpudius  aliquando  loquilm  iiescio  ijuid  contra  missani**. 
Wolfgangus**  clamât  illic  os^e  rKipiis  Clirisli.  /V///V</hm*  et  alias 
nionachus  niissant.  S'r.  cuia  ih-  nirmi  consuUatur  in  Senatu,  quid 
yosset  discerni  t  el  conclttdi  in  eo  ucguliu''  ?  El  non  mirum  est  si 
tam  parvum  hic  progressum  facial  Evaugeiiuui  :  quod  uialum  pro« 
fect6  solis  conetonatoribiis  debemus  referre  aceeptam,  tametei 
qaœdam  alia  vel  scribant  ad  vos,  vel  pra^texanL  Magna  m  est  £jti»- 
€opum  aget  e^  etadid  nummt  ^uaa  hic  video  tdoneoi.  Et  te  pei- 
Chnstum  hortor,  ut  efficias  apud  vestros  ut  diligenter  âcribant  lih 
qui  hic  agunl*',  aed  caute.  De  resciscant  id  à  me  profeciom,  quando- 
qnidem  nikU  aUud  hie  ago  fuàm  hœe  iUû  ejqjtrobrare  janûam. 

Mareus  meu$^*  mihi  dhit,  audisse  se  in  pablico,  Zuinglwmy 
Leonem^*  et  Goiparm**  captes:  quod  credo  esse  mendacium. 
Nescio  ne  poterb  meas  literas  légère;  sed  cogor  festinanler  scri- 
bere,  quia  navis  abit  Tu  boni  consoles,  et  saluta  Capîtoiim, 
Bucerum,  PrœponiiÊm,  fWoftametaliosmeisverbis.  fiasilea9,4Sep« 
tembris  itSUH. 

P.  TOSSANUS. 

(Iiucripiio  :)  Gulielino  Farello,  fratri  charissimo,  in  aedibus  Ga- 
pitonia,  Argentinje. 

•  Vojref  le  N*  154,  note  8. 

A  cette  époque  Œoolampade  céMbitifc  «Beofe  la  messe  de  loin  en  loin 

avor  toiitosles  cérémonies  catholiques;  mais  il  recommandait  toMinur'^  h  ses 
auditeurs  de  prendre  la  communion,  au  Heu  de  se  eontenter  d  écouter  la 
liturgie. 

"  Tojres  le  N*  140,  note  a 

Quélquee  moil  auparavant  le  Sénat  de  Bàle  avait  consulté  Érame  sur 
les  nouvelles  doctrines  ;  mais  n'ayant  obtenu  do  lui  qu'une  réponse  évasivc, 
il  avait  anuouc»'-,  le  22  avril  152fi,  qtip  l'on  tiendrait  à  Bàle  une  dispute  de 
religion.  Ce  projet  dut  éue  dUiert-  par  smte  de  l'inquiétude  que  la  guerre 
des  pâfiaoa  et  llnraneetioD  des  BÛoia  de  la  campagne  andent  jetée  dans 
les  esprits.  (V.  Herzog.  Tle  dXBoolaaqHKie,  p.  168*166.) 

"  C'est-à-dire  aux  réformateurs  bUIois,  trop  lents  m  çré  de  rinipationl 
Lorrain.  Voyez  le  160:  c  De  Moaadùi  nositris  gratum  fuit  quod  scrip- 
sistis...  > 

"  VojeileN*  140,  note  9. 

"  Voyea  le  N»  126,  note  10. 

1*  Chipar  Chnmumm  (en  latin  Jfivand^),  paateur  àZuxidi. 


378 


LA  80RB0NNE  AU  PARLEUENT  DE  TABIS. 


15S5 


158 

LA  SURBONNE  au  Parlement  de  Paris. 
De  Paris,  7  septembre  1525. 

Copie  contemporaine.  Biltl.        iuannsrn!>  latins,  n"  '^ï  B. 
D'Argenlië,  op.  cit^  li,  40-30. 

(TSADVIT  Wf  lATIH.) 

SoMu^u&K.  La  Sorixtnne  adr«t«e  M  PvlePMnt  le  Catalogne  des  proposîtions  de  OanH 
qu'elle  a  ecaetiiyea.  et  <lont  elle  eniinie  qa'il  doit  fure  tme  a1>tiifm(i«n  pttUiqne. 

11  y  a  peu  rie  joiir^,  très-équilables  Juges,  (jue  vous  nous  avez 
demandé  notre  préavis  docirinal  et  notre  juîrement  sur  quelques 
noureaiu  lior/mrs  fiirrltès  ptihliquenmit  du  haut  de  la  ch^'wf'pm' notre 
Mnitre  Pimc  (jiioli.  et  dont  on  disait  qu'ils  rn;»ienl  été  pour  les 
audif«'tiis  r()cr;i>ion  d'un  irnind  scandale.  qu'ils  renfermaient 
conli  »'  la  foi  i  atlu^lique  de  violeiilt'.s  allai[u»'>'.  Lui-niéme  a\aildû 
conquaaitre  à  ce  sujet  devant  vous  et  répondre  sur  chacun  des 
articles  de  son  inlerrogaluire.  Notre  Faculté  a  reçu  dernièrement 
par  l  enlremise  de  son  Syndic  le  texte  de  ces  nouveaux  dogmes 
pour  avoir  à  les  e.\aminer'.  Désireuse  de  répondre  I  la  demande 
que  vous  lui  avez  «dressée,  elle  a  tena  plusieurs  réunions  de  ses 
Maîtres,  afin  que  ceux*d  pussent,  selon  Texigence  du  cas,  les  sou* 
mettre  par  de  mûres  délibérations  à  une  scrupuleuse  censure. 

<  Voyez  le  N"  124,  note  6. 

'  Pendant  plaaieiin  mois  la  Sorbonne  avait  osé  de  ménagements  enver» 
CmnH.  Elle  a*était  contentée  de  llttviter  à  ne  plot  prêcher  (T.  le  N*  124, 
note  6),  invitation  quo  l'Official  de  Paris  Ini  renoavèlai  le  24  janvier  1525, 
sous  peine  d'excommunication.  Muni  d'une  Ipttrp  du  roi,  Caroli  en  appela 
conmie  d'abus,  et,  le  28  janvier,  il  iit  intimer  la  Sorbonnc  pour  le  20  mai 
«ttivant  £n  revanche,  la  Sorbonne  lui  ordonna  formellement  (18  février) 
dHntetrompre  les  leçons  de  thé(dogîe  qa'il  donnait  dans  le  collège  de  Gao- 
bray  à  Paris  ;  puis,  s'autorûtant  de  ce  que  l'Official  s'abstenait  de  procéder 
m  sujrt  df'S  prf'dirationR  inrriTuin«^p«',  elle  adressa  an  Parlement  une  re- 
quête, qui  eut  les  résultâtes  suivants  :  FOtticiai  fut  invité  à  remettre  les  pièces 
du  procès  anx  deux  juges-commissaires  qui  avaient  interrogé  Caroli  en 
septembre  1624,  et  b  Faculté,  nantie  par  enz,  pat  enfin  examiner  tonte 
l'affaire  et  prononcer,  le  7  septembre  1625,  les  censures  qu'die  tttWfh  an 
Parlement  avec  la  présente  lettre. 
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Aprt'<  donc  les  .noir  soiiriion^ement  examinés  et  pes«^s  à  uno 
jii'i'f  balance,  noire  F.k ult»'  ;>  [itMisf^  qiip  les  diverses  propositions 
(luul  il  s'agit  méritait'iit  (  lincune  Texpression  d'un  hlàme  particu- 
lier. KUe  pense  en  oulrt!  que  Intir  auteur  don  être  contraint  à  en 
faire  uni'  <ihjumtion publique  dans  l(»u»  les  lieux  où  il  les  a  ouverle- 
inent  prècliées  ^ 

(Yoid  qnelqueB-niiei  desjMWMqHilf»  «gmiiOM»  de  CànU  ecosiirées  par  1* 
Scurbonoe  :) 

«  Lfi  Saim  te  Ei(m)tturc  est  niieulx  enleiidue  à  pj  éseiil  iiuVUe  n*a 
esté  le  temps  passé,  et  au  temps  passé  n\i  esté  bien  inferiM  t  tée.  — 
Je  dys  (jue  ung  chacun,  Docteur  ou  non  Docteur,  Harthelier  ou 
non  Bacchelier,  peult  presclier  et  administrer  la  Saincte  Escriplure. 
Ils  disent  enh-nesmes  :  le  sois  Monsieur  oestre  Haistre;  je  suis 
Monsieur  le  grant  Bacctielier.  Mais  une  povre  saincte  femme 
j|>oarra  entendre  la  Saincte  Escriptnre  plus  parfaictement  qu%  ne 
font*. 

*  Gardez  tous  les  commandemens  de  la  Loy,  aymez  Dieu  de 
loatvoslre  cœur  etvostre  prochain;  brer,  aeempUêsez  tous  les 
eommandmens  de  Dieu;  encore»  n'areZ'vmts  point  h  grdce  de 
Dietk  Et  que  faut-il  donc?  Ufant  eroyre.  «  Virtus  enim  Dei  est  in 
salulero  omni  credenti.  •  Il  n*y  dit  pas  :  à  celluy  qui  jeûnera  le 
Caresme,  mais  à  celuy  qui  croyra.  Et  brief.  Dieu  ne  regarde  point 
les  œuvres  et  mérites  des  hommes  pour  bailler  sa  grâce,  mais  seule- 
ment regarde  sa  bonté,  qui  est  infinie.  —  Il  y  a  une  foy  qui  se  ap- 
pelle historicque,  comme  de  croyre  que  le  Fils  de  Dieu  a  prins 
humanilé,  qu'il  a  esté  crucifié,  ressuscité,  et  monté  an  riel  :  et  ainsi 
de  tous  les  aultres  mystères  «le  la  Bible.  Cesie  foy  ne  vivifie  point, 
ne  justifie  ritoinme.  II  y  n  une  aiiire  foy,  qui  est  decr()^reles 
choses  de  la  Bilile  en  se  <  (inliant  ès  promesses  rpie  Dieu  a  promis, 
et  r><t  ce  fjne  vt  iilt  dite  Saincf-Paoul.  Justm  niens  ex  fide  ririt. 
f  ■e>t-à-dire  que  cestuy-là  qui  croil  en  Dieu  avec  une  confiance  et 
une  espérance,  est  vivifié.  La  première  foy  u'esl  point  suffisante  % 

*  Caroli  ne  se  soumit  pas  &  cette  seconde  abjuration  (V.  le  "S*  162,  o.  12). 

*  Censure  de  la  Soriioiiiie:  «  H»...  pfopositîoneB  è  lentma  FoMbinum, 
Boimonm  et  Lulhcnniorum  émanant ,  ordinem  hierarchicum  sedîtioBè 
pervcrtunt ...  simplices  viro<i  ao  multort-''  u!  rontcmptnin  pnedicAtiOBiiin et 
sapcrbam  pra?siimptionem  pernitiosè  iuducuiu.  > 

*  Censure:  <  Prffifata  distinctio  insolita  est  apud  Doctores  Catbolicos, 
ei  à  Xnâkm  et  M^anOMm  perfidie  deRunitiîr.  » 
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•  Quiconque  lieu  soubs  ie  ciel,  qui  est  le  my  tabernacle  de  Dieu, 
est  pliis  propre  et  convenable  pour  prier  Dieu  et  pour  Iny  faire 
sacriflce,  im6  pour  consacrer,  que  let  [temiilet]  fakts  par  le* 
mains  dethommet; ...  la  bénédiction  et  aspersion  de  tiou  benoiste 

n'y  faicl  riens  — Pour  (en  chaiideUes  et  cierges  allumez  enlour  les 
autels,  oblations  et  sacrilices  ({iron  faict  en  l'Église,  l'honneur  de 
Dieu  n'est  point  augmenté.  —  U  n'est  pas  possible  de  panenir  à 
la  eongnoissance  de  Dieu  par  les  créatures  faictes  par  les  mains  (le< 
hommes . . .  U  n'y  a  riens  qui  plus  nous  eslon^ne  el  sépare  ilo  la 
eongnoissance  de  Dieu  que  les  images . . .  C'est  tout  ung,  idole  ei 
image.  • 
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GinLLAUiiE  FATtEL  à  Ulric  ZwîDsrli,  à  Zufich. 

De  Strasbouii^,  12  septembre  1525. 

Autogr.  Archives  d'État  de  Zurich.  Zninglii  0pp.  éd.  cil  VU,  404. 

■Sommaire.  Rtjomssons-nuus  des  tribulations  :  elles  noii8  révèlent  b  luesiiro  de  iim 
furo«»  et  la  bont«  de  Dieu,  eU««  ikmui  âxcu«ut  ik  la  vigilauce.  Uuel  ensei^jnetneut 
pool'  mm  qm  «m  <AntM  oA  M»k  entnlsAi  1m  Iuhdumk  qui  imilent  Mirir  «n  mAm« 
tevpt  Dim  et  le  monde  !  Moue  vojone  mmbian  il  «it  dUfieile  d'abandwiner  une  «r. 
itnr,  qoiod  on  tient  i  se  faire  un  nom  ou  i  ne  rien  perdi*  de  wv  evédiil  Eshotte^ 
les  iiasteurs  à  vi\Te  dans  l'humilité,  à  d«p«nJre  de  Dien  seul.  Je  vous  félicite  de  votre 
constance  totit<»  ^hrfttetme.  La  nuit  même  oû  votre  maison  lit  nss  ^lllio,  Védatir 
«taît  l'objet  d'une  tentative  de  meurtre.  Je  voudms  qu'il  vous  lut  |H>K!ji))li>  déplacer 
cet  honoimble  frère  A  Nevdidtd,  comuiv'  picdiceteor  on  maître  d'ëoole.  Ce  eemît  un 
moyen  de  oontribaer  *  révnngéliaatîon  de  to  iVanee.  Les  imtneB  n'y  rtgeuÎMent  de 
la  mort  prénuUwréi  dt  Fapilion.  Je  vous  recommande»  ainii  qo'A  tooi  m  eoIllguM. 
le  jeune  Pierre,  neveu  A' Antoine  Du  £Ut,  qui  étudie  chez  Ceporinm.  Capit'm,  Sucer 
et  VèâatU  VOUA  saluent.  Noua  ne  vivons  paa  en  trM-bon  accord  avec  le  présomptnenx 
i^onçoù  {Lavil>trt\. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  Nostro  ! 
Si  unquam  sese  obtulit  l%titiae  et  gandii  ratio  propter  persecu- 
liones,  ejectiones,  et  ficta  in  pios  mendacia  ob  Ghristum,  nunc 

^  Cette  proposition  et  les  suivantes  étaient  extraiteisiruu  aermou  prèclié 
par  CuroB  le  9  octobre  1624,  dans  réi^  de  St.-6crvaû. 


Digitized  by  Google 


1521;  (iUlLLAlIME  FAUtX  A  n.RK;  /.WINGLI,  A  ZURICH.  381 

(luam  maxime.  Nam  quid.  i|Uciiso.  intentatum  relinqmmt  rmpii  ? 
Scire  velim  vel  unara  nmiilam  superesse,  qnà  pios  apirredi  possinf. 
quam  non  sint  perscrutali.  Verum.  si  Deus  jiro  iKthis.  (}ui.s  contra 
nos?  Gmlulor  libihanc  tuœ  fidei  probntfonetn,  H  perseveiantem  in 
te  Christum,  per  quem  stas,  in  (juu  it'lernum  perdures,  ^naiiani 
agnoscens,  quanta  in  te  sil.  ac  tuas  vires  Christo  et  ili\iiia*  gratiae, 
quod  suum  est,  tribuas.  tuisque  viribus  quod  upoi  tel,  ul  sil  Deus 
Deus,  et  homo  homo.  Ea  mU  tempora,  tU  ab  amicis  sit  quàm  ma- 
xime ammdnim.  Per  inimkos  pins  nniMiuam  dejicietur  (quicquid 
ssm  molîiintur  hostes  nobb  in  bonum  cedil),  nec  contumelUs  sa- 
perbit,  nec  intenta  sibi  morte  se  lldit.  Suspirare  ad  Patrem  doœnt 
persecutores,  unde  mira  Dei  et  bonïtas  et  clementia  in  filios  agnos- 
dtur,  qui  cum  preclosum  illum  gestent  thesannim  in  vasis  fictili- 
bus,  pressons  adiguntor,  ne  temero  perdant:  qoas  qui  ftigiiint  no- 
lentes  Gtiristi  crucem  ferre,  quid  malum  caecitatis  et  impietatis 
non  incurrenint? 

Videmus,  quam  fœdé  non  pauci  a  CbrisUt  ad  Antiehrittiim  defg- 
eerunt.  duin  ventri  magis  et  quieti  8tudent,quam  gloriie  Dei.  Prius 
horrenda  ob  oculas  ennU  qua;  et  nunc  sunt  difinœ  ultionis  trœ 
exempta,  <le  (luibus  an  resipiscentia*  aliqua  sit  spes,  nescio:  vide- 
mus,  qttîd  ait  veiitatem  dissmulare,  Deo  et  hominibus  um  imervire 
velle,  in  quot  protnulnt  fœdissimos  Inps-us:  (piid  denique  non  susci- 
pinl  defend[endjum,  qmm  diffirilo  cnoi  em  aiif  faleaturaut  agnos- 
cat  nominia  \)nrnutfi  fiinor.  aitt  vctiitrtuin'  tinthoritatts  sfudium  Sunt 
qu<\<  nonif»  non  imlas<o(  i]>si>;siinimi  spiritum.  qni  ('tinen  toli  in 
cariiuiu  abtenin(,setuiii  non  p;iiKns  jiortra  tien  tes  in  lu'tiiiclem:  qui 
ulinam  à  se  abducissent  [Lalninxissi'iit  '  populumin  Verbuui  Dei, 
non  tain  mnllos  pci-in-  vi(lrr(Mini>.  Uiiud  cuin  tp  non  fugiat,  fra- 
très  atlmonc  non  cj Jln  i^sdii  cuni  liuiore  Verbiuii  imnistrare,  repu- 
tareque  apud  se  (juid  aliis  obtigeril,  ntomni  nira  rideant  ne  codant^ 
quod  non  dubilo  te  et  facere  et  facturum.sic  quod  [1.  ul]  nihilhomi' 
nlhis  irikuaiwr,  quantumconiiue  [liis  et  doctis,  sed  soli  Deo  mnnkt. 
Vides  enim  quantum  obsit  pietati  bumans  extimatio  (1.  existimatio] 
larvae,  quàm  difficile  plurimi  per  hanc  ab  errore  avocari  possint. 

GoDtIgit  eo  die,  nec  muUum  puto  horam  diversam  (nox  enim 
erat,  quo  tibi  amici  bona  intentarunt)',  et  Veda^  brachium  spi* 

*  Il  y  a  ilans  ce  passage  des  allusions  à  Érasme  et  aax  docteurs  qui  sou- 
tenaient la  doctrine  de  Lather  sur  rEacbartetie. 

*  Le  lundi  36  aoftt,  entre  neuf  et  dli  heures  dn  soir,  tontes  les  lenèires 
de  la  maiscNi  de  ZwingU  «ndent  été  brisées  à  coupe  de  pferre  par  deux 
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culo,  quod  allabardam  vocanU  Iransfodi'?  Hune,  quem  pietas  el 
animi  mititas  atiasque  christiana  dotes  commendani,  optaràn  m 
Nwoburgo*  coneioMiorem,  si  fleri  posset,  aiU  aUât  puerorum  nuh 
deratorem  ayere.  In  qaa  re  spero,  le  nonnihil  posse,  cum  pne- 
fedÊim  dicani  piam  esse*.  ÂdHUwe,  quseso,  pro  viribits,  ut  hoc  via 
mimœ  GaUia  aiiquii  sufwriatur  lueisf  Non  est  quod  dubites  de 
viro:  nam  niliil  in  eo  desideres,  quod  ad  id  muDem  facîat,  quan- 
tum hsc  feruDt  tempera.  Si  certior  fleri  vis,  nemo  tiic  episcoporam 
est,  qui  iili  pium  non  ferat  testimonium.  Aadisti,  ni  fallor,  de  tn* 
maiarû  Papilionis  transitu  *,  super  que  gestiunt  impii.  Ghristo  sil 
gratiarum  actio,  (|ui  sim<  pietalis  nos  Intueatur  oeulis.  Tyrannidem 
nm  parvam  OaUos  suspiear,  quod  fratres  magi»  siut  muU, 
qmm  puces. 

Coraïuendalum  habebis  el  lecum  Myconim\  Petrum,  Bleti*  ne- 
potem,  quem  gaudeo  apud  Ceporinutu  *  agere.  Faut  Deus,  ut  dig- 

bottii;««i8  de  Zurich.  Cétie  aigfeMion  fiit  aooom^igaée  de  malédictioiia  et 
d'in.       (  Voyez  Ul  lettre  d'an  témoin  oeulaire.  Znlnglil  0pp.  VII,  411.) 

^  Nous  u'avons  pas  d'autres  détails  sur  rp  ^let-apens. 

*  Neuchâtcl,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  A  l'épnqtip  où  les  Suisses 
luttaient  contre  les  Français  en  Italie,  le  comté  de  Aeucliâiel  appaiieuait  a 
XcNw  d^OfUoH»,  duc  de  Longuefflle.  Cè  prince  servtit  dans  Vamée  fraa> 
çaise,  bien  •iii'il  fat  TaUié  et  le  combourgeo»  des  cantons  de  Berne,  de 
Soleare,  de  Fribourg  et  de  Lucerne.  Pour  prendre  des  gages  contre 
liu,  les  Suisses  8'empar^^ent  en  1512  <lii  comté  de  Nftichfue!  :  il?  le 
tirent  gouverner  par  uu  b.ullj  (qu'ils  reuiplavaieut  tous  iea  deux  aus.  Grâce 
à  leur  eollidtade,  Ui  ville  deNeacliàteI«oompIétraient  négligée  par  ses  oon> 
ducteurs  spirituels,  eut  enfin,  dès  Tan  1522,  iwi  prédicateur.  (Voyez  les 
Mém.  sur  le  comté  de  Xoncliùli  l  par  h-  chancelier  de  MontraoUiu,  t.  l,p.M. 
—  J.  .î.  lIoUinî,'cr.  Hclvetischc  Kirciicii-Gcschichtc,  Th.  III,  70.) 

^  Le  buillt  qui  gouverna  le  couiié  de  Mcucbâlel,  de  1024  à  1026,  était 
Bemkard  Sddaar  de  Gkris.  (Leu.  Sctweiseriadi.  Lexicon.) 

Antoitte  PaptUon.  V.le  N«  166,  note  8,  et  la  lettre  d^Érasnie  à  Fran- 
çois I  du  16  juin  1526. 
Voyez  le  N«  141. 

Ce  neveu  d'Antoine  Du  blet  était  peut-être  Pierre  V&rricr^  i^ui  dut 
arriver  de  Lyon  à  Bftle  en  décembre  1624  (V.  le  N«  130,  n.  3). 

"  Joeoft  Wkamittiiger  (grédaé  en  Oqporùm)  né{14tt9)  à  D^nhanl,  vil- 
hige  du  canton  de  Zurich.  Il  avait  dix-huit  ans  quand  il  apprit  à  lire,  niais 
après  avoir  étudié  pend;iiit  quelques  années  à  Winterthour  et  dans  les  uni- 
versités allemandes,  il  acquit  une  connaissance  si  remarquable  du  grec  et 
de  rhébren,  qae  le  Comeil  de  Zoridi  Inî  confia  Tenteignenient  de  ces  deux 
langues.  Ce  jeune  savant  qu'on  appréciait  à  Bile  comme  correcteur,  a  donné 
de  bonnes  éditions  de  quelques  auteurs  grecs.  Il  mourut  h  Zoridi  le  20  dé* 
cembre  1626.  (Meister.  BerOhmte  Zoricher,  I  Th.  174.J 
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ijuin  |)ra3ceplore  tali  prastot  di>?ripnlnrn !  Gralia  Dei  lecum.  Salu- 
tem  (Ih  ito  Mficonio,  Leoni  el  Gaspari.  Salutanf  \(^  Otpito  liospes 
nosler.  el  Bunrm.^c  Veildstm  hospe^pliain  (-apiloni^.  C'im  Fran- 
rinro  '**  non  per  oinnia  convniiit.  Picnia  forte  ineliorP'*  faciet,  quos 
praclai  a  sui  opuiaiio  tediiidii  insolenliore*.  Vale.  Argent.  i2Sep- 
teiiibrls  15^. 

Tous  in  Chnsto  lotus  Guilhëlmus  Farellls. 

(iMcrifftio:)  Vigilantissimo  Verbi  Dei  Minislro  HuldricoZynglio, 
«piscopo  Tigurino.  TigurL 
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PIBRBE  TOU38AIN  à  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Bàle),  18  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Biblioth.  des  pastears  de  NeachâteL 

t>OMMAiaB.  L^k  UiUre  do  Cajïiton  4  Œcolainpade  el  eeU-j  ju-  .  à^ei  ecrik*  il  HineU 
WZOni  atilMArÉglisc.  <4DHlt  à  Zu^im  [Wissentiur^ei  d  ny  »  guère  d'e^pùruKM 
de  pouvoir  l'ftmMer  à  rintellii^noe  ApirituoUe  [da  l'Eaehkriitî»].  F*  Zambert,  qaï 
vient  d'envoyer  loii  «orvitour  ehes  LvUUr,  devrait  être  survnllé,  puroe  qu'il  peut  nom 
attirer  de.H  eiiibarriis.  Je  désire  que  vons  traduisif  ,'  c  i  fnr  lis  une  Épltre  xnr  VEh- 
ehan^'i'  i-int  ! 'auteur  e^t  ifieonmi,  mais  qni  <ht  bentieoup  de  chose»  pt'i'  dî-  mo»« 
On  suiiicite  Érasnu  à  «kfeudru  1»  docuine  de  Im  pté&eace  ruelle.  Votre  UJtrc  à  nos 
«MÎMtm'a  Ut  platnri  oo&tiniin  A  eombittre  leur  wmm.  Le  moias  Avjriwfùi  i^ai 
a'Mt  Mada  A  «Strufiouiy  aaiait  utile  A  i&b,  a'il  «llut  y  prAcber  ;  maie  il  (ftndnut 
qu'il  gardAt  lo  froc,  car  tooi  noa  frèrw  de  eetta  ville  août  ta.  ptetl.  Quand  nou» 

pourrons  espérer  la  lin  des  troubles,  Capiton  et  ses  coIl^t;iies  dovraienî  proposer  Vax 
rrififfi-'-trafs  de  di>fré»i?r  une  r'xnffrrrtrf  on  s'(-iit^>ndr.iit  sur  l' EttchofiitU.  J'igaon 
ai  VaHçru  a  fait  imprimer  wtre  Jndtcf.  'pic  je  lui  avais  remitt. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  t  €Eeolttmpadm  copiam  milii  fecit  éa- 
ram  literarum  qaas  ad  se  scripait  Oip^lo,  item  Enulitu  S  tuaruai, 

FVançnis  Lambert,  m  '^n-^t  dnfj'ipl  îîarr  r  (Vri-.  lit  à  Zwingli,  le  20  jan- 
vier 1526:  <  Ti.1»  çp»i».  ràv  Xau-rr.  nobis  cilra  commendutioiiem  mi'îern'it  u  ^lt- 
Tiv^i^i&t,  quam  nihilitom  sui  amantein,  qui,  hi  poulet,  uobis  aiuitum  adeu  ue- 
gotH  eKUbent  »  (Zainglii  Oi»p.  lU,  466.) 

^  C4»t  le  nom  «Itéié  de  Jaeob  BmmU  (N«  160,  nota  l}. 
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quibus  maxintf  ^nm  h  N  ctalus,  quôd  credam  eus  Ecclesiai  Christi 
profiiliins  Tmi  M I  i  >i(  vulealur  Lw/iM* *  alTectus,  carni  adherens 
et  sanguHÙ.  iit  nulLi  sil  >pe<  leliqiia  enm  posse  aliquando  ab  opi- 
niune  sCuUa  avelli.  N<tvil  luln  icm  illf  (infinis,  primm  pncL^  nostrœ 
prwlitor,  releclas  aposlolorum  suoruni  frinidei»,  repei  tamque  venam 
Uuinan[aruni]  imposlurarum,  et  iiunc  iioi  is  nos  nilorilur  imidiis. 
dissidium  sminans  in  Ecclesia,  quo  nescio  an  quicquam  contingere 
posset  perniciostus.  Andio  Firaerium  \L  Franciscum]  tf/um  Lam- 
Itertum  nuisisse  piierum  sunnu  9dlMAenm;vevew  ne  aliqnid  mons» 
tri  alat,  et  cavere  deberent  modis  omnibus  qui  wAtc  pnesunt 
gregi  ChrisU,  ne  quid  tentaret  HoHdum  iUud  cofutt*,  qnod  facilè 
cœptum  resarciri  non  posset.  Quanqoam  sive  scribal  Lambeiim, 
sive  cœcatiat  mundus  et  tumnltuetur  ad  Orientis  Christi  renascen- 
tisque  Evangelii  splendorem,  regnabit  tamen  veritas  in  omnibus 
ndètinm  pectoribns,  repurgabitnr  Israël  ab  idololalria,  et  tum  de- 
mnm  pnëdicabitor  Evangelium  omnt  creatura»,  et  remissio  pecca- 
tonim  per  unura  Jesum  Christuni,  quem  oporlet  cœlnm  capere» 
donec  ponantur  inimici  «>ui  scabellum  pedum  suorum. 

In  ter  ea  qiiaî  haclenus  legi  de  Eucharistia,  siunine  mihi  placuil 
Epistola  quœdam,  qvœ  incerto  prodtit  autore,  quam  vellem  trans- 
fnsnm  in  omneis  liiiLnins  ;  païK'i:^  multa  dicit.  et  meo  judicio  non 
minus  doctè  fpi:ini  veré*.  Si  eam  verteres  gallicè.  ea  <jr-M]'A  et  faci- 
!}?ato  quA  prodiil  in  publicuiu.  [tosses  tibi  hoc  ofticio  deinerfrî 
Ho.[manum]  Ponff'ftmn  pt  totani  sedem  Ap(t>toliraTn.  qHci*  sain'  pe>- 
Hum  il  nisi  succurramus,  tamctsi  fortiter  liudie  militant  Abbates  et 

-  C  es  lettrp^.  ôrritrs  sur  la  prière  de  ToMMuniV.  le  M*  167,  note  18), 
étaient  relatives  ù  l'Eucharistie. 

'  Lupua  iist  une  allusiuu  »u  prénom  de  Wolfgmg  Wissenburyer  (Voyez 
le  N*  140,  note  8). 

*  JFVoncoM  Lambert,  qoe  Tottssain  «mt  d<^à  gratttté  de  la  même  4pi> 
thôte  dans  sa  lettre  dtt  M  jtiillot. 

*  (''est  probabloniLiit  1  ^]pîtro  de  Comelim  Ilonlns  intittiléf»:  «Epistola 
christÏAiia  admodum,  abannis  quatuor  ad  quend;im,  ainui  qucin  omne  iudi- 
dum  sacne  Knftans  luit,  ex  BathaTie  missa,  scd  sprcta,  longe  ofiter  trac* 
tana  ccenan  dominieara  qnàm  hactenus  traetata  est,  ad  ealeem  qniboadam 
adicctis  Christiano  homini  pemeressariis,  prsesertini  his  pcricuîoàis  tempo- 
n'hns.  »  Tn-R"  df  7  feuillets,  imprimé  à  Zurich  en  septembre  îr;25.  —  Érasme 
mentionne  cet  opuscule,  dans  sa  lettre  du  3  octobre  1525  à  Pierre  Barbier, 
vptèê  tvdr  parié  des  «onagcs  d*(Eoolainpade  et  deZwingli  fdatflli  àfEih 
dmristie:  cltateewsmdMn  aitteaiiiioa quatuor egît idem cpn^  liiie 
aomine,  que  mme  ezeuaeat  » 
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Eiiisiopi.  Erasmns  exHmulaUii  ;i  miilfis  ,nl  dofendendum  Oemii 
impaiiMtiim.  sed  non  f.n  iii'  addiir i  (K)>s(ini  lU  credam  hominem  des- 
censunim  in  liane  liarcnam'.  S«mI  v\  liis  hactenus. 

De  Motwchùi  «ojîfm,  grâtum  fuit  quod  su  ipsistis  ;  reli(|uiini  est 
ut  pergatis  lileiis  deleslari  illorum  abominationem  Subodorantur 
id  constlii  à  me  profectum,  sed  niliil  morur  ;  mouachi  sunt,  hoc  est 
homines  sect»  (?)'et  impii,  tametsi  Maudire  nolkit  Aodio  isihae 
profeclam  AugutUniamm  quendam,  quem  semel  atqae  iteruiD  som 
alloquutus;  sed  nescio  quid  $it  In  homine.  Si  bonus  est*  ut  arbilror, 
vellem  eum  apud  not*  a^ere  (intelligis  quse  loquor),  etiam  cum 
veste,  nam  alioqui  noni  posset  irrepere  ad  munus  concionandi. 
Audio  etiam  EqttUmu*  periclitari,  simul'et  omneis  qui  ttftc**  Cbristi 
gldriœ  favent.  Tu  me  ne  quid  literarum  eredas  ulli,  unde  poasent 
iUi  in  discrimen  aliqùod  venire.  Si  vera  suni  quae  mihi  narrantur, 
omnia  illic  in  pejore  statu  esse  non  possent,  quàm  sunt  liodie. 
Sed  benediclus  Dominus  in  omnibus  operibus  suis  1 

Si  lumultns  Lsti "  .sedarentur  Cirifiites  qttœ  recepei-iutt  Vcrbnvi 
curare  deberent moûis  omnibus,  ut  haheretnr  dùputatiOi  vel  collatio 
potius  quiedam.  quA  delinirehir  de  rcbus  omnibus  qua*  hodic 
veritalis  bustes  verlunt  indubium:  boc  Tacto  animarentiir  exci- 
Jarenturqne  flivifrites  aba?  el  regiones  nd  rccipiendiim  verluiiû  Dei. 
Nec  video  aii.iin  \inm  rommoiliort'in  nd  iin)|i;iLi;ii>(liiiii  Sei'valoris 
nostri  regnnin.  l'roinde  tn  hoe  Itihorare  dehcn'iit  Caiiifo  <'l  nlii 
frnfrpx.  H  fae  ut  titlmnnrns  fos  offtrtf*'^.  fdadiuni  halteiil  uti  inqiic 
iiu  nltMitem.  El  sic  i  rdpnni  (mivsc!  .MatJislrnflbus.  ul  facile  denet'ar»; 
non  pt»><enl.  cum  vitleani  saceidolrs  cl  Kpi-^copos  aliiî»  arlibu.^  de- 
ditos.  niillainque  spem  esse  fuluruni  alujuaiido  ul  istbinc  succur- 
ratur  ovibus  Cbrisli.  Indicem  tnnm  dcderam  lo.  Vaugris,  nescio  si 
ewarU  Hnfrimi*\  Bene  vale,  frater  cliarissime,  et  saluta  diligen- 

D  après  ce  qu'Érasme  écrivait  à  Lupsel  en  octobre  1525  (N°  180, 
note  17),  il  est  peu  probable  qu'il  fût  disposé  à  se  charger  de  cett^  cotre- 
prÎM.  n  se  contenta  de  déclarer  qa*il  restait  fidèle  an  dogme  eafholiqtie  de 
l*Eucliari8tie.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VII,  421.) 

'■  Il  veut  parlt-r  df  PriUcan^  de  LiitAond  et  de  Wiutnbmger  (V,  167). 

"  —  "»  C'est-à-dire  à  Metz, 

«  NicdU»  d'Esch. 

*'  Allnnon  à  la  guerre  des  ptysaoB. 

Toussain  renaavelle  oette  recemmandau'on  dans  la  lottr<  suivante. 
'  ^  Était-ce  un  •  Indice  >  pour  l'onrrage  de  Fard  inthnlé  €  Sommpin  » 

^V.  le  N«  128,  note  13)? 

T  1.  26 
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lernomineraeo  CniiiUmm,  Burenim.  Pnpfmaitum,  Vedaatum  el  re- 
iiquos  fiaUes.  E\  Clioia/iia     \uij  Sepleinbris  M.O.XXV. 

TUUâ  SUNASSOr  SbHTEP  '\ 

(Intmptio  :)  Carissimo  fratri  Guilielmo  Farello,  ia  œdibus  Gapi- 
tonis,  ArgentoratL 
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PIERRE  TOCSSAIN  à  Farel,  à  Strasbouiig. 

(De  Bàle)  21  septeuibre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Nencbfttel. 

Sommaire  Un  frère  est  arrivé  d  Bàle  pour  voir  Farel.  Touttain  se  'ouisj!  '  TL-tii' 
pauvtt-  Il  cn7tii?e  FarfJ  A  r^Moiihler  d'efforts  pour  que  Ut  pcuteun  de  iStroêinturç 
»'enti!uit.'tu  avec  Luther,  avant  la  réunion  de  U  diâle  impériale.  Nouvelle»  apportées 
d'Italie  par  le  wmtanr  d'Êranne. 

Mon  cher  firAre,  notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce!  Je  vous 
empêche  souvant  avecque  mes  rescriptions,  mais  vous  n'en  aurez 
aultre  chose.  Le  présent  jwurteur,  à  son  arrivée  en  cesle  ville,  rie- 
mandoit  après  vous:  jel'ay  recru,  on  voslre  absence,  au  inoin  mal 
que  j'ay  peu,  el  vouldroye  bien  avoir  l,i  puissance  de  povoir  re- 
cppvnir  touz  nnz  povres  frèi-es  eu  Jésu-Chrisf.  mais  II  ne  m'a  esleu 
en  cesl  oflii  o.  Du  triups  i/iic  j'tmoye  quelque  hii'n  dp  r,-  nminU'  tran- 
sitoire, j'nroiji' plmieurs  jinrrns  rt  nmiffi  qui  m'aj})  oijinl  montiUHytH's 
(Tor;  iiiaintenanl  je  nVn  irtnive  pas  uag  i|ui  me  a\da  d'ung  blanc. 
Loué  eu  soit  noslre  boa  père  célestiel,  lequel  conçnoist  ce  qu'il 
nous  est  nécessaire  en  ce^sle  vallée  de  misère!  Sa  saiiicle  vulunlè 
soit  fait[ej!  Je  me  iecuiifo!  t[ej  au  dit  du  Prophète  disant:  •  Juve- 
nis  fui  et  senui,  nec  vidi  Juslum  derelîclum,  nec  semeo  ejus  que- 
rens  panem,  »  congnoissanl  néantmoins  mon  imperfection  et  in- 
flnnitô  de  foy  à  la  bonté  et  miséricorde  divine. 

Ce  nom  veut  dire,  dans  la  pensée  de  ToOBMin,  que  la  fille  de  Bile 

mêcoonaisàait  U>s  bionfaits  de  Dion  répandos  lamiliva  d'aile. 
"  Anagramme  de  Pctrus  TosuMUi. 
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Je  vous  pscripvis  (Iprnièremenl  '  pnr  le  serxili  ur  feu  Coctus; 
je  sc4  que  vuus  ;i\>'re/.  r»'rf»u  me<  [titres.  S//  roi/v  srfinir:.  mon 
t  liêf  frt'ip.  romninit  je  stm  troiiblr  ilf  ers  il  ir /.s  ion  s  (jui  sont  (tnjoin  • 
d'huy  rnli  i'  h's  fn  n  lu'nr^  de  la  Pun  olli'  ilr  Dicn,  vous  .sériés  esiiior- 
\ei\h'\  <M  (  lii^i  à  IHt'ii  ([lie  je  poue.s.se  acliek  r  la  paix.  coiK  onle  el 
union  rn  J»'.su-Cliriî.l  de  tout  mon  sang,  lequel  ne  vault  i:iieiTe[s]. 
quanqnam  sciam  me  luijusmodi  votis  parum  proticere.  Audio  fu- 
ttirum  conveutum  Principum  et  magnatum  Germaniœ,  Angtuttœ^, 
4»l  mesemUeqae  Tod  y  traictera  rafTëre  de  rÉvangile  et  mesment 
dê  Ewharittia.  Et  me  double  que  en  hrefz  ne  veons  [1.  voyions] 
une  grosse  confusion,  sy  ung  cbescun  \'eult  demeuré  à  son  oppinton 
sans  donner  lieu  i  FEscripture  Satncte,  selon  la  quelle  devons  ré- 
gler les  pensées  de  nos  cueurs,  et  me  semUe  que  Uitliêr  y  doit 
estre  appellé.  Par  quoy  seroit  expédiant  que  les  Évesques  des 
villes  par  deçà,  du  moins  de  Sirashurg,  Tamonelessent  p.  Tadmo- 
nestassent]  de  vouloir  regarder  en  cest  aflère  sans  afl'ection[s]  quel- 
cunques  a  quibus  resilil  spiritus  Oei.  Sane  venit  annus  septuage- 
simus,  et  tempus  appétit  ut  tandem  vindtcenuir  in  libertatem.  non 
Rusticorum,  sed  spiritus  et  consdentiœ.  Mais  je  me  double  que 
ceolx  qui  ont  commancé  la  dance  n»*  diMueurent  au  chemin,  et 
nous  empêchent  d'entré  en  la  saincle  Cité  de  Jhéruâalem.  Sed 
novit  Dominus  quos  elegerit. 

J'enlens  que  Zuînffliiis  se  vonio  par  ses  escriptnres  t\p  non  jn- 
inais  avoir  escript  à  Luther,  ce  que  [je  i  ne  peu  trop  louer.  Kl  |ilii>t 
à  Dieu  »|ue  luy  »»t  ;iiilli'fs  ens^cMif  pins  (llli^M'uiiiienl  escript  dict 
Luther  de  cesfc  ;ilï,iir<'!  l'uiit'  ipn'  if»  ctio-.'v  liiisseni  eu  lueiUeur 
Irayen  [1.  IraïUj  i|ii  t'llcN  ne  mhiI.  (dù  ùlumfHHlf  m'a  dil  <pie  les  livres 
du  ûk\  Znhii/linJt  s(Uit  delTendus  -à  Snremhenj.  Regardés  sySalhan 
dort.  Cest  alTère  est  granl,  et  me  semhle  <|ue  les  préclieui-s  y  sont 
assés  uégligens  el  debveroyenl  praudre  exemple  à  leurs  adversai- 
r[e]8.  A»»!'  qitoij  n'euro^t'on  ou  Bucer  ou  queh/tte  m^re  hmmê 
9çarant  vers  Lu^er  *  ?  Car  plus  altcndera-on  et  plus  gi'andes  vi[ejn* 

'  Voyez  le  N*  précédent. 

*  Det  Lettres  de  Charles-Qoint  datées  de  Tolède,  le  24  mai  1985, 
«fident  convoqué  la  diète  impériale  à  Aagslioiirit  poar  le  premier  octobre. 

Au  mois  (l'août,  la  réunion  ou  fut  difl'érée  jusqu'au  1 1  novembre,  et  elle 
n'eut  réellrment  lieu  qu'en  juin  1626,  dans  la  ville  de  Spire  (Voyez  Sleidan, 
liv.  V  et  V  i). 

*  Les  pressantes  exhortations  de  Tnmain  (Voyez  le  N*  160)  coo- 
tribaèrent  peut-être  à  liàter  la  décision  que  prirent  les  pasteoi*  de  Stras- 
bourg dans  les  premiers  jours  d'octobre  (T.  le  N*  168»  note  2). 
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(Iront  (lissentions.  —  je  vois  en  ceste  ville  par  ce  Loup*,  qui 
est  plus  arre^té  tjue  jamais,  et  me  semble  qu'il  escripl  quelque 
chose  pour  ses  deffenses  avecque  son  conipaigium. 

De  nostre  pais  lequel  est  de  présent  icy,  je  vous  escripveroye 
plus  au  loing,  mais  vous  sçavez  les  deugiers,  etc.,  vous  priant  que 
sollicités  les  Évesques  de  veiller  en  ceste  matière  de  Eacbarislia, 
meysmenl  d'escripre  au  dict  Luther,  icy  et  auUre  part.  Penses 
quelle  confusion  sera,  se  l'on  Tient  k  proposer  cest  affaire  et  que 
SUxubowtf  soit  d^une  oppinion,  Nurenéergue  d''une  aultre,  etc. 
Ce  sera  assez  occasion  aux  Princes  de  deffendre  totaUement  ceste 
nouvelle  doctrine  et  nous  fère  retourner  à  noz  vielles  coustumes 
et  immolations.  Sed  tu.  Domine,  succurre  nobisi  Et  pour  ce,  mon 
cher  ttére  en  Jésu^hrist,  tenez  main  que  Ton  regarde  tous  les 
moyens  de  obvyer  à  telz  inconvénians,  me  recommandant  tous- 
jours  à  voz  bonnes  prières.  Saluez  Capito.  liucer.  [^édast  et  ie 
Prérost  de  ma  part,  et  Adieu  [L  à  Dieu]  soyez.  Ce  xjg'  de  Sep- 
temb.  1525. 

Yostre  frère*. 

(P.  S.)  Je  vous  prie  que  m'escripvés  de  voz  lumvelles  et  meys- 
ines  sy  vous  avez  rien  ouy  de  rostre  compère  \  Depuis  nostre  d(''- 

part%  Tua  ne  m'a  jamais  escripl.  Sy  paix  se  Tait  entre  les  % 

j'espère  que  ce  sera  le  grant  bien  de  l^vangile.  Le  serviteur  de 
Érame  revynt  ces  jours  de  Rome*?,  et  dit  que  V Empereur  a  grant 
vouloir  de  déchasser  noshre  Sfànet^Pére.  Se  seroit  grant  domnaîge. 
à  cause  des  bonnes  vertus  qui  sont  en  luy.  Priés  que  Dieu  luy  soit 
en  ayde.  II  s^ajoind  avecque  /«  Vénétiatu,  et  me  semble  qu'il  s'en 
doit  aller  à  Ventze,  sy  l'empereur  descend  aux  liaUes,  il  est  à  la 
puissance  de  nostre  bon  père  célestiel  de  déchassé  ces  rof^un  et 
larrons  de  tEsglise.  Tout  ce  pourteroit  encor  mieulx  que  beaucop 

*  Voyez  le  N*  iirrcrflent,  note  3. 

*  Il  veut  parler  d'un  compatriote. 

Point  de  signature.  Forel  a  écrit  sur  l'adresse:  «  Tossanus.  » 
Voyec  le  N«  167,  aoto  6. 

*  Voyez  le  N»  t40,  note  5. 

Il  y  a  ici  dans  l'orifrinal  un  mot  sauté. 

Ce  jeune  homme,  qui  s'appelait  Ciutrks  Lilciili/U  f,  n  «  tait  pm  un 
serviteur,  mais  plutôt  un  secrétaire  d'Érasme.  Arrivé  de  Home  verb  Je  milieu 
de  leplembre,  Û  repartit  le  5  octobre  pour  lïtalie,  avec  le  Inron  polonais 
Joannes  à  Lam,  Vm  des  penaiomiaures  d'Érasme.  Cheukê  OMune  fat 
plus  tird  en  correaponduce  avec  Lom»  de  JBer^pÊin.  (  Voyee  Krasmi  Epp*) 
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ne  pensent,  sy  nous  estions  d^acores  p.  d  Veord].  n  y  8  beaucop 
de  porres  gens  idiotes  et  aultres  lesquélz  viendroyent  volentier  à 
la  lumière;  niaix  quant  ilz  Toyent  m  divisitm  entre  let  deres,  ils 
demeurent  conttas  et  ne  scèvent  quelle  voye  prandre.  Et  pour  ce 
prions  Dieu  qu'U  nous  envoyé  sa  grâce  t  Et  iterum  vale. 

(ittscr^tUo :)  Charissimo  fratri  Guilieluio  Faiello,  m  «dibus 
0.  Gapitonis,  Argeiilorati. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Meaux),  25  septembre  15<25. 

Autographe.  Bibl.  Publ  de  Genève.  Vol.     lit  a.  G.  Schmidt, 

op.  ciU  i^. 

SwHAUat.  Doe  Iwtgqe  maladie  m'a  eœ|itelié  d«  répondre  A  vm  deux  dernières  lettrei, 
reçuea  aprta  la  PeuteeAt*.  Je  n'ai  {«a  vonltt  vont  écrire  par  le  eoungens  Cbrfttîen 
[Jeait  le  CY^«]  qui,  après  Rvdir  tact  souffert  A  ilemtx,  an  aile  mourir  à  Jtiett,  Il  a 

fcte  vii.'tiiiif  lit*  coM  <lt>oteiirs  <jiii  »out  bien  vlui^nfï  <io  t/iirist,  (i(iuii)ii'il!>  se  gloritient 
■dVtro  ('IjrHtiens,  La  raplivité  du  Jiot  les  m  lendns  iiiiit-(niis.s;in!s.  ol  ils  croienl 
asaïuTi!»  do  leur  tiîuiupiic.  l'IuMeuri»  .«.le»  iiotri's  sont  en  i>i  ison  ,  d'aultv>  *f  sont  ré- 
tractée et  ont  dtaoneé  leurs  frères  ;  bref,  depuis  qu»  ]«  Parlement,  eutoriM-  fMir  le 
Pape,  a  oonllé  â  denx  coiueilleM'  et  A  deux  thèelogieiie  h-  droiide  jtiger  aam  appel, 
on  ne  peut  plue  oonfesser  Girist  sans  expot^er  8ii  vie.  A  plusieurs  reprises  un  »  es* 
s.iyé  de  nous  conipronieitie  par  les  nccusnlions  <I  ■  1i  i n'îtis  «ulxirin-s.  Maif  î'i  1  ont  • 
divine  r.f>»is  n  protë;;es  Mcugret  est  toujours  en  prison,  l'nez  {h  'i;  Ini  T.-  t  -'oiiiiiiis 
comme  voiu  qu'on  a  errts  jusqu'ici  relativement  i  VEuchamtu,  on  abandonnant 
l'adenitioiii  en  esprit  et  en  vérité.  Je  ne  aanrme  m'aMocier  an  blâme  dont  voir»  zélé 
onInU  est  l'objet.  D  j  a  sans  doute  tin  Ukol  cèle  jdua  pféaceupé  de  reprendre  l'in. 
firmitè  des  autiee  que'de  let  édiJier  ;  nous  dèeironé  Tivement  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi 
du  v4tre. 

Rul'us  Faï  uUo.  Gralia  et  pax  à  Deo  paire  ul  Domino  Jesii  Chrislol 
iËgriludo  à  qua  vix  jam  post  quattuor  menses  rçspiro,  in  causa 
tûSk  qnonrinns  tuis  responderiflà  Itterb  quas  ab  anno  duntaxat  binas 
recepi,  adhuc  autem  a  Penthecoste  nuper  elapsa  eas  aocepi*,cam 

'  Depni<;  le  mois  d'ao(^t  1524,  Fard  n'avait  adressé  ^Bomsd  qaedenx 
lettres,  qui  étaient  parvenues  à  celui*ci  après  ie  4  juin  1626. 
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tamen  freqaentius  ad  te  scripserim, — ut  miliigusiiorquerendî  oc- 
easio  réiicla  videator  quèm  tîbi,  etiamsi  has  partes  in  tuîs  posiremts 
literis,  iisque  inabsolutis,  prsripueris,  liac,  opinor,  occasione  motus- 
(]a6d  per  illum  non  scripserim  qui  <^tirf  nos  muUa  pa$su$,  vUam 
fimvH  apud  Metenm*  :  id  quod  à  me  prœtermissum  esl,  qudd 
metuerem  ne  inlerciperentur  ttlerae,  nec  satis  compertum  esseï 
num  fiierit  te  conventurus,  cuiu  non  de  iodustiia  sed  ûnop'iiiald 
Attttc  Metii  repereris'.  De  qm  Ckrùti  milite  non  srriho^quôâ  noris 
plus  satis  (|uaB  erga  se  acta  siint  per  eos  {\\n  liocnomine  seCiiristî 
esse  glorianlur,  quôd  forliter  tueanlur  tradiliones  quas  a  patribus 
acceperunl,  nec  inleriiii,  veluli  animalia  minime  (sir)  l)isiilca  ac 
ruminantia,  expendant  cpiàm  ab<int  a  Chri-^to.  rpii  vonis  pnler  est, 

apo<^tolis,  qui  pro  patribiis  nali  suut  tilii  quoj>  ctiOâliluit  Dominuâ 
»uper  oninem  lerrani. 

Rfi/'S!  nosiri  vinrtila  (ufrcrsariis  adeô  ercitTunt  cristas.  nt  jam 
silii  fici  swnlcnnt  (rinntphani,  proi*sus  in  nihilum  redado  verho  lu  i. 
quoil  .spaisuiii  e>se  iu  vulgus,  et  friu  tuni  non  medioi  l  éin  Icrrc.  id 
est  quod  illos  pessime  liabel.  Quo  fnvtum  est  ut  jam  nliquot  m  rom- 
pedes  (letrasi  sint.  aliis  ad  canendnm  pulinodiant  adiu  tif  *.  l'aiiicu- 
latius  non  agam,  nec  turpitudiuein  illorum  retegam  qui,  dum  mul- 
tum  Chrisliani  haberi  volunt,  lam^  ne  Cfucem  forant,  alios  in  vitse 
discrimen  adducunt,  et  sua  ipsorum  inconstantia  incommodant 

*  Cest  évideminent  Jeem  le  Clere,  martyriBé  à  MOs  le  32  juillet  (Voyez 

les  N-  135  et  155). 

'  Farel  dut  arriver  à  Metzeuviron  le  11  juin  1525  (S'  140,  n.  5). 

•  Les  évangéliques  emprisonnés  à  cette  époque  ét;nVnt  cntip  .aities: 
Aiiné  Maigret  (S*  136),  MattJiku  Saunier  et  Jmtnws  Païuan,  qui  furent 
conduits  à  la  Conciergerie  de  Paris,  au  mois  de  ma»  1526  fTouasaints  Du 
Plcsâis,  II,  277).  On  ne  connaît  pas  le  nom  d'un  quatrième  prisonnier  meii- 
tioiiiii'  vn  cf'9  termes  dans  lo  procès  de  Briçounet  et  des  CorikliLTS  ilc 
Mcaiix,  qui  tut  plaide  !p  II  août  1  .'î95  devant  le  Parlement  :  <  Kt  y  a  nuore 
un  autre  [prédicateur  u  MeattxJ,  longtemps  un  prisonnier  eu  la  Cuuciergerie, 
duquel  tous  t>ons  Chrestiens  demandent  et  désirent  chacun  jour  estre  fiitite 
juidoe»  (Bubens.  fiist.  Univers.  Paris,  t.  VI).  Briçonnet  ftjfaiit  demandé 
en  personne  au  Parlement  (19  août)  <  de  romTii<»ttrp  trois  ou  quatre  des 
CoiiseilItTi;.,.  pour  informer  .s'il  y  a  aucuns  abus  (lans  suii  diocèse,  tant  sur 
le  fait  de  la  foy  que  sur  certains  autres  faits  avancés  par  les  religieux  Ali- 
nenrs,»  cette  requête  dut  amener  de  nouTdles  arrestations.  En  effet,  le 
8  oetolire  suivant,  la  Cour  ordonnait  à  l'Official  de  Briçonnet  «  d'envoler  à  1» 
Conciergerie  Jean  Congy  et  tous  les  autres  prismmien  qui  ttmt  ès  pri- 
som  du  dit  éxêque  de  Meaux,  détmm  pour  CM  et  crime  tthkitie»»  (Toua- 
baints  Du  Plessis,  II,  279  et  280.) 
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evangelicT  pnnnntifîni .  (juanliini  tini  maxime.  Jnm  per  hostes 
Evangelii,  qui  inniimen  suiit  ac  viribus  adiiioilum  polenles,  et  re- 
missas  iîlonini  maniis  per  qiios  neLTOcinin  promoveri  <)îu»rtuit,  ed 
rrHiiiiii  l'Ut  ut  lix  citrn  n'fo'  iicrtailiini  auJeat  qitis  ('.lu  isinni  apud 
iitisirns  pure  confiteri.  Nam  Settatus  decreto  ordinait  snnt  (|ii;(tfi)or, 
ex  ccetu  theologorum  duo,  Qui'reiis^  et  Cletin*.  et  duo  rofistihu  t/  non 
diasimilis  farina?  ^,  cum  prœfatà  Iheuluyà,  qiws  aitpi nnr  ntmli.  ut 
niliii  opus  sit  suis  eos  depingere  coloribus.  Taraen  pênes  ûto^,  ul 
mxîme  inlqui  judices  videantur,  summa  vitœ  et  necis  comtituta 
eif,  eUam  aeekmante  Rolmano]  Pmtifice,  qui  in  hoc  ipsum  bollam  ad 
nos  dimisit,  per  qnain  omnis  potestas  confirartur  predictis,  ni  ne- 
mini  liceatab  eis  provocare  *.  Tu  vide  qoàm  tatum  sit  snli  istiiis- 
modi  judicibns  agere,  qui  qnod  bactentis  ol)senrataitt  est  mordicus 
tenent,  parati  ad  aras  nsque  tnerL  Jam  semel  et  tertiàm  qnœsierunt 
per  SQbornatos  testes  vocare  nos  in  hoc  discrimen*,  sed  hactenus 
prohibuit  Ghristi  dementia.  Si  pergant  ssevire,  nescio  qnis  tutos 
aadebit  aoniinciare  Ghristiim.  Mors  Quentif  in  hoc  désignât!  ju- 
dicis,  nonnihil  respirare  patietnr;  caeteràm  cnratnri  sont  malœo- 
logi,  quorum  gloriam  obscnrat  Evangelium  syncere  annnncîatom» 
mox  sufilci  alium  non  dissimilis  TarinsB.  Dominus  velit  rébus  qm 
inclinah  videantur,  adesse  et  sues  miuere  operarios,  qui  nihil  re- 
formident  adversarionim  minas. 
Non  vacat  per  nondom  receplam  sanitatem  tais  respondere  li- 

»  Voyez  le  N*  84,  note  2. 

•  Nicole  Le  Clerc,  docteur  régeot  en  la  Faculté  de  Théologie. 

'  Jat^ÊC»  dit  la  Barde  et  Aniri  Verjm.  Le  Parlement  Ica  avait  dus  le 
29  mar»,  avec  les  deux  docteurs  de  Sorbonne  Duehesne  et  Le  Clerc,  et  fl 

«Tait  enjoint  à  Briçmnel  *  de  leur  donner  vicariat  en  la  ville  de  Paris,  pour 
connoistre  et  décider  mntre  Satûnier  et  Paancmi  des  cas  et  crimes  à  enz 
imposez.  >  (Toussaints  Dn  Plcssis,  II,  277.) 

"  n  veut  parler  de  k  bidic  papule  du  20  mai  lfi26,  remise  an  Parlement 
de  Paria  le  17  joiii  (Toyea  Sleidoii,  U?.  T).  L*17iiiveiBité  reçtrt  ansai  à 
cette  occasion  une  lettre  do  Pape  et  de  la  reiae*mère:  «Hector ...  acceptia 
à  Papa  et  à  Re^rina  literis,  nt  videret  Universîtas  ne  quid  ab  Htprm  Lu^ 
titenuta  religio  pateretur,  in  id  potissimum  incubuit.  »  (Buleeus,  op.  dt. 
t  VI.) 

*  Dans  le  cours  dn  procès  inteirté  à  Ançonnet  (note  4)  les  aecniationa 
contre  «  les  fausses  (1  <  h  u  s  >  et  «  les  ouvriers  de  Fabry  »  n*avaient  pas 

manqii'' ■  ^  T/f-'v  ^rj' i  ili  M^nnx  'Icpuia  quoique  temps...  a  fait  prescher 
tels  personnages  que  bon  luy  a  semblé  :  c'est  à  savoir  M.  MartuU  Maewri/ar^ 
Pierre  CaroU,  et  un  i^pelé  Michel,  autrement  ne  sçay  son  nomi  et  uo 
nommé  M.  Oiraed.»  (Bolmm,  TI.) 
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terb,  tiiiiliiis  i  i'in  imujni  momenti  attinyis,  in  qun  nhenalum  kucux- 
que  impiisumc^^.  Sane  niliii  ad  adora tioaeui,  qua»  in  spiritu  el  ve- 
ritale  fieri  débet,  perlinel  quod  alii  prodiderunt,  nec  gravalini 
in  luam  desceuUo  senlentiam,  nisi  quèd  nolim  Christum  ita  cœlo 
condudi  ut  suam  pncsentiam  etîam  corporatem  non  exbibeat, 
(juibiu  voluerit  et  quum  volueriL 

Audio  qmsdam  tismtre  ûUerpretari  ardtntem  ntftmi  zébm  qwm 
kalki,  nec  non  inde  offendi  infirmos,  qui  non  eè  provecti  snnt  ut 
sînt  solidi  çibi  capaces,  quos  oporlet  fovere  donec  grandiscani  in 
GbrUlo.  Non  aberrat  qui  Spiritu  agitur  duce,  nec  malus  esse  potest 
zelus  quem  profert  Spîrilus,  ut  maxime  violentiis  et  asper  humano 
sensui  videatur  Gseterûm  plerumque  accidît  ut  fallat  i|»hïiif  nwi»- 
dax  tpeeîe  pieUUU  cMuctm,  qui  facilis  est  in  alioruni  reprehensio» 
nem  et  nihil  tam  cupit  quim  mordoré  et  cohviciari.  Optanduni  ex 
corde  ut  procédât  sermo  Dei,  sed  ctiam  cavendnm,  ne,dum  in  hoc 
toti  sumus,fratrumposlhabeatur  in!irmitas,qu8)non  facile  aedifice- 
tur  in  aliorum  reprehensione.  lali  pra-serliin  quœ  seditione^;  excilel 
polius  quàm  tranquillilatem  cliristianam.  Uentes  sponsaî  non  siml 
gladiis  illis  persimiles  quos  adultéra  genenitid  Imbft.  spd  <\ml  grè- 
ges tonsaruu)  quie  ascendant  de  lava»  id.  iiKinlt'ul  i|iudein  cuni 
opns  est.  sed  le\iter.  ut  non  ih-s/t  mofli-sfiii.  ikiii  (|iiani  silii  pollicetur 
caro.  ijiia'  iiiillis  IcuiIhis  .]ii;!niiiiiivis  aucUa  el  uiuUiplicatis  astringi 
potest,  >fil  qii'iin  iiiit/ri  i  Sjut  fins,  qui  lege  non  eget  nec  alio  doc- 
tore,  spil  sibi       in  (uniiibiH  le\  est  el  doctor,  «/«m  m  te  nerrari 

Qui  apud  nos  suul  verbi  Dei  auialore^  le  salulanl  et  totam  quiu 
apud  vos  est  ecclesiam.  Noster  Maernm**  adhuc captivusest, quem 
cupimus  vestris  commendari  precibus.  Bene  raie.  25  Seplembris 
I5Î5»*. 

Tuns  quem  probe  nosti  frater  et  amicus  G.  B. 
(Insa^jOio:)  GuiUenno  *^  Argentoraci. 

n  veut  parler  de  l'Euduriltie. 

~  "  Gonflant  ces  paangw  avec  le  N*  li7,  note  9. 

«  Voyez  le  186. 

**  Le  millpsime  est  «l»^  )  n  main  do  Farpl. 

*'  Farci  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  <  (rerardm  Ritfus.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Pomeranus',  à  Wittemberg. 

De  btrasUourg  (environ  le  8  octobre  1525)". 

Inédite.  Copie  du  Hanusc  Ghoupard.  BibL  de  la  ville  de  Neucliâtol. 

♦ 

pr«?S*«  (l  atliri'i  voifu  att«!ulioii  fsiir  ia  <itJ<yintoit  dr  »«■«  numbttu.  (  "oiiiljlo  lie  tuco« 
par  notre  Fére,  pourquoi  nooe  diapaUmB-nons  â  propos  d'uo  roorcean  <ii-  paiu,  d'an» 
eboa*  «xtMieore  qnï  ne  peut  non»  atumt,  pniaquc  e'cfC  fa  foi  wulc  fin'  MWfef  Ce 
qui  devrait  noua  ouïr,  «u  nom  nppeluit  la  divttiftehanM,  ne  len  plot  une  oooMÏcm  de 
diswriie,  m  tou>  •.•n.-ieiv.'iiejil  que  la  ci-lrbiatioii  de  V Etteharittie  wt  tine  coniinj'mo- 
nitum  <lu  s!itriui"e  «io  t  'ItriKl,  iint-  jiction  ilf  i;n\(.'es,  une  i-xlior'.aliou  iiii  lievuueuient, 
une  «kvàiiuu  db-  l'àniv  ii  Dieu  !  Lui  qui  UuU  de  iniu  a  exauce  a«Nt  priârea,  uuus  laù»- 
«erait-tl  isrrer  dMut  celte  question?  Cbaqu»  membre  du  corps  de  Cl^rist  pevt  eontrU 
Itoer  A  découvrir  t«  vérité  sur  Ice  pointe  qui  sont  restes  douteux.  A  l'exemple  de 
B.  Pierrt  et  de  8.  An/  n'avons  jms  honte  de  changer  d'opinion.  L'ÉtMBtgSx  4ic  eera 
iKiàUmtiU  en  péril,  n  noua  o^omiDRiioiu  la  doctrine  dt  la  pié.*fnee  réeUe.  Pour  ma 
jMirt  i"  M  it)  jinnmï  jHi  y  rroire  Les  proQri$  dt  l'J%ran^iU  en  h'ranrf  Hi^nl  '-nfrav/n 
2>ar  nii\  •lif»c»tiuuiU)',  el  «Hfwi  par  Li  lucluro  l.^e^ /ir^rniV/-,»  our,  age«  de  Luther,  qui 
admeilvnt  dans  une  oertatne  tiumure  l'adoration  des  Sainte  et  le  Purgatoire.  Ces  er- 
reurs  étaient  réprouvées  eAr:  noM,  il  y  a  quelques  années,  oiépie  dans  les  prédica- 
tions publiques. 

FiiitiiH  que  iMthfr  exlniTta  FVlicm  A  Hwhyictùr  de  dire  Ut  Me»<(  et  <k>  porter  la 
roU  dr  moinf,  et  (hi-bcz  «l'ulttonir  (\w  pasieuni  prèdiont  seolentent  les  doctrines 
qu'ila  ont  admises  par  l'expértcrue  de  ta  Joi. 

Farellus  Johamii  Pomerano. 
Gralia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro,  et  à  sedente  in  dextera  Patris 
Ghristo  Jesul  Ne  feras  molesté,  quœso,si  ipse  rudis  etexpers  non 

'  Voyes  le  K*  74,  note  7.  Pomeranus  avait  ptibUé  à  Wittemberg  quel- 
ques mo'iH  auparavant  un  livre  intitulé  :  «  Contra  novum  prrorom  dr  sacra- 
mento  corporis  et  saugainta  Domiiii  oostri  Jesu  Chriâti  epistola  ad  D.  Joh. 
Hessum  Vratislavictisem.  » 

*  Fanit  «itimé  par  aa  propre  ccmTfetioti  et  par  les  lettres  de  linuêam 
(N**  153,  157,  160  et  161),  dut  oaturellement  s'Ssaoder  à. la  démarche  que 
k$  OtéokigieM  stroÉbomgeaiê  tentèrent  à  cette  épeqoe  anprèa  de  Luther.  Le 
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solôm  haiDaiianiiii,Teràm  etiam  divinaram  reram,  te  utrtsque  in- 
stni€tjssimam  et  perilissimum  à  n^joribus  et  potioribos  hisce  nos- 
tris  avocem.  Divina,  atcnnqae  imperilus  som,  veneror;  hanuna 
nonasperoor  studia,  modô  illis  ancillentur  citra  fastum,  illa  suspi* 
cientia.  Gogît  me  lottus  Christi  corporis  commune  negotium  non* 
milla  tecum  fari,  licet  balbus  sim.  Boni  eonsules,  si  eam  dexteri» 
tatem  non  praestitero  in  corporis  dolore  levando  qnam  manns  po- 
test  ad  onmia  aptissima.  Qtiod  înfirmiora  fadunl  membracondolens 
testabor  et  compaiiens,  optare  me  corporis  totiiis  bonam  valetudi- 
nem,(]nain  dis.^ipatani  et  perditam  prorsùs  satagunt  nnndinii  fr  adi 
hosies  Cliristi,  qui  (|uantum  virium  resiinipturi  sunt  inde,  nm  ane^ 
rint  ob  veut  nihili  (si  Cliristum  teneu)  chmita  tiietubrat  non  siccis 
oculi.":  suimis  AÏsiiri  :  id  qiiud  etiainnuin  experiinur. 

Quiil,  (jua*s(»,  fh'ffhfUainur  pro  panis  frustuh.  quos  Pntn  flonnvit 
(mmihm,  cimi  suiim  nobis  dederit  Kilium?  Suin  mlm  nostvn  sine 
hoc  panf  f'Hse  non potestf  SalvatiUne  Deiis  liii;  (iseulentus,  (jui  se  \m 
a  iruii  iluis  qiiidem  (neri  pole^l.  lat  lus  sji  jàus  vermium  cibus.  taii- 
lùm  abtst  ut  iHipia>  t  l  «acrileiLfas  tnatlal  manus?  Nenio  milii  obji- 
cial:  «Tu,  bac  ration^,  et  Cbristi  pvacualioueiii  et  dejectionem 
nosirâ  faclam  caiisà  ridet)i>,  (|aud  is  saluleui  pracstare  non  possit 
qui  se  ab  inipioruiu  uianibus  subducere  non  valeal,  sed  ut  abjectis- 
simus  viioruui  in  medio  llagitiosorum  de  cruce  pependil,  uulii  non 
illusus  et  sttbsannatos.  >  Quàm  dîspar  est  hoc  arguinentumt  Sab- 
dnnit  se  sa^pins,  cum  non  adv^itasset  hora,  qua  imminente,  votons 
occurrit,  et  passus  cum  gloria  surrexit,  Sed  quantjs  qns  passus 
est  decantata  fueret  Analiud  tota  resonat  Scriptura?  Id  sdro  ve- 
Hm  :  qub  apex  aut  iota  testatur  totius  Scriptune.  Ghristum  a  resur- 
rectione  sua  impanatum  hsec  perferre»  ita  indudendum,  rotan- 
dum  (?),  vorandum  ?  Siwh  fidet  in  QuisUim  incamatum^  passum 
et  mortttum  pro  wUfis,  taSvet  et  beet,  iierum  ad  panem  eogimurf 
— Sed  honestatus  est  panis  nomine  corporis,  sicut  caUx^sanguinis 

8  octobre  \bi:>  ih  lui  ailressèreat  uue  epitre  qui  rcufcrme  les  passages  sui* 
vaats: 

*Ca\tsà  unitatis  ecchsiamm  eoiuervaniœy  hune  juvent  m  optimum  [sdl. 
Gregorium  Ca^rliiiin]  .nî  tr  mîttimus...  Tanta  ftiit  hujnscc  Verbi  cfticat-ia  ft 
virtns  consensus  iiomhl  Juncti  f>ii^fin>tifiiiis  (K.m-iinn.-^  incin<ion(\<.  qui  sin- 
gnli  concidissemua...  Jamdum  uniliquf'  seges  jurgtorum  odio  inimici  subon- 

BnAanimiSt  Fîemêris,  Gtmania  Uem  vKfimiê  çfeHdieuhm  pasmum  o^^e- 

tum  est....  [Gregoriuml  obsecramus  bénigne  audias,  agentem  tecmn  «ifier 
medm  eoncordùe,,.  »  (Yojes  Roehricb,  op.  cit.  1, 803  et  467.) 
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Christi.  Faleor,  sicul  et  circumcisio  fœderls  nomen  ohtiniiit,  qusc 
cùm  Paulo  nihil  sif.  an  ideo  pactum  Domini  nihil  essp  dicemus? 
Absil.  Erit  sane  nunquain  nhnlrnduni.  pei  i»etiioi|iu'  lixum  mane- 
hit.  iJa.  ?ive  sil.  sise  non.  iier<evcr;il)it  (^lirisU corpus  elsan- 
guis  niiininaiii  PlTuniIcndn^,  ni't|iie  iiifiiiidcndii?. 

Ih'i  i  nUiin  est  ci  qiuim  ijmvisHnne  in  diviiium  bonituti'in  et  Veibuin 
De/,  hï  perpeiidat  unusquisque  apud  se,  lla^itans  \eni;iiii  à  cœlesti 
l'aire,  cujus  uHione  et  ir  a  fûvtnm  rxt.  ut  (fuoil  chanttiU'm  potmimum 
conjnmjere  (lebuenit,  dàsecet  et  disjirnltit.  Ea  est  omnium  sententia, 
patietn  rem  esse  e.rternnm^,  qui  si  ailsit  non  servat.  ncc  absens  pei'- 
dit;  usum  pania  dorendnniy  et  in  eo  peccari  quôd  malè  quis  eo  ula- 
lur.  Qiiid  fit  nunc,  ut  omnes  id  onuin  non  agant,  ut  usus  reetedo- 
ceatur,  aliis  omîssisqu»  fnigis  nihil  habent^contentioms  ver6  plu* 
limum,  verbi  gratté,  «quôd  corpus  adsil  realiler  secandâm  substan- 
tiam,  >  et  id  genusalia?  Goêat  amicitia  inter  eos  qnl  Christum 
agnoscQDt  sapientbm  nobis  factam  à  Oeo,  justiftcationem,  sanctifl- 
cationem  et  redemptionemf  id  omnes  uno  prsedicent  ore  :  Ihim 
panis  hie  ediUo'^  meniem  m  hoc  sobm  œcupandamy  ui  graHas  agat 
DeOy  recogitetque  Patrem  m  dUexiase  mundum,  «1  FUitm  suum 
migenitim  dederit,  cujus  morte  saloaH  mmus,  gmguine  npurgatif 
nec  nuyorem  esse  chai  itatem  quàm  ut  animam  suam  quis  pro  ami- 
ds  ponat.  Quam  cum  Christus  pro  nobîs  posuerit,  et  nos  del  einiK 
pro  invicem  animas  nosiras  i  mu  m  »  .  i(csiienies  et  exultantes  de 
lanla  Dei  erga  nos  liberalilale  el  gralia,  et  sic  panem  hune,  non 
adoratnm.  non  inniri'  i>  incanlatum  exsufflationibns,  non  papistico 
apparatu  geslatuni  aut  oli>;oi  v;ilinn.  r/H  pitVf'  f'f  s;fmplicitei\  ut  legi- 
mm  fuctitasse  i}mx  non  iiimUo  iiuhis  di  ti  riores.  scilicet -4/mAo/o<. 
satnqenles  cordu  snrsini)  l'Im-nre.  (jii;i'i»'rr'  qn;e  snrsùm  sunt,  ubi 
Clifisiiis  est  in  dcxlda  P;ilri<,  nuii  qu4c  sunt  sii|ifr  Icrram. 

Non  iiiiponal  iiulji.s  coustanter  à  nobis  piudicaluin  verbunî, 
•  neminem  ne  pibun  quidem  auferre  à  nobis  poluisse.  »  Ouod  uti- 
nani  peractum  luissel  lanta  modcsli'a,  quanta  et  conslanlia!  Diffi- 
eiUima  supeiavimus  el  nuuùma,  iu  quibus  sumroa  consistit  et  sa> 
lulis  et  Ghristianismi,  dueti  gratid  Christi  Ah  in  re  penê  nmSa,  quœ 
forte  nobis  plus  fiiit  quàm  cœtera  eupensa  et  reexpensa,  exnaUtam», 

*  Par  ces  mots  «  en  est  omnixm  santcutia  >  Farel  voulait  dire  sans  (îoute 
que  c'tHait  Popiiiion  des  p'i<^tfin-«  ilf  StnLsboiirp,  de  Zvnngli,  (r(Ecolam- 
pade,  de  Fellicau  et  de  la  plupart  des  théo!ogica.s  de  la  Haute-Allemagne. 
C^étaii  ao  ftod  Fopinîon  d'Érasme  à  qui  Zwiogli  reeoniiainait  deroir  la 
aieime.  (T.  le  N*  180,  note  18,  et  J.  J.  Henog,  op.  dL  p.  177.) 
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et  sœ\nm  l  oyatus  Ooiiimm,  queiii  re  et  experientia  noslras  in  aliis 
rébus  audivisse  preces  sentiuius,  an,  iiiquam,  non  ermre  patietur 
tam  omMiB  (^rùtus,  qui  writat  ett^  ot  hic  [iio.sj  cadere  et  sue* 
cambere  uporteat,  quod  fteri  non  potesl  sine  quàm  [maxiiuo]  EvaiH 
geliioffendiculo? 

Qiûd  hoc  eril?  <  ///If,  itf^,  inquîenl,  ta/ùr,  Umtu$  [sdl.  Lutherus] 
hie lapiu»  att  t  Noane et  in  aiiti  poitmt?  Quid  kuk  Aorointmi  generi 
credinm  fQuid  hane  noa  amandauats  d&ctrinm  ?  Incertent  et  eter- 
teni  mnia  noto,  et  eversa  rwsiu  érigent^  modô  aientes,  modô  nê- 
gttmUesi  •  —  At  meuiiniâse  oportel,  unius  corporis  nos  ésse  membra, 
oec  omnia  uni  pr«estitaf  ne  alia  c'ontemnai  et  nliorum  negligat  gni- 
tiam,  sed  lioc  unum  pniestare  ineinbrunu  illud  alterum,  ut  airiicitia 
inter  membra  perseveret.  Simli4ldoctuni,dictumque  fui^^ét  [({uàiiri 
quod  fldei  etiaiu  certissirao  nos  sentimu*;  experimento,  nilnl  nubis 
perituli  e,s>et  de  miitanda  senleiilia.  Sed  dum  duhin  lusm'rimus.  iuce 
U'Ipiifcntc.  anf  rerituti  coih'uiltnii  et  IncL  anf  ohtiiKjet  e.vcœmtio. 

Si'  turpe  nobis  vidintui  n-i  tfati  hcrbnm  ixji  injnr.  ipjnmJoqui- 
(lem  el  Pftnts  illr.  5uperalos.  mairiia  \i  ci  luajeslalc \»'rlti. 
poiUitict^s  »>t  -^(.  ril»;i>.  |Htsf  (^doctuin  Conicliiim.  ilcsceiideiite  Spirilu 
San<io.  iiuiKlmii  e\{il»'l()  xTinone,  i>ost  r^'ildii.nn  rationem  hujus 
lacli  t  oram  lata  ea'le-^i;i  \  i-l  .ilia  id  gcnus  quiu,  >i  in  hiinc  diein  artis 
super  Vcrbo  coufcraiilui ,  non  sunt  obscura),  lam  benigur,  iaiii 
tlirisliane  Pfiulo  ccdil  in  re  levissiuia.  Quid  de  elcclionis  vase  di- 
caui,  qui  in  Asia  pratidîcare  prohibetur,  quod,  quantum  ex  Qontfixiu 
coQjicere  licet,  Apostolorum  traditionem  servandam  doceret?  Non 
puduit  Htrttmque  mutare  sêntenifam^  et  tamen  non  hi^us  gratîft 
periil  tune  naseens  propemodum  Evangelinot  Nec  nune  peribit,  si 
impanalus  auferatur  Deus,  quum  signum  volumus  (ste)  quo  fulcian- 
tur  conscientiae  super  promissione  Ghrisii,  quod  [scU.  signum]  pro- 
missione  ipsa  longé  incertiusj  si  hic  sit  impanatus  Deus.  AUa  eiiam 
tentmpervia  eunt.  Hûeeeiteu,  ralime,  neeinieikctu  capipotetL  De 
me  loquor  :  alii  quid  crediderint  ignora.  Ego  ntmqttam  credidi,  licet 
mihi  iwrsuaderem  itn.  Quid  enim  quod  non  sapiebam  crederem  ? 
Si  memoria  sit  panis  Cliristi  pro  nobis  possi,  et  non  Cbristus  ips«^ 
si  edatur  panis,  non  adoretur,  aut  adservetur  repagulis  clausos,  ut 
Germanù.  aut  pendulis,  ut  Gnlh's.  ^on  peribit  Antichristus,  quan- 
diu  perdurarif  rnput  suuin.  quod  impanatum  c-îsp  deuui  nobis  non 
obscure  inUical  loUus  corporis  cura  in  eo  servando  *. 

*  Œcolanpade  ècrinità  Zwingli  le  16  septembre  1526:  «Saoifid  et 
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Ha;c,  iiii  l'(»iiierane,  apud  le  Ijalbutiie  \ului,  ul  coin  pertii  m  ha  hè- 
res, me  nihit  optare  quàm  Ecciniœ  unionem  et  concordiam,  quœ  rel 
facUliine  comtabiu  si  tm^  «ecundùm  sanctam  Pauli  exhortaUooeni, 
eandm  habuerimm  charitatm,  unanimes  in  id  ipsum  sèntientes, 
sine  contentione  aat  inani  gloria,  cum  hnmilitale  potiores  alios 
existimantes,  qusrenles  qase  iliorum  sont,  non  nostra.  Quod 
Ghristus  in  oobis  per  Spiritam  suum  faciatt 

Diei  non  patat  quàm  ^fidat  GaUu  hoc  distidium^  Non  pancî, 
inter  se  in  sinuni,  de  encliaristia  nop  inepte  iraetalrant,  sicut  ei 
tmle  amto»  akquot^  etiam  publtcis  concionibos,  Saneianm  invocaUo 
reprobata  et  Pursatarium^  In  qua  re  versores  librorum  Martini^ 
malèfratribiis  eonsuluni,  (jiii  priora  ejus  opéra,  in  quibus  nonnihil 
Sanctornin  iovocalioniet  Pargalorio  defertur,  non  repurgant.  Nam 
legentes  tiœc  non  pauci  a  veritale  résiliant.  Fit  enim,  ut  qui  in 
primis  sparsi  sunt  litieili  facilius  dislrahantur  et  apud  exteros. 

Cicterùm,  cùm  te  sciani  Ecclesia?  aHlificalionem  hahere  charissî- 
niauï,  non  ffraveris  à  Marthm  inipftrm'c  coinmmf*fiinat  PelUcanuni, 
tit  <'nnis.snti<nii' abstinent,  (pia.  facto  el  opère,  lurli.il  totam  ecvlesiam 
Ba.siieensrni.  (M  ronrionatoro';  infam^it  qui  jn^rilfr  in  enm  invehun- 
lur.  Pni'terea  cucnllu  snn  non  pnuros.  iir  (iiM-rim  iiinuiiieids.  detinet 
in  /oimicibns  Satnnœ  et  sUfHr.slitwne  niannslini,  quod  niihi  per- 
spectum  est  plus  satis  de  Gallis  nostris.  Totii.<%  pendel  à  Martino. 
cui  subscrihel,  scio,  monenli.  È  concionaloribus  unus  missal  Wot- 
plianyus  %  acerbius  in  luissab  iiivchcus,  quod  iUi  non  rarù  objec- 
tam  :  «  Tu  quid  missas,  si  tara  malie  sunl  missas?  Aul  cessa  mis- 
sare,  aul  in  missas  inveht.  »  Idque  à  mulierculis.  Rescripsere  non- 
nuUi  ex  fratribus,  hune  habuisse  in  animo  à  missis  abstinere,  nisi 
Mieanus  hominem  roborasset  ad  forliter  missandam. 

Qua*5o,  solff^/fo  tti  episa^  imsttm  eonrentait^cûm  doctrina,tum 
factis,  nemine  praidicante  nisi  quod  certissimo  didicerit  fldei  ex- 

• 

consortcs  illornm  farilp  condonarent  qiijcqni*!  h;ictprms  à  nobis  doctum  ; 
mnun  lioc  liogma  de  Kucharutta,  quod  vcl  Papa  vel  Luth<  1 1)<;  tradidit,  con- 
«dlî  nâUmIt,  Est  enim  an*  et  priesidlain  Impietatis  eorum,  ptr  quam  reco- 
penre  tpennt,  mccessn  tempomm,-  quod  ntiper  «misenint.»  (ZolngUi  0pp. 

VII,  409.) 

*  Voyez  le  N"  153,  et  ci-dessus  l:i  note  2. 

*  A  l'appui  de  cette  énoiiciatiou  générale  nous  iie  pouvons  dter  qae 
les  oimagei  de  Le  Fèfve  et  leti  propositisw  extraites  des  semoDS  de 
CbroK  et  de  Famtm  (D'Argentré,  II,  26,  80  et  82). 

'  Lutlttr  (Voyez  les  N"»  <57  ,  77  et  né), 

*  Voyez  le     140,  note  8. 
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pprimeiUo*.  Suni  fuci,quos  si  de  nonuullis  roges,  se  ancipites  aiunl. 
Si  moues,  ne  eruo  doceaiit  sihi  dubia,  rccipiuni  se  faclurus  :  iiiox. 
conscenso  suggii.slu,  niliil  buaut  nisi  qua^  dubilant.  Scio  quaiitma 
pli  paliantur  eplscopi  à  fucis  islis  longe  giavioribus  omnibus  Pa- 
pistis.  Aures  non  sunl  facilô  pra'bendai  iis  qui  deferunt  onus  por- 
tantes Verbi,  quibus  quantum  antlandiim  sit  laboris,  et  quanium 
molestUe,  nemo  scit.  nisi  qui  videt 

Sed  jam  te  enecavL  Vale.  Gratia  et  charilas  Ghristi  sit  in  tuo 
corde  t  PraecerU  pro  me  Dominam  cum  fratribus,  quos  salvere 
opto.  Argentin». 
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MICHEL  15ENTIN  '  à  Œcolampade,  à  Bàle. 
De  Lyon,  8  octobre  (1525). 

inédite.  Autographe.  Arcliives  d^État  de  Zuricli. 

Sommaire.  Trivc  ilo  la  socu-i»;  de  amU  de  Bdle.  je  vous  ni  Jiijà  etrit  'irc  on  lieuf 
fois,  et  jp  voii.s  supplie  niijodnrhui  de  me  ilonner  de  vos  nonv<»Uos,  car  je  suis  bien 
r««olu  <1'L'  inc  diriger  en  U)\iE«s  ciiuM^  ù'apr«»  vos  cotiineiU.  Grftce  tl  voUe  recomiuaQ- 
dation,  j'ai  éU  tréB-bi«ii  Mcndlli  de  Xi^ul  d'Artmie,  qui  «tt  revwiu  ici  am  la  oonr. 
Il  vaut  me  confier  t'intendanoe  de  aa  maiaoB,  s'il  eel  nomm^  év4qiie.  Pour  le  mo- 
ment je  vis  cbea  Vévl^  de  SaUrw,  et  il  me  serait  facile  de  trouver  une  autre  posi- 
tion eLTileriieiit  rivrintageiisc  ;  lIu^i^  jo  prilt-rc  un  emploi  qui  suflisc  ù  l'eut rrliou  de 
ma  tainille  et  iiu-  rupprocbc  de  vuii'»  Jfon  ani'iin  mélf-r  dr  rorrox/mr  nio 
vieiidrajt  pUw,  hinu  qu«  je  recotaïuisst-  iju'iiii  Clirolivii  peut  vurc  houuétement  par- 
tout, en  exerçant  sntonr  d«  Inl  une  calntaire  inâuence. 

Michaél  Bentiniis  I).  Jobanni  Œcolampadio  S.  I). 

Dici  non  polesl.  vir  inlegerriuie,  quanto  sludio  Icnear  vestri 
i>mnium  et  desiderio  literarum  vestraruni,  cùni  vesira  consuelu- 
dine  et  suavissimis  coUoquiis  frui  non  possim,  lioc  cerle  tempore,  — 

'  C'est  ainsi  qu'agi&saieut  les  pasteurs  de  Strasbourg  (N*  130,  n.  18). 

*  Bmlm  s'Atait  rendu  à  Zkrieft  entre  le  10  et  14  juillet,  avec  intention 
4e  menir  à  Bûte  an  boot  de  quelques  jo«irs  (N*  163).  Les  lettres  écrites 
de  Bàle  en  août  et  en  aqptentlire  ne  fonnussent  aucnn  reaseignement  snr 
les  motift  de  son  voyage  à  Ljfon. 
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quaiiquain  non  paniin  \oInptatis  capereiii  fx  ah  •  n  luui  literis.  ni 
nuncioriim  raritas,  vt  l  seouU  potius  maligiiitas  uli>iaret  qaominus 
litei  ;i-  perferaiilur  el  uon  intRiripianlur.  Scripsi  jaiii  seniel  ac  ite- 
l  uiu,  ui  fallor*;  haudscio  an  lileia.»  ad  le  pervenerinl.  Nihil  est  quod 
^ue  aiuein.  alque  hoc  unic»ni,si  fieri  possel.abs  le  iniprelrare[nij, 
nt  vel  semelad  me  scribere  non  gravareiis,  atque  sententiam  tuam 
«I  consiliam  tuam  sanclbslmumcomniuiiicare,  Nam  ut  iralli  liben- 
lius  credam  mea  consîlia  et  affeclus  qaim  tibi,  niminim  pareoU  et 
IMtrono  observaodissimo,  itaqne  ex  te,  quautùm  a6  hmine  patitur 
Ser^iiÊrût  totus  pendea,  et  jadîcio  too  omDîa  agere  certum  est 

Non  panun,  mehercle,  ?alet  commendatto  tua,  im6  plurimuni 
wiiuit  souper  apud  quoâfis  aulf^rUas  tua,  sed  prsesertim  oputf 
Michnëlem  iUum  Arandtm\  eleemosynariuro,  t9  etimiffnm 
frvditùmemy  cim  monm  candore  et  synceriiate  coNjundam,  noa 
potest  non  in  te  nuspicere  et  venerari,  Qaid  dicam  de  consilio  et 
Judicio  quo  polies  sanissimo  ?  Itaque  queniadmodum  cepisti  mihi 
optiniè  consulere,  rogo  ut  pergas.  Mkhaël  ille  nihil  non  sperat  et 
snsfinet,  sed  de  ejiiscofHttu  adhuc  imn'ttts  enf*.  qtirinqtîam  spe.s  est 
futuruni  ut  brevi  consequatur.  Nihil  iiiihi  (lefiiliii  iiiu  secum  con- 
stanter  pfillicetiir.  si  siicceiiet  i\\hn\  IimIipi  pra-  inanitnis,  —  si  tanien 
apud  se  iiiaFiere  el  uptimaiii  luliiis  fainiliir  sua*  administrntioneni 
siiscipt're  veliin.  Cujus  rei  ul  nonilmn  es!  lajita  l  atio.  ita  aon  pœni- 
leniia  uùhi  videtui*.  Mulliiui  «'uiin  iiiihi  viilciiir  aMccius  erga  me. 

ob  idf'Tn  >tudiuiu  sacrarum  Ulerai  iim  rt  m  iiilaU'iii  *.  tum  etiant 

oi)  liuuuaruni  mediocrein  pcriliaiii.  Is  nnfirr  n-Jai  uuù  cnm  Aula^. 
quœ  propediem  kinc dUcedet.  haii'l  ^.  u»  an  illuin  à  nobis  absiraclura. 

Sum  in  prœsentia  apud  Ept^copmn  Salêmitanum'',  tiominetn 

*  II  résulte  de  ce  détail  que  Jkntin  éuiil  arrivé  ù  LifWi  vers  le  coni- 
mencement  du  mois  d'aofti. 

^  Voyez  le  N<>  125,  noie  12.  (Eeolampatfe  avait  probablement  remis  à 

Bentm  une  lettre  de  recommandation  pour  Midwl  d'Amnde. 

*  Michd  ti' Aramk-  fut  évo(jnp  de  Saint-Paul-Trois-Ch&teaux,  en 
1525  ou  eu  1526.  Voyez  la  Xova  (iallia  Cbristiana,  t.  I,  p.  729  :  •  Mtduit  l 
de  Armtâiay  in  DelphinMu  [??]  ex  noMli  MtOB  fenere,  dcsignatos  eit  epis» 
copus  s  WvxW  anno  1525  aut  1526...  AeemU  fcmukmm  UâtUTH»  ^  Do- 
minica,  lU-cona  sepUma  Jiinii  antd  ISSB^  nagnaque  ponpa  excepttu  «•(*> 

*  Ce  mot  l'st  à  moitié  détruit. 

*  Le  13  octobre  1525  la  rcme-rcgeute  signait»  Lyon  une  lettre  pubUée 
par  Tou«Biiats  Do  Pkarâ,  II,  280. 

^  IHOMe  J'^^oir,  né  àOéoes.  H  «fait  M  éhi  aicbeTêque  de  Saleme 
€n  1508;  nais  aon  attachement  an  parti  français  ne  loi  permit  pas  de  ré- 
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probum  el  erudilum,  aUfuc  adcu  libcraleui;  verùiii  *juia  alienigena 
est  et  Itaiu»,  non  est  quôd  diu  apud  eum  expédiât  saginari.  Nam, 
ut  8<det  ferè  inter  eeelesiastico»  proceres,  uimis  splendide  nos  ac- 
ciph,  et  plane  iàté'^t,,  quanquain  intérim  dat  bonam  operam  li- 
terariis  stodiis  Grœcis  et  Hebraicis,  éiXk  y{9ww  ftSiXw  ^  icpi>c 
cvat9ti«v.  In  somma,  non  est  quôd  appetam  ejiismodi  vitam,  eisi 
intérim  probè  inter  iUos  verser  et  aliquui  pecuniolae  IncriCa^ 
dam,  donec  ad  iionestiora  et  nostra  professione  convenientiora 
▼ocer.  Fateor,  Ubentiiu  istlUc  manerm,  si  quid  munerû  affer- 
retur  in  eivitale*,  aut  si  in  eo  pnecio  esset  res  tjpograpiiorum  quo 
ftiit  ante  aliqaot  annos.  Non  dubito,  quin  splendidiora  hic  possim 
assequi,  si  aut  captarem  aut  certè  vellem  suscipere.  Sed  nihii  taie 
ambio,  tantàm  liceat  mihi  cuni  iwore  (enuiter  vivei-e,  mod6  tamen 
non  prf>stifuar  sordfdo  ilii  et  illiherali  opilii  id  coriario,  in  (|Uod 
penè  detnisit  me  insania  quidam  et  ditTideulia  de  Deo  veriùs 
quhm  sannm  consilium  et  cliaritas  in  Deiim.  pmescrtim  liac  iutate, 
et  viim  liVià  vocalus  sim  à  Deo.  quasi  verô  non  tani  sit  periculo- 
suni  vers.'iri  intor  roriarios,  quam  inler  priidifos  aut  qnriîfscunque 
lileralos,  et  ex  illis  qua-stiim  fawo  ««t  victitaie.  (]ertt'  jmt»»  iihiqne 
probè  po«îSP  visfic  fos  qui  liilf  fi  (  h.iiii.itt"  j.iîn  iiicilinrrilcr  simt 
irnfiiiti.  ut  laceaiii  qncd  jiinni  isl  t  iUi  et  i  /ni  iloffr/mi,  ïioc  esl  COU- 
\i.'i  s;i!i()iip.  hiri  ifiii  i-i  r  fiuiti  i')n  sintm.  Sed  ba  r  ali.o. 

Tu  iiitri  iiii  aiiuna  tuoi  rm  iiictun  pietalem  et  cbri>Uaaaiu  pa- 
litiiliaiii  et  auioreni  .sacnn  uui  liltraruui,  Scribam  proUxius  cum 
primùm  dabilur  o[p]portunilas.  Vale.  Lugduni,  vin  Octobris  (io25). 

(latcr^io  :)  Reverendo  Patri  et  D[omino]  Ù,  Joh.  GEcolampadio» 
episcopo  apud  S.  Martinum,  Basilese, 

aider  daiis  son  archevêché  pendant  les  gtierrcs  d'Italie.  Il  fut  d'abord  ambas* 
sadeiirdo^  finnois  ;uii>rA<-  il*'  Léon  X,  puis  îl  se  fixa»  Gênes,  anprês  de  «ion 
,  frère  Octavien.  La  prise  de  cette  ville  par  les  £s:pagnols  (1522)  le  torçade 
se  retirer  en  France,  où  François  I  TaccueilUt  avec  bonté  et  loi  donna  Tab- 
baye  de  S.  Bénigne  de  Dgon.  On  voit  par  la  correepondatiee  de  Sadolet  qne 
Frégrm  habitait  encore  Lyon  eu  1628,  et  qu'il  s'ét'ut  spécialement  voué  à 
l'étude  de  la  langue  hébrrtïquf^  Il  fut  nrv  (  ardin.il  en  1639.  (V.  Ughelli. 
ItaL'a  Sacra.  —  Moréri.  Dict.  historique-  —  badoleti  £puitolft!.  Colooi», 
1554,  p.  2G  et  28.)  :  • 

*  On  trouve  dans  une  copie  modeme.de  la  présente  lettre  (CoDectlon 
Smlor  à  Zurich)  la  note  suivante  relative  à  ce  passante  ;  «  AnnuJt  (Ecokmm' 
padim  huir  potitinni  ac  litrwtiMum  apud  Vttlrnliiiiim  A/nwm,  typographnm 
Basiliensem,  collocavit,  ut  patet  ex  Beutini  castigatiouibuâ  in  Noni  Marcelti 
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FKAN«^;ois  I  au  Pailuiitent  de  Paris. 
DeMadiid,  12  novembre  (1525). 

Toussaint^  Du  Plessis,  op.  cil.  II,  282. 

SoNiMiiis.  Le  roi  ordoBiMAii  F!arlein«tit  d«  BUkpendre  tontM  ponauilM  «mtn  £t 
l'èvn,  Pitrrt  QvnU  et  Qéiwfé  HeiMMf ,  joiqu'au  uoment  de  son  retour  en  Tnaoo. 

A  nos  aulés  el  féaux,  les»  geas  leuaos  notre  Cour  de  Parlemenl 
à  Paris. 

Dp  |i.u'  W  Hnv. 

Nos  aînés  el  féaux,  ii()ii>  av(in>  caleiuiu,  que  ^ir  devant  roius 
s'est  fait  aucune  procêit un  a  l'cniontre  de  Maixtrc  Jacquea  t  abri. 
i^ien  e  Qti  ûli  t  t  Gmti  d  Huf/i^  personages  de  grand  sçavoir  et  doc- 

tractatuB.et  obiter  ht  M-  Vanronn  et  F.  Pompeii.CoiiiDeiitttrkis  et  F^igmenta, 
menae  Septembril526,  Basile»  aci^tw.  Idem  prafiitiii  eil  in  Horatiumà 

Curionc  imprpssiun,  tcstr-  Gesnero.  »  V.  aussi  Maittairo.  Annales,  II,  G69. 

'  La  captivité  du  roi  et  l'absenrp  tlf  «sa  sœnr  (N^  156,  uote  8)  avaient 
encouragé  les  adversaires  de  Le  Fcvrc.  Les  juges-inquisiteurs  chargés  de 
procéder  contre  «Phéréaie»  (N*  163,  notes  7  et  8)  «ratent  condamné  an 
liOf  le  28  aoikt,.  sa  traductkm  dn  Nonvean  Testament.  Mona  avons  rappelé 
jtlns  haut  fX"  I.'8)  l'origine  du  proc'is  inti  nt*''  îi  Pinre  Caroli  prvr  la  Sor- 
boniif.  Quant  à  Gérard  /fo?».*-.'/*?,  nciis  n'avons  \y.\&  île  données  précises  sur 
les  faitH  qui  servirent  de  base  à  l'accusation  dont  il  était  l'objet  Le  mardi 
3  octobre  1625,  le  Poilemart  raidft  r«nèt  siilvaat:  «La  Coiv  ordonne 
...  que  les  înliDinnatieiM  [des  priionniera  déteins  à  Meanx  «pour  fsime 
d'hérésie  >]  seront  mises  par  devers  les  Juges  délégués  par  le  Sainct- 
Siège  Apostnliqne,  sur  le  fait  des  hérésies  qu'on  dit  pulluler  m  royaume, 
—  pour  taire  et  parfaire  le  procès  de  M.  Ptm-e  Carolt  el  Martial  Mazurier, 
doet^trs  oi  tfaétdogie,  M.  Cfirard  [Soussell^  thrésoiieff  de  Pé|^  de  Meaoz..., 
et  M.  Jacques  ffa&n*,...  leaqneb  jngea  dâégués  auront  commiBaon».  pour 
fairo  prt  ndre  au  corps  les  dits  Caroli ^  M.  Girard^  et  Frère  Jean  Prévost, 
partout  ofi  ils  ppiirr<nit  (  sfrc  appn'-hcndi^s. . .  pt  pour  faire  adjoumer  le» 
dits  Fabri  et  Mangm  a  comparoir  en  perboune  par  devant  eux,  et  que  la 
d.  Cour  escrin  à  Maâam  mère  du  Koy,  Régente  en  France,  que  MU 
plaûfr  soit  enyoier  nn  nommé  H.  JMichel  [éPArmde]  par  derars  lea  dite 
Juges  déléguéi,  qui  ne  peuvent  bonnement  fiJre  ne  parfldre  le  procès  d'an- 
T.  I.  26 
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urne,  'i  l'i  ifisitusion  et  instignUon  drs  Tlimh»f»»'ns  'ic  notre  Uni- 
versité d''  /*.7//s'.  ijiiiti(|ue  ce  soit  (r.iiiciui^  ifciu  ijudii  ilii  e»ue 
graiideiueat  leurs  malveiUaiis.  sitriiamcni  du  liil  h\éri%  lequel 
(comme  pouvez  estre  recur>)  lut  ii  a  guerres,  nous  esUint  à  5.  Ger- 
main en  Laye,  par  aucuns  d'eux  calomnié  el  à  grand  lorl  mis  eu 
pareille  peine'.  Sur  quoy,  pour  obvier  aox  inconvéniens  (jue  no- 
toiremenl  Ton  voit  advenir,  tarent  dèslurs  par  nous  ordonué[s]  et 
commis  plasiears  grands  et  oolaUes  Prélats  et  Dœleurs  de  noire 
royaume,  pour,  apeUés  avec  eux  tel  nombre  de  Docteurs  en  Faculté 
de  Théologie  que  bon  leur  sembleroil,  voir,  vbiter,  et  entendre  les 
œuvres,  propositions  et  choses  dont  les  dits  Théologiens  le  char- 
geoient.  Les  quels  par  nous  députés,  après  diligente  el  deue  m- 
quisition,  nous  firent  du  dit  Fabri  tel  et  si  entier  rapport,  que  tant 
au  moyen  d*iceluy,  que  de  la  grande  et  bonne  renommée  en  bit 
de  science  et  de  sainte  vie  que  depuis  avons  sça  iceluy  Fabri  avoir 
en  ce  pa&  d^iiaUâ  et  Espagne,  —  l^avons  eu  en  telle  opinion  et  es- 
time, que  ne  voudrions  point  en  rien  souHrir  qu'a  (itëi  calomnié, 
molesté  ou  travaillé  à  tort  en  notre  royaume,  pais  et  seigneuries. 

Et  pourtant  que  plus  que  jamais  avons  doublit'^  v  f,ijre  r(\irner  jus- 
tice, et  y  maintenir,  entretenir  et  favarablemenl  Uaitei-  les  pen>an- 

cuus  accusés  de  crime  d'hérésie,  sans  ce  riiio  le  dit  M.  Michel  nuit  ouy  et 
interrogé  sur  certaios  faits  continus  è&  Uittes  iaformatioas,  et  à  eux  cou- 
fronté.»  (TomiaittttDnPIesbis,  u,  281.) 

'  La  Sorbomie  venait  de  doniur  one  nouvelle  preuve  de  llioalUilé  qui 
ranimait  contre  Le  Shtn»  Elle  avait  censuré,  le  6  novembre,  le  livre  des 
«  ErhorUUions  sur  Épistre.^  et  les  Écanfrilc^,  à  Ttiunge  de  Meaux,  »  dont 
ii  passait  pour  être  Tauteur  (Voyez  d'Argcutré,  op.  cit.  il,  3ô).  On  lit  à  ce 
siget  dans  un  ouvrage  de  fieda:  <  Idbri  autem  ilhm  auctores,  ut  dicitur, 
/WmwnI  Jaeolm  Faber  e(  dweqMittL  •  (  AnnotatîcMiam  libri  duo  N.  Bedn 
in  J.  Fabrom  Stapulensem  et  in  £rasmum  liber  uuus.  Parisiis,  1526,  in-fol. 
De  Saiajore,  op.  rit  IV,  124.)  Un  arrêt  du  Turtemeat  puMi'-  :t  Paris,  le 
6  février  lô2G,  uiuutiouuc  paraii  les  ouvrages  deteadua  le  livre  imprimé  con- 
tenant <  aucuns  Éoangiles  et  Épitres  des  Dimanchen..,  avec  certcUnes  Exhor- 
taHom  en  françoii  *  (Ssinjore,  17,  12S.  Joomal  d*iui  bouigeoia,  276),  et 
un  autre  arrêt  de  la  même  Cenr,  daté  dn  14  février  1543,  livre  au  feu  <  les 
Cmiuanl^^em  Dimanch»  MopoUê  par  Fabn  StaptUeoêe  •  (D'Atgeatré, 
II,  183). 

'  Allusiou  aux  poursuites  que  ia  Sorbuuuu  a\m  cuiumeucee»»  cuuU'e  Le 

j^tmv  en  1523,  à  propos  de  son  <  Exposition  [on  Goaunentaîre?]  sur  les 
Évaogilea.  »  La  commisaioa  nommée  par  François  I**  pour  examiner  cette 
affaire  aj  ant  été  entièrement  fovornblc  à  l'accusé,  la  Sarbonne  reçut  Tordre 
de  ne  plus  l'inquiéter  à  l'avenir  ^D'Argentré,  II,  p.  x-si}. 
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nages  et  i^ens  de  leUn--;  «  t  huii  «  avoir,  et  qui  le  méritent,  nous 
vous  en  avons  bien  vimiI  i  i  -ri  ire  et  prier,  et  néanmoins  comman- 
der, que  si  depuis  notre  l'ai  lement  de  France  et  accusation,  comme 
jà  dit  est,  devant  nous  terminée,  vous  avec  esté  informés  de  choses 
qui  toacbent  les  dessiis^lits,  qui  vous  ait  pu  et  deu  mouvoir  de  dé^ 
cerner  cootre  eux  adjoumement  persoooel  et  autre  procédure, 
qu'iacontineat  et  au  piu[s]tAt  que  foire  se  pourra»  vous  en  adver- 
tissiez . . .  nostre  trés-chère  et  trés^amée  ùt^me  et  Mère,  Régente 
en  France,  pour  nous  en  advertir  et  faire  jouxte  ce  que  luy  en 
avons  mandé,  et,  ce  lait,  vous  en  faire  sçavoir  nos  volontez  et  in- 
tentions  sur  ce.  Et  cependant  ifom  pritm  et  tiéamnoùu  nmndoiu 
sur  tout  le  service  que  vous  voudriez  foire,«t  pour  cause  qu'encore 
ne  pouvons  escrire,  swrsmr  H  tenir  en  sutpend  tet  dUtet  pracédmret 
«M  testât  qu'elles  sont,  sans  plus  y  Taire  et  innover  jusqu'à  notre 
retour  en  France  *  (du  qud  pour  le  présent  nous  avons,  gi-àce  à 
Dieu,  grand  espoir  et  apparence  qui[l]  sera  en  brief),  ou  jusqu'à  ce 
que  par  nous  ou  ma  ditle  Dame  ayez  autres  Lettres  ou  Mandement 
sur  ce.  Si  vous  prions  et  comuiandons  n'y  faire  faute,  et  en  rc  fai- 
sant nous  feroz  service  très-agi'éable.  Donné  à  Madrit  en  Castille, 
le  douzième  jour  de  Novembre.  Fhançois. 

lioberlet. 
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JEAN  VALGKis  '  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  fiàie,  Id  décembre  1525. 

Inédite.  Autograplie.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchfltel. 

J. 
i 

Basilea%  le  15  île  Décembre  .V  1525. 
Guilliéme  Farel,  mon  bon  frère  et  amis,  grâce  et  paix  en  ié9»u- 
citrist  soyt  en  vousl 

*  A  la  réeeption  de  la  préBente  lettre,  le  16  décembre,  le  Parlement 

écrivit  à  la  reiue-mèrc,  pour  lui  rcpréseuter  <  les  mconvonit-ns  qui  peuvent 
advenir  à  l'uccasion  des  hrn'sirs  tnii  pnllulLut  en  ce  royaiinrc,  »  et  i!  permit 
aux  Juges  délégués  «de  lain  «i  poiioue  le  prucés  de  Fabri,  Caroli  et 
M»éi.»  (TooBBaiaU  Du  Plesbi^i,  il,  283.) 

*  Voyei  le     100,  note  9,  et  le  N'  160,  note  13. 
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Des  n()\ellt">  «le  Lwil  Anthoiini'  <ln  lifi^f  ne  s'y  tien  jiIih,  et  ' 
pourtaii  [1.  i»ai1.iiill  je  ne  s;iy  r(>inm;iii  I  vous  |M)iîré  avo[i  jr  mitstre 
argent  de  Coctns.  rai  il  niai  uiilni  qui  Cisnc  la  pei^ssuile';  et  pour- 
tan  regardé  coujiuan  vous  en  voule  fare.  liera  des  0  v  [1.  escus] 
que  je  vousay  balUé,  j'ay  prié  mon  onde  Conrat*,  qui  [1.  qu'il] 
les  randisse  à  mon  oncle  WatUsekne,  qui  me  les  avoy  prêter;  6t  il 
lui  at  ballié,  et  quan  nous  yron  à  Fnmekffort^  sy  vous  en  avés 
aOiiire,  je  ?ous  les  reballirey. 

Item  des  8  escut  que  meistre  Antoyne  PHevin  ^  me  presta,  il  y  at 
ung  liome  aUeman'qui  at  estudié  à  Air»  et  il  at  esté  ver  vous,  et 
ce  nome  M.  Wod^^  une  barbe  noyre,  qui  m*al  dit,  que  il  at  ballié 
les  8  eseiil  au  dit  H.  M^W^  Pékrin,  Je  vous  prie,  mandé-rooy  se 
je  luy  doy  ballié  au  non  [L  ou  non],  non  nostan  [1-  nonobstant] 
que  je  ne  me  défie  pas  de  lui.  Non  autre  pour  le  présent. 

Jo.  Vaugbis,  le  tout  vostre. 

(SuscripOon  :)  Gailiermo  Farellu.  Strosburg. 
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JEAN  TOLNiNUS*  fo.  ROUSSEL]  &  [l'Ëvèqae  de  Meanx]*. 

(De  Strasbourg,  au  uiois  de  décembre  1525.) 

Autographe.  BibL  Publ.  de  Genèva  Vol.  n*  lit  a.  &  Schmidt, 

op.  cit.  p.  188. 

&0M)IAIKK-  Jf  l■^-•i^^t}tIo  lie  n'avoir  pas  cotum,  avant  »>»on  lierai  t  de  J'^cnife,  le  projet 
que  vouB  uv  ie^  luriuo  de  m'mvojer  dans  un  cerUiu  lieu  voiain  à'Amynan,  où  j'uurais 

>  YoyexleNM62. 

*  U  veut  dire  qo*!)  n'y  a  persoune  à  Lyon  Qui  soit  accrédité  pour  agir, 
au  Dom  de  Farel,  aupr*'  s  des  Ii Entiers  d'ABémond  de  Coct.  Toyes  la  lettre 
de  lAiurent  (Joci  du  25  juillet  1526. 

*  Hesch. 

*  FBeudouyme  de  Jm^iê»  Le  Fimn  dlÉkg^, 

'  Yoyes'la  note  de  Fwel,  qui  accompagne  la  signature. 
'  Le  rapprochement  de  la  présente  lettre  et  de  la  sulyante  ne  permet 
aucun  doute  sur  le  nom  du  destinataire. 
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pu,  héIou  mou  <i«!iiir,  wtisiUei  a  fund  la  Ltugue  iivbrai^ue.  J'ai  trouvt;  ici,  il  esL  vr&i, 
des  IwininM  mvanta  dans  Iw  lAngum  «i  poMiduit  o»  don  d'expllqmr  ]•  Sto.  Êetiture 
MU  leqoel  on  na  peat  mowiMr  I*  religion  cbrétienne  4  n  pureté  primitiTo;  maiii  je 
aruns  que  net  od^eatm,  bientôt  raraeigirte  «ur  la  prAeeiiee  de  mon  oorapegnon 

[Lt  J'^èrie]  duns  oelle  ville,  re  Miisi.'^M-iu  )ive<-  lH>nli«iir  i-clti»  oo^iision  d:'  \om  .sus- 
citer de  noiu-citux  tridtHrraîi.  Je  nuis  donc  tout  j)rét  :i  ine  rendre  ilaiis  1^  rrtrusff  qne 
vutu  iii'aviex  olioisi«,  ou  a  reU>unier  aupréb  de  voiu,  si  ool.i  \oiis  pHr«U  utile  a.  la 
«CHMe  fw  MNM  oBom  embrûuét.  Fûteiria'eB  Mvoir  votre  avu  pai-  [iVicoicu j  £e  Aiew , 

-  J'ohterve  ici  èie»  d»  «^lu  jm'  vou»  rea^UrûieiU  de  joit  :  le  par*  dodrine  prèdiée 

X  toute  heure;  une  foule  amidae  et  toujours  Wide  do  l'entendre  :  des  éw>l«w  «â  pro- 
fesser»! des  liotiinies  savnr.ts,  j'ifiix,  simpîcs,  sinciiros  et  vivant  en  jmrtiedu  tiuvnil  dt» 
leur^  tnflins.  une  sullieitudf  pit  voyauttt  poui' les  vrais  pauvres;  de»  poiiteufi»  ^ui 
ne  cotmaisscnt  pas  l<  >:ain  illicite  ;  des  convènte  trMitfonnéa  en  éootea. 

Parmi  ces  inanifestatlonn  remarquables  d'un  oonvel  «tel  religieux,  il  en  cet  oe* 
pendant  <]ui  ecwndaliaeniient  des  fiene  babiinée  *  tenir  jEtnad  eompte  dee  mojcne 
'extérienie:  aiiwi  ïe»ït»<ip"«  »ut  dis|mrn  «les  teiuples:  un  seul  avUl  est  reste,  sur  le- 
'  qvel  Ut  COtnw"»'"»»  "r'^Art'c  dr.  In  t'irr,.''  inmifrà  (ju'aii  temps  df  Chiixl  Kn  un 
mot,  e'€»t  U  culte  de  t'hmt  sexU,  confurMt  a  .»a  l'arnU.  rui!>i>ioiis-nuu«  être  dt^liviéfi 
de»  Mn^breB  <|ui  noug  ont  envabie,  depiu:*  <|ue  noue  «voni;  taiiisè  Ut  f>vdt(«ene  Au- 
ma  jnM  prendre  la  place  de  ta  FamU  de  Dieu  f 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  et  Domino  iesu  Ghristo! 

Haie  me  liabuit  qiiôd  Tuie  Digoationis  consiliuni  non  antea  res- 
€iverim  quàm  egres.sus  es.«iem  regnn,  ({uôd  duduni  cupieram  com- 
migrare  in  locum  Aremmù  proximum,  quo  me  jani  proficisci  vule- 
bas';  nec  alia  sane  causa  id  cupieram  qaondam,  quàm  ut  in  lileris 
hebraicis  et  in  eruendis  prophetarum  oraculis  instruclior  ad  tere- 
direiii  *.  Adeèqne  quod  liurusiiiu»  non  licuerat,  occa^ione  nuper 
accejii;!.  i)l)\iiiiu  factum  pei-  te  »'si,  >1  niotln  non  doriii>Nt'iii  négocie. 
Ntiii  qnoil  mm  !^int  in  hoc  in  quo  tlegiimis  Ion»  viri  pcrili;!  linj^iia- 
nini  ju\Ia  ac  ilono  pruplielia'  prediti.  qnoi'iini  foiisiicindiiie  as.sy- 
qui  pus>iiii  qiiod  cupio,  in  meam  el  proxinii  a'dilkiilioneiii.  qui  pu- 
teni  n'r  fiî'i  i  l'os-sr  nt  rflfh  at  rlii  hliaim  relt'ffioim  pitritm  lairtcmis 
peur  ohsolrlii,  msi  mlsitit  qui  fontes  jiui  riyunl  fjnos  reiiquit  nobi^ 
Spo  tldi  per  Moaen  et  pi  o})hetas,  è  quibus  promplum  sil  el  veluti  ad 
manuni  cuique  bibere. 

Geterùm  magnopere  vereur,  ne,  occasiooe  loci  non  parum  hoc 

■  Briçotimi  voulait  peut-cue  envoyer  Rousacl  chez  l'un  de  ses  petits- 
iMfffenx,  qui  ridait  près  d' Avignon  (V.  le     suivant,  noie  V3^  * 

*  Le  célèbre  hél>naMiit  Xamia  PapdmÊêf  naltf  de  Lnequee,  luMtidl 
«lors  ATignon. 
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secnio  «iiHperti.  e\ci(»^ni  in  nos  «liras  lraL;(rdia.s.  qiiibus  snnuis  veliiti 
inspissatus  aër  el  funio  obductiis  ocnlis.  Ac  Jieri  vix  possil,  ulsparsa 
toaim  faina  viri  cum  qiio  sois  nie  agere*,  sinat  nos  diulius  latere. 
Adeôquo  subvereor,  ne  nonnîhil  inde  teciim  expostuleni  adveraarii. 
qnibus  volaptaii  est  si  quando  vet  minimam  nacti  fuerint  occasîo- 
nem  per  qaam  le  tuîqne  simîles  traducant.  Qnare,  si  «quum  judi- 
care.s  me  hînc  migrare  in  locum  qaem  mihi  propiclnm  délogeras, 
individuus  cornes  mox  assectabor  luum  istuc  judiciuin,  niodA  mîhi 
per  le  innotuerit.  In  hune  usum  optarem  commulatum  benefiem 
tao  farore  dttmtum  '  cum  alto,  illi  loco  vicino,  aul  sallem  enjus  pro- 
ventlbns  etiam  absens  gandere  pos!;em.  Qnôd  ti  é  re  Ckristi  rimm 
fuerit  Ht  tne  recipiam  apud  l  os,  nihil  mortjAor  ritœ  perimlnm.  Ut> 
cunque res  cedat,  spero  Clirisium  niilii  fore  propitiuni  etgressuuni 
dire<:torein.  (pii  myxiquoanimo  hnrtemi^^  fnrn'mus  in  twgocio  iUa 
gmd  tôt  nohis  nHrcrsnrios  ronflant.  Si  noUs  istnd  literis  indienne, 
hoc  sallem  impetreni.  ul  per  Smiorinm.  ('(rrtnm\  siinima  ne^'ocii 
innolescal  miiii.  qui  alioqni  pos'simi  lerranini  iLriiohis  de- 

jrere.  ipiod  (ieri  id»'nli<l('iii  in  iiosfro  ro>«ite%  pro  lempuris  occa- 
sione.  tani  ritiirii'iii  i\\\:\n\  i|iii  iiiaxiiiie. 

Suut  Inr  ph-idijiif  ((tiiv  tllii  non  itossmt  non  esse  vohijttdti.  nenipe 
ifHfP  ptpfatem  e.vcilen/  nr  pi  niinu  r'inl.  iihikI  ita  invi^nU'iit  Verbo 
ect:k>iaiuiu  niinislri,  ni,  ntilla  pene  Imr  i  diei.  siinni  dosil  ovibns 
pabuhnn  el  iiiiidenj  synceruni.  ul  nulla  subtil  palea  aul  fci  luonli 
pbarisiaci  conunissura.  A  ipiinla  niatulina  a(bis(pie  sevlain  habe- 
tar  concio  in  singulis  templis,  conimuiiesque  fundunlur  preces. 
Deinde.septima  hora,  idem  rarsttsfit:qctava  verA  hora,aat  eocirea 

'  Le  Fh>re  tFÉtapI&i,  qui  dot  aniTer  à  Strasbourg  vers  le  oommence» 
ment  d'octobre*  H  est  queetioii  de  loi  dam  le  fragment  suivant  d'ooe  lettre 

de  Capiton  h  Œcolampade  datéo  do  Strasbourg,  lo  27  octol)re  1 525  :  «  Qui 
f!p  hfr  nominat  Antonium  Peregrinum  jam  in  manu  habct  libnim  ttinm  [fir- 
J^ucharistia].  Mirum  quàm  probet,  quàni  commeudet,  quàm  admiretur  !  » 
(CoUeetion  Simler,  à  Zurich.) 

*  Bonasel  Teato0  parler  de  la  cure  de  8t.-Sttitfm  qoe  Bri^onnetlni  avait 
donnée  dans  le  diocèse  de  Meaux  (V.  Tc)ti<:saintâ  du  PleflSiSi  I,  837),  ou 
d'un  bénrficp  qu'il  possédait  ati  romtat  d'Aviçnon? 

ytcolm  Le  Sueur^  l'élu  de  Meaux.  Voyez  le  N»  102,  le  X»  î)8,  n.  24, 
et  la  lettre  siiifaiile,qid  lui  est  adressée  par  BonsseL 

*  EiS'il  queitwn  de  Le  Hore  ou  de  Midid  JPJnmie?  Cèlni*d  était  en- 
core à  Lyon  le  8  octobre  (V.  le\»  164),  mais  il  ne  dut  pas  tarder  à  prendre 
aussi  la  f^iitr,  lo  Parlement  ayant  demandé  à  la  reine-mère  d'envoyer  M. 
Michel  à  Paris  (M»  1G5,  note  1,  à  la  tio). 
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fonlin  lit  in  m.ijdri  irini'Ir».  adjnnrtis  cantionibns  in  (.uiiiinuncm 
lingual»  t^\  hehraicn  psalterio  Iran'ifiisis.  uhi  mire  asscmant  mu- 
lieres  viris.  ut  jiicundum  sil  audire.  In  todcin  (|noqiie  trniiilo  nir- 
suslil  coiitio,  hora  ijuarla  a  prandio.  non  preU'nni>>is  ikiu  caiiti»- 
nibiis  (\uw  precnrranl  et  siibspijiiantur  serinoneiD.  veliili  hisce 
pratiam  postulantes  qiin  fiant  idonei  excipiendo  sèment!  evangelico, 

sasceplQin  snïs  { lo  •  (|uantur  gi-atUs.  Et  ut  plures  videantui'  ce- 
lebrari  concinnps,  nnlli  tamen  non  inteml  magna  populi  tniim, 
dmni  verbi  pei  >iuain  avida.  Quod  desyderiom  in  nastratiwn  pec- 
fora  inmiissum  nihil  est  qnod  lam  afTeclarim. 

Intérim  UUrati  suis  mm  desiituunfur  seolft»  quibus  presnnl  vin 
pielate  et  llteris  insignes,  qui  continue  prontentnrutniniqneOrga' 
nnm,  ea  quoqne  lingna  que  nobis  per  prophetas  et  apostolos  re- 
lictum  est.  NuUns  bac  in  re  fîicus  aaditonini  perstrlngit  ocqIos, 
sed  mnia  candt'tle.  pie ac }mrefiuni\  Roc  quoritur  non  quo  suas 
qnisque  ingenii  opes  osientp!.  sed  qno.  pure  tractato  Yerho,  pietali 
rlirisliana'  consnitam  fiai.  Sunt  rêvera  riri  mdeiibel  dortissimiet 
i{viil,'<  rixwwmet  nltenim  alihi  rpjmws  ;  tamen  in  oculis  iiominnm 
abjecii  prorsns  videnlur.  ul  lios  nihil  }»uileat  încumbere  in  opus 
exiernum.  per  (piod.  juxia  Apostoli  doctrinam,  operâ  manuum 
viclum  sihi  qua-rant,  adeorpie  aliis  non  sini  gravamini.  Admirari 
quidcni  i.stifd  xprn'nin)  i-fl/f/i/inf.K  j  os'sfmf.  $ed  tutetitii  asiegiti  ttOH 
diifnr.  quanquani  pluriiiniin  niilu 

Arridet  etiftmvum  ïiiHh  in  tuluui  tithfjrns  ilhi  i  iiin  in  jnini ci  l's.quti 
fit  ni  yen''  p;nijicriliii>  imn  desit  quolidijuinin  siiiKidiiini.  sinml  et 
cavelnr  ne  validi  ta  tK  io  alanlur.  Hoc  lat  it  Seualns  cn  ;i  pu- 
lilicu.  adjunctis  eleeniosynis  et  ccdiectis  qua-  |>er  populuni  liunt  ; 
nam  in  lioc  ipsuni  (Icsi^^naUi'  -uni  in  singnlis  lemplis  arcula*.  in 
qiiain  (sf'cj  quisque  8uum  conjicial  symholnni:  nuUus  tamen  mteriui 
cogitor:  [roendicantibus?]  interdiclum  est  omnino.  Habet  prsterea 
quacpie  parochia  suuni  Verbi  ministnim  et  diaconnm,  qui  non 
înjusiis  et  nndetibel  corrogatis  lucris  aluntur,  sed  partim  pulilico 
9Te  per  Senatom  designato^partîm  labore  manuum. 

ConM^ia  bona  parte  dirula  sunt;  alia  in  scolas  Iransierunt.  Tamen 
cnm  religio$i8,qiio8Vûcant,  sic  egit  Senatus  utnulla  species  tyran^ 
nidis  visa  flierit  :  aliis  in  m[undnm?]  sua  sponle  egredientibus  et 
se  honesto  alicni  opificio  mancipantibus,  alib  in  suis  adhucceUulis 

'  Yoy.  dans  Rœhridi,op.  cii  Th.  I,  p.  SBl  H  sinvantes,  les  détails  relatift 
«vx  écoles  de  Strasbouf ,  et  plot  loin  la  lettre  de  Farel  dn  4  jniD  1688. 
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toloratîs;  sic  lameii  actum  est  u(  non  Uceat  queinpiam  deinceps  in 
monachatum  recipere.  Bona  spes  est  proventus  illorum  commi- 
gritturos  in  atlmoniam  pauperum,  nec  non  in  usum  eorom  qai  po- 
pulo et  studiis  sufAciendi  erant■^ 

Quadam  porro  «uni  qaœ  plerasqtte  ^mden  pàstetU  mm  eautque 
provectoa  in  dœirina  Spmtus,  ut  eiÊHcta  exlema  eontmnere  queani, 
soU  intérim  nixi  flde»  quse  sic  in.  invisibilia  tota  rapiUir,  ut  proxi- 
muiu  non  negligat,  sed  per  «  haritatr'in  ad  mensurain  illius  se 
summillat  atque  alteinperet.  Nam  iimiqiim  a  lempli.s  ablegatœsunt; 
mmim  allure  omnibus  païens  reUctnm  est,  in  quofit  commmio pro- 
ximé  ad  Chn'stt  ieuipora  El.  iil  semel  omnia  concludani,  niillum 
capnl  à  Cliristo  inibi  suscipilur:  mhis  if»'  njl/fnr  Cfir>stii.<.  afhôqtw 
ju.rtu  siium  rerbvm.  Npc  désuni  mU'x  m  fti  rm-utioneH.  quibus  suos 
explorât  Dt'ii^  scil  lusce  .iiigescil,  non  iniiniiliir  Christi  n»\!r(M  ium. 

Fnxit  Dcm.  ul  cord;i  !H»jfulunini  ita  \mi.  iii ut  illiislr.iiiuiie  bpi- 
l'iliis.  n(  i>roni!  nhsint  ih  n^a  i(rcitati.s  teurlmi'  nt  i/iins  lidiimm  pro- 
iajjst  siiiiius,  iiiiiii  .■oniiiNs  iiDH  a  rerho  l)ei  alAvijiD  i  ml  iKnhtioKes 
homimm!  Sed  do  lii-^  li.u tenus.  SalnUil  te  noster  P>'ri'firiitti.s^\ 
cm  assideo.  Beue  vale  in  Chrislo.  (jai  >il  liia  et  oriiiiuiiu  >alus! 
(1525)  Tuus  ex  corde  servus  Juannes  Tolsinus". 
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[gjêrard  ROUSSEL*  à  Nicolas  Le  Sueur    à  Meaux.] 
(De  Strasbourg,  an  mois  de  décembre  1525.) 

inédile.  Autographe.  Bibl.  PubL  de  Genève.  Vol.  n**  111 

SumtAlKB.  Ttâ  iimlilement  repréamté  i  Otroemm  [Lt  ^irrt],  qu'il  ferait  une  choM 

i«  Voyez  les  reuscigtiPinonts  que  donne  Kramc  sur  la  mnUan.saUon  (tes 
cutfvents  dans  les  ailles  évaugéliques  (Lettre  du  28  août  1525.  Le  Clerc,  886}. 
Onlitu-deBsoiudeoeinoltlaiiote  « /ae.  JRi6«r»  detanutindeKMvi. 
"  L«  miDétine  «t  égalemenl  de  U  main  de  FaotA, 

Farel  a  écrit  les  mots  suivants  au-dcssons  de  la  signature:  <  Gerardus 
Bufua,  Agens  Arrjentnrnti  apud  Cspitooem,  obî  Jaa^ms  FaUfTr  MkJkaA 
Arandtua  et  alii  GalU.  » 

^  On  Uc  «u-desana  de  la  prendèn  ligne  du  manuscrit  k  note  aolvanie, 

*  \'oyv»  ci-àemous  h  note  H  et  le  H*  102,  noie  1. 
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{H>iu|>ruiaeltaule  poiu  noui>  touâ  <i(i«îikgr«at>le  n  nt*m  nuiiure  [GutUamiu  Brtçfrtmet' , 
«n  renvoyant  cbe«  vous  «on  aerviteur  ;  nnasi,  loisqu'il  I'«  va  rstanir  [A  Sttwhowg], 
il  l'»«(in|{«dié  par  motif  d'«ovnomi«.  Eu  wtre,  il  a  priâ  tî  peu  de  paino  pour  cnclier 
ww  nom,  qno  le  lieu  de    retraite  finira  par  ètr»  connu  de  mm  pa-téefUiOÊra,  Veuilles 

faiii-  tonir  à  Jcon  Mar'-  [l'évfrjue  de  Meftiut'  la  lettre  ijiu-  ie  lui  i<  i  is  .i  ttajti,  afin 
qu'il  nous  tlisi-  l'o  tjue  nous  nvon.s  a  faire  [Kjiir  lui  éviter  di-  iiuiivi  Ui-s  trac.usfiori?*. 
S'il  8wnKc*ail  uDcurt»  À  lu'ettvuy^r  prés  û' Avignon,  je  m'y  reii)it!ii*i ,  uum  m  la  eaii«e 
de  Cbiiet  exige  ma  prteence  an  milien  de  trous,  je  suit,  prc-t  a  exposer  nia  rie. 

Au  reete,  je  prolongerai*  volontien  num  «éjonr  dmeeeMt  viUt,  oA  CifMienI  e«< 
adoré,  oA  il  a  fat«l  aecneilU  conme  le  chef  H  le  fondement  de  TÉftlîee.  Ze«  jt^pwlre 
oeent  Apeine  nniniturtM.  l.<-s  hm  menKe,  les  prières  pour  lex  tnoiis,  les  oun- 

vcnis,  i*n  nti  luot,  t<jutes  lr<  lut  tutimit  humain*  f,  qui  entrnvnier.l  U  nai  cv^lt  rlr  Dxcv, 
wikt  tl«  abulieh.  Le»  <ietailMt^u«  je  vous  dutifn-  lei  Mil  la  j>iv(liofiii<ni  pul-li'iiu',  sur  ifS 
iormt»  du  coite  et  i'orsanisation  de  l'et^Iitt^,  voiis  ntontreroni  à  quel  {xjint  <  e  pt-tiplo 
eet  faenmu. 

J'eepère  obtenir  tidtmgt  4e  mon  6dN^^  eeetMattiqut  par  la  protection  du  friêre 
de  mon  aeignenr!  En  cas  d'iitMio-c..,  je  réaignerat  ce  iH'iiéh  -  j> -i  lAni  un  nn,  a, 

«citi  frdi  f  eattrf,  qui  me  fatirnira  «le  quoi  ri\Tiî.  Je  vous  omitio  ie  tf  ^ieinent  <i<'  «-eU'" 
atfan  e  i  >iihh(1  vous  .ir/  .i  Paiu,  exhorte/,  mi  *  fr^rrs  it  vu  re  duns  la  j>iete.  eui-niie/.- 
les  A  écrire  une  lettre  consolante  A  ^artnU,  aau  <|irtl!i  ne  s'afHi^eiit  jiuitit  de  mon 
'«it,et  veuillek  leur  coumuniqner  «vtrr  ^Ar^^  d«  la  deefrwc  cAr^tme.  Si  nouii 
devions  rmter  ici,  je  voudrais  y  établir  avec  votre  aide  «ne  itt^rimerie  oA  nous  po* 
bherion»  dee  ItmIA jMpntoM^  dans  le  t:<-ttii-  <if  c^iix  que  voiis  avet  oompo^t-s  l'uiir 
le  moment  nous  sommo?  occupas  ikw  h  advrlion  fi ançaise  de  tonU  la  Bihli-,  «l'aprés 
leN  toxles  urij^iuaux.  CStfrociwf*  s'i'bstiue  à  vuuiuij  traduire  l'Ancien  TesUuueul,  mal- 
gré  son  ignorance  de  l'hébreui 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  et  Domioo  Jesa  Gliristo! 

qui  eat  de  la  main  de  Farci  :  «  De  ratrône  agendi  qiue  in  Argentorateiui 

ecclesia  servatur  Epislola  Gcrartli  lîufi,  cui  adeo  coiitrarii  fuere  Thcolo- 
gastri  Parisini  et  Senatus  supremus  l'arisîpnsis,  nt  roartns  ftiprit  solnm  ver- 
tere,  et  non  tanttuu  ipse,  verum  ctiam  optimus  seuex  Jacobws  Faber  Stapu' 
Umi^t  qui  in  liac  Epiatola  Goraetiu»  voeator,  et  JfSMi  Amtêm,  8«i> 
iMMlinm  epiacc^o»;  egniintqae  ArfoUoraii  In  «dibw  OapUmàÊt  ci^oa  gob* 
victorcs  fuenint,  plus  minus  mensibus  9.  Veneruni  amo  1825,  pcei  Blamm 
Junium,  et  rcvocati  sunt  per  Regioam  Navnrrn',  régis  Soroc«D,  poBt  liben- 
tioneni  Hegis  ex  Hispauia,  [anuoj  1526,  post  Pascba.  * 

Cette  note,  qui  semble  an  premier  abord  mériter  une  entière  confiance, 
renUtorme  une  erreur  de  dvonologie.  Souttd  était  encore  à  Meanz  le 
25  septembre  1525  (K*  162),  et  Michd  dPJrande  a  Lyon,  le  8  octobre 
(N*  164).  L'arrivée  de  Le  l^Trr  à  Stnishoiirp^  paraît  dater  ihi  mois  d'octobre 
(V.  N*  167,  n.  6),  et  vers  la  ân  ci  avril  1626  il  retournait  en  France  par  BàJe 
(V.  le  N*  176,  n.  7).  Le  7  mai,  d'Arande  était  à  la  cour  (N*  174).  Le  17  juin 
miraat,  Roussel  datait  une  lettre  à  Farel.  de  b  ville  de  Blek,  où  fl  étidt 
fixé  dqpoit  quelques  semaines,  et  le  même  jour  ÇS*  164,  note  4)  Jfidkl 
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StTipsi>li  ;iit  iiif  per  sers  uni  ('.oraciiii^.  qui  nnper  a  vobis  ad  nos 
rediit,  sed  liiv\iiis  <ni;ini  voluK^seiii:  t.iiiicn  i  ;iiisalialiJi  hoc  fnctiim 
(|u6d  fusius  per  aliuni  stripseras.  cjui  iioiidum  ad  nos  penenit. 
etiamsi  in  diein  expcclamus.  Consilio  nieo  faclum  non  est  quod 
a  nobis  abscesserit  senus  Coraciui  et  ad  vos  concesseril,  illic  nio- 
raturus;  nec  clam  me  erat  in  qaod  discriroen  se  pariter  et  nos  con- 
jiceret  et  quàm  res  maie  habitura  essetHomâii*  aniiniim.  Sed  seni* 
parendum  fiiit,  qui  qood  semel  apud  se  concepH  vix  po6sit  entro- 
dere,  ut  maxime  plu  res  ab  eo  dist$entîant.  Verebalur  impensas  et 
alia  qiiasdam  gravamina,  qu»  non  faerunt  toleratu  difficilia  ;  ego 
verô,  discrimm  »»  gttod  ntt»  ferme  addurit,  quod  estimabam  cunc- 
tis  illis  gravaminibus  preponderare;  nec  adduci  potuit  ut  crederet, 
consilio  Dmtni  [prspdiclum  servum]  ad  nos  rediisse,  nec  se  soa- 
deri  pennisit  ut  nobiscum  degeret,  sed  mox  eum  manumissum  et 
Ltrprffmtrm  ablegatnm  curavit.  Babet  hkuxoremquandan)  christia- 
nain  ciim  suo  coninge.  paris  nobiscum  sortis,  consorlio  itln  si!)i 
mire  plaret.  nec  alind  prcr  terea  faninletium  desyderat.  Hoc  facile 
ferri  ptdesl.  sed  maie  me  hnbet  quod  plerisf/tte  xe  nottim  fecerit'', 
quo  farile  fiel  ut  fama  viri,  fusius  sparsa.  ml  vos  tandem  perveniat, 
indr(|ii('  ;iiisa  On!  obfrertandi  iis  qui  siM  niitr  plnront.  si  quando 
nacti  tuerini  j»ei-s(N|iH'ii(li  <m  (  {isidnem.  Ilnr  miuiis  riinissem  ftictum, 
jto^fffyffnnni  fftiewjittt  jinssfi  .sfitus  tnistrl  mf  i  iks  reditm.  si  quando 
hot  pejuiiM'i'il  Dens.  nijns  est  tci  i   ci  |ilt'iiitii(lo  efiis. 

Ea  de  causa  sn  ihti  ntl  Jutimirm  Mm  t  i'tn' .  rrslnim  jnsltn  rfn.  cui 
reddit;i>  lil('r;i>  (  iiruhi^.  iit  rnlmt  (jniil  uuhi.s  hiu-  m  ic  (iijmdnm 
tic  qind  n  itohis  ihcoittutodi  mai'  ticccdul  cntisœ.  Voluerat  me  pelere 
locum  Arvuioni  proximum  :  quod  consilium  amplexaturus  erani, 
si  mihi  prius  innotuisset  quàm  regno  eggressus  essem,  videlicet 
pro  tempore  hebralcis  lileris  operam  daturus,  quod  dudum  opta- 
veram,  sed  hucusque  non  pennisit  Oeus.  Si  perslaret  in  sententia, 
nec  esset  spes  nos  brevi  redituros  ad  vos,  illuc  me  conferrem,  non 
quèd  non  cupiam  hic  manere,  sed  qu6d  metuam  ne  fama  viri"*, 

éPAranàe  prenait  posscssioit  de  son  érèclié.  Ainsi  aucun  des  trois  rt'fagiét 
que  mentionne  Farel  n'a  pn  rrVit^cr  ?i  Strn!:hoTirpr  nn  ildà  âr  sept  mm^. 

*  An-(l('^s»f!  de  ce  mot        \  a  <•(  rit  :  «  Jaivbi  fabri  Stapuknsis.  » 

*  GmUavnie  Brirmmel,  évoque  de  Meaux. 
^  LeFèm  d^taples. 

*  V<^ei  la  note  8. 

*  Peendonyme  de  Onilîaume  BriçamtA.  Voyez  la  lettre  précédente. 
'  Le  Fèvre. 
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liic  fiisiu-  Do^tni'  ddi»  i.it  causa'.  Viilf  qiihit'in  (>(:cultti>  e<se. 

se<l  sic  lainen  ul  ptiie  ciiiirli^  iiolii^  ('\;i<l;ii  \  (Jiio'l  si  rr  Christi 
furrit.  \\\  aiidio  «juosdniii  inof.n  i.  iit  ml  ros  rctlciim.  iiihH  moinhor 
ritœ  (lisrrimrii.  iiHtiU^  (;iii  i»fi  ri»  l-mm  Iu  liiit  arce^sio.  V(i.lui  declinare 
furorein  achersarioi  imi.  ([iiuit  it.i  consullum  eorum  .-^aluli  et  Evan- 
gelii  negocio  sperassem  ;  si  l'alsus  sum  judicio,  ut  (ieri  potesl, 
paratns  smii,  quantum  sugge.<%serit  Dominos,  resarcire  qnod  déesse 
videatur. 

QuàdkiebiheM  mom,  si  modo  por  fainam  \iri  lieerei,  adeedunl 
phtrima  ^{enoramqHandam  facim  pietati$  poUicentur.  Hic  9ofws 
Ckmtm  eiititur  per  suum  Verbum,  tokaqw  pro  eapife  tuscijnUir 
et  fmdammto,  Extemis  non  defertur,  nisi  quatenns  nécessitas 
proximi  urget,  sed  summam  religionis  persiringit  fldes  per  chari* 
lalem  exercita.  Papiiiœ  in  arctum  redacti  sunt,  ut  vix  mutire  aU'- 
deant.  Ablegata  gant  pene  mnia  quœ  pie{ati  mcommodare  eide- 
bantnr:  cujus  nrris  erant  maymn  templis  affixii',  (|iiu'  ciilttin) 
Sanctornm  ementiekianiiir.  mimp  ei  atia  pro  defunctissulTragia,- 
piirgalorium.  ewiiobin,  qua'.  raclitiaiii  leUgîoneni  et  ab  ho- 
niinil)iis  inlidiluclani.  Et.  nt  seinel  dicani,  alirasa  snnt  pcne  om- 
nia  «jna'  per  lioinines  invetta  in  rullnm  Dei  dmliim  fuerant.  mteo 
ut  solus  riiltn-  Dri  iiiidn  syncoroqu»*  ïloi  vorl»n  nixii^  inilii  \isatur. 

Missa'  \ilut'nihl  tuni  iis  oniniltus  ()ii;r  iiiursHiin  mii^  Id-in  i  aban- 
lin-  inifii^lris.  Verfmm  Dfi,  nullâ  dit-i  liorà  imii  iiiniliMliiiii 

|i(>jiUli  ;hii  iliU>.  I  eluti  ftinirulus  in  imiini  (lin  isti.  rf'ii/h  tit''s  rl  enteu- 
ifsnbU'tjm  ttn  Dei  teui}ilo,  {\\\îimi\\\\i\\\  îiiIl'I  un  ,>iu ci  iixmiii  m  fre- 
inant piirri  ventres  et  mahe  bestia-.  .suerdotes  Baai.  ul  tuiii  quocjue 
scriha'  et  Pliarisei  adversus  Clirisluni.  Quinla  nialulina  suani  liabet 
contionem  et  communes  prêt  es,  iteni<|ue  septiraa  hora,  tdqne  in 
singulis  templis.  Octavà  quoque  convocalur  i>(>pulus,  sed  duntaxat 
in  majus  temphun,  ilùtpic  fit  senno  ad  pftpulum.  adjunctis  cantîo- 
nibus  è  psalterio  hebraico  in  llngnam  communem  transfusls,  qu» 
pra^curnint  et  subsequonlur  verbum  Dei..  videlicet  ut  impétrant 
gratiam  qua  fiant  idonei  sementi  divino  excipiendo,  et  susceptum 
prosequantur  suis  gratiarum  actionibus.  Rursus,quarta  a  prandio. 

Capiton  t'rrivait  de  Stra^botirp  h.  Zwiiifli  le  20  novcmlirc  1525:  *  Ta- 
teUm,  Jiuciru.«,  Jac.  StapttlemiH,  Joli.  (1.  GorardufcJ  liuju.s,  Vedmius,  et 
quidam  Symon,  omues GalUet  contubernales  ac  hospites  mei,  te  salutant... 
Jacebui  &apiâenÊi»  se  nomintt  Atflùnkm  Feregfrmm,  et  lh(/îi»,  Tbbmnan  ; 
nam  latere  cnpiunt,  et  tamen  jmeris  noix  nuif.  ^ecH  eos  è  QàSUti  tyraïuis 
Theologorum.  »  (Zaiaglii  0pp.  VU,  439.) 
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iii  idem  tf»in|<lnm  (il  fonnnsiH  ]mi|ii)1i.  cl  pari  t*'îiorf»  in  Lociiiin 
Clirisli  l'tT.iLJiliir.  In  (MiiliumtMis  illis  iaiii  assonaii!  ii!!iiiri  t'<  \iris, 
uf  jnriiriiliiiii  sii  .iiiiliic.  iiiilpi|ne  plures.  nifiil  lic-n  i.  i  i  iimm  .uitur 
ac  pclliciiiiiliir  in  CJn  isli  ardorem.  In  rt,„i  rii1ii  iiointii  niinl  dicitur 
(lut  eanitnr  t^ioil  non  intelligntur  ah  utninhu^ .  niliil  lit  «stenta- 
lione  ingenioriuii.  ut  liackMius  liei  i  solitiiin:  si  ipiando  contingil 
ScriptQram  per  alias  Scripluras  munire,  ul  nuUo  iiun  loi  o  fil,  nihil 
a[d]iniâcetur  i>eregrini  idiomalis.  Scri)iiura  simpiidssime  tradaiur, 
reilectis  frigidtsstmis  a11egni-iis,«»r  tu  tofmn/tftmi  eit-tA  kuiuan»  m- 
mUiottâma.  Purum  frameDtum  et  nullis  permistam  paleis  porri> 
gitur  ptebi,  et  lam  crebrè,  ut  nulli  excusatioDi  locus  relictussit  qno* 
minus  uni  dm  liorâ  non  inlersit.  In  hoc  ipsum  delegati  sunt  sep- 
tem  viri  potentes  opère  et  sermone,  inter  quos  mire  convenit,  qui 
sic  apparat!  super  Scriptaram  ut  nuUus  pene  Scriptural  liber  in- 
tactus  relinquatur.  Intérim  abstinent  a  libris  quos  canon  liebrœos 
non  reclpii.  FHi.r.niuitùm  populus,  si  tnodà  lum  ignorât  diviiùtt 
quattpiritux  Cln  iati  impnrtHui .  \\\  iiiihi  persuadeo  non  ignorare, 
vel  ex  eo  quàif  tam  crebris  contionibus  accurrit  frequens  et  Verbî 
avidus  ! 

Doiiifuirn  dtr.  qiieiii  soliiiu  feslmii  reliqiierunt,  adluir  aulem  ut 
liberuin  sit  in  eo  operari  (sed  servi  el  ancilla'  ad  opus  co^ii  non 
\)09,s\m\).  relchrant  cœmin  ilninnn' rnut' .  et  hac  <|nideni  forma: 
Memn  pro^lal  iii  palenfi  Inc»)  [riuph.  iil  ali  tiinnihM'î  rnn<]ii'  i  piKsit; 
iilhtfp  nnii  Nuc.iiil.  ijiKtil  iidii  nisi  înlo  iiuidilam  puti'liir  <jiii  ex 
('^lirisli  tœna  saonlii  ium  rcccninl:  tann'ii  mliil  ilistat  a  miIl'.iIi^  al- 
Jaribii'î.  Ad  uiensnin  illaiii  ;((irt>ilit  ntitiisler.  sic  laint'ii  nt  r;iciem 
touversaiii  ad  iili'heni  lial»»'at  cl  non  posteriorn.  ijiii  in(t>  iKirteniis 
servaliis  fiiil  à  sacerdotibiis  saciificis,  (pii.  veluli  (juamlaia  Dei 
speciein  prae  se  ferenles.  sua  populo  posteriora  «onsiucienda.  non 
etiam  faciem.  operae  precinm  dnoebanl.  Assideus  uienâ»,  facie 
versa  ad  populum,  inquem  totius  populi  oculi  concurrant,  primàm 
qoasdam  preces  ex  Scriptnra  depromptas  promit,  idque  paucis: 
deinde  psalmus  quidam  ab  omnibus  canitur;  quoabsoluto,et  non- 
nnllis  adbuc  precibus  per  ministmm  fusb,  conscendit  cathedram, 
el  pHmâmIegit$cripturam,cuncti5  intelligentibus,  quam  explicare 
volt^  Deinde  eandem  fusius  explicat,  asdtis  aliis  Scripturae  locis 
in  hanc  rem  facientibas,  sic  tamen  ut  analogia  fldei  servetur.  et  ni- 
hil adferat  quod  non  ad  fidem  et  asseclam  cbaritatem  dirigatnr. 
Absolttto  sennone,  ad  mensam  redit,  canitur  symboluni  ab  omni- 
bus; quo  peracto,  patefacit  plebi,  in  quem  osum  Giiristus  soam  no- 


Dlgltlzed  by  Google 


i5î5  [cÉlUnU  KOISSEL  A  .NICOLAS  LE  SCEIR,  A  MEAUX.]  4i;{ 

h\>  i  (  Uqiu ni  tuiiiain.  païu'h  relegeiis  beiielldum  inurlis  Chrb^li  el 
elVii>i  in  ri  nce  sanguims  ;  lieinde  veiii.i  (  Ju  isli  recensât.  uCiscripta 
suiil  ah  evani:eUsli.s  vel  Paiiio:  <leiii<U'  iinparlil  iis  qui  accedere 
voliinl  (nain  ueino  cogilur,  iuviUmUir  laiiiuu  ujuiii'>)  iniiteiu  et  vi- 
iiuuit  m  a  corpons  cl  snnyunits  Christi  synihoUi,  in  suœ  mortis  re- 
(wdnUonenL  a  se  relicla  suis  apostolis.  Dum  fit  coramonio  et  snam 
i{ui.squc  (  œnii>  portionem  aecipit,  awitar  ab  omnibus  k^iiê  «befon, 
hoc  veluii  hynmo  agentibus  gralias  pro  accepto  benefido.  Sic  ta- 
men  commiuio  fil,  ut  postremus  sumat  minister,  adeôiiue  quod 
superfùerit  Hoc  peracio,  in  suam  quisque  domum  se  recipil,  à 
prandio  redilunis  in  m^us  templum,  in  qno,  drciter  12^  boram, 
per  unum  ex  ministris  fit  serroo  ad  populum*. 

Et  ne  eredoês  me  fructu  haetenm  fume  Verbum.  Paaperes  ita 
snsceptisunt,  ut  ex  asre  communi  alantur,  et  nuUus  negligatur  qui 
agnitus  fuerit  indigens.  Sic  tamen  negoclumgeritur,  utvalidis  non 
liceat  ociosis  esse,  nec  ulli  liceat  per  domos  slipem  quu  rere;  qui 
vere  paiiperes  sunt  adeocfue  alendi  communibos  sumptibus  sunm 
habent  sigiuiin.  ipio  inlernosci  queanl.  In  hune  usum  désignât;» 
sunt  per  singiUa  lempla  arcute.  in  (pi.ns  suum  quisque  pro  arbîtrio 
congerat  symboluni:  faciès  qua'dam  videtur  esse  aposlolicorum  iii- 
slilulonnn:  ntinrim  fani  eflicaciler  a^^spqiiatnr  quàm  pxprimif! 
^iecilesHiit  i>ri  si-riiti(iin'.<  (|n;i'  ;isi4eclanUir  Vt-t  lmm.  \cliiti  iiiiih  idiii 
roinilO'*:  sni  hiace  non  lriunj>uiiiir  Verbi  ministi  i.  nmi  fraïKjitnv  po- 
imliis.  sril  luboratHi;  anfruliliir  iiid**  nrdoi  -piiitii  s  ci  pervadil 
eleridniiii  «"orda.  Siuil  pl''rii|iir  v  Sfuntut  ihus  qiii  réclamant,  scd 
qui  coidatiores  inler  eus  lialieutur  mordicus  aniplexantui  Cltrisli 
neis'ociuui  et  urgent,  adeù  ul  urbs  omnilms  pene  vicini-s  invisa  sit. 
Sunt  alia  pleraque  relatu  non  indigna,  (jua;  in  oportunius  tempus 
differanL  Nunc  ad  rem  qiue  me  propm  atUuet  redeo. 

Scripsisti,  fieri  vix  posse,  «1  cmmutem  benefieium  cum  Uberwre; 
alioqui  {iosse  me  obtinere  euratnmbeneflcium'*.  Quod  per  absen- 
Uam  non  video  qui  possim  citra  salutis  dispendium  suscipere; 
quinetiam  nec  praîsens  apud  vos  polui  hactenos,  qu6d  robur  spi- 
ritus  déesse  mihi  sentirem,  qui  exigitur'  dhradendis  et  in  melius 

"  Voyez  ëui-  les  rlningcnieiitî  ([uv  le  culte  subit  à  cette  époque  dans 
l'église  de  Strasbourg,  Kujlirjdj,  op.  cit.  Th.  I,  iy7-21ti,  et  360.  —  Rceh- 
riflh*  MitdieihuigfB  ai»  d«r  Q«Bcli]elite  der  EvangeliMlieD  Kirdie  des  £1- 
••sses,  1856,  Hd.  I. 
10  Voyez  ie  N*  précédent,  note  6. 
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redi^eiidis  iU  qua;  luuh  i  rwV  >  el  perperaiii  iiivecta.  per  avaritiam  cl 
niiiuain  veiilris  curain.  Iiifi  iiiit.  uer  mou  per  eus  qui  liuc  sihi  hellè 
sancti  prohahanlm.  >i  tiuam  >p«'tieiii  >ai»cfilatis  exiernis  cercuio- 
niolis  teslarentur.  Fraler  Domini^^  luiiUo.*  Iiabel  prioralus  ;  liabet 
eXnepox*^  qui  |>r(>pc  Avenùuiem  degit.  Si  hoc  curarit  Dominm,  fa- 
cUè  iiupeiraturtim  me  poUiceor,  qui  alioqui  non  siœ  omnino  ttto 
fratri  ingratus.  Qnôd  $i  minus  lioc  possit  Aerl  quod  minus  spero, 
paralus  sum  cedere  fratri  Jmiorif  qui  in  collegio  degit,  qui  suf- 
ficiet  mi])i  in  annum  quod  ad  viiam  neoessarium;  non  quôd  non 
magis  opiarim  proventus  iUos  ad  pauperes  redire  vel  ad  eos  iuid« 
prodierunt^  et  nos  nostris  vivere  laboribus,  prout  verbum  Dei  pne- 
icribit;  sed  video  nondum  instare  tempus^  quo  minus,  si  liberô 
cessero,  non  succédai  alius  aliquis  qui  plenius  abusurus  sil,  eta 
Fac  ut  censueril  Dominm  et  tibi  i oinmodum  videl)i((ir,  nam««iit- 
mm  rei  tua  credo  fidei  et  quod  feceris  ratnm  tiabebo  et  mattîs 
proîîequar  gratiis. 

Oplariin  tibi  el  ainii'is  conimendatuin  Joauueiit  Friflerallem  qui 
proxime  assuinendiis  est  ad  ordiiicm  jnedicorum.  Nosti  \\ruin 
cbrislian;f  piel.iii  ii.iiiim.  iinem  oi>tariiii  Doniiim  rjonque  roiumeii- 
dahim.  rir.  Si  i|iiaii(lo  jtdiens  l*iii  isios.  solure  fruti  fs  iii>'tjii.  ei  cura 
siiit  liDiio  ;iiiimo  el  christiano.  fi  runsiilntm'ias  Utcnis  meo  nuinine 
ilinijau!  (II!  initrntes^^.  ut  non  tntque  fenint  <ftml  fno  Uiriulo  acci- 
dent, sed  laiilli"^  i/ratiis  prospqiiaiihir  Dei  Vdliinlatein.  Uene  feceris 
M  Comfieiidmm  tnum  m  rem  Ijti  istiunnin^'  ail  illos  luiscris»  meâ 

"  ]k$m  Bnçoimet,  éféque  de  fit.-Halo. 

"  Parmi  tous  les  neveox  et  petits-iK  vt  iix  de  Févèque  de  Moaux,  nous 
nVn  connaissons  que  deux  qui  fussent  ecclé.^iastiiiiu  h:  François  jBripONWf, 
(ils  de  Jean,  et  Louùi  Jkiw^t,  petit-fils  de  ce  dernier. 

"  En  rapprochant  ce  paaâage  de  celui  où  Bxmgd  déaire  que  le  râsaltaC 
de  BR  requête  lui  mH  conmiuiiqiié  «  per  Sudorium  «lectem  »  (N*  167,  note  7), 
onse  coiivainr  aisénu  nt  que  la  présente  lettre  Ait adrewée  à  l'Élu  de  Meauz, 
yicola.^  Le  Sueur.  Voyez  les  notes  6  et  10. 

'*  Fi'ùlevallis,  appelé  aussi  Hugo  à  t\-igida  Vaik^  natif  de  St.-Paul  eu 
Ârtoia,  savant  médecin,  philologue  et  poète.  (Note  de  M.  C.  Sclunidt,  op. 
dt  p.  193.) 

C'est  le  wu]  paaasge  de  la  eonespondancc  de  Bminel  ob  il  i>oit  f;ut 
mention  de  srf  jtartnU.  Nous  avons  vn  plus  haïU  qne  ton /tin  eadd  étnik 
alors  étudiant  dans  l'un  des  collèges  de  Paris. 

L'ouvrage  meutiouué  par  Roussel  était  sans  doute  un  Abrégé  de  la 
doeirme  éheilkm»  et  Vm  des  ierU»  popeXaim  que  jyïoola»  Le  Stmr  «fail 
dédiés,  cumme  il  uouft  Tapprend  lui'mème,  à  la  duchesse  d*Alençoa(Voyei 
le  N*  103). 
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Ciiu.>.),  [irn  illoruiii  ni>Uuciione.  Si  nol/m  hte  nmut'mhtm  iliatmi 
fuerit,  iioc  vellem  ahs  fe  e(  ainicis  iinpptralum.  ut  hic  offi^'hinm 
erifieremiis^''.  è  qua  ^l  odii  i'itl  ithri  niagiia  ex  {m  ie  in  vesUaiu  liii- 
guaiii  U  aiisiuôi,rw/  popuU  imtitutionem,  cujm  generis  suat  quos  tibi 
suggessit  Dominus 

Deinde  Me  oceuptmw  aliquot,  ut  intégra  Bibîm^  non  ex  ?algata 
editione,  sed  consultU  tidbrasis,  gnecis,  et  ils  ^lue  in  germanicam 
lingoam  tralala  sunt,  in  vettram  transfundantur  iingwm^':  qood 
opiis,  ul  magni  laboris«ita  pato  magnui»  faturaiu  uîdiflcaiiuai*'*.  Ûh 
raciim  sm  mwe  pergit,  oole»<  ii  prauUiire  in  Veteri  quod  in  iVboa, 
nec  a  wibis  terreri  fiotuit,  ob  rei  difOcaltalem  et  lioguarum  impe- 
ritlaiD,  ttf  desisteret,  et  cnraret  qiue  su»  essent  barena  —  pne- 
sertim  eiim  liic  essent  qui  raelius  i<l  prsestare  possent,  nec  esse  (sic) 
in  Veteri  perinde  ac  in  Jore  No?o»  nec  tamen  deess[e]  quos  maie 
haberet  venio  iila  swi  ut  non  admodum  lersa,  ita  gnec»  tidei 
plerumque  dissentiens"  ,  

"  L'aunée  précédente,  Rouaiel  Mài       formé  aa  prc^et  aendilabte. 

(Voyez  p.  237.) 
**  Voyez  la  note  i6. 

**  En  diiant  «noua  Maunes  ici  piusietin,  occupé»  à  tndtdre  toute  la 
Bible  dan»  «oliv  Impi»,  »  Roussel  roulait  péut<èCre  dérouter  les  lectears, 

pour  le  cas  où  sa  lettre  serait  interceptée.  Sa  langue  materoeDe  était  le 
frui^ais,  puisqu'il  6t;utiKitif  dos  environs  d'Amiens. 

Cette  entreprise  parait  n'avoir  pas  eu  de  suites,  car  il  n'existe  aucune 
traduction  française  de  la  Bible  dont  on  poisse  citer  pour  auteun  Botmél, 
Jfie^  iT JjwkIs  et  les  autres  réAgiéa  français  i^bral  et  Fédoste,  qui 
étaient  comme  eux  les  hôtes  de  Capiton.  Mais  U  est  possible  que  Le  Fèvre 
{dt  utilisé  les  travaux  de  Hom/iel  pour  sa  version  de  la  Bible  publiée  :\  An- 
vers, le  28  septembre  1528,  chez  Maitin  Lempereur.  (Voyez  Grat,  op.  cit. 
p.  122.  —  Haittoire,  Annales  typographici,  II,  698.)  Noos  savons  en  effet 
que  BoHMsl,  après  son  r^nr  en  France,  oontinna  à  s'occi^er  de  la  tmr 
duction  qu'il  avait  entreprise  à  Strasbourg.  0  écrivait  à  Fiurèl,  le  17  juin 
1526:  «Si  hîc  mihi  raanenduni,  CmiconhinUis  non  Inbons  caruerira....  » 
Nous  lisons  encore  dans  sa  lettre  du  27  août  suivant  :  «  Ubtuli  Duci  partein 
nostri  laboris...  Uoc  ago  ut  exscribatur  et  demnm  pr«lo  maadetur,...  si  quo 
modo  poesîm  hoc  ipsnm  conseqoL  Optarim  qoàm  primum  ad  nos  dinditi 
ChnesKR»  qnam  babetuoster  Bmtinim.  Si  tu  cum  fratre  nostro  Simone  per- 
gères  in  cœpto  opère,  hac  parte  public»  utilitati  cousultum  arbitr  it  er  [et] 
apud  lueos  ÀmUem  subibo  laborem...  F»c  ut  iAer  Gmueos  ad  nos  ciiè 
redeat.  » 

~  »  Allusion  an  Nouveau  Testament  français  de  Le  Fèrre. 
<>  Le  manuscrit  original  de  cette  lettre  se  composait  de  deux  fenUlets, 
dont  le  second  a  été  enlevé. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  ail  Conseil  de  Strasbourg. 
De  Strasbouig,  13  jaavier  1526. 

F.  W.  Hassencanii».  Fi  anciscus  Lamliert  von  Avignon.  Elberfeld, 

1860.  in-8",  |».  20. 

{tMÀSmX  SB  L'ALLBMAirp.} 

.  SoMNAlU.  Lanbwl  tM»  l'un  de  m  oafrmii!»  A  MU.  du  Oonaeil,  «t  il  w  rMommaiidc 

A  «ui  dans  aon  «xlrtan»  pMncté. 

Nobles,  sages  el  gracieux  Sei;:iicuisî 

L'année  dernière,  environ  à  celle  époque,  j'ai  fait  coniiailrc  à 
Vos  Excellenoes  ma  grande  panvretd,  et  Di^  a  permis  que  dès 
lors,  toutes  les  semaines,  j*aie  reçu  i]neli[ue  secours  gratuit  Peu 
éprouve  une  vive  reconnaissance  envers  Vos  Excellences,  et,  pour 
mieux  vous  le  témoigner,  f  ai  publiquement  interprété  tout  le  pro- 
phète EzkktH  et  les  trois  premières  Ëpitres  de  Paul,  et  maintenant 
je  mVcupe  du  prophète  Daiiùil  et  de  Texplication  du  livre  appelé 
La  févikiUm  secrète.  En  outre  f  ai  publié  dans  votre  ville  par  la  voie 
de  rimpression  plusieurs  commentaires  sur  TÉcriture  Sainte.  Dé- 
sirant enfln  vous  oflHr  un  foible  témoignage  démon  dévouement, 
j'ai  fail  imprimer  les  (|ualre  derniers  des  dou^e  pelils  propluMo'î. 
Sophie,  Ayf/pe,  Zarkarift  Mitlachic,  el  je  les  ai  dt^diés  à  VV.  ËE.' 
pour  servir  à  rinstruclion  de  toute  la  Chrétienté'.  J'espère  que 
VV.  EC.  dai^meroni  agréer  cet  hommage  d^un  pauvre  serviteur  de 
Christ,  bourgeois  de  votrt'  ville-'. 

M.iis.  corniut'  ninn  ii^niorance  de  la  lan'jiie  allemanile  nrtMiipr-che 
de  lucrlitM'  au  jifiiplr  le  prnj*"-!  (It3  préctiiT  cl  ilViiseigner  en 
Iriliu.  lie  \  dans  celle  villt,  el  p;ir  ino>  <''(  iit>  il;iiis  la  Chré- 

lienlé  loui  entièie.  Cependant  je  me  trouve  icidans.une  &igraade 

*  Fr.  LamberU  comiseJitani  in  Sophoniam,  Aggeum,  Zacharkm  et  Ma- 
laduam.  Aifentorati,  180S. 

*  Lunberl  avait  ra^  «d  norembre  1624  la  boorgcoirie  de  Btrasbouit;. 

^  <  Utinam  mihi  liceret  renire  inGallias,iMaaRp0r  nM<|if  mmmI  *  disait 
Lambert  eu  1524  (N«  ISS). 
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.misère,  que  j^ose  implorer  avec  confiance  VV.  EE.,  afin  que,  dans 
lenr  miséricorde  et  leur  bonté.  Elles  daignent  prendre  pitié  de 
moi  â  cause  de  iésiis-Cihrlsl,  el  que  je  puisse,  tout  en  ra^occnpant 
jour  et  nuit  de  Tétude  de  la  Sainte  Écriture,  avoir  de  quoi  me 
nourrir  ainsi  que  ma  famiUe*.  Nous  coniraclerons  ainsi  Tobli- 
gation  de  prier  éternellement,  commode  Rdèles  si^ets  deYV.EE., 
pour  la  paix  et  la  prospérité  de  votre  respectable  cité,  que  nous 
recommandons  à  Tesprii  et  i  la  grâce  de  Dieu.  Amen  I  Le  sa- 
medi de  Toctave  des  trois  Rois,  Tan  1526. 
De  YY.  EE.  le  très-humble  serviteur  et  bourgeois 

François  LAimeRT  d'Avignon. 
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ŒCOLAMFADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasboui^. 
De  Bâle»  9  mars  (1526). 

CEcolampadii  et  Zuingiii  Ëpistolœ.  Éd.  cil.  fol.  S0ia. 

HOMMAiRt..  1  roni|)«  par  ro  qu'on  vou»  a  dit  de  ma  (grande  pnnvrett;,  vous  m'avez  en- 
voyv  trois  couronnes.  Je  sais  bien  pris  de  vous  les  rendre  on  de  le»  ^tribiKV  hk 
pauvres.  D«  grftee,  ne  tow  nettes  pas  dans  la  gloe  pour  tu  ami  qui  esteatîsfoit  da 
aa  positit»  ;  et  si  tous  avies  beanni  d'aigant,  enpnmtes^  de  Jmt  WattnuekMU, 
é  4|ui  je  le  rendrais.  Nous)  aTOns  obtVDO  eUTOtre  favebr  ose  lettre  du  reetatr  tk  tU' 
mutrêiU.  Kobw  ami  M.  (i^erre  IVweHriii]  est  prisonoier  A  ^uU'û'Monêêon.  Je  eon- 

*  On  lit  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Strasbourg  (PottElliardi  169^: 
<  Le  P'  Fraiici?cu8  Lampertus  présente  thi  livrp  qu'il  a  composé  »ur  les 
quatre  derniers  prophètes  et  quMi  oûic  à  Mcsscigneurs  comme  un  petit 
cadeau  en  reconoMMance  dn  bieuftits  de  MM.,  en  implorant  de  nonveanz 
Mconn.  Afrèté:  qne  les  denz  ttSgotwn  qni  <«t  tnké  avec  cens  de 
Bi>J8sa  et  des  Chartreux  les  engageront  amicalement  à  ^entretenir  encore 
un  an,  H  inforiripront  le  T>'  Frn!»cisciis  qu'il  riit  ?t  'i'arrnnppr  en  comé- 
quence;  s'il  ne  veut  ou  m  peut  pus  le  faire,  on  ne  devra  pas  le  laitser  mourir 
de  Ma,  mais  il  fuidra  le  nourrir  aux  dépens  des  cloîtres,  afin  de  IWir  sot» 
la  main,  si  Peu  «tait  beaoin  de  lui  pour  rétabUaBenent  des  éoolea.  Ib  ^en- 
teront qu'il  ne  doit  rien  imprimer  ai  pnUier,  «tant  d'en  avoir  reçD  rMrtori- 
Htion  et  de  ravoir  ftii  examiner.» 

T.  1.  27 
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HiUt  *  nM  ob«n  «eiguon,  k§  JWa^aît  9)t8ét,  de  ne  pointM  liftUf  d*  r^^gner 
Int  paki*.  Mdm  Cdni«]iiia  [JrjrmHdt],  Antoin*  (£c  Am}  M  ITo^M. 

Joannes  (Ecolampadiiis  GolieLmo  FareUo  fratri  meo  in  Ghristo 

chaimimo. 

Paccm  Cfiristil  Gharissimc  fiiilielme.  enihesnere  me  fecisti  rubro 
lulo,  quatuor  mronatis,  [Kinaiu  coroUam,  amici  pectoris  tibique 
plan^*  addicli  syiuholuin,  retradendo.  Decepil  te  rumor .  (juoii  magna 
egestate  laborem  :  non  ita  est.  Dominus  haclenii"?  (uec»^-;  nif^  !^  pxau- 
divil»  et  nec  dlvii!:ï'^  nec  [laupeftatem  dédit.  Nulus  eliarii  teiiuitas 
pro  magniriceniia  tueril.  Al  ego  in  causa  fui.  qui  nuper  scripsi, 
crumenam  meain  non  oneratam.  Verùni  nuni  putas  proplerea  ex- 
hausiauu  lia  ul  tu  ^lavaiidus  sis?  ânr.oô;  tiui,  nescio  au  libi  remil- 
tam,  vel  hic  pauperibus  dispensera.  Oro  te  per  iniserîcordiam  Christi, 
si  opus  est  tibi  pecunia»  ut  illam  à  Joanm  VtMUmdkne^  recipias,  et 
^0  Uli  reddam  :  îmA  acdpe  dnplam,  et  ego  resliluam.  Tam  nihil 
«al  in  meo  pemi,  qaod  non  taissimum.  Noaduin  ita  pauper  fû, 
«foin  si  bûdie  moriendam,  pauperiorem  volnissem. 

im^Êtraioimm  Uterat  à  Bêdarê  unwmitatii,  tm  nmim*:  qui- 
boa  artibns»  cognoscea  à  VtuUentehne.  N.  noator'  captus  detinetnr 
in  Bundamota  qoinqae  miUlboa  à  MeUt,  aab  Lotkariitffo,  Gonfido 
in  Domloo,  quôd  illam  nobis  vel  vivum  confessorem,  vel  mortunm 
nartyrem  servabit.  0  pecius  innocens  1  at  qiiàm  lentis  vesUgiis 
ego  à  longe.  Nolletn  chatissimos  dominos  meo»  GaUos  *  propenm 
«PI  GaUtam^  niti  rébus  bette  exploreUie,  Ubique  dsomonis  technie. 

'  I  Jbraire  à  Bile  (  V.  les      109  et  120). 

*  Le  recteur  de  rUoivei^ité  était  alors  le  profcœear  de  droit  Ihm- 
face  Amerbach.  La  lettre  qu'il  couseutit  ù  écrire  était  peut-être  uu  certificat 
relatif  à  la  eondidle  «te  Farei  à  BIte  et  à  mi  rapporta  avec  l*I7iiivenité. 

'  L'exemplaire  de  Farel  (S*  111,  note  8)  prégeate  les  mots  «JPrinif 

l^manua  >  écrits  par  le  réformateur  à  côté  de  ce  passage.  Notis  avons  tu 
plus  haut  (N«  121,  note?)  que  Pierre  Tommin  dut  quitter  B;iIo  daus  les 
premiers  jours  d'octobre  1525,  muni  d'une  lettre  pour  Guillaume  Budé,  qui 
rMdait  à  Pmi».  Énm  l'afaît  égaleiiwnt  reeommaiidê  à  Mkha  de  Bomâet, 

évèque  de  Langres  (Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  891).  On  ignore  quelle  fut  la 
destÏDf'f^  rîr  Tonssain  depuis  son  départ  de  Bâle  jusqu'au  moment  où, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  lettre  du  26  juillet  1626,  il  fai 
Uvré  par  les  chanoines  de  Metz  à  rinquiaiteur  du  saiut-si^e. 

*  Pom-fc^Monaioii. 

*  n  veut  parler  de  Le  Fèvre  et  de  ses  compagnons  réfugiés  à  Stna* 

botirc^  fN"  ]  r.8,  note  1).  Le  prochain  retour  de  François  I"  in^^pirait  quelqnee 
espérances  aux  amis  de  rÉvangile.  CSojwton  écrivait  à  Zwiugli,  le  7  mars  : 
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Verùm  obtempèrent  spiritoi  Christi,  ciai  illos  nunqoam  deseralt 

Mi  F^irelle,  spero  Doniinum  consemtuniro  amicitiam  nostram  im- 

raortalem  :  et  si  hîc  conjun^ri  neqiiimus,  tanto  beatins  .ilibi  ;ipud 
Christiini  erit  contuberiiiuni.  Snliila  CorHclium*  \erque  qualeniiie, 
Antotimm^  non  minus,  sed  et  aiios  fralres,  ac  llonifnnnm*  quo- 
que.  Yale,  et  Chrislum  pro  me  ora.  9.  Martii,  Basilea:  (15^6)*. 
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MARGUERITE  d'angoulême  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe' ,  à  Strasbourg. 
(De  .  .  .  .  )  d  mars  1526. 

Joh.  Christian  Wibel.  Merckwiiidii^e  Lebeui-Ciescliichte  des  Grafcn 
Sigmunds  von  Hohenlotie.  Franckfiirt  u.  Leipzig,  1748.  in-4%  p.  62. 

(numrir  os  L'AbunfA»i»>.) 

SfMMiilBX.  KUe  remercie  le  comte  dea  lettres  'le  uuuiiiilatiun  «lu  )1  lui  a  «•i-rit«i  et  de  U 
dithté  qati  »  témoîjtiiée  «n  JVmfM»  H^¥ifiét.  DM  que  k  Roi  Nt»  de  tvtoar.  il 

€  €MBi  piimm  ad  «ter  m  aeemgmit  obnam  Umi  Segi,  tt  mmiim  ^tdanm 

Q^tianorum  seqaissimas  ronditiones  postulatml*  (Ztunglii  0pp.  VU,  480l) 
()n  lit  h  la  mar^o  do  rcxemplure  de  F«rel  :  «  Midiadm  AttmâiMm, 

cpmcopum  Iricaetrorum.  > 

'  Note  de  Farel  :  «  Jacob%un  Fabnm  SU^uienaem,  qui  Antomua  dicc- 
Iwtnr  »  (Ibidem). 

*  Bomface  Wo^fhard  (N*  96,  note  2,  et  N'  151,  not«  15).  Nous  i«BO- 
roDB  les  circonstances  qui  le  coDtraignirent  à  se  retirer  à  Strasbourg,  au 
commencement  de  Tannée  1525  (Voyez  Herzog.  Vie  d*Œcolampade,  éd. 
oll.  I,  S53).  Œcolampade  loi  adressait  le  18  octobre  de  la  même  année  une 
Unn  oll  Ton  remarque  les  paemges  narmits:  «  Nen  dttliîio,  mi  fréter,  qvm 
te  Cbristus  coneoletur  abonde  in  tribolatkmibus ...  Scr^  Claudio  PeiÊtm- 
fffro  {Y.  X"  114],  sic  n1>i  posses  J^t*7t«/^ commodius  agere,  scd  nihil  spero... 
Saluta  Capilonem,  l'ordltm^  fratresque  reiiquoa,  et  ora  Domiuum  pro 
me.  >  (Collection  Simler  à  Zorich.) 

*  LemilléiimeeitécrildelamajDdeFereldansrexempleîreiâéN*!!!. 
'  Voyez  le  N"  145,  note  5.  C'était  à  Toccasion  de  la  captivité  de  F\rmk- 

^  Jet  de  lA  mort  de  Chark»  dAJatçM  (N*  168, note  11)  que  %ÎMiOMi 
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les  ruppelleni,  et  c'ef  t  À  inouient  qoe  lé  comte  démit  trcnîr  en  Pmee  ponr  f 
luire  entendre  la  iWoJe  de  vérité. 

J'ai  reçu  en  Esixignc  Vmw  lie  vos  lettres,  et  l'autre  quand  je  me 
suis  (le  nouveau  retrouvée  auprès  de  nui  mère*  ;  elles  ne  m"onl  pas 
apporté  peu  de  consolation,  et  elles  sont  pour  moi  un  puissant 
motif  de  suivre  te  chemin  de  la  rMté,  dnm  lequel  vtm  me  erwfex 
phu  avancée  que  je  ne  le  tm.  Mais  j'csj  .  i  «  .^ue  Celui  qui»  sans  que 
je  possède  aucun  mérite,  vous  a  donné  de  moi  cette  opinion  dai- 
gnera aussi  commencer  son  œuvre  en  moi.  Vous  ne  merefiiserez 
pas  pour  cela  le  concours  de  vos  fidèles  prières. 

Quant  à  wOre  dhit  de  venir  en  France,  le  porteur  de  cette  lettre 
vous  communiquera  les  heureuses  nouvelles  que  je  viens  de  rece- 
voir aiyourd^^iii  même.  Et,  puisfjue  vous  voulez  voir  le  pattere 
jtrifmnier*  que  k  Seùjneur  a  voulu  déUvrer  aftréê  l'avoir  kumâià, 
je  vous  conseille,  si  cela  s'accorde  avec  vos  convenances,  de  venir 
à  la  lin  de  mars,  ou  plutôt  au  milieu  d'avril,  ce  qui  serait  un  meil- 
l'-nr  moment,  car  nous  espérons  que  vous  trouverez  alors  tous 
vos  aiuis  réunis. 

Je  ne  reu.T  iioinf  rmts  remerrier  liu  secours  que  Dieu,  par  votre 
mofim.  accorde  a  Unis  srs  sn  riteurs  \  car  vous  en  recevez  déjà  iiiit» 
récompense  bien  snpt-ruMire  à  mes  remorripinents  ou  à  mes  lou m 
f^es,  et  je  suis  cei  Uiiue  que  l'e.sprit  qui,  par  \ulre  foi  vivante,  vous 
unit  à  votre  seul  chef,  vous  inspire  une  vive  satisfaction  ilc  pouvoir 
prêter  votre  as>i>tahce  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  soulTrance, 

ieHéheidakB  était  entré  en  oomspoiidance  «vec  JtfiwyiMrite.  La  dndieeM 

lui  avait  répondu  le  24  juin  1525,  m  le  remerciant  do  sns  ronsnlalion^. 
«  Votre  lettre  fait  voir  de  qnci  esprit  vous  otcs  anim-V  lui  (lissait-elle.  Aussi 
avons-nous  résolu  de  suivre  votre  coiisîeii,  pour  autant  «^ue  le  véritable 
père  de  tous  les  hommes  non»  le  pennettit;  car  votre  opinion  et  jugement 
sont  jutee  et  saints,  et  celui  qui  s'y  oppose  estd^à  condamné.. .  II  y  a  beaa- 
ooap  d^amis  selon  !c  monde  et  l'apparnnrc,  mais  peu  qui  aonhaitent'à 
leurs  amis  le  Seigneur  Diou.  >  (Wiliol,  op.  cit.  p.  61.) 

*  Sigismond  de  Uohenlohe  avait  traduit  en  allemand  les  lettres  de  Mar- 
guerite, à  menue  qu'y  les  recevait.  La  préeente  lettre  porte  cette  note  da 
comte;  c Dieeer bficff îst fibeiantwort 9 Harttt  16M, mir Sigmondeo Qiaflte 
zu  Hohenlohe.  > 

'  La  duchesse  d'AIftnçon  «'-tait  arrivée  à  Madrid  à  la  fin  de  septembre 
1625.  Elle  rentra  en  France  vers  le  16  décembre  et  revit  la  reine-mère  à 
BoiuaiOoii. 

4  Fran^oiR  1"  (Vojes  le  N»  173,  note  13). 
*  *  JUliiaIonanKiVancaiBr6ftigiè«à8(mlK>iiis(V.leKM68^n^ 
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prinrtiHih'Uicnl  ti  ceu.i  nnissmi  un  mi'me  e^j/i  it  t't  un/'  nn'uw  fot. 
Mali  des  que  le  Hat  sera  revenu  en  Fi  ance,  U  etweira  vers  eux  et 
les  rnfipellera  *. 

J'espère  aussi  de  l'inUnie  miséricorde  de  Dieu,  qu'avec  votre  st- 
eoÊtn  la  Paroie  de  vérité  ma  entendue  \  Au  couunencemenl,  comme 
vous  pouvez  penser,  il  \  aura  bien  r|uel(|ue  difllculté.  Mate  Dieu 
est  Dieu,  et  il  estl  ce  quHl  est,  quoiquUl  soit  aussi  invisible  qu^in- 
eompréiiensible;  sa  gloire  et  sa  victoire  sont  clioses  toutes  spiri- 
tuelles, en  sorte  que  celui-là  est  vainqueur  que  le  inonde  croit 
vaincu,  comme  vous  le  savez  mieux  que  moi;  aussi  vaut-il  mieui 
me  taire  que  de  parler.  Je  désire  vous  voir  pour  recevoir  de  vous 
instruction. 

Voire  bonne  cousine 
Hargdbritb. 

(StueriftHon  :j  A  mon  cousin. 
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SIARaOERITB  d'angoulême  à  FraDÇOÎS  I 
(De  vers  le  commeneement  d'avril  1526 

F.  Géniii.  Nouvelles  Lellres  de  la  reine  de  Navarre.  Pnris.  1842. 
p.  77.  Aulograplie.  Uibi.  Impér.  Suppi.  franç.  a*'  2722,  leili-e  73. 

SoKMAlM-  Elle  rtmereie  l«  IM  dfe  U  prutectiun  q«'U  •  acoordM  t  pour  rhonneiu  d» 

Di«u  »  a  Zoui»  de  MtrfHm, 

Monseifineiir,  le  désir  i(iie  j'avois  d'obéir  :i  voslrf  coumaude- 
menl  estoil  assez  graul,  sans  l'avoir  redoublé  par  la  ckerité  qu'il 

*  Érame  le  wrt  d'une  exprenlMi  plus  aignificatlTe  ^  parlant  da  le- 
tovr  dA  Le  Hm  en  Flraiice:  <  Jooo^  M«r,  qni  meta  pcoAigent,  non 

ob  alitui,  nisi  (^uod  vcrterat  Evangelia  gallicè,  revocatus  ot  m  aàkm.» 
(Lettre  à  l'ircklioirncr  du  6  juin  1526.  hc  Clerc,  p.  U  ÎO  ) 

^  Voyez  la  note  1,  et  les  lettres  de  Marguerite  du  il  um  et  du  6  juillet 
iniiant. 

'  Le  jour  mène  de  m  rentrée  en  France  (17  nu»),  François  I*  «tait 
écrit  au  Parlement  do  Paris  pour  lui  ordonner  de  suspendre  la  procédure 
de  Btequm  (K*  178,  n.  13).  Selon  Chefillier  (Origine  de  naprineriA  de 
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VOUS  a  pieu  faire  au  poutre  Berffuin.  selon  vostîv  proumcsse'  ;  doiU 
je  suis  seiire  que  Celuy  pour  qui  je  croy  qu'il  a  souffert  aura 
agréable  la  miséricorde  que,  pour  son  honneur,  avez  fait  à  son 
serviteur  et  au  voslre.  Et  ceuj  qui,  en  rostte  tribuheion,  oui  oublié 
et  Dieu  et  vous  »,  connoistront  leur  malice  n'avoir  seu  faire  ingnorer 
vérité  à  Tesperil  que  le  Toot-Puissantvoits  a  donné;  dont  miiodre 
Be  sera  tour  confusion  que  la  gloire  perpétnelle  que  vous  en  ren- 
dra Celui  qui  par  vous  augmente  la  louange  de  son  nom;  dont  11 
fera  le  vostre  immortel  en  ce  monde  et  en  ranltre.  Et  de  cele 
grâce  me  sens  tant  obligée,  que  j*ay  supplié  iUoddiu»'  diire  pour 
moy  ce  que  je  confesse  m'estre  impos8U)le.  Et  ne  tous  saichanl 
rendre  aultre  grant  roerey  que  d^obéissance»  ne  fiiuldra  d*ung  seul 
jour  à  vostre  eoumandement 
Vostre  trés-bumble  et  très-obéissante  sulûecte  et  mignonne 

MAnoinmm. 
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LOUIS  D£  BKRQi  IN  '  à  Érasme  de  Hotterdaiu,  à  Bàle. 
De  Paris,  17  avril  1526. 

Erasmi  Epistoto.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1712. 

tiolUtAUiK.  Lt»  SorboninUt  tu'uul  de  nouveau  aocufié  d'hèrenie,  parue  qae  j 'avais  Ira- 
duit  eu  frai^aiB  quelques-uni  d»  voa  owmgH.  J'ti  tout  d«  mit*  «ntnra  <{imI  était 
leor  daaaia;  fiûtebrdlervM  Kvtm,  pais  b  frodhiefaiir,  ^Int  voulait  pu  atgaiw  tw 

Paris.  Paris,  1094,  La-i",  p.  177),  le  roi  aurait  renouvelé  cet  ordre  le  premier 
anH  1526. 

*  Yoyes  lànole  1  et  le  N*  aoivaiit.  Onlil  dans  «ne  lelira  de  JfiwyMrilr 
adreœée  <  au  grant-maistre  de  France  >  {Anne  de  Montmorency ,  que  le  roi 
avait  élevé  à  cette  charge  le  23  mars  152BV  «  Mon  fils,  depnis  la  lettre  de 
vous  par  ce  porteur,  j^ay  receu  celle  du  baiUif  d'Orléans  [Jacques  Groslot], 
vous  mnduit  da  pUiair  que  m'avée  fidt  pour  I0  jnmwv  Berqwn,  que  j'es- 
titee  ankant  que  ai  c'cstoit  moy-mesmea,  et  per  eda  pouvéa  voua  dve  qw 
vous  m'avls  Urée  de  prison,  pa^ne  j*eatiae  le  plante  fidt  à  anoy.  •  (Oéaia. 
lettres  de  Marguerite,  1811,  p.  219.) 

s  Yoyez,  p.  890,  le  passage  commençaot  par  ces  mots  .  •  liegis  nostri 
vincttla  adversariis  adeo  erwerant  criatas,  ut  jam  wbi  pemadeaat 
triuaiidituii.  » 

*  La  reiue-mère. 

'  Voyea  lea  M- 147  et  166. 
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ahomiiiiiibleB  ht^reKie»  »{\i'ils  vwns  attribuent.  Mais  je  n'ai  rien  abjure  et  j'ai  soutenu 
su  ooatraire  que,  jwur  un  homme  bienveillant  et  de  bonne  foi,  il  n'j  a  pas  l'ombre 
d'mw  hértti*  dta$  yoê  «Nma^M  ;  r»ppel«  Uratw  Im  marqiiw  d'tpprolwlioii  qw 
tiliNMnm  pap«t«t  on  gmidBOiiilit*  à»  caidiiMQs  «t  d*  itiiioes  vco*  «t  «imnUM  ; 

t>nËn  j'ai  foonii  tft  prcova  ta  tndtietion  inerimitUe  diSteait  entièrement  de  ma 
tt odHeti'in  mnnu xrrit^ .  8ur  ces  entrefaites  rl^féy^*  dn  p<tpt  ont  rf.;u  d.'  ?a  x'uk- 
denx  lettres  ((tu  Içs  invitaient  fl  «ii5!p..r<irc  mon  procès  jusqu'à  l'amvée  du  roi, 
ils  n'en  ont  [«as  moins  continué  a  m'iuterroger  sur  lee  articles  ■  scandaleux  et  sen- 
tant Iliéréli*  >  q««  l«s  théokqjieitf  {da  h  Sorboim*]  •mmbI  «itnîts  d*  tm  lime*. 
CW  en  vuii  qne  je  om  mii  eflbraé  d'en  rtlablûr  le  viritelile  «ms.  ApiM  t'êto*  ai- 
joint  trois  religieni  que  j'avais  cependant  r^cmés,  Ie«  juges-inquisitAun*  m'ont  dé- 
vHt('  h<ir^tirjiio  P<>u  sati<«rait  'If  «"fttf  {>r»vipitfit:on,  U  Par2«went  •liait  réviser  toafe 
Je  procéH,  iorMjne  le  Roi  lui  a  urdonne  <1  «Uendre  son  arrivée  ' 

Je  vou»  envoie  la  li9te  des>  pa-^sages  incriminés  (tar  mes  jugeai.  FaiUfUw  une  ré' 
ptmêt  dirtite,  développée  «t  «timw  ^«rgumeni*  puitét  doM  VÊtnitK*  iomUt,  aliii  que 
k  JM,  votre  eonetant  «dninleor,  puÎMe  dire  aprAt  faveir  loe,  qiM  mot  ThAologieBi 
n'ont  pee  été  heureux  en  e'atteqnant  A  vouh  Envejrea-lsî  ansiii  une  lettre  de  félici- 
tation  n:i  xri\i'[  •Ii-  srm  rrUtur  en  Fran^-r .  Votre*  memagtf  pooira  être  iltidnné  AfÉcU 
de  £dU  ou  chez  Sératdd  dn  lieu  de  ma  riisidence. 

Ludoviciis  Berquinus  Erasmo  Rolerodamo. 
RnrsQin  crabrones  irritati.  Hmretm  m  oùcmarmt  apud  Sena-' 
Êum  ae  deksaU»  Pùpm  *,  non  ob  aliud,  quam  quéd  Aku^Iîoimsv  taat 
aligwi  in  vernoeulam  terterim  Ungmm,  in  quibos  haereses  im- 
piissimas  ausi  sunlalti^oare^  Olfecîprotinus,  quidnam  Olinioliren- 

■  Voyez  le  N*  162,  note  8. 

*  Berqmn  passe  eotièrement  sous  silence  son  arrestation  et  son  empri- 
aonnemeiit  à  Paris.  Nom  snppléeroiia  i  cette  lacune  par  te  firagment  miiaiit 
d'Un  chroniqueur  contemporain  : 

«  Au  dictan  (1526),  au  ynoLs  {kjanrfj^r,  fut  envotr  quérir  prisormier,  de 
par  la  cour  de  rarloment,  un  gentilhomme  qui  esioit  a  Abbevtlk,  nommé 
Barquin,  qui  fut  ameué  eu  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  par  Thuisser 
Haflly  ;  ai  fiit  ce  &iet  à  came  qu'A  eatoit  luthérien,  et  «fcit  atOr^  esté 
reprins  par  la  dicte  cour,  de  ce  qu'il  tenoit  la  doctrine  do  Luther  ;  et  en 
fut  prisonnier  en  la  dicte  ("onnVrçrerif  'vn  1523,  V.  le  N*  147,  note  6],  mais 
en  cschappa,  parcequp  madame  îa  Kegeute  en  avoît  évocqné  la  cause  au 
Grauii  Conseil,  et  l'envoia  quérir,  et  en  vuuluit  avoir  la  couguotssance,  afiin 
de  te  lanlm;  mate  D  tey  fiit  enroié  par  te  dtele  cenr,  diaivé  dn  caa,  et 
néantmoina  qae^oe  tempi  après,  Il  avoit  esté  élargi  par  le  dict  Orand  Con- 
seil, sans  en  avoir  esti'»  aiicnnemont  ubsoulz,  où  il  persévéra  encore  en  son 
propos.  Dont  41  cp'^ft  r.Ttt  p,  !.i  rlir'r  cour  le  renvoi»  quérir  fen  janvier  1526], 
comme  dit  est  devant,  et  environ  huict  jours  après  son  arrivemaU  à  Pom, 
tedtet MaiUy,  huisster,  fiit  ranoié  an dictiten  dfittMte,  et èe  enrireiis, 
de  par  tediete  cour,  pour  inlonner  de  te  rie  dndict  Borgutn,  pour  y  pour- 
voir par  joattee.     ékpmi.  Ut  diète  «onr  fttt  mi  preoss,  teUsaMirf  ifUM 
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tur,  ul  videlirel  lihri  Fnisnii.  si  diis  placel,  veliil  li.rr  olici  creraa- 
renlnr.  et  una  cum  cis  iin  qumn.'i.  ni  lanqiiani  lak">  ;il»jiuaret.  (Juod 
si  abjurarel,  salis  illis  liuc  esse  vindicUB,  si  Berquimm  insigni  et 
perpétua  notassent  infamia. 

Ego  tiui  iiiilii  conscius  eram,  niliil  evlarc  m  iibi  is  luis,  tjiiod  ve- 
lul  hiurelicuin  esset  aUjiirandum,  cum  mihi  fama  quàm  vita  cha- 
rior  esset,  neque  (éjuvavi  quU  qmm  ét  te  «m»  «sie  «^rmwfi^  de  quo 
HB  flupinna  qiûâem  esêei  habenda  hœmeùt  suspieiù  ;  lucubrationes 
toas  à  Poiitif.[ice]  Leone  A'comprobatas*,  Adrinnutn  Pontiflcem  t<> 
quam  benîgntssimé  non  solam  literis  unis  et  alleris  propria  «ua 
manu  «criptis,  sed  et  per  Legatum  Ramom  advocaase*  ;  tôt  Cardi- 
nales, lot  Principes  egregiè  de  te  et  sentire  et  loqui;  quin  et  Qe- 
mentem  Pontificem  literis  suis  elamplissimo  munere,  quasi  judicii 
soi  pignore»  satis  déclarasse,  quim  illi  placuerit  paraphrasis  tua  in 
Aria  AposloIorumS  Rrnsmunique  solum  iUl  visum  idoneam,  qui 
Jo.  Œcoittmpadu  dogma  de  Eucharistia  refelleret,  nam  id  tu  m  fortè 
à  nescîo  qoo  resciverani.  (juod  an  vernm  sit.  scril)e  (|ii;eso.  Adjeci, 
me,  cum  verlerem  lucubrationes  tuas,  niliii  illic  otTendissp  indig- 
num  linmino  Clirisliano,  si  modo  oninia  siraul  legantur.  non  ca- 
lumniandi  aniiiio.  st'tl  cTudiiIo  Pt  <inrpro.  (Juôd  si  qnid  otfendere- 
tur  in  lilirU  lui>  (li\ri  >iim  ;i  lUiclrina  (;iiri<lirm;i.  riiliil  almd  exisU- 
îuaîKliiin  aiii  lilirumessedepni\;ili(i!i  tnl  t'ssesu]>po>:ifi('iura. 

de  quo  lu  non  seniel  conquestus  e-sses.  alque  adeo  proxtmis  hù 

brmt  qu'il  estoU  oonclud  a  mourir,  après  que  les  commissaires  qui  estoicnt 
délègues  le  rendirent  à  la  jnatiee  laye,  en  le  dédanot  bérëtiqQc  [12  mars 
1626,  avant  PAqaes,  1626,  d'après  le  nont.  i^]  ;  mis  Madame  la  BAgenAe 

manda  h  la  dicte  cotir  ipte  Ton  •^unrast  rex/aidù»  ./«.V'/iw'.?  à  la  venue  du 
liotj.  Va  cippiiis,  le  Roy  arrivé  mand.i  à  l;i  dicte  cour  qu'un  ne  !(»  flst  mourir 
et  qu'on  le  gardasl  tant  qu'il  tût  en  France.*  (Journal  d  un  bourgeois  de  Paris, 
p.  277,)  Tojres  anssi  lalelire  d^^rasmc  du  6  juin  1636  adressée  àPirdriid» 
mer:  *  Lodoeiam  Serqimmm  pnefeetum  et  eoosiliariam  rcginm,  Utnm 
eonjecerrmt  in  carcrrem,  non  ob  aliud  nisi  qu6d  libellos  quosdam  meos  ver- 
tisset  pallicc  •>  Erasme  écrivait  encore  le  27  août  à  Guillaume  Cop: 
«  Berqvinm  m  carcere  dispuut  cum  Tbeologis.  Bcx  satagit  rerum  suarum. 
Precor  lit  Deos  onuiia  vertaft  in  lœtos  exitns.  »  (Erasmi  Epistortie.  Éd*  Le 
GeiT,  p.  940  et  M6.) 

*  Voyez  la  lettré'  de  Léon  X  à  Érasme  datée  du  26  janvier  1516  (Le 
Clerc,  166\  et  k  bref  papal  du  10  septembre  1618,  placé  en  tête  de  la  se- 
conde édition  du  N.  T.  d'Érasme* 

■  Yeyeilesdeu  lettres  d*Adiisn  TI  à  Érasme,  datées  dn  1*  déeembn 
1882,  et  dtt  28  janvier  1528  (Le  Clere,  p.  788  et  714). 

•  Voyesie  N*  121,  nelea  11  et  12. 
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ùiAius  Uleris  .id  Bctinm  (lalis\  ne  jiiitarenl  hoc  à  lUc  conlingi. 
Qiiod  ad  Iraiiiu  iioiiciu  allinehat.  ostendi  illis  iiiaiiife.sti.S!»ima<>  ca- 
lumnias:  UiiUum  iiitere<;se  inlt^r  >Uluui  lauuiii  el  tlliiis  cujiis  pro- 
ferebaiu  versionem.  (iiianluni  iiUeresl  inter  viilpein  et  camelum  ; 
suppoâiUciuin  esse  Ululura,  supposilichun  esse  nomen,  addita  esse 
milita,  plura  omissa,  plarîina  ab  interprète  indocto  depravata*.  At- 
que,  ne  putarent  lus  me  dictis  eiïagium  parare,  o6lif/i  ex  autogra^ 
phii  meii  fUim  me  faetunm,  verane  aafatsa  dicerm. 

Ât  del^ati,  quaoquam  binîs  Uleris  Hegiœmatrit  jussi  foisseat  in 
hoc  negocio  supersedere  ad  regium  usque  advehluro,  propterea 
qnod  Rex  Christianiss.[iraiis]  iji  anime  haberet,  de  Fabri,  de  nm,  de 
alûMnim  quonmdam  eùniti  negoeiù,  constilere  viros  egregios,  doctot» 
et  cordâtes,  eosque  constituera  jadices  ^  tamen  aut  impotentiA 
odii  attl  in  gratiam  Thei>logorum,autdeniquesttsetiinenle.s  lyran- 
nidi,  posleaquam  in  Erasmi  noinen  naiis  essent  debacchati.  illura 
l)U3relicum  et  apostatam  subiude  (  lamantes,  el  Ben/nOinm  iUiiis 
fauloreiii,  prodiivenirjlarliciilos  à  llieologis  ex  lihri'i  luis  dpcerptos, 
ut  aichant.  Iruncalos  tamen  ac  uiiililos.  quos  Itœiettros,  scliismalicos, 
si.'andalosos,  oientes  lueresln,  Itor  est.  ipnix  tiisplirenffs.  asserebant. 

I.oni^iiin  esset.  R  ni  s  me  doclissim»*.  rocon^t'it'  ifftui  etfo  rexpotide- 
rim.  Hoc  solfini  niiiic  li.iltp.  intlii  ne  ni  iiiii'  *»  artirnln  rura 

illis  con\t'ni>>*'.  iit'(|(i('  laiiu'ii  i|iii(  (juam  à  uif  lin  liiiii  •':■>[  pciiina- 
ciler.  sed  vel  sciilenliaiu  sum  intt'rprHafus.  vt-l  rx  in\r(  cdt'iiliiiii.s 
dixi  arliculîim  ileclaratiim.  \«1  ali  iiii  ts>c  menleiii  tuani.  quàm 
verba  sf)uarL'  viderentur,  vel  ali(iuid  déesse,  vol  exeniplar  t  urrui)- 
tum  esse,  deni(|ue  niodis  omnibus  ravi,  ul  ne(iue  malevoU)  illorum 
anime  obsequerer,  neque  illi  justam  causam  haberent,  saiviendi 
in  me,  aut  in  libros  tues.  Nec  omisi  prolestationes,  quas  vocant, 
innumeras.  At  iUi,  spr-etis  protestalionibus,  $preto  regUe  moÊm 
tdidOj  cum  ne  verbum  quidem  dixii^em  alienum  à  fide  cat}iolica, 
tamen  aàMbiîis  tribus Monachù^  quos  tamen  prias  ut  suspectes  reçu* 
saram  (praîcipuè  CarUmiamtmffriùrem  velut  non  omnino  ben6 
volentes  Emmo,  et  quss  lUe  in  quosdam  ineptos,  ni  pôle  euteree, 

^  Cette  lettre  à  Beda  manque  dans  la  collection  des  Lettres  d^Érasme. 

•  A  notre  conti;u««Hncr'  il  nVxistf  p  is  (rcxcmjilaire  de  cette  tradactUMi, 
dont  le  titre  portait  laub^emeiit  k  nom  de  Berquin. 

*  £o  1523  Fraoçois  I"  avait  nommé  une  commissioa  pareille,  pour  eza- 
niner  les  ouTragee  de  Le  Fèfre  (T.le  N*  16fi,iMite8). 

'®  Dans  sa  lettre  du  I**  juillet  1539,  Ênaaie  dH  qne  le  aeoond  de  ces 
moines  était  le  prieur  des  Géleitiiu. 
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s(  ri[isisst'i,  ad  luluiii  ordinem  trahentes,  i/on  veriUsml  meproHun- 
cinre  hœretirum  et  ha^reticorum  fautorem 

Senntm  qiiam|aam  aliàs  salis  praiccps  ad  tiujusmodi  négocia 
laiiien  vel  hoc  uno  abunde  leslalus  est,  non  placere  sibi  tam  prscco- 
cem,  et  ut  ita  dicam,  praecipitatam  seDleniiam,  quod  me  ab  ovo  os- 
que  ad  mala  aiidire  decrov^t,  flrendentibiis  tant  delegatis,  quam 
theologfe. 

Rex  Ghri8tianiss.[iniusJ  eo  ûie,  quo  patriam  est  ingreasiis  edoG- 
lus  de  re  omni  per  Matrem,  protinus  cadQeeatorem  misît  ad  Se- 
Datom  cum  liieri»  suis;  jobet  expectari  adventam  io  hac  re  sntun, 
PnBsidIbus  Senatus  pnedpil  per  alias  literas»  Bêrfumi  curam  sus- 
ciplant,  illins  aut  vitam  ant  morlem  ab  illis  repostorum. 

Habes  paucis  Tragœdiam  BerquinL  Vwm  hoc  iaprimis  non  erat 
omittendom,  quÔd  in  Baraphrasitm  Regidicata^*  (cujus exemplar 
à  me  versum  cum  nonnullis  aliis  libiis  k  me  abfttaleranl)  nibil  de- 
signarïnf.  id  quam  ob  rem  salis  conjectare  potes.  Visumeat  antem 
intérim,  dum  Regiam  Majestatem  expectamus'»,  articulos  ab  illis 
designato?  ad  h'  inithM'e.  Milto  quidem  omncs.  qiiotqiiot  designa- 
runl,  sed  (jui  siiiii  pi  ;i  cipui,  id  esl  quos  maxiiiiè  urgebant,  eos  no- 
lavi  digito  iii  iii;ir,L'irM'.  Tutr  furi  ti  I  nnaNitatis  respotidere  iUonim 
ralmnnùr.  id(|UH  ni  ai  Mliit«'f  ipiciii  ad  iiiodnin  respondisli  Bedm, 
sed  copiosi',  tiri/înuriitis  <■(  iuitlnin'fatc  ScriiJlurœ.  Rex  hoc  honori» 
habet  Ernmo,  ut  dical:  •  TIh  (1*  i>(os.  mm  neminein  non  im- 
petant.  audaces,  ab  Enismo  laiiien  sciiiper  limidos  absliuuisse.  » 
Fac,  ul  idem  cognoscat,  quàiu  nuu  féliciter  nunc  primum  banc 
rem  sint  aggressi.  Magnus  scmper  admiralor  fuit  tua;  doctrinal,  ma- 

"  Ia  eondamattiOD  de  Bergmit  eat  Heu  apfèa  la  eensnre  détaxée  qae 
pMNUttfa  la  Sorbonne  le  19  mars  1635  (15dS,  uenv.  a^kX  à  b  dwiande 
des  jngps-tnqaiaiteiin  inalitnéa  par  la  eonr  de  Rome  (Vcjex  d'Aiseotaé, 

11,42-46). 
«•  Voyez  le     118,  note  8. 

"  Ceit4^e  le  17  tnars  1686.  Ce  Jour  nêne  I¥tmtek  I  éahtSt  à  aea 
laibawademB  en  Suine  une  lettre  datée  de  Bejonne,  dans  laqndle  fl  leur 

disait  :  «  Vous  le  général  MoreJet  et  Boi/srigault,  je  vons  advise  qae,  grftces 

à  Dieu  jo  ^iiis  prhmtnnnil  arrivé  en  ceste  ville  de  Bayonnc  délivré  de 
toute  prisoQ,  «iout  vous  advertirez  mes  bons  amys  les  sei^eurs  des 
Lignes»» 

i«  Le  1*  décembre  1528,  ÉraaaM  assit  dédié  an  roi  de  FVance  as 
tof^roêe  mur  Ttcfmsfitt  de  St.  Mare. 

Frftin;oi<^  T"  ne  fit  non  entrée  pid»Ii4ne  à  Paris  que  Je  14  avril  IfijlT 
(Journal  d  un  tK>urgeois,  p.  318). 
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jor  fulurus  est,  ubî  theolo^roriini  ineplias  plenius  cognorir  Tnnc 
hic  viil'jo  i.'trlatur,  Tkeolo<jos  Surbonkos  toi  <i//«/v  t>'lii(  ttttflh-n-sse. 
in  Ern-'^ni/  ///r/v.  ncr  tiiKjunvt  ffftinfunm  ititeileiluton  e^ae,  ët  tion 
adxit.(jat  <//(>A  ih  iiiiijiiiimt  erint  yaliicam. 

Hfspond»'.  quuisu,  cupiose.  nam  (lulcquid  aclum  fuerit  ad  Bffîtm 
perferelui.  Expeclabil  labellarius,  .|tiaiiiiUu  voles,  neque  claiiula- 
bil,  spero,  eflluxisse  vialicum.  Quod  si  voles  simul  miltere  Pane- 
Sfrieum  ffratuhlorimn  tmtio  Principi  in  pafriam  reduci  quem* 
admoduD  jam  pridm  admonueram  âge,  praîstolabitiir.  Antû 
mavoles  hune,  post  articulos  à  te  receptos,  ad  me  redire,  et.  Pane- 
gyricum  per  aliom  ad  nos  mHtere,  fac  ni  voles;  non  redibit  label- 
larius qoem  milles,  vacuiis  munere  honoriflco  ;ejus  reî  tibi  fidem 
do.  Apnd  scuttm  Bastkemey*  aul  apud  Beraldum  "  sciet  tab^- 
rius,  obinam  ftiero,  qnanquam  Beralâm  nanc  plurimum  abest  ab 
orbe.  Vale,  doctissime  Erasme,  et  Ludoviciim  tunm  perge  înler  toi 
observanlbsimos  numerare.  Lnleti»,  17  April. 

Ignosce.  «jiiaso.  iiK'plia'  initiil.iriiiii  iiiearuni,  pra'<»Tlini  in  des- 
cTiplione  arlu  uloruiu,  uaui  el  £u^rotabaio,  Dec  volui  rem  liane  cui- 
quaai  palefacere. 
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HEMBI-CORNEIJUS  AGKirpA  à  Mlchct  d'Arande  [à  Cognac]» 

De  Lyon,  7  mai  1&26. 

Agrippa;  Opéra.  Éd.  cil.  Pai-s  U,  lab.  lY,  ep»  7*,  p.  8^. 

SoHMAUtB.  K«tie  imi  /«m  CXap«lMi  n'a  Tait  Mvoir  qn*  m»  IfmM  mit  It  Mariage 
wtllllaié  par  certouic  Kav»nt.«  de  la  cour,  qui  voient  (•(>ut-<Stre  ilaiii»  cet  écrit  U  con- 
dftinnatiun  <1<»  leur  vie  «lisxoIiK»  Ils  upiraieiit  plu»  luyalenient  s'il»  lue  reprochaient 
en  bce  ntM  erreurs,  comme  l'a  fait  le  Fdre  Oéimm.  Veuillez  prendre  ma  défenae 

Éranoe  écrivait  le  15  mai  à  «on  aaden  Mcréttûre  BOain  Jhrfo^ 
qni  habitait  la  France:  «  Instrae  nos  quomoâo  gratulandum  sit  FVancigeOy 
rcgmn  optimo,  ad  stioa  reduci,  idqae  quàm  primom.  >  (Le  ClerCt  p.  8B7.) 
*^  Cette  lettre  de  Berquin  est  perdue. 

(r«it<4-dbe  à  Parii,  à  la  Ubfiiria  de  Omêâ  Bœh,  qui  aiait  les  ar- 
■wlzies  de  Bile  pour  euelgiie.  (Voyet  aiifll  le  N*  181,  n.  19.) 
*•  JffieolM  BirmU.  T.  le  NM4,  aete  1. 
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amtrft  Mt  yeiiA-U  et  twMmuinaifer  hkhi  ouvrage  *  «oCr*  tOitglre  Ammn»,  A  qui  j* 
l'ai  d4di«. 

Sno  Mit  iiat'U  (lé  Arando.  Kpiseopo  Sniicli  P;iiilî  in  Ih'lpliinatn 
pio  ac  vert'  TlH'nlo^o.  I)i)iiiiiii>  >iio  «»hscr\;in<li>>iiiii),  Henricus 
Cornélius  A!/i'i|)p;i  S.  I).  in  oimiiimi  >,iliih'  (jiristo. 

Mulla  ({iiotiiiatii  île  lonjiiKio  tl«H'li»iiiit!  ,Ntin»sit  gravis  nntor 
Tlieophraslus.  Qua  (iccasione  inerelrices  omnes  in  se  coiicilaut. 
è  quihus  prosiliit  Loonlium  Melrodori  soorinm,  <ju;i'  coulra  Uiutum 
virum  eliam  librum  cdcrel:  urnJe  tandem  pruverliium  natum  est, 
Arborem  sospendio  elîgendaiii.  Sic  scripsi  egu,  praïterilis  diébus, 
deckmaHuncttlttm  de  Sacramenio  Mairiumiit  quam  lUttstrUsimm 
Prnuipi'  dedieavi,  cujiis  sermo,  ui  scripsîl  ad  me  Cai>eH<um 
iimleF\  nonnuUos,  qui  ïamen  de  eruditorum  numéro  censeri  to- 
lunl,  offeDdil. 

Verùm  ego  non  video  (fort^,  ui  fleri  solet,  in  re  propria  cascU' 
liens)  quid  iUi  in  libéra  deciamatione  tantopere  criniinari  valeant 
Quèd  n  Matrimonii  Saermamtum  iBù  mimUim  ej^iw  ridêor, 
agant  i psi  partes  ctutUatû  suwy  et  facilè  concedam  iUis  liane»  llcei 

inter  Sacranienla  non  nnnicreliir,  tamen  e>se  Iniic  Sacramenio 
long^  pra  ferendam.  Si  quid  aliud  est  quod  iUos  malè  habet,  de- 
Itèrent  milii  errata  raca,  nm]à  puMica  sinU  in  faciem  prostituere 
polius.  qiifim  pns!  le? -^m  i]>n(l  aliquot  aiilicas  niiilierculas,  sive  eliam 
dominas,  in  oaluiuniam  Iraliere^:  sic  iiamque  iilorum  monita,  qua 

'  ToyesleN*  164,  note  4. 

*  MarguerUi  éFJmgoklim.  La  lettre  dédicatoire  du  mité  d'Agrip|Mt  de 

Matrimonio  se  trouve  dans  ses  'Kuvrfs,  P.  II,  p.  831. 

*  Jean  Chaptlaitky  médecin  de  Louise  de  Savoit*. 

*  Agrippa  répondÉat  k  tme  lettre  de  Chapelaia,  datée  do  Bordeaux  le 
8  anfl,  M.  écrifait  le  l*"  mai:  «  Scrilris  ad  me,  ene  in  anla  noimnUos.... 
qui  declaiDationem  meam  de  Matrimonio  parum  probant ....  Andi  niuic  sen> 
tentiam  meanu  Int^r  anlir<»s  Magistros  sunt  qui  fœdas  ot  «ipurcas  scribunt 
facctias,  et  de  «rte  leuouicd  comœdias ...  At  bujusmodi  libri  sine  oflcosa, 
Bine  repreheuiaiie  ofonmtnr  dominabiu,  et  leguntur  avide  ctiam  a  puellis 
Mofelte  BocatS,  Faœtim  PogS,  adalteria  BuiTali  oam  Lncretia,  bella  «t 
amorcs  TriataaaV  et  I«aneelati,  etaimilia...  Qno  miror,  cordâtes  istos  ae 
na8Utissimo<^  rfnsorns,  qni  rcs  pfirvas  tanti«5  sfcpe  tragœdiis  exagitant,  circa 
btyusiuodi  non  uiodo  siimilato,  st^d  et  iu  iliis  perlcgenJis,  traducendÎ!),  px- 
ponendis  pluiîmam  occupat  i,  iUquc  etiam  ci^ita  reltgiouis,  Episcopos,  quaUs 
Ute  .^M^NilMMiini,  qui  amatoriaB  Ovidii  Héroam  epistolaa  in  gaUieum  aer> 
monem  convertit...  Tu  igitur  nunc  Ubeïhs  illos  audenteroffèrhtOatpaHit» 
Agrippam  tnnm  .  .  •\dpo  pofirijjrif-nrn.  qui  non  aiuleaf  cum  illis  cordatâ  an- 
lids  eenioribus  iu  areuani  descendere.  »  (0pp.  P.  Il,  p.  832.) 
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decel  rev»'t  entin.  Ifcni^rnc  excipemn,  meqiie  illis  vri  »'X}HHU'reiu, 
vel  purgareui,  vel  eiiiendareiii,  agerenique  admomlorum  condig- 
nas  ^n'allas. 

Sciu  aulfin,  quud  <Iho  .siinl  in  declaiiiationo  iioslra  uwiL  niioruiii 
me  modestissimè  coniinonuit  Reverendissimus  Pater  Cœnalis'\ 
Episcoptis  VnieienstX  vir  admoduni  sorbonicè  doclus  :  Unum^  quôd 
videar  asserere,  conjurjcs  propter  aàuUerkm  «eporaft»,  pesse  amtra- 
kare  cam  aHU,  Respondi  iUi,  me  illud  non  intendere,  sed  quod 
eju:t  loci  praeoedens  sequensque  sermo  ostendit,  agere  me  illic  de 
Matrimonii  nnilate,  quœ  juxta  verta  Oomini  individua  caniis  iinione 
consistit:  quam  unitalem  c^o  nullaalia  divorlil  causa  poase  di»* 
solvi  aie,  nisî  sola  fornieation^,  nbi  carojam  in  plnres  dividitur..... 

Aitenm  verô,  quod  adnotat  dictoa  Episcopus»  id  erat,  qoôd  inter 
eo8  quos  à  MairimonH  tege  exemptas  dixi,  aiebam,  fin  acHspHitu 
DtU  perpétuant  ctutitatetn  delegerunt.  Urgebat  euni  lioc  verbiim 
«  perpetuam»,  tanqoam  rigidum  nimis  et  aspernm  his  qui,  pro 
tempera,  experiuntor  in  se  vires  castitatis,  noientes  infirmitatem 
snam  adligare  perpetuitati.  Respondi  me  idcirco  non  scripsuee, 
*  qui  vorerunt  »,  sed  •  qui  delegerunt  »,  aliquo  videlicet  bonn  pro- 
posilo,  qiKi  stnnte  pl  durante  exempli  sunf  à  le?o  Matrimonii,  nn- 
priiiH  inr!|)iiiiit  obligari  connubio,  donec  incipianf  nri  ni  forte  au- 
lici  illi  itiNsfae  pulent  melîus  esse  scortari  quàm  nubere.  His  au- 
dit is.  R»>\  erendus  Pater  ille  acqnipvit  f^enfcnli.T.  oravilque  et  con- 
suluil  sic  per  epistolam  dt^olarari,  ut  auferrelur  ollendiculum; 
tandem  ccf  tera  omnia  laudavit. 

Nec  co^iitare  possuni,  quos  otlVndere  possunl  reiiqua,  ni  forlè 
aliquos  auUcarum  nuptiarum  consultures,  ne  dlcam  lenones,  qui- 
bvs  haec  declamatio  offam  eripere  videatur,  ant  fortè  qui  laschia 
perditi,  tanquam  insanientes  equi,  ut  ait  Hieremîas,  ad  nxores 
proximi  libenteradhinniunt,  et  adprobari  cnperent  suavitia  mnltl- 
tudine  peccantium.  Tuœ  antem  fviiituiinii  kmc  dedamatmnculam, 
JthtstrùsinuB  Prineipi  tuœ*  dicattm,  nmc  nmper  twndam  em- 
mmdo;  teqne  ad  hoc  cerlamen  provoco  contra  ejuamodi  Geiberos 
UercuUs  instar,  pro  bujus  sacramentt  gloria,pro  absentîs  mei^  de- 
fen^one,  pro  verilate  ipsa  fœticiter  ▼alidissimeqné  certatnmm. 
Vale  fœlicissime.  E  Lugduno,  7  Haiî,  Anno 

*  Robert  CSéneoM,  qui  fat  éièqfxe  de  Yence  depais  le  7  mai  1528  jusqu'en 
1080.  Le  SjiiÉi  lft25,  il  mit  été  éln  Mtorier  da  ta  Safate-Cbapefle; 

*  Màrgmile  ^AngeOieu,  dontMicbcl  d'Aiands  était  nm  raantaiCr. 
^  Aiiinek  étiit  endiigiice»  depali  qnli  anit  prédit  FiÉim  déMatreosa 
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XARGUBRiTE  d'ahooulêhb  au  oomte  Sigiflmond  de  Hohen- 

lohe',  à  Strasbourg. 
(De  Cognac),  11  mai  162b. 

loh.  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  61. 

{TMJKHT  SB  i/aLUHAHD.) 

Smuiaiui.  Le  vojag»  da  CMmta  m  Fnnoe  doit  ètn  «noor»  diSlrt  jaii|Q'Mi  mooMBt 
«è  l'onm  dont  MtqpiiM'ito  «'«cmpe  «  pMir  riu»aear  de  Di«a  •  lerm  réelwée. 

Le  11  mai  1526. 

On»»  h  n;>i\  Dieu,  ([iii  siirpa>.>^e  toute  intHligenrPt  et  quR  le 
iaon(ie  ne  connaii  pas.  puisse  èii  c  si  abondamment  répandue  dans 
voire  cœur,  que  nulle  cunlrariétè  ne  parvienne  à  le  troubler! 

Je  rends  grâce  à  Celui,  qui,  par  sa  pure  bonté,  et  sans  aucun 
mérite  de  notre  part,  acionJe  sa  paix  à  qui  il  veut,  pour  la  nou- 
velle que  vou.s  me  transmelLez,  pour  votre  vertu  el  pour  la  persé- 
vérance en  vous  des  grâces  divines,  comme  j'en  suis  bien  informée. 
Aussi  mon  désir  s^ast^il  encore  accru  par  tout  ce  que  j 'ai  ouï  dire*. 
Mais,  mon  cher  cousin,  pour  certaine  raison,  telm  te  jugement  de 
tout  V09  omit,  ce  n'oit  pat  encore  te  moment  de  venir  îct.  Dâs  que 
ce  dont  nom  nout  occupons  pour  Phonneur  de  Dieu*  se  sera  réalké, 
je  m'empresserai  de  vous  en  instruire  ^  J^espère,  si  le  Tout-Pois- 

de  la  campagne  da  Milauais.  La  reino-int^r(>,  dont  il  était  ie  conseiller  et 
Pastrologue,  lui  avait  promis  en  quittant  Lyon  (fémer  1526)  qu^elie  rap- 
pellerait bientôt  à  la  cour;  mais  elle  songea  si  peu  à  remplir  sa  promesse, 
qu'a  rerta  près  de  deux  ans  à  Lyon,  attendtat  toqjoon  les  ordraa  de  cette 
prinoeœ  et  ne  recevant  poe  même  la  pension  qn*dle  lu  a«iit  eee^nie. 
'  Voyez  le  N«  171,  note  1. 

^  Lf>3  réfugiés  français  rappelés  à  la  cour  avaient  sans  doute  fùi  de 
grands  éloges  du  comte  S.  de  Uobenlohe. 

*  He  vwtparlw  de  le»  eibrts  pour  fiTOiter  en  Franoe  Ift  Hbie  pré> 
dicatiaii  de  rÉvengile.  Honwd  éerivait  à  Farel  le  27  eoftt  snivaitt:  <  Non- 

nihil  spei  accrescit...  scd  hactenas  obstitenint  négocia  a  qnîlHia  vfidan  ex- 
plkari  queant  qui  nobis  prœ  ceteris  f antre  mdentur.  » 

*  Voyez  la  lettre  de  Marguerite  du  5  juillet  suivant. 
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lant  noos  en  rend  dignes,  que  nous  pourrons  achever  ce  qaH 
nous  a  permis  de  eoimneDcer.  Vous  trouvères  ainsi  votre  conso- 
lation dans  cette  société  où  voos  êtes  présent,  quoique  ce  ne  soit 
pas  de  votre  personne.  Et,  en  attendant  qne  noos  nous  voyions 
riiB  l^antre,  si  tous  pensez  qu'il  y  ait  quelque  ctiose  où  je  poisse 
vous  témoigner  mon  attachement,  f  agirai  comme  pour  moi-même, 
en  mettant  ma  confiance  en  Celui  par  lequel  toutes  choses  sont 
possibles.  Je  me  recommande  à  vos  pieuses  prières. 

Votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile 
en  Celui  qui  est  toutes  choses, 
HAiioueBrrB. 
(Suter^tHM:)  A  Monsieur  mon  cousin. 
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GUILLAUME  FABEL  à  Oswald  Mycooios,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  4  juin  1526. 

Inédite.  Traduction  allemande  contemporaine.  Bibliothèque  des 

pasteurs  de  Neuchâtel. 

(rUDOlT  W  b'ALUWAlfO  *.) 

SomiAi&K.  Farel  recuinniande  à  Myconius  un  ancien  oerviteur  di>  daudiu.^  [dt  2\MWvI1, 
voQctnuit  «tadi«r  A  WiUembirf.  Lté  r^ugié$  ont  été  nppti>»$  «n  FTmnat  pkr  1» 

■  QnelqiiM  passages  d'an  opuacnlto  de  (Avâbn  eipliquent  trèe-iiien  les 

circon pitances  auxquelles  on  doit  la  perte  du  texte  original  do  la  lettre  de 
Farel.  Cet  opii^rnle  ];>orte  le  titre  suivant:  *  Epistola  V.  Fabrilii  Capitonis 
ad  Iluld.  Zuingliuin,  qiiani  ali  HflTCtii^'  fnrtp  interreptam,  D.  Joau.  Faber 
Coustantieiutùi  iu  Gemauicuiu  versam  depruvavit,  una  cum  duabus  Epis* 
totts  qaibna  illnm  concioiiatoreB  Argentiiieiues  ad  ooOationeitt  scriptaramm 
ptovocarunt  >  (A  la  fin  :  <  ArfentiiUB  18  Ang*  1626.  >)  Oa  lit  an  vem  du 
titre  :  «  Bone  lector,  si  (]uid  vacat  rx  ntigis,  audi  scriam  prope  tragtediam. 
Cephalœo  [typograplioj  peteute,  Zutngliuin  litfris  oraM*  [11  Junfi],  éitplh 
taitoms  Badensië  exitum  uobia  describeret...  Atqui,  volcnte  Doonliio,  mM. 
CN»  ad  hoc  oondactw  afaUt,  fltrte  interceptiu  ^^roite  Saim  KCmM  enmet 
procUâU:  a^jimxent  eaim  JbreOitt  et  (EookmifiadiiiÊWUà.FUber,  tanqoass 
vir  bonus,  eas  obsi^atas  in  manu  haboît...  Aigeotias,  2  AugMti  1588.  » 
(Yo/ez  Zuioglii  0pp.  VU,  516^17.) 
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roL  On  «inonce  U  mort  ^'Antoine  du  Jilcl,  de  Budt  et  d'ua  cuascillei  lufluent  de 
la  «oor  :  1«  proaiw  et  le  dernier  sotaient  saeeonbé  m  poiaon.  Lee  Stnétmgeri» 
•'oœvpebl  de  1»  ortetion  dW  M»  tupénnm.  Farel  bit  dce  yam  ponr  l'hemnae 
icBoe  de  t»  dliqmie  4e  Saden;  il  filieite  et  «due  lee  amie  de  Znrieh. 

Grf\çe  h!  paix  de  la  ]>ar1  de  Dieul 

Je  l  .ii  t'ci  il.  il  V  .1  un  mois,  au  sujet  du  lu  til  a\oir  de  Qaude^ 
dont  le  serviteur  a  vU'  if  1.  pour  le  prier  de  vendre  el  d'en  en- 
voyer l'argent  h  Witlrnihi  ri/,  avec  une  leflî  f  qui  atteste  iju*'  U' 
porteur  est  Int  n  smi  sciAilcur.  (pn  a  \(tV''-«'  a\t'<'lui  en  divers 
lieux.  Il  ♦*n  ii  eu  e(lel,  (pi  on  use  enveis  lui  il"iiu  pruiédé  peu 
l)ieti\eiUanl  el  qu'on  ne  vent  pas  Padaieltn!  à  W'ittembery,  bien 
(|ue  le  frère  [de  son  maître]  soit  tr^s-disposé  à  le  faire  étudier, 
tout  ignorant  qu'il  est*. 

Je  ne  doate  point  que  tu  ne  saches  de  quelle  manière  leê  fidfret 
ont  été  rappplh  ^lar  le  rai*.  Veuille  Christ  leur  donner  un  cœur  et 
un  esprit  chrétiens,  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  Père, 
afin  que  la  gloire  (le  Christ  en  soit  accruel  Aniome  in  Blet  est  allé 
à  Christ,  non  sans  soupçon  d*empoisonne^lent^et,avant  que  nous 
eussions  pu  être  arrivés  ches  lui*,  on  a  estimé  qu*il  n^élalt  d^a 
plus.  On  dit  que  Budœus  est  aussi  mort^,  ainsi  qu'un  autre  qui  avait 
beaucoup  d'influence  sur  le  roi,  en  matière  de  Hnances,  et  auquel 
Êrtume  a  dédié  son  aimable  opuscule  de  h  Confesawn*;  le  poison 

*  Nous  sappofloiiB  que  ce  porsomiagc  était  Ckmé^  d$  Tmro,  qui  irait 

étudié  à  Wittemborg  on  1523  (V.  les  N"  66,  fi«  ci  70). 

*  Voici  !p  texte  allemand  :  «  Dann  wii^  i  r  gescbribéii,  wAllcnd  inn  ett- 
lich  zu  Witienberg  absetzen,  wie  wol  tàs  um  ciu  irt  âtulithe  sath  ist,  noch 
denost  wOllt  inn  der  brader,  wie  unirin  cr  îst,  géra  leren  IttBSen.  » 

*  Voyez  le  K*  168,  note'l,  et  le  N*  171,  note  6. 

»  Voyez  II-  N"  08,  note  3,  et  les  X"  125,  132  et  186. 

Texte  aJkiiiaiiil  :  <r  Und  ef'  v>ir  zii  wh  komen  sygrn,  hat  man  gcâchtet 
cr  [Anthoniuâ  Bletu>J  wer  scbon  tiiuduicb.  *  HouH  croyous  que  le  texte 
Ifltîn  s  été  mal  compris  par  le  traducteur  et  qne^  fisant  iêOme  an  lieii  de 
tOlie,  il  a  écrit  «  zu  ùch  >  au  lieu  de  £u  t%m. 

Guillaume  Budé,  riitlléniste.  Érasme  écrivait  de  Bùlo,  }>.-  Ki  mai 
1626,  au  professeur  .lafiines  Tussanns,  à  Paris:  «  Faber  SlapulmsiSf  bac 
jter  Acieus,  constei'uuvu  auimum  lueuui,  nuuciaua  BucUevm^  Galliarum  de- 
CBS  ttndiOHfliim  detidas  /oto  ftmOim  m»:  qnem  rumorem  eue  faam 
vel  Une  coigido,  qnod  SiaUmiÊ  E^piiêooj^us  in  literia  ad  me  sulalnvniaMn^ 
tionem  faciens,  de  morte  non  mciniint.  »  (Le  Clerc,  p.  938.) 

*  <Und  einer  der  nitt  wenip  by  dem  Kiiug  \vrmi\y\  m  der  ussgab,  w6- 
lichem  dises  lieplich  bûchiin  von  der  bicht  von  ii^ru&mo  zugeâckribeu.  »  Le 
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Paurait  également  fait  périr,  ce  qui  se  voit  aujouiii'liui  fréquem- 
ment. Que  le  Seigneur  Dieu  ilaigue  rendre  impuissants  ces  ser- 
pents et  ces  vipères  domestiques,  qui  jettent  tant  de  venin,  âtio 
que  Doas  puissions,  comme  ses  libres  enfants,  joaer  même  avec 
la  peau  des  serpents*. 

Je  désirerais  beauc<mp  savoir  ce  qui  en  est  de  notre  Pierre*; 
s'il  est  malheareosement  retoamë  dans  son  pays,  on  s'il  vit  heu- 
reux près  de  toL  Oim  eammeMé  à  s'occuper  ici  de  la  erioHen  d'um 
école  eupétieure  >S  comme  ta  dois  le  savoir,  et  Ton  a  nommé 

personnage  auquel  l'écrivain  fait  allusion  doit  titre  Fi'ançoU  du  Moulin^  ap- 
pelé aus^i  lies  Muulitis.  grand  aumônier  du  roi  (N"  103,  notes  S2  et  33). 
Érasme  lui  avait  écrit,  le  16  mai,  en  le  félicitant  du  retour  Je  Frauçois  I**: 
«  Gandeo  velnt  <lit«  )M)x«'n$(       extitiase,  niûfitrih  qÊ^uàhmt  wi  exkûm 

bonnnim  litenirum  (u:  n'yoris  (vangclici  i>€miciem  cotispiratis  firenQS  inr 
jiciat.  Kani  Phamaia  istis  ne  Uomauensdms  nulla  crudolitas  satis  esse 
potest  >  (Le  f  lore,  p.  987).  Ces  paroles  permettent  d»^  rroire  que  Fran<;oi3 
du  Mûuim  ouuait  la  tolérance,  et  elles  expliquent  comiuciit  le  bruit  de  &m 

mort  violente  a  pu  être  aeeneilli  Mme  incrédnlité.  Hait  ee  brait  ètiit  fiuz. 

Les  auteurs  do  la  Nova  G  allia  Christiana  nous  apprennent  en  effet,  t.  VI0, 
p.  1536,  que  «  François  de  Moulins,  »  le  icrrand  aumônier,  posséda  l'abbaye 
de  St.-Mesniiu  i^v*  IOH,  nfte  43)jusqu'à  Tan  1534. 

Qui  était  donc  cet  uutre  iranciêcus  Molmtus  dont  Érasme  déplore  la  mort 
le  16  juin  (V.  le  N*  soivaDt),  et  qnll  nentioime  encore  dans  ce  passage  de  sa 
lettre  à  Gaillaonie  Cop  dn  27  août  1526  :  «  Papilio  et  Moliniua  periiL  Ber- 
quinus  in  carcere  disputât  cum  Tbeologis?  >  Nos  recherches  pour  éclaircir 
cette  question  sont  restées  infructueuses,  et  nous  scmimes  réduit  à  citer 
l'opLuion  de  quelques  auteurs  modernes  qui  aitirmeut,  sans  en  donner  de 
prenvee,  que  «  Fnnçoia  Hoolln  »  était  «  un  savant  réformé.  » 

^  U  y  a  dans  le  texte  aUemand:  «  daradtt  fry  Under  tn  der  schlaagen 
hûUy  ouch  schertzen  môgend.  » 

Nous  supposons  (jue  Farel  veut  parler  du  jeune  <  Fterre,  «tm*  (VAn- 
tmne  du  Blet,  »  qui  étudiait  a  Zuiicli  sous  Ceponitus^  en  septembre  1525 
(N*  169,  note  8). 

La  lettre  de  Roussel  à  l'évéque  de  Meaux  noua  apprend  (p.  407)  que 

l'ensei^^'iif  iîifnt  supéru nr  existait  dfjà  à  Strasbourg.  En  effet,  dès  le  com- 
mencement de  i  année  152-1,  quelques-uns  des  pasteurs  donnaient  dans  le 
couvent  des  Dumiuicains,  avec  quelques  autres  professeurs,  des  cours 
publics  libres.  Capiêmi  expliquait  les  livres  de  l'Ancien  Testament;  Bmeer, 
ceux  du  Nouveau.  Gaspard  Hédion  traitait  des  questions  d'histoire  et  de 
théologie.  Grégoire  Casi  liu-s  et  le  Juif  converti  An(oinw>  eiispiL'-iir^ieitt  l'hé- 
hreu;  Jacques-  liédrot,  le  grec,  et  Christian  Htrlin,  les  inaUiematiques.  11 
paraîtrait,  d'après  ce  que  dit  ici  Farel,  que  le  sénat  de  Strasbourg  voulut, 
en  exécution  d'un  arrêté  pris  Fannée  précédente,  donner  à  cet  enseigne* 
ment  un  caractère  officiel.  Ce  lut  là  Torigine  de  l'Institut  théologiqne  ou 
Mtmte-Écok,  qui  forma  dès  1&88  la  division  supérieure  du  Gymnase  de 
T.  1.  26 
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un  professeur  pour  le  grec  el  un  autre  pour  Thébreu  **  ;  en  atten- 
dant  Capiton^  Bueer  continuent  avec  le$  trois  derniers 

Ce  qui  se  passe  h  Bemene  nom  plait  point  Dieu  veuille  quil 
n'en  résulte  aucun  mal  pour  les  savants  qui  sont  à  Sadm^*\  On  ne 
saurait  redire  tous  les  bruits  qui  courent  sur  cette  dispute,  dont 
Dieu  veuille  foire  tourner  Tissue  k  la  gloire  de  Christ. 

Salue  en  Christ,  notre  conservateur,  ZxcmglU       ^  Gaspard 
Il  n*esi  ici  personne  qui  ne  se  réjouisse  de  ce  qu^ils  sont  restés 
chez  eux,  car  c'est  leur  avantage  et  celui  des  frères.  Salue  aussi 
mon  cher  PelUcan    Les  frères  qui  sont  ici  te  saluent.  Que  la  grâce 
de  Christ  soit  avec  toi  t  De  Strasbourg,  le  4  Juin  1526. 

Ton  Farel. 

(Suscription:)  Au  très-cher  frère  Oswald  Myconius  à  Zurich. 

Strasbourg,  et  prit  le  nom  d'Académie  en  1566.  (V.  Rcehrich.  Gesch.  der 
Rcform.  im  Elsa:»^,  I,  2â3,  261-264.  —  A.  6.  StrobeL  Histoire  du  Gymnase 
protestant  de  Stnsboarg.  Strasb.  1888,  fii'B*,  p.  4, 16  et  117.  —  Charies 
Schniiilt  La  rie  et  les  travaux  de  Jean  Stonn.  Strasbourg,  1865,  in^, 
p.  25,  8G-37.  ot  1 10.) 

Jncohus  Bolriitus,  natit  ilf  Phulenz  dans  le  canton  des  Grisons  (Voye« 
le      178,  note  10^,  et  probablement  Grégoire  Cmelim. 

"  Dans  U  traduction  allemande:  «  bieswOschen  der  CapUo  and  der 
Butzer  &rend  filr  mat  drat  ktggen.  »  Nous  ne  aaTOOS  pas  qnek  étaient  ces 
trois  autres  professeurs. 

'*  Les  deux  Conseils  de  Hcrne,  réunis  )o  21  mai  avec  les  députés  des 
communes  bernoises  et  ceux  des  sept  cantons  catlioliqueSi  avaient  décidé  à 
la  pluralité  des  suftvgee  de  ne  permettre  «ncnne  bmovation  en  outiire  de 
religion  (Vojres  Ruchat,  I,  291  et  393). 

Il  veut  pnrlor  des  théologiens  envoyés  par  les  cantons  évangéliqiio?  h 
la  dispute  de  Baden  eu  Argovie  (X*^  1T8,  n.  10).  Cette  dispute  proposée  par 
les  cantons  catboUqucs,  dans  l  intcuuuu  avouée  d'y  <  faire  condamner  les 
doctrines  pernicieuses  de  Zwingli,  >  se  tint  depuis  le  21  mai  an  7  juin  1S36. 
Voyez  Ruchot,  I,  274  et  282.  —  Hbtdoger.  Zwingli  et  son  époquo,  p.  256. 

'•^  Léon  Jud  et  Ga-j'arâ  Grosmann  (Voy.  z  le  125,  note  10,  et  le 
N'  157,  note  16).  Us  n'assistèrent  point  à  la  di^.ute  de  Baden,  non  plus 
que  Zwingli. 

"  Depuis  environ  quatre  mois  Oonrad^Ft^ean  habitait  Zurich,  di  il  avait 
succédé  à  Oeporimg  dans  la  chaire  d*hébreu  (T.  le  1^*  160,  n.  9,  et  Znmglii 
0pp.  TU,  454,  475  et  478). 
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ÉRASME  DE  ROTTEBDAM  à  François  L 
De  Bàle,  16  juin  1526. 

Erasmi  Eptstol».  Le  Clerc,  ^  943. 

SOMMAIRE  EriD^un?  tvlicito  Franvois  I"  an  sujet  d*?  son  roloni  en  Fraiioe  II  c^jVro  ijuc 
io  téublisâeiuent  de  la  paix  peruiv-ttra  aux  deux  grands  uiouarques  de  la  Cùrotiôati' 
de  bvorieer  le»  bonne»  études  et  de  goérir  Us  mavx  l'É^tûe»  Pwpiî  te»  ennemis 
de  la  tranqnillitd  publique,  A  /Vin»,  on  pent  oiter  Stia  et  Le  0>uCttrv^  qui  ont 
pnblift  contre  Érannf  et  L«  l'ivre  dce  libres  plein^^  d'ignorance  et  de  mnantiee  foi. 
C'  niriit  pourtant  rf<*  phnriu>'Ui  eommr  Btda  tt  Lt  Couturier  ipii  promnffrit  »<f 
l'hértfsie,  et  font  aimi  empruowfr  ft  hrit^^r  dcf  gtmde  bien'  Sons  piviext*  de  àv- 
f^nùrtî  b  fyi,  Us  viseut  en  lealit»;  a  la  tyrannie.  On  leur  atlriUie  U  mort  violante  de 
PajotZwn.  de  .FVandeMW  JfoKmw»  et  d'^ntoiiw  Du  BM.  La  vie  de  JfûAel  tTArund» 
ft  ét^  mennoée.  Jfcr^m  est  encore  en  danger.  A  leur  tour  Êtammâ  et  Ze  ^vr*  sont 
mis  en  eanae.  Érasme  prie  le  roi  d'ii])^H>ser  silence  aux  Le  Conturier  et  aux  Beda,  on 
de  permettre  qn*  le»  Il^poases  i  lear»  oalomoies  pnisMnt  être  tmprimAes  et  lues 
â  Paris. 

Eraâmtts  Rolerod.  Francisco  Galliarum  Régi  hujus  nominis  primo. 

S.  Quo  granus  diatiusque  nos  discniciavit  superiorum  tempo- 
rum  calamitas,  Francisée  regumChristianissime,  tioc  magis  axhila- 
ravit  nos  tandem  reddiia  serenitas.  Meum  quidem  animum  non 
simplex  habebat  molestia  :  nam  et  publiée  dolebat,  duos  praîcipuos 
Christian»  ditionis  monarchas  inter  sese  commissos  esse,  non  sine 
gravissimo  totiiis  orbis  malo,  haud  aliler  qtiani  \\h\.  luna  cum  .sole 
comroissa,  periclilatur  genus  luortaliuni  :  et  privatim  angebar,  ejus 
régis  cuftts  propensum  in  me  studiuni  multis  argumentis  cop^niium 
ac  per.<pecliim  haberem.  nnimo  summisque  virtutilius  forlunani 
non  sali:i  respondis^e.  Ita  (|iitMiiaflnio<lnm  erat  non  simplex  dolor, 
i\'à  oftnr  }fitffffjifii-i  jirrfmtilui  ^/iit"h(i.  ifiiùif  (livino  h\ oiG  rt'c^'in'nt 
Gall/o  r'';jriii^.  orbis.  tr;iin|uillil;iU'iii .  <  rtulitovum  <ic  houorum  rlio- 
runy  pationum  ^  Merebalur  quidem  lâla  tua;  nalura*  l>enigiiita2), 

*  Voyez  1«K«  17S,  note  18. 

*  Toyez  le  N"  9,  note  3,  et  dons  le  176*  note  8»  un  passage  de  la 
lettre  qu'Érasme  écrivait  à  François  du  Moulin  le  16  mai. 
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ingeiiii  simpiicilas,  et  animivert'  revut  ceNididd  perpelLiaiii  m  om- 
nibus felicitatem  :  iiain  Tvur  Mnjt  sliilis  IVUcilas  cùui  orbi  publice^ 
tniii  in  ivatiiii  iiiullis  tTinlitis  cl  ujiiiiiiis  viris  feliritatem  aUali'îset. 
Qnaii(|ii;uii  aulem  uuiimillis  pa\  i>la:>everU,  Jic  liicaui  iniqiiis,  cou- 
dilioiiiliiis  vith'tiir  coisse,  tamen  ronfitlo  fuluruni,  ut  summus  ille 
lêruiii  liuiuanaruin  moderator,  suis  arcaiiU  et  inscrutabilibus  cou- 
sUiis  oiunia  vertat  in  l;£tum  exitum.  Novit  ille,  et  solus  novit,  quii 
nobis  expédiât:  soins  artîOoio  suo  dirino  et  poiest  et  solet  homi- 
num  inconstilta  consiUa  in  éventas  Uetos  ac  Ikmios  perducore.  Si 
Christianot  numarchas  fima  junget  coHCordia,  mànif  auMunt 
Tureœ,  et  in  ordinem  cogentur,  qui  nimc  huic  régi,  none  illi,  ut- 
cunque  commodum  fuerit,  blandientes,  non  alia  re  magis  quam 
vestro  dissidio  potenles  sunL  Hae  raUone  muU  et  optimis  êtudiiê 
et  Ecekeia,  jamdudvm  malts  vUoleraHtéue  hbmmtif  patmtis  me- 
deri*,  Nunc  ntraque  pars  habet  aliqnot  cerebrosos,  ac  nullios  ju- 
dieii  rabulas,  qui  clamoribus  et  fUriosis  libellîs  incendium  hoe 
exagitant. 

Sunt  Parisiis  aliqmt  inauspicata  e>i^eiti(ii,natainodium  bonaniin 
literarum  ac  publicœ  tranquillitalis,  quorum  prœdpui  sunt  Nataiis 
Bedila*^  et  Petrus  Sutor  ^ .  monacbus  Cartusianus.  Hi,  scriptis  non 
minus  indoclis  quàm  virulentis.  propinant  seipsos  mundo  deri- 
dendo<,  plusipiam  scurrilibus  cuiiNiciis  ildiurrhitntes  in  Jacohum 
fabruin  et  me*.  Hideutur  à  dociis  et  cordalis,  sed  iulerim  et  apud 

*  Quatre  mois  plus  tôt  Érasme  u'atteadait  pas  d'aussi  bons  résultats  du  ré- 
tablissement de  la  paix  entre  les  deus  monarques.  D  écrivait  alors  à  Peili- 
can:  «lit  BoZondta  mire  fcrvet  caraificina  p<  r  (|U0Bdani  aui|is  inatractoa  ad 

exureniliiiii  quàm  dieputandum,  ombambulatiiia  p^r  cretcraa  regiones.  Et 
hac  Uinlwn  praîudia  sunt  maiorum.  Qmuri  pax  erit  cum  Gallis.  JS'ec  uUa. 
principitm  coibil  attùcilia  nid  hœ  coniitioiie,  ut  extktgmtur  factio  XfNtAe- 
nma,  et  Gmot  siM  non  videtnr  esse  Casar,  ni  id  perlidat  >  (Ledefc^p. 963.) 

*  Voyez  le  N»  147,  note  6. 

'  Pierre  Le  Gmiuricr,  natif  ilu  Mans,  docteur  de  Sorbonne.  Krasm» 
ignorait  qu^il  b'était  ruiire  eu  Champagoe  daus  uu  couvent  de  Chartreux. 

*  Voyez  dans  le  165,  note  2,  le  titre  de  l'ouvrage  que  Jkda  venait 
de  pnblier  contre  Érame  et  contre  Le  JPènre,  On  lit  dans  la  lettre  d'Érasme 
à  la  Sorboune  du  88  juin  1626:  <  In  Fahruni  Imbebat  [Ikda]  ex  re  justio- 
rem  debacliandi  canssam,  et  taincn  in  illtim  îniti^r  f-t;  ad  me  cumveutuu» 
est.  tir  Censur,  et  nihil  crcpat  niai  blasplieunas  et  ha^reées...  »  Zioingli  éori- 
viut  d  iialkr,  eu  lui  euvoyautla  copie  de  cette  lettre  d'Krasme:  <  Kemitte, 
si  habes  amannensem  qui  deacribat;  sin  mînns,  rétine  boo  esemplnm,  aam 
fratm  gui  Parigits  sunt  multo  labore  penetrarunt  ad  eam  atque  ad  noa  mi- 
aérant.  »  (J.  C.  fuesUnus.  Ëpistoi»  ab  £cd.  Helv.refionnatoribns  acnptm» 
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iuil>erilos  mi\[Akv>  loidunt  fam;ini  iiostrara,  el  sludiorum  fruc- 
tuni  à  nohis  toi  viL;ilii>  expetitiiin  inloi-vertiinl.  Fnh^r  pro  se  m- 
pondebit.  Qnod  tid  me  pei  liiuft.  in  cciiauns  lii'dtlm  immm  ostm- 
dere  cenUm  manifeata  mendacia,  caluraniastjue  tam  insignes,  ul  si 
res  essel  lingua  populari  prodila,  olitores  et  calcearii  possint  judi- 
4:are,hommeiD  non  essesani  cerebri.  Hittoloca  aliquot  paucis  notata. 

Et  ùti  smU  qui  pronwMianî  de  hmesi,  ad  qnonm  dMatùmem 
èmi  t*tn  pertrahuHtur  in  carcermt  et  in  ignem  conjicimUw,  quoft 
quocanque  modo  ]naluntextînclos,quàm  ipsos  convinci  de  calum> 
niât  Si  licebit  iUts  tam  manifeste  mentiri  de  nobis,  idqne  libris 
«ditis,  eontrà  nobis  non  licebit  depeUere  calumniam,  ^wttf  erit  itla 
quondam  eetetnit  academia^  nisispehmea  latrommf  Hœc  audacta 
si  pkarisœ(s  itiis  cedat  impune,  nuUus  bonorum  virorum  fntunis  est 
in  tato.  Prœtemnt  fidei  tituhm,  sed  re  vera  allud  agunt:  malim- 
iur  tyrnnnidem,  etlani  in  capila  prittd(>um,  bue  tendant  per  coni- 
culos.  Nisi  princeps  ipsonmi  vnluntali  per  oninia  iiarueiit,  dîcetur 
fautor  hsreticorum,  et  destitui  poicrit  per  Ecclesiain.  I)r>c  est.  per 
aliquol  ronjurafos  pseudomonacho.s  ac  pseudotheologos.  Hoc  iUos 
moliri  pri  ( uni  ulos  ipsorum  scripta  déclarant.  Proinde  consul- 
tuni  fuerit  siirciirrerc. 

Non  loijiKir  (le  onmilm^  iii'»nnclns  ac  Tlieologis,  sed  de  qnilms- 
<lam,  (luoruiu  indocta  ni)|in)!»iias  plus  valet,  qiiain  alioriini  docta 
niodestia.  jMis>;i  smw  iiio  tuticuli.  per  nescio  (|uos  itelegatos' 
ex  libris  nu'is  deccriiti.  if  nos  rertcrnt  Lodoricus  Heif/uinns^.  non 
ila  inullo  saniores  i(uaiu  sint  censurai  Natalis  Bedda»,  Oh  hos  rir 
Ojitiiiius  pericUtnlui .  Periit  PapHio,  non  sitw  grari  anapifioue  re- 
neni^;  periit  Fraumcus  Alolinm  ac  Dubletus  "  ;  iiericlitatm  est 
MidtatH  AnmtiHB^*}  biê  impetiermt  Berquàium".  Swie  Fabram 

p.  41  et  48.)  —  Qwuit  an  Km  de  OnOurier^  il  était  relatif  aiuc  traductiofi» 

de  la  Bible  et  renfemmit  dos  assertions  comme  ccnes-ct  :  «  Toutes  les  nou- 
velles paraphrases  de  rficrlturr  sont  hérétiques  et  blasphématoires  ;  l'étude 
des  langues  et  des  liumauités  est  la  source  de  tous  les  maux.  Érasme  n'est 
qu'an  théologastre,  etc.»  (Y.  De  Burigai.  Vie  d'Érasme,  n,  405.) 

''  Voyes  le  N*  182,  notae  6, 6,  7  et  8. 

*  Voyez  le  N"  173. 

"  Voyez  le      15(^,  uoto  3. 

•<*  Érasme  l'appelle  ailleurs  MoUnim.  Voyea  le     précédent,  note  8. 
*'  Voyez  le  N"  précédent,  note  ô. 

On  n'a  pas  de  renseignements  bot  les  dangers  qu'arait  cottme  IfieM 
d^Jramâê  pendanl  k  caflifité  de  Fiancoie  I"  on  depuis  son  ratonr. 
»  Voyes  le  N*  17S,  note  8. 
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rt  Ernamitiu  itti<jveilmntuv.  lu  nieU  collitrunl  susjiicioues  et 
caluninias;  nulUini  aJiiuc  lui  uni  u-ttiidore  poluci  uiU  qui  Uugiua 
habeat  pugnaiis  cum  fuie  Cliristiana.  l'ium  eï^t  sediliones  et  impia 
dogmata  ab  Ectiesia  sedudere.  Sed  iaipium  est  hos  ia  impietatift 
vocare  crimen  (|iu  pu^qiant  pru  pietate  evangelica,  et  eos  ia  eastr» 
hostium  propellere,  (|uos  vident  pru  ipsîsadversos  hostesdtmicare. 
Sed  îstorum  tyrannis  quomodo  coherceri  polerit  aliàs  demonstrabo, 
si  Tua  Ghristianissima  Majeslas  id  clàm  Oeri  volet.  Nam  ita  res 
succedet  felicias. 

[nteriiu  illud  rogo,  ut  Tuœ  MajestoHi  aut&ritas  aut  eohereeat  /ti- 
riomSutores  et  Bêddag,  ne  talibos  mendadis  infament  bonos,  aut 
efficint  Ht  patiantur  nostras  defeimonet  exeudi  legique  Faritiit» 
Iniquissimuni  enim  fuerit,  illis  Wa-vo  venena  sua  spargere,  nobis 
non  licere  admovere  anlidola.  Scripsi  liberius,  edoctus  à  multi'î  Re- 
giani  Celsitudinem  Tuam  siniplicibus  minimeque  fucatis  deleciari, 
Quod  scripsi  docobo  verissimom  esse,  ac  me  quoqiie  tacente  re.-? 
ipsa  loquitur.  Cbrislianis?iininni  Majestatem  Tuam  incolumem  ac 
florenlem  servet  rminipoleiB!  Uatiim  Hasilpa\  decimo  sexio  Ca- 
leudas  Julias,  Aano  mme:>imo  quingentesiiuo  vigesimo  sexto. 
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GÉRABD  ROUSSEL  k  GalHaume  Farel,  à  Strasboui^. 
De  Biois*  17  juin  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n*  lit  a. 
C  Scfimidt,  op.  cil.  p.  192. 

Spmmairf:  yia  !-j;tie  «  Caj  iton  vuui  .lira  noire  j.ofitiua  actuelle  et  {«jurra  vous  ms- 
Fiirer  au  siijft  «le  I.i  jkismI.îIiU'  .le  iofi>  ntnur  tu  Finucf.  J'ai  Coulié  u  '|i;<'!.j'îc«  amif 
>le  Toi  u  !a  uavUiiit/Q  àe  l'allaiié  dwitt  vuus  tu'avies  cLarge.  Qwuil  à  hx  t,awiation 
[dtla  ^tile^.  jecbercberaiaii««ccuiood'«BpaH«r4lai)iidkMM,  «jnoKjttc  rabMDO* 
de  CumitiM»  [MitkU  ^Aranàe]  noua  ait  priréa  de  presque  Wos  qm  avantagée.  Le  bnu 
A  .'uurti  .l'un  nouvc-au  soitIcrTeiiwat  d.M  pajaaiw  me  puait auMÏ  faox  'jue  ce  qa'm 
'ii;  .le  la  'Utjutc  'les  Kv:»iii:»-U.-jik-s  i  la  '/i.«y.u(r  <lc  Badtn.  Envoyez-moi  «les  Coneor- 
<iaHct$,  pour  1«  cm  où  je  recierau  ici  nuili^«  («ates  1«8  àifiicnittia  de  notre  pwiuoo,  ei. 
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•i  Tow  m'icàm,  sojret  {«niâMt.  Ftrtgrinuê  [Le  Fivre]  vom  ulv«.  9i3mf  Jaequeê 
[JBédf9([,  le  prof  eaarar  de  grec,  et  lei  antree  frAree. 

Gratia  et  pax  Ghristi  tecuint  Quid  rei  agatur  nobtecum  facilè 
disces  ex  literis  quas  scripsi  ad  nosinm  Cephaleuin^,  ne  quicquam 
sis  soUicilus  ûetuoadnos  adcessu^  Egi  per  litoras  rnm  nmicis  su- 
per re  quaiu  mihi  commiseras  \  (|iiôd  non  milii  liceret  Purisitm 
concedere.  Quiil  egerinl  amici  nondum  potui  rescire.  Si  milii  con- 
tigerit  Hhœ  ♦  proficisci,  (juod  brevi  spero  futurura,  in  rem  Evan- 
gelii.^/c  tttis  rébus  agam  pro  viribus.  De  tralatione^  nondum  opor- 
Innu^  ntilntu>  est  Incus  agendi  cum  Dnce^.  Defiilunis  non  smn 
octasioni,  >i  quando  conticreril.  CornelU'  .dtsenlin  oninia  ferme 00- 
bis  cum  illo  ndpmif  r  in  a.'Sentem  nulle  die  non  oiilainiis. 

SpaifU»  fsl  lue  runiur  rmficm  i\emu^  cm  ita^vi'  tiniiullns.  supe- 
rioresque  evasisse  ac  inauUitis  lui  incniis  a  utia»*e  iiobile^";  sed 
puto  vanum  esse,  neque  dissimile  arbiti  ur  qnnd  feninl  de  (llymla- 
tione  B'tilemi^,  fcssisse  scilicet  loco  et  rti  qui  a  parle  Evangelii 
stabant  *^  Toi  mulla  jactantur  per  illos,  opinor,  qui  cupiani  ex- 
tinctuiD  fivangelium. 

'  Gsptton,  rsnden  h6to  de  Rousael  (N*  168,  note  6). 

-  Fard  avait  sans  doute  chargé  Roussel  de  ftire  dei  démarches,  pour 
loi  procurer  les  moyen?  de  rentrer  en  France. 

»  Il  est  peut-être  question  de  l'argent  dont  parle  Roussel  dans  ses  lettres 
du  27  août  et  dn  7  décembre. 

*  CeBt4-dire  à  Pm.  Itonttd  STSitd'abord  écrit  wfMe. 

'  Bousscl  veut-il  pailer  de  la  <ra<iue<ion/ran{-at«e  de  la  Bible  qu'il  avait 
entreprise  à  Sfrasboiirt»  avec  ses  compagnons  (N*  168,  n.  19  et  20)^  ou  du 
tran^tri  de  la  somiiw  Injure  à  Fnnl  ^«  184,  note  3)? 

'  Marguerite,  ûncheaae  d'Alent^ou. 

"*  On  lit  ao-deMus  de  ce  nom  les  deux  mots  <  Mkha^  AnmdU,  »  écrits 

de  la  main  de  Farol.  Michel  d^Arsnde  faisait  son  entrée  solennelle  dani 
l'évêché  (le  St.-Paul-Trois-Chàteaux,  en  Dauphiné,  le  jour  même  où  Bouaael 
écrivait  lupn-.-nte  lettre  (V.  le  N"  164,  n.  4,  et  le  X»  170,  n.  6). 

•  Un  ami  d  Agrippa,  Jean  CVkipe^oin,  lui  écrivait  d'Aiigouléme,  le 
29  juin  :  <  Ândhimns  cooflictum  fiiisM  inter  arcbidnoem  CFerdinandom]  et 
statumpopnlarem;  sed,  snperato  archidnds  exercitu,  qtiingentoi  ex  nobi- 
libiis  stîKpensos  y'ûMi  fini\'i?sp.  ^  (Acrrippne  0pp.  Pars  D,  848.)  Nons  igno- 
rons le  fait  i|ai  avait  donné  lieu  à  cette  rumeur. 

»  _  «0  Voyez  le  îi'  176,  notes  15  et  16.  A  la  fin  de  la  dispute  les  dé- 
potés des  Cantons  avaient  invité  les  savants  qui  y  avaient  pris  part  à  signer 
l'adoption  on  le  nyetdes  profiontîons  rédigées  et  défiendues  par  le  docteur 
Eck  (S"  154,  note  111.  Œcolampade  n'eut  pour  lui  que  les  pasteurs  de 
BÀle  et  cinq  autres  ecclésiasttqnes  d'AppenzeU  et  de  Sdiaffhoase.  Quatre* 
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Friiii'i  iilUs  "  iloctor  inedieus  evasil  non  ^inf»  mnllo  lioiioi  i-  rrini- 
pendid.  cujii-^  iii(nnotif>n!  cousrratnlcM-.  Si  rrs  non  trssrrit  proui 
nul)  fh'o  sj)t'riiiiiiis.  itinx  ad  vos  conioliibo,  vel  petniii  Vi'ii>'tiiis.  Si 
hic  iiiilit  iii.Tiieiiilimi.  Concordantes non  lubeus  caraeiim;  tii  far 
ut,  nacia  uitoriimiiale,  ail  me  niiitanlur,  aut,  si  probas,  ita  aga.> 
cum  (jjurtudo^  ut  vel  Piinsi'is  vel  Lufjdiini non  compaclas  recipere 
possiin.  Si  quando  .icripsens,  id  quod  plurimum  cupimus, /wr*  tewi- 
pori,  id  quod  hactenus  fecLsti.  Plurima  mbit  decoquenda  fuermt, 
fm  pmteiora  sapersunti  ura  Deiiffl  cum  fratribns,  ot  Dominus  pium 
pectus  et  se  dignum  suggérât.  Bene  vale.  fieregrùm  te  salutat 
ïn  Cliristo,  qui  sti  tua  salus.  Blesis,  xvy  Junii  1526.  Tmtssanm  ad 
te  scribit**  quid  rei  sibi  contîgeriL  Saluia  inihi  Jacobum  gracmu 
kf^rm  ^*  et  alios  fratrea.  Vale. 

TaUS  JOHANNES  TûLMNU». 

(Insniptio  :)  Charissimo  fi  atri  et  amico  magistro  Guilielmo,  apod 
Cephaleum'^  Ârg.[eiiioratij. 

^ngt-denx  personnel  aignèrent  les  proposidons  de  son  adrei  ^air* .  Zwiagli 
et  tous  SCS  adhérents  fiiv  lit  condamna  comme  hérétiques. (Vojrez  Jeao  de 
Muller,  op.  cit. X,  321.  —  J.-J.  Hcrzog,  op.  cit.  207.) 
"  Voyez  le  N*  108,  note  14. 

RouMel  vent  parier  des  concordances  de  la  Bible,  dont  0  s'était  servi 
A  Strasbourg:  |ii»iir  commencer  la  traduction  de  l'A.  T.  (V.  la  page  415.) 

Conrad  Biuth,  libruxo  de  BAle,  qui  avait  une  nuisen  à  Paris  (X*  17S, 

notn 

^'  Le  Fècre,  qui  résidait  alors  ù  Augoulême.  L'auteur  de  la  lettre  que 
nous  avoua  citée  plus  haut  (nota  8}  disait  an  la  terminant  :  «  NoÊlet  FïÂer 
Staptilenrio  hodie  lûnc  dncedaus  Blanoajiatir,  uU  depntatnn  est  ei  donii> 

dlium.  > 

<  ottc  li'ttre  do  Pierre  Tomsam  est  j)crduc.  Son  épitre  du  26  juillet 
suivant  lueotiuuue  1  entrevue  qu'il  avait  eue  avec  Le  Fèvre  et  Boussel. 

Farela  écrte  au-deseous  de  ce  mot:  c  BeiroUm»  (V.  le  N*  176,  o.  Il 
et  12).  Csidtoii  s'exprimait  ainsi  aaatuetdeBédiiof  dans  une  lettre  adressée 
à  Ambroise  Blaarer,  le  26  novembre  1525:  «  Jacobus  Bedrotus  in  nostro 
mod6  ordine  est.  Nostr.T»  servit  Reip.  conditions  licft  infimin,  propediem 
meliori  admoveudus...  Uratiam habeo  quod  ejus  viri  memiuerïs.  Diguus  &»t 
certe  CMiditione  ampliasima»  coi  eandôre  ingvuii,  emditioDe,  fide,  ac  in- 
doatria  fimlè  satis&ceret.»  (Bibl.  de  la  ville  de  8t.*<Ml.  Epiatole  manu» 
scriptse,  II,  246.) 

<^  Fart  I  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  «  Ct^Uon,  Arge$»loraH.  »  Le  mil- 
lésime est  de  la  même  main. 
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MABGUERXTE  d*an60UI£M£  au  comte  SigismoDd  de  Hoheo- 

lohe,  à  StrasboQig. 
(De  )  5  juillet  1526. 

Jobann  Christian  Wibei.  Op.  ciL  p.  65. 

(traduit  I>S  L'aL1.EMA51.>  j 

SontAïu.  Lm  D^ociktioiM  relatives  A  le  libiration  dst  eibati  du  Boi  retarderont 
«DMT»  «  le  momeat  propice  »  pour  l'arrivée  de  S.  de  Holieiikbe  en  France. 

Le  5  juillet  l.m 
Que  le  s»Hil  <li>jii'n>;iieiir  de  toiil  hitMi  vous  remplisse  de  >(»» 
Snint  Ksjirit!  Mou  inni.jc  ue  \ni\>  vous  expriuier  tout  le  chagrin 
que  je  i  es;.eii.s;  cai"  /'">  r/rronstanres  me  panusseiit  encore  frih's,  tjn'' 
votre  venue  ici  ne  potm  iitt  rmts  proeurer  la  conmlation  que  vous  licsi- 
rez  K  Ce  n'est  pas  que  le  Hui  ne  vous  vil  volontiers;  mais  Ton  ne 
s'enleiid  pas  encore  complètement  au  sujet  de  lu  libération  de  ses  en- 
fants^, à  laquelle  il  tient  autant  qu'à  celle  de  sa  propre  personne, 
comme  je  l'ai  expliqué  au  présent  porteur,  duquel  vous  pourrez 
apprendre  toute  la  vérité;  aussi  m^en  suis-je  volontiers  entretenue 
avec  lu.  Hais  dès  que  je  croirai  h  temiis  propice*,  j^espère  en  Dieu 
que  je  ne  vous  ferai  pas  languir. 

Priez  Dieu,  mon  cousin,  de  m^enseigner  à  croire  fermement  que 
je  ne  suis  rien  et  qu*n  est  tout  Si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque 
affaire  on  je  puisse  vous  être  utile»  soyez  conv^ncn  que  Dieu  m^a 
départi  la  volonté  de  m^y  employer  sans  négligence  ni  retard.  Tai 
pour  vous  tous  les  sentiments  d'alTection  qu^il  est  possible  d*éprou- 

*  ToyeslesN"171  et  176. 

*  Pour  assurer  l'exécution  du  traité  de  Madnil(l-1  jan%n>r  IRS'î),  Fran- 
çois I"  avait  du  livrer  comme  otages  ses  deux  tiJsaiués:  Frai)(;ois,  le  Dauphin, 
et  Heml  L'échauge  s'était  opéré  sur  la  rivière  de  la  Bidaasuu,  à  Tiustaut  où 
la  Mrf  Alt  reinto  en  liberté.  H  ne  revit  mi  enfioita  qu'en  juillet  ISSOi 

*  «  Le  tempe  propioe  »  ne  vint  jeintii.  On  n'a  dn  nelns  ancone  raîioii 
de  erofre  que  le  oomte  de  Hobenlobe  «ik  pu  réaUeer  son  projet  de  voyage. 
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\fr  pnîir  un  j>,i!>'nt,  moins  eiicoie  en  raison  des  liens  périssables 
(jiif  roniii  iit  I;i  chair  et  le  sang.  <\n'h  omise  de  Tanionr  fraieruel; 
>  ,ir  (  t'im-ci  ir>ulte  de  la  nonvellu  aai».iin  .'  ijui  lornie  une  union 
ventalile,  dans  laquelle  dé>ire  aussi  îv'uiur  ;i  vous 

votre  bonne  oonsint'.  niiierement  inutile, 
en  Celui  >|ui  » -i  t(uiîes  choses, 
Marglerite. 

(Suicriittion:)  A  mon  cousin. 
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LAURENT  cocT  à  [Guîllauinc  FareiJ. 
De  Lyon,  25  juillet  1526. 

inéiUte.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neachfttel. 

SûMMAifiK  r".i{"i-o  -i'^  .11 .  I >  «jin  s     j  usent,  pour  le  moment,  ,1  oe  q«e  laurent 

Cvr'.  'rTii>  Hi'n.'t  ■\'A'\c,„'>n:l  çt  \^:>n  l..i:tjvi',  {'Uissi-  ;iL'<niitîC'r  la  <lctte  de  CtltqiUUlta 
etus  «^ue  Jku  k  c'fuvalur  C^ct  avait  cuiUrmtee  envers  souacai  Farel. 

Monsieur,  Dien  vous  doint  sa  paix  et  sa  grAce  !  Amen. 

Monsieur,  il  est  vray  que  mon  frère  Àmiénumd  Coei,  chevallier» 
que  Dieu  perdoint,  avant  son  parlement  de  ce  pays,  il  me  feist  son 
hérétier,  ainsy  que  par  le  lestement  qu'il  féist  appert  et  lequel  j'ay 
rière  moy.  La  mort  duquel  jammays  n^a  esté  certifllé  par  personne 
vivante  que  par  vous  ■.  Or,  Mon>ieur,  pource  que  par  voz  lettres  que 
avez  escript  àmon  frère,  Monsieur  </«  ChantrUmV,  appert  que  mon 
dict  feu  frère,  chevallier,  vous  estoit  tenu  en  la  somme  de  cinquante 
e>cuz,  laquelle  luy  aviez  presiëe,  et,  comme  je  sçav.  n'avez  esté 
nulleni'Mît  satisfait.  — à  «  este  ciuse.  Monsieur,  désirant  vnns  <ntis- 
faire  comme  liérétier  âiéu  que  je  suys,  vous  ay  bien  volu  escripre, 

'  Laureut  Coct  omet  le  téiaoiguage  du  jeuue  homme  qui  avait  soigné 
le  ehevalier  pendant  sa  dernière  maladie  et  qui  fat  le  poiteor  de  la  non* 
velle  de  sa  mort  (Voyea  les  .Additions). 

>  Guigo  Cûet,  frire  aAné  d'Anémond. 
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à  «  elle  lin  (|ue  par  vous  feusse  et  soye  certiflié  à  plain  île  la  vérité 
par  main  de  notaire  ou  aultrenient,  en  la  lutillieur  forme  el  sorte 
(jiiu  piisâible  cera  [1.  sera],  aflln  que  je,  qui  ne  tiens  riens  des  biens, 
puysse  plus  asseurément  demacder  à  mon  dict  frère  4n  ChasteUart^ 
lequel  tient  tout,  ce  que  peuU  et  Uoibt  venir  pour  la  i  ;u  1 1 1  purcion 
que  mon  dict  feu  fr^re  U  ekecaliier  avoyt  ès  biens.  Ce  que  je  ne  pays 
nullement  ne  bonnement  faire  sans  premier  avoir  ample  certifiiea- 
tion  de  la  mort  de  mon  dict  û^re  le  chevallier. 

Par  quoy,  Monsieur,  si  vostre  bon  plaisir  est,  prandrés,  si  vous 
plait,  la  poyne  de  m^envoier  ample  certidfîcation  de  la  dicte  mort  >, 
et  je  feray  mon  debvoir  vous  payer  et  rendre  vos  dicts  cinquante 
escuz.  comme  la  rayson  le  veulL  Car  de  moy  je  suys  toutseur  que 
mon  dict  k\h  frère  vous  estott  grandement  tenu  et  obligé  pour  la . 
roullilude  des  plaisirs  et  ser>  ices  (|uc  hiy  avez  faitz  Jusques  à  la 
mort.  les'iuelz  vous  est  impossible  ranUre;  sed  qui  potens  est  ipse 
reiribuei. 

me  randrez  responce  le  plu>lo>l  que  possible  vous  sera,  af- 
lin  qiit'  v(tii^  ot  niov  pnvs^ions  avoir  ce  qui  nous  e-^t  den,  mais  à 
j:rant  po>iie  san>  IL'in  e  de  plait  l\.  plaid]*.  Toutesfovs  je  IVnty  rnoii 
delivoir  de  retii  er  le  mien  le  plus  irraciensement  (jue  faire  lue  ser  ï 
iMK^.'^ilile  el  le  plus  amiablemeiit.  Je  me  suv»  addressé  au  libnure 
(lemcitnmt  à  l'escu  de  Ba/le^.  en  ceste  ville  de  Lyon,  lequel  m'a 
promis  vous  faire  tenir  ces  lettres  et  me  randrc  responce  de  vous. 
Parquoy,  Monsieur,  prandrés,  si  vous  plait,  ung  peu  de  poyne  me 
randre  en  bref  res|)once  et  ample  certiffication  de  la  mort  de  fratre, 
et  si  vous  y  despendés  du  vostre,  le  tout  vous  sera  satisfaite  Et 
apprès  me  estre  recommandé  du  bon  du  c[o]eur  à  vostre  bonne 
grâce,  le  douh  Jhésus  sera  par  moy  prié  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Lyon,  ce  jour  Sainct  Jacques,  xxv*  Jnilliet 

Vostre  bon  firère  et  amy  à  jammays 
Laurens  Coct. 

i  aixi  se  coQtorma  stricteratut  au  vœu  exprimé  ici  par  Laurent  Coct 
(Voyes  la  lettre  dn  1 1  février  1537). 

*  Ceet'ftrdire,  nons  auroos  Uen  de  la  peine  à  nons  hke  rendre  justice 

sans  entamer  nn  procès. 

Jmn  Waitenschnee  (N*  100,  note  10). 
'  L  ue  apostille  de  Farel  reproduite  plus  haut  (p.  284)  nous  apprend  ce 
qni  advint  de  cette  promesse. 
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PIERRE  TQUSSAIN  à  Jean  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Malesherbes,  26  juillet  (1526). 

Autographe.  Ardaves  d'État  de  Zurich.  J.  J  11*  !  zog.  Das  Leben 
Joannes  CEkolampads  und  die  Refonnatiou  der  ku  che  zu  Basel. 
Basel,  1843,  iu-8%  U,  286. 

SoMMAnc.  Livré  jmt  tiabison  *  VMéie  Sl.'Antome  «t  tortnr«  dMi*  un  eseboi  infect 
[A  Poiiit*A-lfotta>on],  j'ai  i>oavent  dtuspM  de  t»  vie.  Gloire  d  Dieu  qui  m'a  Mïrrm 

de  lu  Rtnii  «les  tyrans  '  Que  «revénements  heureux  ou  trisios  j'aurai.s  .1  vous  ntcontet, 
81  le  '1. 1  n'[  ilu  luess.'ijer  ne  me  contraiar-»;:  f"'^  l'-  Tire  eu  toute  hftte  ' 

J'ai  enun  trouva  un  ai^ile  «Jaiis  le  cU&ienu  lie  Madanir  d' Und  atones,  h  pruteclric<) 
des  ezito  de  Christ,  et  j'etteods  l'srrivAe  du  roi.  do  qm  j 'espère  obtenir  U  {Mnoisiion 
de  vivre  en  Fmtiee,  mnlgré  la  wntenee  <ine  bi  Sorbtmfu  a  pranoneée  contre  moi.  Je 
crois,  en  effet,  au  prochain  triomphe  de  VÉvmgiSt>  Les  frèrci  m'ajaat  charge  de 
m'informer  (le.s  sentiments  Av  la  cout  ,  j'ai  iik  accueilli  avcs^  une  extrême  l>ontr  ju-^r 
la  fi^i^hfiif  ^'A'fnfim.  qui  iii'a  souvent  ciilrotenu  do  son  vif  dém  dt  /aïon'cr  Us  pro- 
grif  de  V Évangile,  àsnx  qud  j>artageut  U  roi  ot  ta  ui/rr.  C'est  pour  iravailler  U  cetio 
onivn  que  le  roi  vient  A  Paris.  Si  ma  requête  eet  rejett-e,  j»  retonmeiai  en  AtUmnofiÊe, 
asas  regretter  les  avantages  que  pourrait  n'offrir  nn«  coar  pleine  de  hm  ptoph^te». 
teb  qne  VM^de  Mtan»,  et  de  eoi'disent  Chrétiens  recherchant  saruwt  les  béné- 
fices et  l«s  évéchéît.  J'ai  conversé  avec  £e  F^x-k  et  RouhmI.  »  L'heure  n'est  pas  enoor^ 
venue,  »  disent-ils,  dan»  l^ur  aveuglement.  Que  ne  ferie/-vous  ]>as  en  Âlhmaçnf.  ni 
VEmptrtvr  et  Ftrdmand  favoruaieul  ia  prédication  de  l'Évaugile  coomte  U  «t 
la  JhÊBhÊêm  f  Demaufas  à  Dma  qiM  fat  Fmtet  devisvn*  enfin  dip»  de  la  Parole  ! 

Je  sais  toat  ce  qna  vous  aves  endoré  A  la  dS^puts  de  £aâtn,  et  j'ai  démenti,  A 1* 
oeur,  un  fMisbniit  d'après  lequel  voua  auries  obaagé  d'opinion  sur  l'Encfaanstie.  Je 
remercie  Mare  de  ce  qu'il  u  refuse  de  ni'envojrer  mes  livrei^  pendant  que  j'étAis  ea 
prison.  .Saluez  Bfntin  e?  If-  frères  Quand  vous  m'écrircz,  n'adressez  pltw  vos  lettreu 
&  S.  S-,  majs  d  Fierrc  T^uifam  ourertement. 

Gralia  et  pax  à  Deo  ! 

OEcolnrapadi,  paler  et  praeceptor  charissime,  qnod  jam  tliu  lubil 
Hterai  iuti  te  dederim,  non  est  ni  me  excii*îeni.  quando  non  ig- 
noraî>,  qnibm  et  qmnUs  cnhmitiitthm  fuertin  o/*//i'mii*',  a  meo  ist- 
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hinc  //Mcma',  non  solùiu  per  valttutlmem  paruin  iii  o>peraiii,  ve- 
rnm  etiam  per  carreres  et  (oniientu  tjitihm  im  (^T\^\\■.\  ("Jirislo)  ad- 
ft  i  >•!  util  bilhdumji,  atleo  ut  siepe  Ue^pe^a^•|lll  de  vila..  Tlwoduio  de 
Sunvitj  duimoiulo,  sancti  Anl[(»nii]  Abbali,  cnulelbsimo  Evaugelii 
hosli',  prodideraiil  me  olini  confratres  mei^,  exislimantes  me  per- 
ditujii,  si  in  lani  crudeiissimi  lalrouis  nianus  incidissem.  Sed  Deus 
et  pater  fioster  oœlestis,  qui  constHttit  termioi»  bominis,  admira- 
bili  quodam  modo  liberavit  me  de  manibus  Tyramiorum,  cui  soli 
honor  et  gloria,  qoantumvis  insaniat  muodus,  et  insoltet  adversus 
renascens  Ghrèli  Efangetiom  I 

Hnlta  tibi  scriberem,  si  sappeditaret  otiam»  et  hela  et  tristia;  sed 
quoiuamincertis  sedibus  vagor.ob  tyrannidem  advenarionim,  qui 
Doaalio  pharmaco  sedari  posse  videntur  qoàm  mec  sanguine,  boni 
consoles,  si  paaca  tibi  scripsero  tumultoanter.  Nam  smn  hic,  in  liac 
arce  generosissimaB  mulieris  DonUnœ  d'Entraigites  *,  exulum  Otristi 
suseeptrieis,  et  est  tiic  liodie  qui  proflciseatur  Lutedamf  coi  bas  II- 
feras  datonissumad  Conradum*,  ut  tibi  reddantnr,  ne  non  intel- 
Ifgas,  Tossanum  tmtm  adhuc  in  humanis  agere.  Et  certe  Germi- 
nùim  repetermn,  mitperwm  brevi  regnalunm  CkrùU  EvangeUim 
per  Galliam. 

Missu9  fui  a  frairibm  in  aulam  *,  ut  explorarem,  quid  ilUc  cape- 

•  Tonsaain  avait  quitté  Bûk  au  commencement  d'octobre  1 525  (  N"  1 2 1 ,  n.  7). 

•  Voyez  le  N"»  144,  uote  8.  Ce  «  cruel  abbé  de  St.-Aiiloijie  »  savait  par- 
fois montrer  de  la  bienveillance  aux  savants.  Nous  lisons  dans  une  lettre 
•dressée  de  Nenfehastean,  le  2  neremlne  1526,  aa  philosophe  Agrippa  : 
<  Tui  observantissimus,  Abbas  S.  Antonii....  omnes  Stadiosos,  ut  mOn 
dictum  est,  summa  humanitate  complectitur.  Scio...  quemcunqur  illi  c<>m- 
mcndaveris,  fore  ilU  commendatissimum.  >  Agrippa  répondit  au  boiliciteur: 
«Apud  Abbatem  S.  Antonii  non  est  nùhi  tanta  Danuliaritas.»  (Agrippte 
0pp.  Pars  n,  p.  884  et  887.) 

'  Les  chanoines  Je  Metz.  Voyez  la  signature  de  la  pi  tseute  lettre. 

*  C'était  Anne  MuU  t  de  Gramlle,  femme  de  Pierre  de  Ualzac.  l»arou 
d'Entragues,  seigneur  de  Dunes  et  gouverneur  de  la  Marche  ;  elle  avait 
vécu  dans  l'entourage  de  la  reine  Glande,  première  femme  de  François  I", 
morte  en  joillet  1634.  (Voyes  Ansebne  de  Ste.-Maije.  Hist.  généaîog.  de 
la  maison  royale  de  France,  etc.  Paris,  1726-17S3,  9  voL  in-fol.,  t  II, 
488,  t.  VU,  871.  —  Moréri.  Dict.  hist.  article  Balzac,  etci-dessous  J«I1.18.} 

'  Cmrad  Huch^  qui  avait  une  librairie  à  Pariii. 

*  Après  afoir  s^oiimé  quelque  temps  à  Bordeaux,  puis  à  Cognac,  Fran> 
çoisl*s'Aiik  rendu  ft  AofooléBDe,  oàilpsssa]enio&  de  jainaTeelaidne- 
mère  et  la  duchesse  d'Alençon  (AgrippA  0pp.  Pars  II,  848).  Ce  fut  sans 
doote  à  Aagottlème  que  Xonasain  vit  la  soeur  du  roi      176,  n.  14  et  16)< 
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relur  con^ilii.  «juoni.'mi  .nthuc  persequor  (sln'  al-  ailv(.'r-.ii  ii-. et 
ndrer^Hs  lur  i,roi(iinr(iinn)t  •^>  iit>-ntii[m  M  i'p^it  i  /u)^fi-i\  i  iiiiK'li.uii 
ut  autui'ilah'  i  i  -iii  tutii>  vivt'i't'iii  iu  KiMiii  ia.  Cl'in'ssiiiinin  AUiuoime 
Ducem'^  sum  sufn  oUot/tmlm,  el  nie  laiila  humanilale  excepit, 
quanta  iiotuissel  vel  principein  ali(piein  vel  lioniinem  sibi  charissi- 
unm.  OIttulit  ronditiones  multasnon  aspernendas  [1.  aspemandasl. 
MuUum  suraus  confabulati  de  prmotrendo  Chmti  Evangebo,  quod 
iohm  est  iiti  in  rôtis,  nec  itti  si^im,  remm  ^iam  lieyi  iiisL  nec  hO' 
mm  conatibus  refnitjatur  mater  Et  eam  eauêsam  Rejc  eonien^ 
dtilMteeiam^^  si  negotia  belli  non  remorabunlur  liominem.  Hic 
htito,  hu}u$  adventtim  exspeetansy  quandoquidem  Dux  recepii,  se 
fitffi  facturam  in  gratîam  mel  quicqaid  cDperem.  Si  hic  manere 
potero  tutus,  bene  quidem;  sin  minus,  redibo  ad  vos.  Exiiediiior 
$um  ad  lier  qn&m  tum  cùm  roultis  sacerdotits  onerabar",  et  sane 
msu'ora  mihî  offeruntur,  quàm  perdiderim  pro  Christi  gloria:  sed 
nemo  me  facile  iu  aulain  protradat.  quôd  illic  nihil  videam 
synceritatis,  et  0Dine<  quaMunt  qua'  sua  suni,  non  qua?  Jesu 
Chrisii.  Efiiscopm  MeUien[sis]  dicitui-  illic  |»arumsyncere  tractasse 
Verliuiii  (liclius  superiorihus.  plus  studens  hominibus  jtlacerp  qnam 
Deo'^  Et  liahiM  Aula  multo:^  taies  p>eud(q>rophetas.  Sed  si  Deus 
pro  noiiis,  quis  l'ontra  nos:*  Corte  Dux  Alemoniœ  sic  est  otlo,  ia  a 
Domino,  sic  exerfitalr»  in  literis  sacris.  \\\  :i  CliriMo  avoili  iikii  po- 
leril.  Stint  iu  Anlu  {jn/  r  risfinnnttur  ChnstiiUii.  i  f  iiinir  i  linm  iiu- 
fliinit  iih  U'Irrryiirns  :  ( uni  lifiif  Iciquenlibils  heae  loquuiilUl"  do 
Clii  isto.  ciuii  M  1-1  !i<iii  iiiiilHi-  Masplieniant.  Sed  quid  affunt  tan- 
(Imi?  Cerlt'.  >uli  .Nptcit  relii^ioiiis.  cuni  suis  lnugis  lunicis  el  caj>i- 
tihu>  ra>i>  t  i  éiantiiv  sncerdotin  et  citisroiiatus  (ijiud  Régna  et  Dncem  ; 
quos  quum  suot  assequuti,  ipsi  vel  primi  staiil  in  acîe  adversus  eos 
quos  mundus  vocat  iMUteranw, tinMX  tam  fugiunt. quàm  coosue- 

*  Erreur  de  plume,  au  lieu  pcraccuUe^itemptdkur. 

*  D'Argfntr^'  ne  tait  pas  meotioo  d'une  censure  prononcée  contre  Toos- 
sain  par  la  borbouue. 

'  Voyez  la  note  6. 
,     Voyes  le     126,  Ter»  la  fin. 

**  On  croyait  en  effet  que  François  I"  se  rendait  à  Paris.  L'évéque  de 
Ba2as  écrivait  i\  If    juillet:  f  Ex  itinrre.      oppido  de  M.uiîf... 

litjù  enim  continuât  irer  versus  Fatisios.  »  ((  »pp-  p.  848.)  Mais  le  roi  ne 
fit  sa  rentrée  k  Paris  qu'au  mois  d'avril  1527. 

Cmnpares  ce  passage  aviec  le  commettcenentdti  K*  161. 
Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  ces 
prédications  de  Briçonnei. 
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ludiiieiii  (.'uruiii  qui  labe  alujiin  ;i>persi  sunt  pro  imuuuf. 
Sedquid  ;iliufl  expeciare-^  al»  aula.  laeretrice  iieiiculusissittia"?  Ko- 
gate  Dormuuiii.  ul  liic  iiubis  suscilel  proplieUis,  qui  spirilum  ha- 
l»eaiu  lorliludinis,  non  tiiuori.s. 

Fabrum  sum  aUoquutuSt  et  Ruffnm  'S  sed  certe  Faber  nihtl  hcAtt 
anâittl  Dens  confimiet  enm  et  corroboretl  Siat  sapieuies  quantum 
velint,  expectent,  différant  et  dissimulent;  non  poterit  praedicari 
Evangelium  absque  cruce.  Hase  cum  video,  mi  OEcolampadi,  cma 
video  ammum  Regû,  animum  Ducis  skproftenmn  ad  promorendum 
Ckrisli  Evangelium,  ut  nihil  magis,  et  eos  qui  »oli  negocmm  hoc 
pnmmere  d^erent,  secundûm  gratiam  illis  datam,  iliorum  institU' 
tmn  remorari,  certe  continere  m  noa  possum  a  Inchrymis.  Dicunt 
certe  :  »  Nundum  esttempus,  nondum  venit  hora!  »  Fa  lii>  tamen 
non  habemus  diem  neque  homn.  Si  vosCmarem  et  FenUnnmium 
conatibus  veslris  faventes  liabereli>,  quid  non  faceietis?  Rogate 
igitur  Doiuinum  pro  GaUia,  ul  ipsa  tandem  sit  digna  Verboî 

Scio  multuni  tibi  fuisse  negotii  cxhibilum  ab  aih  nsurih  Uuden. 
[sibm]^^:  reterùm  regnabit  verila.s.  Cum  eram  in  Aula.  Uehclim 
quidam  rumorem  sparserat.revocasse  le  sentenliam  luam  deEuclia- 
ristia  :  qnotl  ^piritiis  meus  judical  esse  memlncium,  (}uare  fortilei- 
illi  l•p>^ti(i  m  lacieiii.  ('uni  fram  in  carcere,  pleno  acjua  et  sordibus"'. 
Alihii.s  >iinrfi  Antoiiu  co(''^kii\il  me,  ul  Marco^''  scriberem,  ul  libri 
nm  ail  iDf  miil»  rLiitur:  sed  sapienler  eoit.  Huic  liabeto  gralias. 
et  dicilu  salult'm  Ueutiiio  el  fi  ali  ibu^  omnil»ii-.  Relegerem  lias  lî- 
teras,  sed  certe  non  vacat.  Boni  consule,  el  bene  vale.  carissime 
OEcolampadi.  Ex  arce  quod  vocal  [i.  quam  vocaul]  nemus  mala- 
rom  berbarum'Sdie  Annae  (1526). 

Si  scribere  votaerb  ad  me,  mitte  lileras  tuas  Otrittiano^;  b^io- 

^*  Yoyet  U  N*  178,  à  la  fin. 

•»  Voyez  le  N*  176.  note  15. 

A  Ponl-à-Mouç<-nn  (V.  le  N"  170) 
Voyez  lels"  140,  note  9. 

Le  château  appelé  par  Toussaiu  «  k  Bute  tk  Makshcrbcs  <-  est  situé  tiur 
une  coUîDe,  près  de  la  petite  ville  de  Maieàherf>e8  (département  dn  Lofret), 
à  17  Ulomètres  de  Pithiviers.  Cette  seigneurie,  qui  a  douué  sou  uoni  à 
une  branche  de  la  famille  des  Lainoignou,  tt.tit  outiée  daus  celle  des 
Balzac  par  Aime  Malet  do  Graville.  daiuc  du  Boi«  de  Maleiherbes.  > 
(Voyez  Anselme,  VII,  871  et  890,  et  ia  mit  4.j 

■*  CknBfUm  Wêéhà,  împrimeiir  Paris  depuis  1522.  Ses  armes  lurent  dV 
bord  rÉcu  de  Bôk,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qa^  avait  fonné  une  asso- 
ciation arec  Cbiirad  Beach  (N*  20,  n.  7  et  N*  173,  n.  18).  11  prît  easaite  la 
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polœ  Parme/m,  vel  committe  eas  Jo[atmi]  Vaugris,  quem  salutabis 
nomine  ineo,  et  Imelium.  Vobis  omnibus  commendo  Stephanwn 
Stanm  quantum  possum.  Aliàs  cum  ad  te  scnbebam,  Uinc  erat 
nota  mea  :  S.  S.  "  Sed  nunc  non  timeo  vocari,  gratia  Cbristo, 

Petmjs  Tossani»,  olim  eanonicns  Melensis, 
nnnc  servus  Ghristi  hnmillimus. 
(hueripUo:)  Joanni  OEcolampadio,  pairi  suo  in  Cbristo. 
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OÊRARD  ROUSSEL  à  GuiUaume  Farely  à  Strasbourg. 
D'Amboîse,  27  aoftt  (1526). 

Antographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol  n*  lit  a. 
G.  SchmidI,  op.  cit  p.  197. 

Sommaire,  j  ai  écrit  plusieurs  fois  a  Maitre  Pxtrre,  qui  a  promis  àe  s  employer  en 
votre  faveur.  Ou  aoiui  traite  avec  uo  peu  plus  de  ménagements  qu'antre/ois,  et  nous 
pouvons  Mpéier  ptoi  de  liberté  pour  l'époque  oA  noo  pniiaotenrs  léoeaironk  *  régler 
1m  «fturco  qa'ila  ont  «noore  aor  Iw  tau.  J'ei  pcéeenté  A  te  IhnAtm  ^JiUmttm\  one 
partie  de  mou  travail,  (]ue  je  me  propu>>e  de  publiOTi  Continuez  celui  que  vona  avex 
commencé  nvec  Sinum  [Robtrt"  :  vous  ferez  !  t  'ine  œnvre  utile,  et  je  m'efforcerai  de 
vou«  imiter.  Pendant  le  séjour  (^ue  fera  ici  Comfhiis  [^iicLel  d'Aracdej  nous  deman* 
deroM  A  U  Diidiaow  do  £ure  livrer  un  peu  d'«rgeBt  A  vwu  et  A  Bmann^  hm  irtm» 
en  feront  anari  parvenir  A  L{vmbert\.  DieiiTeaiUe  liû  donner  d'entrée  oentîinente! 
Aumbnur  de  fa  DwitUU,  je  fois  en  Imtte  à  l'envie,  entoura  de  pi-rtls,  ounttai&l  A 
•liMimuIer  beaucoup  de  chosea.  et  afdigé  de  vos  discordes  qu'on  exploite  ici  contre 
r.iins  Si  i'-iT-i!5  vuulu  «coûter  mes  amis,  je  feerniF  r--p:irt;  î-it;!  î-?  suite  pour  VALU' 
mapu.  Ayez  oes  circonstances  présentes  à  l'esprit  quAAÙ  vuu^  ia'tK:rivez.  J'ecpére 
me  rendre  aoue  pen  de  joon  A  JWû.  Voùllei  dene  me  renvoyer  au  ploa  tAt  le  i{*re 

la  devise  c  5146  Pegaao.  >  Voyez  dans  le  t.  xzvt  de  l'EttOFelopédie  moderne 

l'Essai  sur  la  Typographie  par  A.  F.  Diilot. 

Etienne  Sker,  ancien  pastfur  de  Liestal  (N"  01,  n.  1).  S'étact  fait 
l'orgaue  <Ieâ  payâaos  bàlois  qui  s'insurgèreot  au  printemps  Ue  lô25,  il  fut 
exilé  et  ee  réfîtgia  à  Strasbourg.  Les  nugiitrati  de  cette  ville  le  zetiiinnit 
même  qudqae  ten^s  en  pribou,  i  la  ileriKuuIe  du  Sénat  de  Bile  (Vefes 
J.J.Herzo?,  op.  cit.  1C5.  —  Zuinglii  0pp.  VII,  466  et  480). 
s*  Ce  «ont  les  ioitiales  de  rauagramme  Sma9»(d  Staiqp  (V.  p.  886). 
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di  ta  Oenè»e,  <jui  est  entre  les  mains  de  BtrUm,  el  me  donner  vos  iuatrucUonji  à  co 
sajet  Arejrrtmw  [Le  FAvre]  «at  tout  «oeupé  de  it  r«|Miineo  i  Stâa.  Selnee  «m  tmtn  et 

Gralia  et  pax  à  Deo  paire  el  Domino  Jesii  Christo! 

Ejï  pluribus  Uteris  cum  ninyi.stro  Pelro  de  tui.t  rébus  '  ;  pollicitus 
rst  (lin nom  oporam.  Vollom  n  poUicilis  absoliitiini  in  tuuni  com- 
inodum.  (jiiod  pronutliim  lam  cupio,  uf  nrmo  magis.  .Xfitiits  ali- 
quantuin  nolitsnnu  ni/ititr  qttmn  prif/f^.  et  nonniliil  si>t'i  iin  roscil 
futunmi  ul  ;iilvei>ari(inim  furor  l'reneliir  et  nli(|uanliiiii  UImmIuIin 
noliis  iLsiiiualur^  Sed  liaclemis  nbstilet  uiit  négocia  a  quibus  vix- 
duni  t'xplirnri  qneani  qui  noliis  pi  ;i'  céleris  favere  videnlur.  Bnri 
fiet  rouvcutus  de  quo  acriiisi  ail  le  Uleias  ttlUiuot^ ;  fruclum  ilide 
quempiani  capiemus,  opinor. 

ObtuH  Ducipartem  nostri  laboi  ù,  quam  hilari  vullu  accepil*; 
hoc  ago  ut  exscribatur,  et  demum  prelo  mandetur,  si  qao  modo 
possim  hoc  ipsum  coDsequi^  Optarim  quam  primum  ad  nos  di' 
mittiCenenmguam  habetitoster  Bentimus,  Si  la  cum  fratre  nostro 

'  Voyez  lo  N"  178,  note  3.  Nuus  siipjtosons  rjn'il  Tftit  parler  de  Pirrir 
Vitier  (en  latiu  Vilerim),  professeur  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  auii 
intime  de  Thema»  Qteif  (N«  6),  qui  Id'JiièiDe  avait  en  des  relationa  avec 
Farel  à  Bàle  (Voyez  Erasmi  Epp.). 

*  Tous  k'S  amis  de  l'Évangile  ne  partn;xr,iipnt  pas  les  espérauros  do 
Ron«iSpl.  Afjrippa,  répondant  hnrtr  lettre  (  lutjichiin  îni  avait  adririste 
de  Bluis  le  29  août  162G,  en  le  saluant  de  la  part  de  J^e  Jr'èvre  et  de  Guil- 
Imme  Oop,  écrivait  le  18  septembre  les  réflexions  eoirantea  :  <  Qnod  ad- 
rncoei,  trmtfmiiitm  àVquid  de  ChriiUanismo  ad  ChrUikmtmitim  Stgtm^ 
res  haîc  non  modicam  considerationem  rorjuiriî  '  tnim  ronvoniat  magis. 
vcl  aliéna  tradnccre,  vol  prnpria  iiieilitata  inotn  i  i  .  .i:]liiic  liiereo:  bonestura 
eut  propriia  armis  decertare,  aut  tutius  iurtè  t>ub  alicuu  clypeo  dclitesccre, 
Miuimm  anlem  foem.  Nam  Jk4Niie,.ist  vides,  CkririumavwUa»  mdio  aeeit- 
TkH  modo  eoiîtar  quàm  ttupon  et  tiknHot  ne  fortè  corripiamur  à  predicsr 
torum  haîreticonim  inqtiisitoribns,  ac  Sorbonicis  illis  in  Lege,  ru^n  rcii-Um 
Mosaica,  nec  itidem  Christiana,  sod  Aristotelica.  dnctissimis  Si  ;m' 
Pbaritat'iis,  qui  nos  Jasdculorum  metu  cogaot  ad  poluiodias.  >  (Agnpp.c 
0pp.  P.  II,  862.)  —  Le  bttcher  qui  s'était  de  nouveau  aUnmé  k  Paris,  le 
28  août  (S'  124,  n.  11),  explique  trop  bien  les  paroles  d^Agzippa. 

^  En  l'absence  de  ces  lettres,  nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  est 
€  la  conffTpnce  »  dont  parle  Roussel. 

*  Voyez  le      178,  notes  6  et  6. 

»  Voye»  la  page  278,  et  le  K«  20d,  note  6. 


T.  I. 


29 


kSO       GÉRARD  BOUSSCL  A  OUILLAUMB  FARBL,  A  STRASBOVIKi.      1 5f  6 

Simonê*  pergeres  m  cepto  opere%  hac  parte  publicas  utilitati  con* 
sultuiD  arbitrarer;  nec  meo  defulurus  sum  6a  in  re  offlcio,  sed 
apad  meos  similm  tubibo  laborem,  Rediluras  esl  ad  paucos  dies 
noster  Comeliuê*,  cum  qno  apad  Dueem  de  te  et  fralre  nostro 
Simone  agam  amicè,  et  in  hoc  incumbam,  ut  vobis  aliquantum  pe- 
cuniae  asMgnetur,  quousque  Dominas  iDgressum  aperaerit*.  BoQo 
eslote  aninio,  et  nosiri  sitis  inemores  in  vestris  orationilnis! 

in  auia  Ducis  conciomitoris  fmgor  munerf,  mn  sine  invidia  et 
uiagno  vilîfi  periculo.  sod  Dominui^  e^t  qui  rohoral.  Dissiniulanda* 
lïobis  siiiil  pluriina,  el  lot  decoquenda  ul,  ni<i  .uUit  Onniinu^  innl- 
tiiin  IVrvoris  siihininistrans,  fieri  iioqnpn!  (piin  sirn  multo  inferior. 
Disrurilin  itiln-  ms  furhaf  jthn  iintnii  '  .  rl  iiide  ,'idver>arii  an- 
saiii  sniripsere  del>:i(  i  liamli  iii  nos  el  commovendi  universos.  ut, 
nisi  fJoininiK  d<'  niiiiiioi  \  \v\>  iiol>i«  ]irnvidi«;«;fM.  !ion  lireret  nobis 
liili-  (  >-•'.  l'i  uhc  fi  (  ei'is,  si  j»r«i  lim  (ifli*  it»  san ieildà.'  concordi.T 
>in<lii<Tis,  X(»n  .^ciilio  ad  fralrcm  ni>-.truni  Simotiem.  <\\vn\  >|it'rt'in 
ju Djn  di.'iu  uporliiniiis  scribere;  iiatii  (piod  sti  iliaia  liiliiUiuiu  lia- 
beo,  nisi  quod  bonosum  animo  liene  cossurum.  modo  Cornclii  non 
desit  pr;jesenlia.  Âudio  frairesaliqiiantam  pecuuiam  mLssuros  L. 
id  quod  gratulor,  sed  immutatum  illius  animam  per  Dci  gratiam 
cupiam  [l  cupio]. 

.Ne  mireris  si  liactenus  nihil  egerim,  sed  potius  mirare  cur  ad 
vos  protinus  non  remearim.  Nam  si  amicis  credidissem,  milii  crede, 
vtx  inlegram  septimanam  apad  nostros  vixissem.  Scit  tmpora: 
hàce^  ai  qtad  seripseris^  attmpera  tutm  stUmn.  Noodom  petii  Ai- 
râriiii}}.sed  pelam^opinor,  propediem»  ni  Deas  alia  invexerit  nego- 
cia.  Fae  ut  liber  Ge»em$  ad  nos  eità  redeaU  et  quod  [à]  me  factom 
votuerilis  scribite,  et  me  obtemperat^rum  pro  virili  polliceor.  Sa- 
lutat  vos  Peregritm,  qui  lotus  in  Iractaodo  Beâa  occupaïur,  sed 

*  Sinum  Boberi  de  Totirnay,  réfiigié  à  Strasbourg  pour  la  religjoii.  II 
étaUlliAte  de  Capiton,  eomme  Fard. 

"  Il  doit  être  question  de  l'œuvre  commencée  par  les  r^'fugiés  français 
à  Stra'lfourg,  c'est-à-dire  d'une  traduction  française  de  la  Bible  (N*>  166, 
notes  19  et  20). 

*  MicM  éPAremâe  (N«  178,  n.  7),  dont  Farel  «  écrit  le  luim  an-deama 
de  cdtti  de  Oomàku. 

'  Voyez  IcN»  178,  n.  2. 

'°  Allusion  aux  disspntimentf  mir  lVticîmri''tîe  (V.  lo  IC,?>). 
"  C'est-à-dire  À  Lcanbert,  qui  avait  déjà  reçu  un  envoi  pareil,  ù  la  tin  do 
ranaée  1524  (T.  le  ISS). 
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modestiiis  quàm  plerique  vellent  Snlnta  niilii  sorores^'  el  tolam 
hûspilis  fauiiliaiû'\  Amhositf;.  27  Âu^usli  {{li^V))  '\ 

TUUS  JOAMNES  TûLNINUS 

(Inseripliû  :)  Guilelmo  Wappicensi  '%  fratri  et  amico. 


m 

'GUILLAUME  FAREL  à  Capiton  et  à  Bucer,  à  Strasboarg. 
De  Bàie,  25  octobre  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteui-s  de  Neucliàtel. 

8oKllAm,  Lm  iiiesaTetiliir«a  du  voyage  n'ont  fourni  l'oecMion  do  reoooDtltro  la  mo- 
snre  des  forées  <ln  libre  arbitre.  Je  me  eroy&it  assez  int<-llii;ent  pour  savoir  i1i«eeniar 
in;i  rout-',  .tsse.î  uli-rie  pour  .•■nixT*'  un  ^'ni«k'  vi^oi)r''»i.T.  D:e'i  m'i\  fait  voir,  par  ma 
faiblesse  ilsns  les  pedtes  r-iioses,  !i  iiiioi  .s'*  re<liiit  le  ponvoir  de  l'Iioitiine  dans  le» 
cjrci)iiNl.nn' es  d:fûeilea.  J'ai  err<d  jiuiis  lui  tiulieti  des  forel£  et  cles  eaux,  DUiis  8aii« 
é/txe  e.xpa<e  j:unaÎ8  A  Dn  danger  auasi  pneasant.  Le  jour  de  mon  dépurt  [lU  jStrMAotir^], 
•près  une  longue  marebe  de  nuit,  aoua  dea  tonreata  de  pluie,  j'atteigiûa  a  grand'peine 
£enj(lil.  I.c  It^Kileinain,  A  trois  Itpures.  pentlant  que  T\'>v\(x$  payait  noir<>  dépense, 
je  pris  les  iirv,iii-.-,  mais  jK^ur  rn'funrer  jiis(|ii'.vu  jour  <i."iïi.s  des  marais  oïl  l'eau  6tait 
SI  pnj;i'iiile  '|U  •  je  ilt->'.-s]'.  r  us  d't-n  s-iilir,  le  s(..ir  je  fii.«  île  iiouvonii  s*.'[»:irc  lie  tnon 
guiiie.  Lf  malin  suivaul,  j'errai  encore  j*en<ianl  trois  licurcs  -X  travers  champs,  *sn 
m'éloifsnant  du  bnt,  et  ce  fut  soul«inent  aprda  nno  nouvelle  marche  de  quatn  hoorei 
que  j'arrivai  a  Çoimar,  od  j'attendia  Tkwna»,  De  lâ,  etievaocliant  tour  A  tour,  nous 
liUeicnini-'s  JUfilhovse  .l'y  eus  un  eiitre'i  -n  nvec  le  «eerétaire  de  la  ville  [Jean  0$WçU 
■de  Oamkartt]  et  le  prédicateur  Jacque*  [A»ig*burç<r],  que  j'exhortai  tous  deux  A 


'2  Voyp7  ]p  N»  165,  not(»  2,  et  le  N"  177,  n.  6.  I/ot!vrfl?p  île  Brda  contre 
Érasriio  et  I.f  K«'vre  avait  paru  avec  une  approbation  de  la  .Sorbonjie,  mais 
san^  le  privilège  du  Parlement  qui  était  alors  nécessaire  pour  autoriser 
rtmpreadon  et  la  pubUcftIion  des  livres.  (Voyes  De  Sa^jore,  op.  dt  II, 
879  et  suiv.) 

'*  Les  femme»?  dos  pasteurs  de  Strasboiifg. 

•*  Lft  familli'  de  Capifon. 

Le  millésime  est  de  la  muiu  de  Fai'el. 

Aa-dessons  de  la  signature,  on  lit  ces  mots  de  la  nudn  de  Fard: 
«  Oera.  Bufus.  > 
"  .Rirei  était  originaire  Gap. 
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donner  l'aiBiiiiplft  du  rapport  lnt«niel.  Jaeytut  m'ajwtit  dit  «jne  aen  '«dMgw  [Ifkô- 
iw  Bmehtêr]  avait  dû  quitter  la  ville,  j'en  ai  averti  ^Seotonpoile,  et  je  voua  pro> 

poco  ircnvoyer  Sonifar.e  [Wol^Kat^  pour  occuper  cette  \<V\C:'  vacante.  T*tinillliî 
AgoK-ment  ù  Botu  de  fnire  doniitr  n?i  colU'gue  A  Ur.'-'h^ùl  HaU-r. 

.T'«i  i^xliortv  aiijoiird'lnii,  de  votre  part,  Woljgang  ^  Wwinbunjer]  n  édiùcr  l'église 
en  cti-st.<iguant  le  vrai  but  çU  la  Sainte  Cène  ;  il  a  trés-biua  accueilli  mes  représenta» 
ti«na.,ÊeriTea>1iij  loiiveiit,  aimi  qu'A  Jferettt  {Btnim].  flalnet  pour  moi  <S^_pAo- 
.  rie».  Laiomm,  MMen,  HéMld,  ^ftntiuiu,  /aegM«t  [Sédfotl,  Xronberj  et  Aiaw». 
La  eminte  dii  Sénat  et  de  la  peate  m'a  «nplcbé  de  remettre  noi^mème  la  lettre  d»* 
£eidm  A  sa  femme. 

Gratta  el  pax  à  Deu  pâtre  nostro  cl  Do.  Jesul 
Nostis  Semtofem  lachrymantibtts  dixisse  mulierciUis  :  «Siitt 
YÎridi  hoc  faciunt,  quid  in  sicco?  *  [Luc.  XXIII,  31.]  Quod  npod  me^ 
ipsum  recogilans,  ingentes  scilicet  àgnovi  arHim  vires,  quantum 
possint  in  lis  qus  Dei  sunt,  quàmque  Deum  ipsum  sequi  et  suas- 
inimitabiles,  oisi  Ipse  dederil,  [possinl]  sequi  viasl  Cam  enim 
comperlum  liabeam,  me  coltatum  homint  cuicunque,  nlcunqne  iUe 
valeat,  longe  magis  illi  adsimilari  modis  omnibus,  quàm  qnhis 
Deo  coUatus,  attamen  no»  fuit  tanta  vis  prudentiœ  née  ianta  pedum 
fiamieitns,  ut  recUm  tenere  poiuerim  riam,  aul,  si  quando  in  ea 
paulum  hœsissein,  ductorein  asse^iucrer.  Ipsi  nostis  me  non  pror-^ 
sus  stupidum,  ut  de  viaruiu  discrimine  utcunqne  discernera  po:>$îiu, 
nec  prorsus  ignavuni  et  lentuin.  ut  etiara  non  ignavum  coinitarî 
possini  :  sed  volait  Dmninus  per  infirma  hœc  docere^ptid  potsit  kamo 
in  mnjotibus. 

Ros  osf  levis,  falenr.  à  vi;i  ahcrrare,  sed  ut  initii  coiititril  non 
adoo.  (Hint  ciidfiHiulm  in  ^  fil  ris.  fn  ncmnrihuK,  in  iHfiiis  nnfultis 
sinn.  si'ii  ituiKfoiiii  ffinfo  iii  ih'sniiiiint';  uiliil alioniiaU*^-)  lelij^it  nu:. 
fjiir  jnofi'i doiii'  ac  ijKu  dit'  ijUo  egreasus  suin',  ila  à  Domino  fui 
visilalus.  iil  pruisus  ih'sptT.irem  in  divei'soriam  posse  concpdere. 
Gravabal  iio.v,  opprimchal  pluvia  ;  li^ji  pcs  non  polei'at,  dc^lilulus 
duciore  oculo.  ELsi  supra  vires  pergeudum  erat,  coëgit  lamen  via) 
diflkulias  in  média  sedere  via  sub  pluvia.  Tanàem  post  lapsus  et 
nutationes  diversoriwn  attigi,  ubi  houpes  dainnum  quod  Galii  olim 
îlli  inlulenint,  in  me  resarcire  contendit  Hi^us  gratiâ  cm  ad  ter> 
tiam  horam  egrediôr,  dom  Thomas'  cum  hospite  agit;  pergorectd 
sed  nod  diu,  abductus  i  via  iler  seqaor  ad  paludes.  Ibi  nato  Ion- 
gum  tempos,  ila  interdum  profondam  olfendens  aquam,  ut  nnlia 

'  Il  faut  soiis-pntondre  Argcntorato. 
*  Ce  penonoage  nous  «at  incoimu. 
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•essel  speà  eprodicndi.  Elabor  landera  et  longius  à  via  erro,  donec» 
illucente  die,  non  multtim  nhesse  a  Bmvelt*  iuleUigo,  qui  proxi- 
jnii?  SVMf^i(/i[o]  *  esse  debebani. 

H;uc  si  inilii  trisfi-^sima  e^sent.  ita  ul  orarem  Doiiunuiu,  si  sua 
•\  i)liintasesset  me  non  luigrare,  non  patprelnr  pr[offre(li?\non 
fuere  Uela  Thonur.  ut  ex  Tn'buno  plebk^  non  ùiitpito  vo.>  irilt  llexisse, 
quem  [salutalutii j  niin  Scriba^  [optariiiij  in  Doiiiiuu.  Sed  non  sa- 
lis erat  eo  die  tnniiiu»,  nisi  sub  iiotlem  disjungeremur  :  Thoma 
«ecedente  ad  ictum  lapidis  in  paguin  à  via  remotiim,  ego  verô  in 
âlteram  in  via  situm  diverti.  Al  voleus  diligentioi*  esse,  aute  (er- 
tiam  surgo,  Cobnariam  petitorus  ac  THomtm  illicexpeelatiirus;  et, 
cum  via  planior  euel  «t  iter  brevîsâimum,  tamen  per  montes,  syi- 
▼as  ac  valles,  viaeas  ac  agros  erravi  usqae  ad  sextam  horam.  Inter 
^xtam  et  septimam  longe  remot[ior]  fui  à  Cohnaria  quâm  quum 
4li¥er$orium  egressns  sam  ;  vix  tandem  ad  decimam  perveni  in  lo- 
«am  pisfixom  \  lia  erratum  ftiit,  ut  si  dedità  operà  aberrare  voluis- 
«em,  non  itapotuis6em..SecuDda  die  paulo  [meiius]  adum  est: 
non  discessi  ab  iUo*,  nec  ipse  à  me  ;  aequilantes  ailematim  deveni- 
mus  ÈMlmam, 

niic  Scribam  olfendi   unacum  conctonatore  Ja- 

cobo*,  quem  illuc  promovil  (jEcolaii^iMdùu,9i  **  quem 

Lutheri  parlibus  ndditum  verebar;  sed  longe  aliter  rem  habere 

€omperi.  Narravit  [ille  non  fuisse]  ali;ïs  Evangelio  faven- 

tPTTî.  qui  tolus  repugnaret  super  hac  re.  Roi^avi  ".  ut  partes^  fp.is- 
toris]  agere'Ll],  cl  ioquerehir  ne  illuiii  '-'  olïenderet,  purissinie  Irac- 
laas  Chrisluni,  ut  esum  spiritalem  [^doceret,  atque,  iiisj  diligenter 

s  _  «  BenfcJd  et  ScJukstadt,  petites  villes  da  départanent  da  Btti-Bhia, 
éloignées  l'une  deT^utrii  de  17  kilomètres. 

Le  grand-inaltre  des  tribus  de  Strasbourg. 

*  I<e  aeerétaire  dn  sénat  d«  Stnsboaig. 

^  GPaife4'direà  Colmar,  oàil  atvait  donné  rendei^iis  à  aon  <Mwiqiagn<m 

do  voyage. 

*  Thomas. 

*  Jacob  Auybhurger^  pasteur  à  Mulhouse.  (Y.  (Eoobmpadii  éd. 
«it.  Ibl.  205a  et  207 a.  —  Bnbiidi,  <»p.  dt.  0, 836.) 

!*  Ici  commence,  dans  le  manuscrit  original,  une  mouillure  profonde,  qui 
■s'étend  sur  la  plupart  dos  mot-s  voisins  de  la  marge  droite.  Une  main  in- 
discrète a  essayé  ancieunement  d'en  restaurer  quelques-uns,  ce  qui  rend 
fort  diUîcile  la  vérilicatiou  du  texte  de  plusieurs  passages. 

"  n  ftnl  sou-enlandrs  JoeoftiMi* 
(Tsst  le  pwMnwve  dont  lamiitt  a  dliparn  pins  hanta^fès  fMT^ 
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inculcatis,  impanatio  ruereLScrî&amdixit  non  senttre  hoslem  im6 

amicum  oITendi;  nam  primo  colloquio  agebam  de  iîs 

qui  loti  eraut  in  contentionibus  et  pognis  [verborom],  neglecla 
cbaritate,  nitiii  déférentes  infirmitali  fratrum,  sed  mox  oranes 
Iradentes  Satanae,  [et  optabam  ut]  ilios  Ghristi  apostolos  inûtarenlur,. 

qui  ita  inUrmos  ferre  norant,  non  mox  tradentes  Satan»  Ole 

assenliehalur,  âmn  commendarein  reslnwi  pncin  shtdium. 

Petit  a  Jncobo,  aliqtteiunt'  halniri  adjutorem?  [Respondit,] 
paulo  aille  migrasse  quem  habebat  optimum.  Conveni  de  re  hac 
CEcoUuupadium,  siilMiidicaiis /io«//(fir/><m  "  apliini  aiJ  id  muneris, 
ac  recepil  :<o  ttMilatiiriiin  an  illic  e<<»'  passif.  Non  iiialc  nireretis  si 
Uluc  fionifiiciiDii  iiiiU('n'li>.  ut  Irularti:  n«»ii  iiegligoiida  est 
urcasid.  Buct-it'  mi.  aliuiii  lihi  facile  pulciis  parare  minislniiii  : 
uam  vcslniiii  c^t  tahs  vo-  (•liL'iTt.'  qiio>  alio  facih'  inillorp  p(i>-ilis, 
probatos  in  oiiiiiibu».  Si  l)onuiiu>  ilt-ilfril.  apiul  Btrmiiu  k-nlalit»'*, 
si  qua  possit  (ieri  ut  Ollo  qm  apud  Wnliili'ini/mn  n<A\  adjuiiL^alur 
Bertholdo^^.  liontlacius,  m  illuc'^  cuiic<_da(,  ut  iiuu  tauluin  urbis 
curam  gérai,  sed  et  viciniaj  nt)nnun<piam.  viciiia  invisens  loca  el 
passim  priedicans  Yerbum,  cui  det  Domiiius  vos  couslanlissime 
hœrere,  ut  opinionl  quam  omnes  passim  habent  et  expectatîoni  de 
Tobte  fiicta  respondeant  vestra 

Conomt  hodie  nomine  vestro  Wotphangum  ac  salutaviofliciosius, 
addeos,  vos  orare  ut  sanciam  Cliristt  cum  fratrîbus  servaret  pacem, 
sdincationi  ecclesiaj  lotus  incumbens,  et  #i  de  cœm  Dmmi  nan- 

"  Boniface  Wolfhard,  qui  résidait  alors  à  Strasbourg  170,  n.  8). 
'*  rï'aprrs  l'opinion  g^-nèralemcut  accréditée  et  qui  spmM»'  ronfirmée  par 
ce  passage,  ce  serait  seulemeotÀ  cette  époque  que  Farel  aurait  formé  ledea- 
sebi  d'éTangéliMr  les  pays  sigets  de  Bvm  <A  l'on  ptifait  U  laiigiie  fraoçaiM. 
Mafa  ooiiB  aTOnt  m  que,  déjà  l'année  précédente,  il  était  préoccupé  dé- 
lire aunoncer  l'Évangile  à  NeucfutUl  (V.  le  N"  159  et  le  X"  184,  note  Ifi). 

E'ît-il  question  de  Wolfffmg  Wissenhurger  (N^  140,  u.  8)  ou  de 
Wo{/gan(f  Capiton'^  Le  personnage  que  Farel  appelle  Otto  était  peut-être 
{Mien  BiHdett  qni  ^at  occuper  à  Malhoow  k  place  da  paateor  Mnée  nr 
cante  en  fétrier  1526  par  le  départ  de  Nieeiag  Brmknar.  (V.  Rodukli,  op. 
cit.  I,  384.  —  Zuinglii  0pp.  VII,  476.) 

Berthold  Hnlkr  (N»  53,  n.  1),  dont  la  position  à  Kcme  était  devenue 
très-di£ticilc  depuis  la  dispute  de  Baden.  Le  25  juin  il  avait  reçu  l'ordre  de 
dire  de  noimiMi  la  sMnBo  et  n'avait  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  paina  d'e» 
'  être  diapenié.  (Voyea  Buchat,  I,  298.  —  Jean  de  Moller,  X,S26.  —  Ber- 
aerischcs  Mausoleum,  I,  403,  en  note.) 

C'est-à-dire  à  Mulhmtse.  Le  v<tni  de  Farci  ne  fut  pas  réalisé. 

Voyez  le  N°  18U,  qui  renlèrme  un  éloge  des  pasteurs  stcasbourgeois. 
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dum  tonsUtri'l^^,  habita  occli'iiuj  raliuuc  ac  advcr.^ariuriiui  poteii- 
liaj,  totua  esset  in  usa  cwnœ  docendo;  iiam  oves  plcne  Oiristiim  Ua~ 
bermt  ae  eo  fuie  paseermfur,  si  in  mmoriam  morUs  pane  veace- 
rentur*^.  Respondit  olim  se  i<l  egisse  ac  magis  acturum  commone- 
fiictis  suis,  ut  toti  sint  in  recogilanda  Gliristi  morte,  signo  utentes 
pane,  sise  iUie  Cbristus  ktteat,  $ive  non.  Addebat,  senleoliam  non 
adeô  videri  a  vero  alienam,  de  qua  expectaret  pleniorem  à  Deo 
eruditionem  ;  cumque  referrem  fructtis  unionls  et  charitatiâ  vestrsB, 
subintDlit,  se  pridem  exoptasse,  ut  commuDibus  votis  idem  omnes 
susciperent  tractandum  quod  promotuin  vel  amotum  vellent;  et  ex 
attoquio  non  potui  altud  agnosse  nisi  eum  bene  velle  négocie 
Cbristi»  ac  pervieaciam  Martini*^  illi  disitlicere.  Scripsit  ad  le,  mi 
Gapito»  binas  literas  pro  quadam  Margarita,  quibus  nihil  respon- 
sitm  fuisse  dixit;  ego  te  non  acccpi:>se  literas  causatus  siini.  MuUi 
estis;  si  unus  veslrura  inotlo  ad  Marcum^*,  aller  ad  Vfiliihamjuni 
scrlberel,  et  sic  aliis  alii.  sperarem  non  lariluras  friictii  ve>lras 
literas.  Sed  consiliuni  OEcolampadii  ^obis  scquendum  erit,  non 
meum:  magis  enim  novi!  ijuid  expedint  qtinTn  ciîo. 

SaUilate  milii.  fi  alres,  SimfihariuHUiii    mm  Lahimw^^ 

qui  nif.i  r;Mis,'i  miilluin  sudnvit.  Ib'dionem^'',  oiak>teiii  )i(»-iriini, 
cui  Dfuiiiiius  det  ita  in  omnilni-^  Christi  <\m\  persuadera  A 
obtin«'i  ('  ut  in  causa  mea  ".  Matthinm^'  etiaui  salvere  opto,  Se- 

Voyez  le      140.  note  S. 
<o  Voyez  leN°  163,  ob  Fard  expose  ses  idées  sur  la  saiatc  Cùuc. 
•*  Lutlier. 

•*  Manm  Seniu  (N«  140,  n.  9). 

■*  Sympkorien  Poittiott  (en  allemand  AUhiesm),  auteur  de  plusieurs 
chants  d'église  et  pufeeur  à  Straaboiu!gt  n  ville  natale  ^tffihridi,  op.  cit.  I, 
148  et  211). 

C'est  probablemeut  Juhanma  Latomus  leit  allemand  Steinlin),  prédica- 
teur à  Strasbourg  ÇOM.  1, 194). 

Qatpard  Uédion,  natif  dt-  Ettliii^'en,  dans  le  margraviat  de  Bade,  col- 
lègue de  Capiton  et  de  Bucer  iV.  k-      17n,  n.  111. 

**  Nous  ne  savons  pas  dans  qaeJli  s  oii  t  on-^taiici  s  Hiilion  fut  -  Ffimcat 
de  FareL  »  Ce  fut  peut-être  à  cette  occubiuu  que  le»  nmia  de  Farci  ù  lialu 
obtinrent  da  recteur  la  lettre  mentionnée  p.  416. 

"  (Test  probablement  JfoOWo»  ZéB,  né  h  Kaisersberg  en  Alsace  (1477). 
Apii'S  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  dans  l'université  de  Fri- 
bourg,  il  devint  pasteur  k  Strasbourg  en  1518.  Il  y  épousa  (1523)  Catherine 
SchiUZy  femme  d'un  esprit  trèsH^ultivé  et  qui  mérita  par  sou  dévouement 
oiTen  les  réfiigiée  le  surnom  de  «  «ère  âe»  JUformatatn.  »  (7.  Raihrtch, 
op.  c^,  paaun,  et,  dans  les  <  Mitâieîlungen»  du  même  airteur,  l'artide 
consacré  à  Coflierine  Zen.) 
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bastiamm**  ac  Theobaldum**  cum  Egentmo*^,  quem  Dominiis  veris 

adornel  episcopi  dolibiis,  Jaeobum*^»  quem  non  convenisse  me 
maie  lialn  i,  elsi  id  destinamn  animo.  Cronobenjium^^  nolite  ne- 
gligere.  Bmtini  literas  uxori  redUi  curavi  quas  ipse  reddidiâsem, 
nUi  melus  cùm^^natiM*^  tam  pttUs**  domt  me  detinuisseL  Ipsum 

**  Sébastien  Meycir  fN«  128,  n.  15),  diacre  de  l'église  de  St.-Thruiias  à 
Strasbourg.  Pendant  son  récent  séjour  h  T\hh  il  avait  été  menacé  du  même 
sort  que  Farel.  Voyez  les  lettres  dHEcoiarapade  du  4  et  du  11  novembre 
1525  :  « Seb,  Me^  hodie  sisiitiir  Senatui...  Pnaiagit  animât  meaa  nesdo 
qiiid  flinistri.  Onmem  enim  lapidem  moTent  l^dpei*  et  quaconqae  pOMint 
no(  out.>  —  *  Sebastiauo  Maier...  uihil  accidit  in  jtidicio,  tamctsi  Sitmas 
tpiitnrit  qiiippiam,  ut  hinr  pjicerctar,  qucmadmodum  Farellm;  ft(1o^  liospi- 
tum  iiaberous  rationcm,  vcri  Sodomitœ!  »  (Zuinglii  0pp.  VU,  433  et  431.) 

**  Thiobald  Sduearjs  on  Nigri,  ukdm  moùie  aaiif  de  Hagnenao,  diacre 
de  Matllûas  ZeU  deptds  1524  (fUefarieh*  op.  cit.  1, 193|. 

Est-ce  le  personnage  mentionné  en  ces  termes  dans  la  Bibl.  Univ.  de 
0.  Gessner:  <  Philippm  Engentinus,  poeta  Germanus,  fcrtar  scripsisse  de 
vitii  Laoïberti,  et  carmeu  in  laudcm  Fnburgi  Bri^oiœ,  ci^us  uuivcrsitatis 
magna  ea»  laude  profenor  pwticte  lUtannli  aliquot?»  Neua  aommes  pen 
ditpoaéàle  croire.  Bien  qœ  Philippns  Engentinni  eftt  embiané  la  doctrine 
réformée,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  17  décembre  1522,  du  18  juin 
152.J  et  du  10  mars  1526,  qui  sont  datées  de  Fribourg  (Col.  Simler),  il  ne 
parait  pas  avoir  exercé  le  nuuistèrc  évaugélii^ue,  et  nous  savons  d^ailleors 
que  deux  ana-pb»  tard  fl  liabitait  encore  la  ville  tràB-catholiqne  de  fH- 
Twnrg.  Un  profeneur  de  cette  nniversité  écrivait  le  12  septembre  1626  à 
Boniftce  Amerbadi:  'Philippns  poeta...  novissime  Argentinam  lectîcaet 
navigio  vectuSjSe  exsciiidi  vel  scoari  passiis  est  Quasectura  in  fata  conoes* 
ait...  Miseriarum  silva  obrutus  fuit  vir  opttuus.  Lutheranus  tamen  erat,  sed 
de  eo  génère  qui  Cbristum  sapiuut.  >  (Udalrici  Zasii  Epistolae.  Ulmœ,  1774, 
in-8*,  p.  199.) 

C'est  vraisemblablement  le  profieaaenr  de  grec  Jacjpw  Bédrat,  qoi 
était  en  relution  avec  Farel. 

*■  llarUnund  de  Cronbery,  geatilbommo  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
été  chassé  de  son  château,  situé  près  de  Fraucfurt.  Il  se  réfugia  d'abord  à 
Bàle,  oil  fl  prit  part  à  la  dlq»ute  d'Œcotampade  (80  aoAt  1629).  En  1626 
il  habitait  Strasbourg,  comme  nous  l'apprend  Capiton  dans  nnc  lettre  adrea- 
sée  à  Zwingli,  le  15  jan^irr  de  la  nioine  année:  *  Hartmunditis  de  Krrm- 
hery  hîc  est,  exul  oh  Clirisrinn.  implissimis  exclusns  possessîoiiibus,  cui  Do- 
minus  constantiam  ac  lunganuiututcm  dooet,  qua  ei  iupnmis  opua  esse  vi- 
delnr.  »  (Voyei  J.  J.  Hencog,  op.  cit.  142.  —  Bœbrich,  Oeseh.  der  Bef.  im 
Ekiss,  I,  139.  —  Zuinglii  Op.  VU,  464.) 

Ce  détail  rnontro  que  Mu-hd  Bcntin  vivait  alors  à  Strasbourg. 

■**  Le  .S'('»j(j^  de  Jh'ilf  n'avait  pas  encoro  abrogé  la  sentence  d'exil  pronon- 
cée contre  Farel  en  ij24.(V.  le  N«  161). 

^  La  peste  régnait  à  Bile  depuis  le  milien  de  Pété. 
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esse  salvum  jubete  ac  Smorinn^".  Gralia  Do.  Jesu  cum  omnibus 
vobisf  fiasileaî,  25  Octobriâ  15^. 

V.[eâler]  Guil.  Fabbllds. 

(hucriptio  :)  Yolphango  Capitoni  et  Martino  Bacero,  Christi 
ministris  fldiss.,  pnBcepi.[oribu.s],  hospilibus,  fratribus  ia  Domino 
chariss.  - 

Argentina). 

184 

GÉRABD  ROUSSEL  à  GuillaiitDe  Fard,  à  Stnisbonrg. 
(De  St-^rmain  en  Laye)  7  décembre  (1 526). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n'  111a.  G.  Sdimidt, 

op.  ctL  p.  199.  ' 

SoifMia&E.  Mul^rù  le  déiùr  que  vous  expnuiez  dnns  vutrc  Jerniore  lettre,  ai  toasulante 
pour  moi  et  pont  !«•  frAnoa  [de  Paris  ?],  je  ne  peux  jttf  tmu  domitr  de  lon^y  détails' 
nir  tuttnpoêition  e(  rar  mm  affàireê.  KoutioiiiiiiM  toujoa»  dans  Ut  même  inoerti. 
totle  ;  de  grands  dnn/içi'rs  menacent  no»  vies,  ot  le  nombre  <1«>  mes  oiinfrnis  s'anoroît 
joumell»>nif»nt  :  iiuii.-  l.>  S,>;:?ii<»ï)r  ve  t!  tit  j'i.  '»  il»?  moi.  J'ai  di-niandt;  ù  (a  Durhf^ntif  de 
vous  fftitt>  iivlivrer  la  soujiue  duiit  vous  nicis  iegiUiiire;  c'est  d&usco  but  qu'elle  en> 
verr»  prochainement  d  Paris  U  bailli  d'Orléam. 

Vooa  «res  longtemps  souhaité  «ae  oeeatran  de  tnvaiOer  *  l'avanoement  du  régne 
de  Cbriit.  Diea  toob  l'offre  «iqoerd'ltin.  Ajaut  renoontré  *  JParit  les  eeignenre  dis 
Srndejf  et  de  Javutz,  àh  du  prince  Robert  de  2a  Jforet,  je  leur  ai  pemuAde  de  fairo 
oonnaîtrî"  rl  leurs  sujets  f<i  dort.rmc  Christ ,  f]n":\a  ont  eux-mômc»  ombra*sûo.  Je 
vous  ai  [iruii.isi''  pour  prédicaleiu'  et  ils  vous  ont  accepté  avec  le  plus  vif  ompressiv 
m«nt;  ils  consentent  mémo  i,  établir  chez  eux  une  imprimerie  qui  sera  a  votre  dis- 
pooitioii.  VoM  logeras  dans  la  maiMm  de  leur  yére  [a  Sédan].  Presque  tous, les  meu* 
Vna  de  la  finnxUe  farariaent  la  dootriue  de  Chzîak.  lyautree  eBOore  ont  lea  mémea 

sentiments  et  seront  lit^ni  eux  de  vivre  avec  vous;  ce  aont  :  Ilcnrif  médecin  du  prince, 
le  tils  du  feu  comte  François  qui  voulait  déjd  vous  envoyei  hi  l  is,  enfin  M.  Je  Cha- 
Uauroux,  qui  accompagne  MM.  àe  f  miîcv  e(  de  ^mncV/  .l'  ii  jim  iiun  i\\\>;  voua  arri- 
veriez avant  le  carême  prochain.  La  J}vches«e,  qui  désire  par-de»^uM  toutes  chosoe 

Biwm  Bobertf  nentioniiô  Mtis  lé  nom  de  «  Simm  IteMuena»»  dans 
le  po8t-scriptam  d'une  lettre  de  Cepitoa  k  ZvfaigK,  dn  15  jenTÎer  1626  (Col' 
leetioa  l^er). 
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i'svaiteeliMmt  de  rÉvmgîl«,  p«n*e  ooiome  mol  qoe  «set  appel  vient  de  Dieu,  liftit 
vous  n'ijKJitiri-/  pas  cf  (jiie  nous  attcnJons  ilt-  vous;  c'eut  que,  vous  abstc'nai)t  iletoai* 
[Kirolo  qui  forait  naitre  fies  dissenliiiioiits  [stir  le  rloptmr  «l<r  rKiieharislie].  vous  vons 
COntentitfZ  tie  preciier  <.'|jrist  et  le  vriù  u«itgt}  dey  sncrenii-iitâ.  Z<;  Fèi're  rù&ide  liMloiê. 
Si  voos  Toyes  CEiroIamf<uj<  «n  paesant  [A  ^<tfe],  saloet-le  ain«i  que  J?«nlmw«. 

Gralia  et  pax  Gliristi  tecum! 

Pluribus  tecum  non  agam»  frater  in  Ghristo  carissime,  qaam- 
quam  hoc  taœ  requirunt  literae,  quas  me,  fralresque  cum  qùibiift 
tDmdegebam  cum  eas  reeepiS  magnopere  recrearunt,  quibus  ni- 
hil  sit  perinde  graium  ac  audire,  regnum  Christi  promoveri  et  sen- 
sim  conteri  serpentis  caput.  Et  alia  me  urgent,  et  res  nosirœ  in  eo 
statu  ut  nihil  certi  habeam  quod  proferam  ;  iiiliil  adhuc  gestum 
est  quod  te  iiosse  referaL  In  magtw  ritœ  iJism'miw  rtrsamur; 
quotidie  audio  inimicos  accrei^ceré  niilii,  setl  inihi  adest  Bominus, 
i\m  me consolatur,  cui  sint  gratiae.  Tuas  et  rratrumrequiro  preces, 
ut  Doiiiinus  nos  capllvilate  oxiniat  qua  premimur. 

Tiii  non  flsMiicmiiii.  sed  piji  rutu  Dure^.  ni  pemnin  florin  tihi  re- 
lfrt(Usiiiiiiini/\li  rfiir  \  l{rr\i  .nliluru^  e?.l  /'«<m/o.s  Ij.ilivu»  .4///v7w- 
nensi.^'.  riii  liur  iii'L.nrii  deniandavit />M.r,  ac  >\)i'H\  intra  i»;iiicos 
(lies  (  Xiluin,  ni  I)iiiiiiiiii.>  .«iecùs  onlinarif.  Omiie.s  vias  tt'iil.iliiiiius.  ne 
duliiles,  <|iuMil»î  liiii-^\\ggera\iu  prruntii.Hiim  tuœ  l'fs  [n  i  iinN'  iiiilii 
cordi  siml  aUiue  li  atriN:  experientia  disces.  opinor.  hi  cM.  hileiiui 
est  (|U(k1  le'ntgem,  ul  Chri.>lo  iiuii  de>is,  adliuo  autem  et  tibi.  Du- 
dwn  Ofttd.sti  ostimn  tibi  apcriri,  <iuo  credituin  lihi  talentum  exer- 
ceres  in  Christi  gloriam  et  proximi  sdiflcalionem^  En  t&i  ofera 
paratissimitm  magna  Dei  in  nos  benignitate. 

■  C*étiut  NUIS  doute  la  réponn  à  Ift  lettre  de  RooMel  da  27  août.  .Fbnl 

tot  l'écrire  vers  la  fin  de  septembre,  daus  un  moment  uh  il  u.-  songeait  pas 
encore  i\  quitt^T  Strnsîiotirp.  La  présente  lettre,  qui  lui  lut  adressée  dans 
cette  ville,  implique  en  etiet  chez  récrivain  Tignorance  du  voyage  de  Farel 
enSoisBe. 

*  La  dttèhene  dTAlençon. 

*  n  n'est  pas  question  de  la  somme  qu'on  vonkit  deflUader  à  la  DudieflSe 
pour  Farrl  et  Shnnn  (N<*  1«2,  noto  0).  Les  expressions  employions  ici  par 
récrivain  permettent  de  croire  qu'il  s'agissait  d'un  kg»  dont  Faret  n'avait 
pn  4tre  mil  «iiKWfemfon  jusqu'alors. 

*  Jaequea  OreiM,  s^nenr  de  Chambaodoirin,  baiUi  d^Orléans.  (7ojea 
Hémo.  Nouv.  Lettres  de  In  reine  da  NaYanre,  1842,  p.  212,  en  note*  — 
Joomal  d'un  l)ourgeoi<!.  ]>.  25:!.) 

C'est  une  allusion  au  désir  ardent  que  F(»rel  éprou?ait  de  rentrer  ea 
France  (N*  178,  n.  2). 
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Ciiiii  li^eui  in  i;uriaiii*  (nani  adfui,  etjussu  Diici.s  el  consilio 
auiicui'uin.  stsquiinenseiu).  iacidi  in  ijcin  i  osos  priuct'iH's,  (ilios  Ho- 
herti  à  Miin  in  princi^is^  Hoc  iulerpretur  a  Domino  faclum,  idem- 
que  Dtix,  qui|i  nihit  tain  habet  cordî  alque  Evangelii  proraotionein, 
etiamsi  suis  votis  exdosa  sit  aliquoUes,  nec  cesserit  (|uod  volebat. 
Videbar  milii  occasionem  nacliu  de  Chrisli  negocio  agendl  Cmn 
ho9  reperirem  ex  anim  favere,  cœpi  libère  animum  expUcare 
meum,  et  quid  in  iUïs  desyderem  noQ  taceo  :  sibi  non  natos  esse» 
sed  Chri&li  membris;  moneo  pro  oficiùf  no»  Mtis  quôd  C^riHtum 
amptioeanturf  ted  hoc  mpartiantur  hen^tcium  in  tuos  sidtditos,  opiw 
ette,  si  velini  Ghristi  discipuli  haberi.  Audiimt,  assentiuntar;  tum 
subjicio,  te  mum  et  mgaciù  fore  nm  forum  (doMum^  cœpi  talenta 
tibi  credit  1  in  Ghristi  gloriam  praîdicare,  et  demum  iUi  direxii 
sermoiicm  Qn  istus.  ni  jtlus  qunm  oijo  te  rniiiant,  te  période  ac 
filium  et  fratrem,  iino  ai  vis  patrein,  hubituri. 

Non  est  (|iiod  Ubi  (juti'<|uam  me(ua.s,  citm  in  toln  domo  nullu.s 
prnjio  <it  (]tii  ('liii-ito  non  rivent:  ((ininniiif»  riini  pniwi'iH'  el  filiis 
iiabilurus    duuuciiium,  eU  ne  arbîlrtris  me  iu  auras  loqui,  duo 

*  Le  Peukment.  Voyez  la  lettre  do  27  août,  dans  laquelle  Bovwel  an- 

DOnçait  -on  i>rochain  voyage  à  Paris. 

'  LaMarclie,  située  au  ceutre  du  la  Fnmce,  ue  formait  pas  une  princi- 
paun*',  mais  un  comté.  I.o  cojuK'taltlc  iln  Hrvnrhoii.  qui  avait  possédé  cett« 
proviuce  jusqu'itu  niomeut  uù  elle  tui  ir\euiii4ut>c  pur  Louise  de  Savoie 
(1S22),  s'appelait  Qtarks  et  il  n^avait  pas  d'enfants  (Joranal  d*iin  bourgeois 
de  Paris,  I&O-15I.  —  Gaillaid,  op.  cit.  II,  14-22).  Il  ne  s'agit  doue  nulle* 
meut  ici  d'un  <  Kobert,  prince  de  lu  Marche,  »  comme  Pont  a\  ;\iu  ô  récea- 
mcnt  quelque?  histrtrîpns  dp  la  Réforme,  mais  d(  Hof^rrt  II.  citintc  de  la 
Mardc,  jjriute  tk  ^ùluu,  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  l'  ieuiauge  ^dep.  de 
la  Moselle),  de  Jametz  (dép.  de  la  Meuse)  et  de  Saulcy  (dép.  de  l'Aube). 
Sobert  vivait  alors  à  Sédan.  Il  avait  épousé  (1491)  Catherine  do  C'roy,  com- 
tesse lie  Cliimay,  et  il  eu  eut  six  fils.  I-r>  trois  cadets  Antoine.  Pluliiipo  et 
Jacques  fui'ent  ecclésinsticiues.  Les  iititrcs  embrassèrent  la  tanière  des 
armes  et  se  distinguèrent  au  service  de  lu  i-  rance.  (V.  le  1'.  Anselme,  op. 
dt  TU,  164,  ler  et  198,  et  la  note  suivante.)  L'ainé,  BtAert  IJI,  tetgneur 
d»  Ihunmge,  créé  maré^al  en  1520«  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Mémoires, 
et  son  petit-fils  JIcnri-Eobert  (1539-1673)  montra  qu'il  avait  liérité  des 
sentiments  que  la  présente  lettre  attribue  à  la  familli'  de  Hohei  t  II  de 
la  Marck.  «Il  s'estûit  mis  Huguenot,  comme  plusieurs  autres  de  France, 
mais  il  fUt  si  bon  François,  que  jamais  il  ne  s'arma  contre  ses  Roys.  Bien 
est-il  vraj  qu'il  retiroit  en  ses  terres  force  Huguenots  exilez  de  France,  et 
ce  pour  charité  bonne  qui  estoit  en  luy,  mais  non  pour  faire  offense  à  80a 
Roy.  >  ((Eunres  de  Brantôme.  Londres,  1779,  t.  VU,  p.  386.) 
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filii  cum  quihiis  f»ei  sunt  .\fomieur  de  Stuisy,  Momienr  fimittit'iz*, 
quorum  coiiàuclkidiue  deleulaberis  indubie.  Esl  pi  tt  lerea  luedicuî» 
palris,  Hmrirus^  vir  vere  Chrislianus,  qui  a  iiobis  jain  recessit  et 
ad  paîreai,  Mnrciœ  principem,  profeclus  est.  te  suscepturus  obviis 
manilms.  Aderunt,  ut  spero,  tilii  suh  tuum  advenluni,  quem  spero 
ante  quadr.-ige.simam  pruxiinam  fore,  et  hoc  iUissum  poUicitus;  fac 
ne  menliar.  Filitu  comtù  Franciaei  piiB  memoria',  qui  olim,  cum 
ieeim  n<jeremm\  poMfOt  ittà  te  dimitterê,  nunc  agit^  ut  audi?i  ex 
filiisillis,  cum  pâtre  eoram,  mansurus  inibiadadveotum  taum,qai 
t&i  mngnopere  €Oiigratutabit«r.  Hoc  plttiimuro  quoque  optât  alius 
dominas  qui  cum  flliis  illis  esl  apud  nos,  qui  voeatur  domnm  à 
Cattro  nbeo^*,  qui  tuo  fervoil  probe  respondet;  delectaberis  vb*i 
eonsuetudine. 

Sed  quid  optemus  probe  nosti,  ne  scilicet  spargatur  per  quod 
demum  suboriator  dissidiam.  Quantum  milû  displiceat  diittentio 
ftuper  0rto,m  efiari  possum".  Abstine,  oro»  ab  ea,  sed  contentas 
este  docere  Christum  et  venim  usum  operum  illius.  Et  qtt6  afTec- 
tantius  properes,  obtinuiab  eisJnn  ut  apwl  se  habeaHtimprmorm, 
et  hoc  curabo  peractum,  si  Doiuinus  voluerit,  ut  possis  non  ilIis  .so> 
lum,  sed  nobis  prodesse.  Alia  sunt  qu»  tempore  oportuno  signi- 

*  GmOaume  de  La  Mank,  êeignmr  de  Jandt^  asstito&Tee  XUbertlII^ 
•on  frère  ainé  (n.  7)  À  la  bataille  de  Novarc  (1513),  où  ils  durent  la  vie  à  U 
bravoure  do  li  iir  \)he  (Brantôme,  VU,  38  J'.  En  juin  1521,  Guillaume  dé- 
fendait la  ville  de  i'ieurauge,  lorsqu^il  fut  livré  par  ses  propres  soldats  au 
comte  de  Nassau,  général  de  r£mpcreur,  et  emmené  prisonnier  à  Xamur. 
n  ne  recouvra  la  liberté  qti*aprèa  le  retour  de  Françon  I**  (1636).  D  moa- 
rat  en  1529  sans  laisser  de  postérité.  (V.  les  Mémoires  de  FleOfange.  Col- 
lection Potitot,  t.  XVI,  p.  374.  -  Agripp»Opp.  P.  U,  785-766.  —  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  102  vt  283.) 

Le  personnage  que  Roussel  nomme  <  Monsieur  d€  Samy*  (plus  correc* 
^mwAdâSauky)  prit  part, selon  Petitot,  aux  guerres  d'Italie.  Ce  doit  être 
Acm,  troiaiènie  fila  de  Bobert  H  de  La  Uarek.  Le  P.  Anselme  le  fiiit  aen 
gneur  de  Jametz;  mais  il  est  probable  que  oe  titre  ne  loi  appartînt  qo'aprèa 
la  mort  de  son  frère  Ctiillanme. 

•  Roussel  veut  parler  de  l'époque  antérieure  à  1523,  année  dans  la- 
quelle Farel  se  retira  de  Meaux.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  était  ce 
«  oomte  François,  »  qui  foulait  jadis  envoyer  Forai  dans  la  prindpanté  de 
8édan. 

C'était  peut-être  im  membre  de  la  famille  de  Cham-Kjmj,  qui  ])ossé- 
dait  la  sei^'nourie  de  Chateaiiroux  au  conuûuncemeut  du  seizième  siècle 
(Anselme,  III,  632). 
"  n  veut  parler  det  dissentimenta  snr  la  sainte  Cène  (N*  182,  n.  10). 
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ficabo.  Peregrinm*^  agit  Blesà.  Saluta  luilii  fratres  (]ui  apud  vos 
siiiil  ?îi  lr;n!>iens  \'n\erh  Œrol'imjxidhtm.  saluta  iiu'i-^  verbU,  nec- 
noii  UeiitiHuin,  ad  quos  scribam  brevi.  7  Deceiubns  (1526)". 
Raplim,  ut  vides. 

TUUS  JOHANNES  TOLNtNUS'^ 

(Inscriptio  :)  GuilUeluao  Farello,  fralri  et  amico**. 

'*  Farci  a  écrit  au-dessous  4e  ce  mût.*  «  JauèM  Jibfter.»  (V.  N«  178, 

O.  1  »,  et  N'*  1P2,  n.  12.) 

Lf  millt''sinu:  est  de  la  main  de  l'arel. 

^*  Fart>l  a  écrit  au-dessuâ  de  la  siguaturc:  «  Gtrardus  Ri^us.  » 

"  An-deaaoïu  âe  l'adresse,  Farci  a  placé  la  note  snivante;  «  Agebam 
A^pûleiœ  ae  ilHc  incipiebam  concionari  dum  hm  [scil.  literœ]  scribcrcntur, . 
siqaidem  die  divi  Andriui:  [30  Nov(;inliris1,  ut  dioint,  priiinim  h  ah  u  i  rondo- 
nem,  et  snb  initiiim  atini  1  .")28  ahrojîata  fnere  nniiiia  pontificia,  post  dispu- 
tationem  Bemcnsem.  >  Après  avoir  passé  à  Berne  (Y.  la  lettre  du  II  fé> 
^er  1627),  Furd  était  arri?é  à  Ai{fk  ten  le  mOieii  de  aorembre,  et  il  7 
atait  ontert  nue  école  aoua  le  nom  d'Unmiis,  léaKté,  il  venait  pour  y 
prêcher  rÉvangilc.  Quelqncs  semaines  plus  tard  le  réformateur  de  Zurich 
lui  adressait  à  Aigle  nn  exemplaire  de  son  «  Epist^la  ad  Pctnim  fîyno- 
rœum...  missa  in  Auguste  M.D.XXVl  anno,  »  avec  cet  envoi  autographe: 
«  Ursino  .^Ha  Epiaeopd.  >*   '  ' 

Entre  la  lettre  dn  26  octobre  1526  (K*  188)  etParrivée  de  fbralàAigle  11 
ftat  peut-être  placer  son  e«m»  éTèBangSùaliOH  à  NeuchtUel.  L'auteur  de  la 
ehronîfiuf!  citév  plus  haut  (p.  180,  en  note)  rapporte  qnc  Farel  partit  de  Stras- 
bourg m  15-27  (ce  qui  est  une  erreur  évidente)  et  qu'il  entreprit  alors,  pour 
la  prenùère  fois,  de  prêciier  ù  Moutbêliard.  Pui^  il  igoute  :  <  Finalement 
fot  oontrainct  de  ^en  aller  de  Mm^iaràf  et  a*en  vint  inoognea 
an  Comté  de  Ncufchastel,  et  de  premier  abord  luy  fnt  donné  licence  de 
prescher  dans  la  ville  de  Xeiifrha.^tel.  Il  fut  contrainct  se  rcvestir  d'un  sur- 
plis de  prestre,  d'aut.uit  que  sans  celan'eust  esté  ouy;  aussy  il  setransfigu- 
roit  au  commencement  sans  idolâtrie,  en  plusieurs  manières,  pour  avoir 
entrée  de  presclier  en  la  langue  franceoiae.  Hais^  voulant  entrer  en  chaire 
dans  leur  Temple,  ^1]  fut  eognen  d'ancnna  et  fiist  empesché  de  prescher 
pour  lors,  parce  qu^ils  disoycut  aux  autres  qu'il  avait  troublé  Basie  par  ses 
disputes,  et  Montbéhard  par  ses  prédications.  Et  finallenient  firent  tant 
qu'il  fust  contraiuct  de  s'éu  aller.  Partant  de  Natfchaskl,  il  alla  à  deux 
jonméés  de  là  en  une  bourgade  auprès  des  Val^aana  «ppellée  Aigle  (ou 
oouime  on  pr<monçe  Jilfe),  qui  est  sous  b  seigneurie  de  Berne,  en  laquelle 
on  parle  Savoisin.  Estant  là  arrivé  il  luy  fust  besoin  d*user  de  subtils  moyens 
pour  avoir  entrée  à  prescher.  et  entre  autres  il  se  fist  maiatre  d'écolle  et 
apf  reooit  les  petits  enfans  à  ses  propres  despens.  > 

*  Nous  dcToni)  à  l'un  de  nos  camarades  d'études  M.  Louis  Vomes,  maintenant  ptts- 

(enr  A  T^"lri^!,  la  pus'f'ssi.iu  (îe  cet  exemplair»,  nnqnel  est  joint  le  traitti  di?  Zwingli 
«De  vera  et  falsa  religione  (tu.  Martio  1525),  »  qui  porto  aossi  1  envoi  autographe 
nniat:  iAnB»  ^tn^io.* 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Giiiliaume  Farel,  à  Bàle, 
De  Paris,  9  décembre  (1526). 

Autographe.  Iiil)Ii(tlli*'(jiii'  dos  paslciir^  tie  Ncucliâlcl. 
Crotlel,  op.  cit.  Appeudice,  u"  4. 

fioNMAlBB.  Ayaot  apprù  que  tous  étea  A  iftflf,  je  tous  éent,  Afin  de  yvq»  Uliâiet  d* 
l'sppel  qoi  vieat  de  toi»  être  «drcné  pour  prtelier  l'Évuigile.  J'ai  en  beaneotip  de 

tmvorst'S  "leptiii  ma  Mortie  lîi'  prison,  inr>is  .1  p:-.->frit  loiU  Vh  1>ief..  Lt  Duc  [de  Lor- 
rniiii-]  ot  Z'ni-^ff  l 'le  SI -Antoine]  ont  promis  «le  me  laisser  tranquille.  Je  ^n^i  A 
la  durh^/kse  d'Alt  nç'.n  il'avuir  pu  uie  remettre  .1  l'élude.  Enliii  U  cardinal  de  LwraiM 
s'est  montré  plein  de  LieiiveiUar.ce  pour  moi. 

JH^r  [Abria]  e»t  iei,  mais  i!  me  fiiîl.  Le  J''ivre  mt  «u-demniR  de  sa  téobe,ouus 
Bovael  donne  de  ^ndes  espérances  pour  l'avenir.  Arrivex  donc  en  lonte  hâte.  S*» 
Inez  Œi-uhnijifrdr.  JÏ/tk",  Hm'in  et  VaUffrù,  en  les  remeroianl  île  l'affcclion  et  de 
sollifittide  jii'ils  m'ont  t^imiiL'i  '-os.  l,a  pauvreté  m'emjiéclie  de  leur  payer  ma  dette 
N'i.mldiez  pis  tinii  j'h:--  de  >rdr.er  les  fr<'ie«  de  ZotV/i.  ("eux  'pit  "ont  ici  avec  rao: 
au  collège  L<  Mviiic  vytus  hidueul.  Or;  dc.-ircrail  lH.'aui.-uup  en  France  p<xv.edcr  d»)s 
BU^  laitMie»  tniduitei  exMk'tdent  de  Tbébreii. 

Soli  Deo  honor  et  jrloria  ! 

Cliarissiine  Farelte,  scripseram  Capitoni  nosiro  lUeras  salis  pro- 
lixas,  nihii  minus  &uspicans  quam  alias  ad  te  scribere.  Caeterum. 
quoniam  nuiuiatiini  est  inihi  te  nunc  esnp  Basil/'œ.  facere  Don 
potui  quin  ad  te  scriliereni,  rogaremqne  eliam  atque  etiam,  ut 
aniicos  «pii  istliir  siint  et  fralres  in  Clirislo  noniine  meo  .^aliilares, 
sed  inprtmis  (  li.ii  i-.siiuMiîi  pntrem  nostnnn  et  prajceptoreiu  OEco- 
lam\}(pilinii .  iiijiis  nos  ojius  su  unis  in  Domiim, 

.Audio     l  onii  i  ad  fitOjHUidiitlnin  i'Jn  isii  rvquwii  '  :  rt'> 
aniimiiH  iiirmii  cxliilaravit  ut  niilhi  nec  dnbilt».  ijiia'  lua  t.'r^t 

syncerilas,  »|uin  jMovinciani  liane  .>?is  >uicepliiru>.  (luud  ul  facias 
to  etiam  atque  eliaui  hortor.  Nunc.  iTniin  Chri^lo.  tiene  hahent 
oumia,  et  beae  valeo,  taïuelsi  hic  mm  multa  pnasus  post  h'beratiottem 

1  AUoflioii  à  rappel  qne  le«  flls  de  Merî  d»  la  Marék  vend^  d't- 
dressn*  à  Fard.  Voyes  le  précédent 
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meam,  et  proppmo'linii  imijord  (jinnn  in  ipsis  vim  ulis'.  i\uà(\  vi\ 
haberom  ubi  lutn  leclinarein  capul.  ol»  metiim  .itlvcrs.n iuruui, 
nisi  forla.sse  in  Aul;u  i\  qwf^  sir  alilioi  icn  iil  noiiio  iililtU  \  (liv- 
terùia  Dnr*  et  Ahbns  [lolliciii  >iiiii,  non  <'\liil»iiiin»s  milii  posl- 
hac  not-'oiimii.  (|uud  laiiieii  vix  iinin-lrare  jM»!iiil  illnNin<<jinn  Prin- 
ceps  Miinciiiiifi:  et  maernis  pmft'i  lù  artriinuMitis  tlet-lararmif  illi. 
ciijus  (Mail!  iii  iiii'  ainini.  >i  HOU  posiiis^el  iiohis  tcrmiiiuiii  Domi- 
nas (jiii  pnrtt'i  ii  i  iinti  |iuttTi!.  Régnante  hîc  (vrannide  Cominissa- 
riuruin  et  Thouiugonuii  \  «jui  me  ileclaraï  aiil  liaM-eticiim  tiitui* 
esse  non  poluisseni  :  sed  (|uoniam  horiim  iiiali.!;nila$  innolescil 
orbi,  beneliciu  lUustrissimu^  Ducis  Aiancontœ  restitulus  sum  lileris 
simul  et  Sacrarum  Literarum  meditationL 

De  Desifâmo  '  nihil  habeo  qood  scribain.  Fuit  in  patria  diu^nec 
quemqiiam  ex  fratribus  est  alloquutas.  Hue  reversus  Dunquam  me 
invisit  In  summa,  hune  pudet  mearum  afllictionuro,  et  sic  pudet 
ut  roecum  ire  in  via  non  auderet.  Nec  est  openeprecium  ut  quîe- 
quam  de  his  ad  eum  scribas  :  satis  est  hic  admonitus  k  multis.  Ro- 
gemus  Oominum»  ne  spiritum  suum  a  nobis  auferat  :  alioqui  nihil 
aliud  snmus  quam  caro  et  sentina  pe[c]cati  Faber  mpar  est  oneri 
Emngdico  ferendcPar  Ruffum  magna  operahitur  Dominus  *,  quem 
tpefo  etiam  non  defuturum  tttis  comUbw.  Promde  adroln.  Scribe> 
rem  ad  vos  multa,  sed  scio  Ruffum  nihil  omisisse  quod  ad  hoc  per- 
tuieat 

Salulabîs  iterum  cliarissimuin  fratrem  nostrum  in  Clirisio  (Mco- 
iampadium,  D.  Marcum*^,  hospitem  meum,  et  Dmtinum  mibi 
cliarissinios,  qiios  epo  scio  siepo  inultiinupie  solicitos  f(ii<'^o  tiipri 
causa.  Et  aiulio  Jo<i;</î««  Vauf/ris  tidelissiini  fralris  oflicio  fiiiii  liuu. 
postquam  inlolloxis-pf  me  periclitnri  de  vitn,  cui  otrn  <ain' iiudtis 
nominibus  plurimum  Uebeo  ;  liuic  gralias  habelo  mcis  verbis  et 

»  VojesleKMSl. 

*  Antoine,  duc  <ît'  T,orrainc. 

'  Thénihrc  (îr  St.-Clumond  (V.  le  N*181,  n.  2). 

•  Vojez  les  pages  31*0  et  391. 
^  Voyez  le  N*  181,  note  8. 

•  JDiâier  AMa  (N*  157,  note  4). 

*  Compares  oe  pawage  ivee  cetni  dn  N*  181  qui  est  relatif  à  Le  ^on 

ei  à  Boussd. 

•°  Voyez  la  lett  re  de  lîoimei  du  7  décembre  (N»  184). 
■*  Voyez  le      140,  note  9. 
»  Yoyes  te  N*  188,  noteSSi 
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salulem  dicito  simol  et  Canmio  Beek  ^\  Et  roga  Jfiircitiii'el  Bmir 
timm,  credîtores  meos,  ne  segrè  flerant  quôd  pecunias  noo  niise- 
rim  hactenus  ^'.Satis  sciant  qaid  in  causa  fuerit.  SI  indigent,  ven- 
dant quœ  isthic  habeo  Ego  minus  abonde  in  prasentia,  gratia 
Ghrislo,  quàm  qui  a»  ereditnm  exolvere  po&sim.  Offerebantor  hic 
mihi  conditiones  amplissinys  quas  ego  sprevi,  certe  sciens  qadd 
me  tentabat  Dominas.  Sed  malo  esurire  et  abjectus  esse  in  domo 
Domini  quam  cum  divitiis  multis  habitare  in  tabernaeulis  impio- 
rum.  Cardinakm  Utikaringiœ  «iwt  «ppe  n^Aula  aOaqiaUHS,  et  eerte 
non  est  mqtms  Eottn9elio*\  Hic  vidons  qoô  redactos  éssem,  uUro 
polUeebatur  te  sftMfâs  mei»  ewnptum  «t^ppeditatumm,  Gasterim 
scio,  quorum  causé  factam  est  ut  nihil  sit  haclenos  praeslitam. 
Scio  me  non  minus  amari  a  Ceardinak  qasmvae  perseqaontar 
odio  illius  domestici  et  familiares. 

Putabam  me  solùm  duo  verba  in  prsesentia  ad  le  sciibere,  quôd 
sit  hic  (|ui  mens  litteras  ad  te  expeclat,  sed  non  sum  mei  juris.  Et 
libenter  scriberem  OEcolimpnfU'n  nosfro  elaliis  omnibus.  Cœterùm, 
quuni  libi  scribo,  fnfrilHis  (niimbus  qui  islhic  sunt  s(  rilx»  (|iionim 
ego  s,-inè  fa<ies  vitlfir  ciipio.  Si  «rripseris  Ttffjttn'nf.s,  vol  iMicohm- 
piulius,  s;ilui;iic  iVatres  uieis  verbis.  liiblia  Idlinn,  ad  rm'tnffm  hfP- 
fifuiatii  I crsii.  à  mulfis  (iesijdfrnntvr  in  Finncia.  ISaiiique  iju;i' 
.superiorilms  dirluis,  CvaUuuli  i  iavmwW^.  excusa  sunt.  minus  satis- 
faciunl,  quinl  aiiuium  illic  grîï»cetur  iiilerpn's  roinintMido  nie 
vestris  precibus,  ne  sucruiiibam  iii  hac  militia.  Vale.  (ii  atîa  cl  pax 
Domiiii  iiustri  Jesu  Cbi  isli  sil  ciini  onualms  vobis!  Fnitrcs  t/iti  in 
hoc  Colleyio  }mitt,  hoc  rst  ('indiiHtli.s  Monaclu,  in  quo  oyo  in  ^tiœ- 
sentia,  te  mlutaiit     Parjsii;.  iX^  Decembris  (1526). 

*'  Conrad  Kesch^  le  libraire,  qui  résidait  ordiuaircmeut  ù  Bàle. 
*^  TomsiiB  avait  d'abord  éâk:  «  qnèd  ad  diem  pr^stitum  peeuiaa  non 
miserim.» 

"  En  quittant  Bâk^  au  moia  d'octobre  1625,  Jbimom  y  àndc  Idasé  aei 

livres  (N"  181,  vers  la  fin). 

Ces  propositions  brillantes  lui  avaient  été  faites  par  la  duchesse  d'A- 
lençon  (N»  181). 

"  Yoyes  le  V  162,  notes  6  et  7. 

<  Biblia  Latina  ad  LXX  Interprctum  fidcm  diligcntissimè  tralata,  et  ex 
versione  Complutpnsi  édita  cum  Pra-fationo  Andréa*  rruUiiuîri.  Apud  An- 
dream  Crauindnim.  Buï<ilt  :i',  1526.»  (V.  Maittaire,  op.  cit.  U,  671, 
et  Le  Long.  Bibliutlieca  Sacra.) 

**  Nous  avcms  m  par  les.  lettres  ii*jMffàM  et  de  Camifi'OSh  83  et  106), 
qa'H  régnait  une  certaine  fracemité  entre  les  andena  élèves  dn  eoQ^  Le 
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Saliilt'rii  ilii  itu  (jyiu<i(io,illùi)l(niijii\(iiif(U}(itlo.  iiu'is  vrrhis,  <jueni 
veliiii  t'v-t'  iiiei  iiiciiinrem  in  suis  pitHilms.  Kt  itei-mii  vnle.  T.uin 
scriliis  a'I  iiit',  scribis  •  Sipuoni  Ponfif/io  et  \ix  stiiil  inilii  i  i'ililil;»; 
lilt'raî  tua».  Scribile  «  Petro  To^s/mu  "  aiulaci.s.>iiiit',  qii;iri(l(M|iiiilt!iii 
me  non  pudet  vestruniiu  liiiri.n  um,  et  uni  niiiil  habet  itibil  |tolest 
perdere.  Hœc,  hœc  r/loria  vmi,  quod  habeoi  hœretirm  ah  his  quorum 
vHam  et  doetrinam  rùleo  pwjmire  mm  Oiri^to,  ^\  ca'f  era. 

It*.  TossANiis,  Ludignus  qui  vucetur  Ghrislianus. 

(P.  S.)  OEeolampadit  pater  et  prœceptorcbarisstme,  te  salulo  in 
Domino,  simul  ac  te.  Marée,  et  Bentine^  meque  vestris  precibas 
commendo.  Valete. 

(hueriftm:)  Cbarissimo  fratri  Guîlieimo  Farello.  Basile». 
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h.[artin]  b.[ucer]  à  Guillaume  Farel  (à  Âigle). 
(De  StrasboQiig),  13  décembre  (1526). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Kien  lie  cliange  <l»ns  notre  siliuitiou  /,'itfi.cr  vient  ilc  publier  contre  in<  i 
uneÉpiUe  trùs-actftbf,  dans  laqui'ilc  il  liii  que  ncais  nous  jiun-ns  de  Christ.  J\/a  »«- 
pome  &'itniter&  ^iut  la  violiuco  habituelle  io  mon  adversaire,  Jl/.[arttn]  dUarius, 
que  j'ai  hier,  me  piinJt  un  homme  fort  pieux  et  bien  différent  de  rftiial»ptiM« 
IkneUuê,  qui  cherche  A  troubler  noire  «gliev.  Le  départ  tnbit  du  porteur  m'a  «m- 
péehe  <r.i  .  rtir  Captton  ou  AtMoft  [iIe6«N],  qui  voulait  wub  «écrire.  J'ai  ais8iHtu  aux 
noces  de  MaigueriU^  F»itee>ooae  nvoir  an  plus  t6t  fmd  est  U  mce^t  de  «ofrc  mire- 

Gratia  et  pax  1  Noslra  eodem  fere  slalu  |i<'rse\eranl.  iMlhnus 
UurUsiiuam  epistolam  cuatra  me  eUidil,  mire  mea  calumuiaus. 

Moine,  qui  conserTaicnt  uue  grunile  afieciiuii  pour  Le  Fèvre  et  Farel,  dont 
ils  avaient  entendu  le«  Icfone.  Il  esl  assea  probable  que  Touuam  lui-même 
avait  étudié  dans  cette  institution. 
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Persancle  ti^irmat,  nos  lu'Mleos sacramentarios  C.liristum  pru  ludi) 
habere.  iioijuc  imqiiam  ^eno  a  iiobi'*  cognitiiui  aiil  (lucliim'.  Hoc 
ex  eo  colligit,  (/md  imtemm  mu  (mu  peticulosam  fume  distiuctio- 
ïifim  si  cœterii  fidei  et  cluttilatis  constenf,  —  quia  iUi  Chrisliis 
bias[)lieiiiatur.  (iuoUe$  non  datur  sensus  proprius  verbift  Ipsius. 
Totus  miser  est.  RespondelM»  homini,  sed  non  suo  more  *  ;  alioqiii 
recte  GhristUmi  dicerent  me  ftirere. 
Fuit  heri  mêcum  M.  Celtarws  \  Bone  Deus,  quantum  et  quàm 

*  Cette  Épîtrey  dont  Btien-  avait  eu  conoaissanoe  par  la  copie  qae 

Lutlwr  avait  dostinée  à  être  imprimée  à  Strasbourg,  ne  fut  effortivemcnt 
jnibliiM'  qnVn  mnrs  1?>27  (\ .  la  note  3).  Ce  qui  concerne  r-nipuc  la 
publication  de  cet  écrit  est  raconté  dans  le  pas&agc  buivaat  de  la  lettre 
adressée  par  (Ecolampade  li  Zwingti  le  1*  décembre  1526:  «A  Wittea- 
berga  Atgeiitineiuiim  nihil  alhid  allatom  est,  pneta  ùiftiinMMHMiHM» 
aiam  epUtolam  qua  Buccrum,  siiicerissime  et  optinie  meritum,  inp»ti88t> 
mus  [«cil.  fjf*fm-m]  fla?p!l;tf.  Pr^Piiiisarat  hic  nostcr  (scil.  Bttcerus]  in 
tomum  quartnro  Lncubrationum  Lnlhcn^  quas  latinitate  douarat,  prttfaUo- 
ndn,  cfaristiana  mangaetudine  et  pietate  raittratem,  «riMlitioiiisque  ])ienam, 
et  in  ea  rabraonuit  et  de  EuàuarUUa^  cum  boDcsta  tui  ac  mei  memoria.  Id 
tnm  indi^n(!  fort  bomo  ille  miser,  ut  furoffo  sui  nalluro  esse  sinat  finem. 
Misit  eara  epistolam  Scccrio,  typ^Lriniilio  Iînu'<»nnion<ii.  tit,  si  illam  Hi  rrarpitM 
nolit  imprimere,  ipse  imprimât.  Vi>iiin  .uulhj  Baccro,  ut  ilervagius  excu- 
daty  Bed  antidoto  Bumi  adj»  oio,  iiLinpc  apologia,  qua  et  Potnerani  crimi- 
nntioni  respondebit.  »  —  Œcolampade  Ait  encore  alltidon  à  f^tre  de 
iMther  dans  sa  lettre  do  23  décembre  1626,  adresaée  an  même  correspon* 
dant  :  '  Fratres  ArgcutincnscH  f.n^pc  scribuut,  ut  mononm  amirr,  no  Tai- 
tlHium,  ut  meretur,  tractes...  Moderaberis  ipse  styluni.  Quid  gravitis  di- 
ocre  liotcrit  LuUicrus,  quàm  quod  nunquam  scrio  Clu'istum  vcl  cogmvtri- 
iRtM,  wl  doeuerimtmif  Non  Ucet  ^itnr  tacere,  sed  minus  expedit  byaxiam 
retaliiu-e.  »  (Voyez  Zuinglii  Opp,  VII,  6GG  et  fi78.) 

^  C'est-à-dire  les  dissentiments  sur  le  d<^gme  de  l'iMicharistie. 
La  Bêjxtnsf  de  Bucer  fut  imprim/f  m  même  tem])S  que  VEpître  du 
réiorinatcur  saxon  (Y.  la  note  1;,  dans  un  volume  qui  portait  le  titre  sui- 
Tant:  c  PrnfoUo  Jlf.  Bueari  in  quartum  Tomum  Postilte  Lutberane,  con- 
tinens  summam  Cbristianie  doctrinm.'  E^'nsdem  Epistola  explicans  locora 
I.  Cor.  10  [1.  9].  Anne  scîtis  qui  in  >i.idio  currunt ....  Cum  annotationibuS 
in  qua?dam  pauculîs  Luiheri.  —  Kpisiola  M.  TAdheri  ad  Johanmm  lier- 
vagium  suj^riora  crimintuts.  —  Hesponsw  ad  hanc  M.  Jiucen,  lu  m  ad  Po- 
meranum  satîsfitctio  de  ?erslone  Paalteni.  —  Probatc  onmia,  quod  bonum 
est  tenete.  1.  Thessalon.  6.  Anno  H.D.XXVII.  »  (A  la  fin  :  <  Angeot.  25  Mn^ 
tii.»)  In-e».  (Voyez  /iiîntrîii  Op]).  VIII,  86,  et  la  Biographie  de  Capiton  et 
deUncer  p:ir  .1.  W.  Ha.im.  Eiherfeld,  18f50,  p.  591.) 

*  Martin  Q:Uariuii  (N"  i:iO.  n.  10),  au  sujet  duquel  Capiton  écrivait  à 
Zwiugli,  le  14  novembre  1626  :  —  «  Tuum  nomen,  ob  Cbristi  gloriam,  acer- 
rime  aBBerit  [COtuim],  Habet  tamen  ma  dogmata...  Intérim  ad  caritatem 
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I)iijm  injfeiiiuni.  ul  luihi  quidein  videlnr,  Ioiil'»'  aliiid  iiii^eiiiuiii 
qiiàin  Uenckii!  Denckiu.s''  \ere  ecclc^iaiii  iiosliam  liheiiler  tur- 
baret.  Yale.  Feslinautissimè.  Nuiicii  festina  abilio  eiïccit  ut  uon 
potueriiu  indicare  vel  Cap,[iloni\  vel  Symoni  \  (^ui  petîit  tamen 
sM  indicari,  ut  tibi  scribereL  kargaritu^  DOpsit  monacho  qui 
WUtenberga  advenit.  Doxioius  cboruiii  in  nvptiis  ejus.  Vale.  Redde 
<quàin  primuiD  nos  de  tuo  sifC(w»K*  certiores.  13  Decemb.  (1690)*. 

M.  B. 

(ImcripUo.j  Ghariâs.  Guilleliuo  suu 

appositissimus  est.  Tnim  km  s}}€clat,  ut,  summâ  Chri.tti  saint,  muttio  no« 
Ja-tunmi  daturum  Dominum  in  posterum  majornn  Iticem.  >  —  et  le  26  dé- 
cembre  suivaDt:  —  «  Marttmis  Oettarkm  Me  juU,  qoem  haetenus  tiU  ami" 
coin  aemper  potavi;  verùm  bJc  ne  gessit,  ut  hominem  vehementer  amplao- 
tar.»  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VH,  563  et  580,  et  uno  lettre  de  Celiarius 
publiée  par  M.  Ilerzog.  Vie  d'Œcolampude,  éd.  ail.  II,  303.) 

*  Jean  iJenck,  né  en  Bavière,  l'un  des  plas  c^lc'-bres  entre  les  docteurs 
des  Aaabaptiâtcs.  Âprès  avoir  étudié  à  Bàlc,  où  il  remplit  les  functiuns  de 
«orrectenr  chex  CraUuiâer  et  Ctwionf  0  oblint  mue  plaee  de  maître  d^école  à 
Nurembetlf  (1624).  II  tut  expulsé  de  cette  ville  ù  cause  de  ses  croyances 
religieuses  et  se  retira  h  Mulhausi'U  «mi  Tlimint;»',  più^h  Aii'^fshonrj;  (\'j'2G). 
(lapiton  parle  on  ces  termes  de  la  conduite  de  lÀ  w.ktx.s  à  Stnisbourg  :  u  utn 
Johanne  Iknckio,  die  22  Uiyus  mensis,  uobis  coHoquiun»  luit...  Fatebatur  in 
pra  cipuis  rebut  nibil  h  nobis  dissenlire  se,  cmn  tameo  rêvera  leqginùne 
dissentiat  Nostram  certe  ecclcsUm  cunturbavit  vehementer.  Vite  in  spedem 
rastigfttA,  dexierilas  ingenii,  babitudo  in  ugendo  decens  mirifice  vulgumpcr- 
stringunt....  Jussus  est  bine  disccdere.  Discessit  heri.  »  (Lettre  du  2(5  dé- 
cembre 1526.  ZuiugUi  Upp.  VTI,  579.)  Vadian^  qui  parait  l'avoir  connu 
personneDeuient,  disait  de.  lui  plus  tard:  «  In  Dei^^  tOo,  ômatîMiiiio 
jttvene,  onuiia  profecto  ita  erant  eximia^  ut  «tatem  etiam  vineeret  et  ipso 
etiam  major  videretur.  Verùm...  abusus  eist  ingenio.  »  Voyez  aussi  (Kcolam- 
padii  et  Zuinglii  Kpp.  fol.  107.  —  Zuinglii  0pp.  t.  VII,  531  et  572,  t.  Vin, 
50  et  7b.  —  J.  J.  ilerzog,  op.  cit.,  II,  272  et  273.  —  J.  C.  FOsslio.  liey 
irâgo,  V,  371  et  397. 

•  Simon  Bobert  de  Tounay  (N*  168,  n.  6). 

•  n  est  déjà  question  de  cette  personne  dans  la  lettre  de  Farel  du 
25  octobre. 

*  Ce  détail  iiiiiiitrL'  que  Farel  était  entré  récemment  dans  un  nouveau 
champ  d  activité,  «a  qu  il  n'avait  pas  encore  donné  de  ses  nouTclIcs  à  Bucer 
depuis  son  départ  de  BUe. 

L'année  <'st  U\vv  yinx  les  détails  mentionnés  dans  les  notes  1,  ?>  et  8. 
lUioi  r  avait  d'abord  écrit  Chariês,  FareUo.  Ce  dernier  mota  été  l»ifié 
par  prudence. 
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ŒCOLAHPADE  à  Guillaume  Farel  (à  Âigle). 
DeBàle,  27  décembre  1526. 

OEcolampadii  et  Zuin^lU  Epistolaî.  Ëd.  ciL  fol.  907  a. 

iviMMAlRt:  J'ai  i-prouvo  une  !;n»n(1e  joie  A  la  nouvelli?  que  vou.s  avex  trouvé?  jjour  la  se- 
conde fuis  ruccasiou  de  priicher  la  l'arole.  Kn  utten<laitt  (jue  la  poile  vous  soit 
oaverte,  •gitwt  •▼oc  bMoaaap  de  priidenee,  et  prenei  toujimn  OQaMil  de  Cfaritt» 
fd«n  Toti»  babUtid*.  Jkmûm,  1«  portear  de  m*  letin,  vooa  dira  l'état  de  bm 

Joann.  Œcolampadius  Gulielmo  Farello  in  Aeliu  S  Gtiristiano 

frai  ri. 

Salutem  in  Chrislo.  Gaudio  inaj^no  percepi,  te  iterum  "  aiiimii- 
ciaiKli  Verl)i  locum  invenisse.  Gralia  sit  Chrislo  !  Tu  aufein,  mi 
Farelle.  fortfîrr,  obsecro,  et  pruffenf/r  nijito  ;  serpens  eniiii  anli- 
quus  sua  (  allulilate  Tiiirnni  in  inodum  insidialur.  Pii<  artibus,  et 
a])o>liilirts  vprsiitii^  circuuiveriiendum  ilium  opiis  o>f.  f  hi 
ostiniii  juidiri  it.  Uuic  ivlrtT$(iriis  liberius  nhniftMnv.  At  On 
fnrtinr.  ilorchit  (jim  n<i  rutniiini  :  Ulutn,  ul  sole>,  Imhe  mmj('<tnuii. 
Ll  ^t'  it'N  iKoUu'  hic  li;ilM<;iiit  Dann'iinm  noster*  narrabiL  qui  ln-ri 
iiisiM:iiiIii>  isi  ndafibo  |ii  t>|»t('r  Gliri>laiii,iiiieiu  libi  non  fuent 
i oiiiiiieiiiliire.  Nosii  t  iiiiu,  nibil  eo  esse  siruerius.  balai  Basilea;, 
in  Uie  Joanuiâ  Evaiigelistu.\  Auuo  1527  (1520)  *. 

'  Kn  dtVpmbre  1526,  Zwingli  écrivait  aux  pasteur»  de  Sfraslmtirg  :  «Fa- 
rcUue  agit  lu  Aelin^  annunciat  verbutii  Dumiui.  >  (ZuiugUi  0pp.  Vil,  ô79.) 

*  Dansla  peuée  d*<ËcoI&mpade,  la  première  église  dessenie  par  Farel 
avait  été  celle  de  Hontbéliard. 

>  Nous  supposons  ^u'il  veut  parler  de  itoauojtKS  Irma%  libcaire  à 

*  La  ivte  de  St.  Jean  l'i'>angeiistc  ayant  lieu  le  27  décembre,  la  lettre 
est  datée  de  Tan  1037,  d^aprèa  le  stiyle  allenuiud,  qui  Jatsait  commencer 
l'aonée  àNoél. 
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MICUEL  d'arande  à  Guilbiuiue  Faiel,  (à  Strasbourg). 
(De  France,  pendant  Tété  de  l'aniiée  1526} 

iiUHlile.  Autographe.  Bihl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  113. 

SoUMAlM.  Vous  m'ares  jadin  ezborM  A  mo  condoïr»  comme  un  ChréUftn.  Hainlensnt 
e'«st  A  TOiM  qiw  la  devoir  est  imposé  nun  soMlernent  d'agir  en  Chrétien,  mats  encore 
lie  viMis  «•uiiSiK'rer  cnt  iorc^inoni  tï  f'iirist  Nos  dispensât  ions  li  ni'tri-  cfriird  vouf*  Keront 
niinotn  t-cs  pur  les  lioiiitiii-s  pioiix  <|in  »'int  porteur.»  de  ma  letlrc.  Au  nom  de  ton^ 
ceux  qui.  daits  ce  puys,  oui  guutt;  Christ  et  m  i>aii)te  l'arok',  rtdnithltJ:  vos  priiiet 
p«tw  vobt  ehére  Fraitce;  demaadM  A  Dieu  que  ion  Ko»  loit  oonira  da  tous,  «t  n 
Parole  répandna  en  tous  lîenz.  Saines  tous  las  saints  qui  simt  parai  voua  et  par- 
(ieultd>»ment  votre  bM«,  ce  vrai  Cl>rétien  [CàjtUen].  Voas  M  dires  que  j'ai  éii  le 
fidèle  iiiterpreti!  de  m  Jeltrf  [<i  In  Dftfh€$$e]:  elle  en  n  iU-  recoruiai.tnante,  et  ello 
le  prie  de  la  consoler  piirfois  en  Ini  otivoyiinl  des  t-pîtres  aussi  édifiantes  que 
Celle-là.  Jt<m  t'hapeiam,  le  uitttlecin,  vouk  salue  en  ('tiriMl. 

Jesuschristus. 

Ta  me  aliàs  monulsd  [ler  lilleras  quasdam  ad  0/eftim',  fratrem 
tiostraiD  carissimum,  ul  me  christianum  preslarem.  Ntme  vero 
tue  partis  erit^  ut  te  non  «o/ûm  preste»  dtristianum,  sed  ttf  ie  lotum 
m  Cristmn  confieias  et  tranrfmnes^  quando  maxime  sic  nt^iseum 
facttm  est  a  Domino*,  ut  audies  ex  hîs  chrUlianîssimis  hominïbos, 
qoos  nùsil.  Bogamus  igitur  te,  quotquot  hic  de  Christo  el  sancto 
ejus  verbo  aliquid  degustavimus,  ut  tandem  pro  Gallia  tm  soUtdtns 
ac  vigHantissimut  modis  omnibus  aptNl  Dem»  efjtdas  et  ipftun 

'  La  présente  lettre  a  dû  Être  écrite  peudant  le  séjour  de  Farel  à 
.StnubouKj  1 1  posténearanait  à  la  rentrée  en  SVance  de  Ls  Fhfn  et  de  set 
«ompagnons  (T.  le  N*  168,  n.  1). 

*  Antoim  Du  Blet  de  Lyon,  mort  aa  mois  d'avril  on  de  mai  1626 

<N«  176). 

*  Michel  d'Arande  veut-il  parler  de  sa  noniiuatiou  à  révècbé  de  Saint- 
l'aul^TkYMi^Chftteaaz,  ou  des  dtspoutioat  religieuses  du  Boi  et  de  sa  funiUe 
^p.  446)7 
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interpellas  [I.  interpellai  qud  tanctum  «jut  nomm  eo(puucatur  ab 
omaibus  et  rerbum  ejm  téique  carrât,  id  quod  non  dabito  te  in 

votis  ardeiilissiiuis  habere. 

Proplcrca,  litteris  parcentes,  talutamus  sntu  tos  omms  (fui  apttd 
vos  snnt,  imprimis  tuum  illnm  pntrem  et  rerè  chrisliatmm  fmpitem*^ 
oui  negociiim  omne  coram  Deo  et  hoininibus  comniillilur.  Dicos 
eideni,  me  fiiis>(>  fldelem  inlerpretem  lillerarum  suariun  *,  pro 
quibus  gi  ati.iN  (uiini^  [1.  fimnes]  quas  potest  reddit».  Kogalqiie,  ni, 
cuin  potest,  .sciiplLs  laiu  cbristiaiii*î  visiici  (»am  el  consoletur. 
Gralia  Jesu  Cliristi  Domiiii  nostri  i  uni  s[iiritii  liio! 

Johnnnrs  (^ipfllanm ,  iiieiliciis  ver't?  ('hrisliamis,  le  m  (^Jiristo 
salut;it  plurimum,  cupicns  ut  gratia  et  pax  omniâ  a  Domino  tecuiii 
s  il  semper. 

Tuu^  ex  animu  quem  DOSli*. 
(huacrifîio  :)  k  mon  frère  et  amy  G.  F. 
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[un  lorrain  ?]  '  à  Martin  Bucer,  à  Strasbourg. 
(De  Metz?  vers  la  fin  de  l'aonée  1526,  oa  vers  le  milieu 

de  l'année  suivante.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Arcliives  de  Zuricli. 

SoM MAUiK.  Ls  laetoro  à»  vm  livre*  et  le  brait  paUie  nou*  âjivt  bit  ttiamltre  ta  /«t 
H  kê  mm«$  de  wtn  é^iêtt  mu»  âtainou  dspnit  loDgtcmpt  tooi  «orir»;  nuùi  eela 
n'«tAlt  pM  £mU«,  «nUmrti  «ominv  nous  1«  •omiDqi  d'emUkihM  lA  d'a«pi«pt.  Avm 

*  Wotfgang  Gopito»,  couune  Farel  l'a  noté  plus  bas  sur  le  maaoscrit 
origiiial. 

*  FM  a  écrit  à  b  marge:  «  Litem  nmt  Capitoniê  ad  Begènam  2fa- 

'  n  faut  Bous-cntendre  Begina. 

'  Jean  Chapelain,  médecin  de  la  reine-m^>re. 

*  A  côté  de  ces  mots  on  lit  les  suivants  de  la  main  de  Farel  :  <  Miduièt 
Arandim.  » 

*  Notre  hjpodiàBe  peat  ae  défendre  par  lee  oomidéntioM  auiyaatea  : 
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vous  efltimons-nuii.s  heitrftix,  \  cansu  <k*  1h  libwte  «lo  iir«!>licatioii  que  x<ot  magttlraU 
vout)  ontacourdue.  Dieu  Temlie  «cliùrer  not  Ju^a,  plongé»  «iaos  les  supcrstitioas  at 
d  crotli  ymu  cwx  qui  »*ieubnA  d«  ta  doctrino  t«tin  anoètrei  !  H»Ibeiiir«aMamt 
ib  M  «mt  ptt»  wab  A  maifeater  4a  l'av«i«imi  pour  k  dtgm  de  FBvteharUHtt  tel 
qu'il  est  ensaign*  par  Im  im«i«n9  doctenn  :  on  renoontre  p&noi  mu  Êvan^éUgvm  Aeê 
geim  obstiutniMit  atta'liiH  aux  idies  «le  Lvthtr  sur  Ce  point.  Noos  recon naissons 
volont;  rs  qii  •  f  utlicr  a  un  mliiiiniltle  in^triinifr.t  i>?i!r-  l4's  lutuns  »!(•  Dieu,  mai» 
nous  !>nv'uns  nusai  «ju'il  est  hvoinie  et  par  coii^iLi^ui  ul  Inillil'lt',  ce  qui  asl  d'ailleurs 
démontré  pidr  (a  wfkntê  4e  «on  tangage.  Aii&.«i,  »pr«)N  avuir  p«aé  toutM  eboMi  dau 
b  bAlaiic»  4e  U  iMeon,  new  »toii8  goAté  vofr«  fb«ecNr.  et,  reoberebant  attentive* 
numt  b  vérité,  ums  avoua  été  <!onduitfl  A  «dnxttre  la  doctrine  sar  bqoelle  tous  pro- 
voqaiez  le  libre  jugement  de  cliaritn,  bien  qu'elle  nous  poritt  4'ahurd  furt  étrange. 
Nous  rpndcmH  «rftces  à  Dieu  de  tous  le<  bieufaiu  fiu'll  non.s  a  dt  pirt:'?  pnr  votre 
moyen  tU'pftndex  .iu  loin  lu  ):Uire  de  Christ,  sans  vou.t  iii'iuitter  do  vos  pvtstauU 
adv(r$airci.  (Jo  qui  s'est  paM«  rucetnineat,  d  la  suite  de  la  DitjmU  d*  Baden,  noos 
•  prouvé  que  Gbrtit  n'abandonne  point  lea  aerviteora. 

Eruditisslmo  jQxta  ac  Iramanissimo  Doctori  Martino  Bueero 
Jestt  Ghrisli  apud  Argmtaralentes  ia  verbo  mioistro,  gratiam  et 
pacem  per  eundem  Jesam  GhrUtum  DoDimoin  nostruni  1 

Quum  tuperior^u»  annîst  tumlibris  per  te,  Ulrieimm  SbUn^m», 
Mam,  Olkotampadiumy  Fabndum  CapUtmem  ac  alios  nônnuUoft 
adilis,  imn  aiwnm  rWSnlif,  veslram  in  Ghristuin  fidem  ac  deemUt- 
tkmm  ordnwm*  conversatioDemqae  didîcbsemus, rnultis  modU 
gavisi  siunos,  D.  Bacere  in  Christo  lesn  observaDdissime.  Sed  et 
mUehae  ad  te  scribere  sœpenumero  in  votis  fùil,  si  cui  intô  literas 
commisissemus,  facilè  licuisset  invenire.  Nam  corjfcœis  et  easphro' 

La  phydonomie  de  l'éerUnra  est  enentiéDentent  IrtnçaiBe  ;  ^est  une  belle 

gothique  mî-ctirsi\*o,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  les  caractères  usités  à  cette 
époque  dans  ks  lettres  latines  écrites  par  des  Allemands.  Plusieurs  détails 
de  cette  épitrc  adressée  ù  Bucer  autorisent  à  croire  que  la  communauté 
reUgieiise  à  la^ndle  appartenait  .l'écrivain  avait  été  fréquemment  Tolget 
de  I*  loUidlDde  dee  paetenn  etnabonrgeolg.  En  entre»  la  ^alioa  po&liqiiie 
et  rcIigieoM  biOSqnée  dans  la  présente  lettre  révèle  nne  abaeace  de  liberté 
qui  n'existait  pas  au  mcnw  dcpré  en  Allpmafrnf'.  î>e  payîs  où  se  passent 
ces  choses  n'est  pas  lu  France,  car  il  serait  qii<'^<tion  d'un  J'nrlanent  per- 
sécateur.  L'écrivain  dit  «  nos  Juges^  »  ce  qui  semble  se  rapporter  à  la  Lor- 
raine et  aux  XIII  J^m  ék  MèlM*  H  eet  mène  pénible  qne  noue  ayona  id 
nne  lettre  écrite  an  nem  de  Fégliae  éftatéliqae  de  Ifeta,  qni  comptait 
environ  cinq  eenti  membree  en  1626  (Vojes  Olry,  op.  dt.  Préfixe  de  H. 
Cnvier). 

*  Voyejs  les  lettres  de  Roussel  à  Briçoouet  et  à  Nicolas  Le  Sueur 
(K«*  167  et  168). 
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torihns,  qui  oiiiin;i  iMiiiiniiii  ctui-ili.!  tain  ('iiriosp  ol>>?f»rv;iiit.  ph'ini 
sHiit  iijHtfl  tios  utiiiua,MV  iil  ilini  iiiii  iiisiiliis  vi\  ijiiici|ii;iiii  lutiiiii 
sil    San<''  ft^licos  vos  iiini-,  quo.-^  l)mninn-<         L;i  a;i.u  sua', 

cxhiihenintia  (Imialiis  sil.  iil  j  im  «iiiicquid  Chri>li  ghiriaiii  liatrum- 
que  s.ilulem  pnmiovcrf  vi>um  lin'i  il,  liheiv  otiam  |)er  iiia^^istratiun 
concessuot  sit  in  imblicnm  lulferrc  *.  Faxil  Deus  ul  vcl  lamleui 
nù9tros  }uâicm^  sua  claritale  acveritate  (iigncttir  illustraro,  â  qua 
(nist  veliementer  fallor)  plerosque  est  cernere  tam  longe  abesse, 
nt  non  immerito  quis  atiieos  atque  à  verî  Israélis  repub.[Iicâ]  alie> 
nos  (lixeril  !  Quœ  enim  désignant  supra  moduin  indigna,  ne  dteam, 
impitty  si  'jutiii^tiam  ad  ea  vel  hùtcere  audeat^jam  actum  est  de  Ulius 
«a/iiAf,neque  iiUa  gelienna  satu  digna  judicabitur  in  quam  dam- 
netur  *.  Missarum  superstUionem^  eeremnias  immodirasy  divorum 
idoMatriam,  et.  qaod  gravbsimum  est,  indignum  encharistiœ  nsum 
sic  tuentur,  tanqmm  jnv  aris  fœisque,  ut  nullo  pacto  adduci  iiueant. 
iill  majores  sum  credant  (ot  seculis  hac  in  re  potuisse  errare  :  ac 
proiiide  illos  .sese  nolle  de»erere.  Yeràm  si  vel  leviter  quis  vi* 
deatur  ex  veteriim  auiorum  mente  de  eucharistia  secus  atque  ipsî 
ailsik'verunt  et  a  luajoribus  acceperunt,  ve)I<>  dl<serere,  sic  abhor* 
renl  indignanUirt|iie,  laiii|uain  a  si-orpio  icti,  quura  tameo  nuUa 
alia  in  re  fœdius  sit  plurimis  jam  amiis  aberratinn,  ul  (|uo<l  negare 
non  iMi>;sent,  si  sn  «loceri,  el  qua*  a  priscis  docloribus  dicuDtur  in 
banc  r»Mii.  in  considerationeni  admitterc  palerentiir. 

Siint  praM«M»»-i  nonnnUi,  qui,  qiniin  velint  videri  cranfifliff.  sir 
uni  Liitinro  sttnl  addirti,  iil  ne  i|iii(lein  st»  iiiiLnieni  al)  illius 

pl,')ri!i-i  M!(>v(M-i  sin:in!  ^  nilnl  li;ilH>nl.  (|iiinl  ii-  (jua*  vos 

li.nul  didii»»  a  hcii  (liM  II  ;nll'.'i  ii>,  po>>uii  iiiiiioiicre.  Imur  ndiilomi- 
niis  in  modum  sempcr  vocifemnle&  i  <  Verba  suoL  claia,  plana» 

^  Ce  trait  nous  fait  eouvemr  des  plaintes  de  Toiissain  (p.  376),  et  il 
s'accorde  assez  bien  avec  ce  qne  nous  savons  des  embûches  doot  Jem 
OWMieUam  et  Toiuavm  ]ui>iDérae  ftirent  les  Tirtimes  (N*  144,  note  6,  et 
N*  181,  note  8). 

*  Nous  avons  vu  que  diverse  tpntntivcs  d'évnngélisation  avaient  com- 
plétenicut .  <  Iumi«  à  Metz  eu  1624  et  1525  (N"  112,  127,  note  4,  N«  140, 
note  5,  N»  144  et  155). 

*  Compares  ce  passage  avec  le  N*  140,  noie  5,  et  le  N*  152,  note  8. 

*  V<  )  V(  /  le  récit  du  procès  de  dbositflbMt  et  de  /«on  U  CWeOi- 144  et 
155),  et  les  détails  relatifi  anx  persécations  subséquentes  (N*  157,  notes  S, 
ô,  6  et  7). 

'  C'étaient  les  écrits  de  Luther  et  les  entretiens  d' Agrippa  qui  avaient 
jeté  à  Mets  les  proalkes  semences  de  la  Béfoime  (S*  40), 
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manifesta,  hoc  est  corpus  meum,  et,  hic  est  calix  5anguini!«  inei, 
liLs  simplioiler  tideni  liabeinus,  t  ca^teraque  oinnia  ad  plaiiioreni 
lioniin  Cliristi  verhorum  intellinjenliani  facientia,  lain  per  evan^çe- 
lislas  (piàiii  reli(iuos  orltioiloxos  passiiii  scriida  forliter  conlem- 
iieiites.  f(;i  plaiM'  A  stin  illn  antcsit/ntmo  edncfi  <nn{  iiuUi  cnltMe, 
lUilhiiii  ;iiiiliit'.  oiimt^s  s<il;ui;p  fr:)f!*^rc  ili\i'r<;iin  "«f^nlt'iiliam 
iiiideaiil  |iriililrr-i  "!  Qiiis  iiuii  iiii)|i'vli^->iiiit'  fci-.ii  niti  iinmiiii  Umlnm 
tribut  (fiinntinii  nulli  mortolnim  n/ifrliiir  trihulniu  sit\i'\.  ipiod 
ampliiis  «"-i.  ijinnliiiH  upum  fiu'i'if  arrotrare  ?  El 

hw  quidciii  ('(>  riiriiiiit  i-(»iirwltiitiii-.  ipUMl  f.il>;im  (|ii.mil,iin  /!('  n'ro 
hoc  |MM'-ii;i>i(iii»'iii  iiidiU'i'iiit.  imiuijjaiii  vitiflicel  ialciii  aii  .\|in>l(i- 
lonuii  Uinpoi  ihus  exlitisse.  taiii|tiain  syncere  Scripliiras  iieiiiiiieiii 
at(]iie  ipsinn  Irai  lavisse.  Mujnnm  profecto  riruin  lihmtcr  fatemur, 
per  queiii  Doinintis  inirabilia  o|)eraln.s  sil,  rmim  hominem  esse, 
atque  ita  posse  labi  negare  non  possumus,  id  qtind  abunde  satis 
ttfitif  clamorf^t  conrida,  njnr,  miiumk,  et  id  genus  plurima  labilii 
hmini»  indùia  intantur..^. 

Nobis  autem,  omnibus  in  rationis  aequilibrio  eicaminatis,  vestra 
i^emper  et  placoit  et  placebit  (ut  eonlldlmus)  mansueludo,  qua  im- 
petrasiis,  ut  etiamsî  iiitïîo  dura  adraodum  viderelur  opinio,  tainen 
veri  indagandi  studio  attenliuâ  inspiceremus.  qui  fieri  pos$et,quod 
non  dico  adserebatif^,  sed  cum  judicio  fratribus  expendendum  pro- 
posueratis.  Sicque  patitatm  magii  ac  magis  in  dies  negocmm  hœ 
aàmit^  ut  hodie  nihii  »it  nobis  magis  perswumoy  ac  de  quo  magis 
juvet  audire. 

*  Ou  connaît  la  réponse  quo  fit  LuUter  aux  avances  des  pasteurs  de 
Stnubonr;  <N*  168,  n.  2),  par  rintermédiaire  de  Irar  dépaté  Grégoirê  Ca- 
selius:  «  Summa  alteratros  oportet  caae  Satantt  nioittroB»  Tel  ipMs?el  noa: 

ideo  hîc  nulli  cniisilio  aiit  mpdio  locus,  confiteri  oportet  altrrntram  partcm 
quod  crcilit.  Atque  hic  orarnus,  quando  ila  ccrti  siint,  dissimulent  apud 
vulgum  sese  nnhis  di&seatire...  Qu5d  vi  ipsi  pergaut  diàsiinidare,  nubia  in- 
climbit,  vt  confiteimtnr  este  nos  «lieiios  ab  ùivioem...  Qua;  eoim  conventio 
Christî  etBelial?»  (Voy«B  LadieriEpp.  «d.  de  Wette,  III,  44.)  - 

'  En  regard  de  ces  mots  on  lit  dans  l'original  la  note  suivante,  qui  est 
de  la  main  de  Bucer:  «  Luthero  tribuuntur  omnia.  »  Capiton  t'erivait  à 
Zwingli  le  14  novembre  1526:  «Cum  Luthero..,.  de  EnckarLitia  contulit 
[Mariinus  Ceîlariwt],  sed  rictus  est  repente^  tanquam  cum  tà^tidio,  scd 
citracotttaaieb'am  tamen.  lAbri  Ud  et  CBeoUmpadii  prostant  WUtmberga, 
et  sunt  qui  lectis  suhacrfbiiiit...  Pleriqna  certam  habeot,  orgaaum  Dei  esse 
[Lidherum],  et  hac  in  caussa  dri=;ipfr(%  iit  vie  uni  Deogextomm  ghria  omnit 
tribuatur,  qni  mm  talibti^  afTcrtibus  taatum  spiritas  uii  donam  conuniscoc- 
rit.  >  (Zuijiglii  0pp.  VII,  biié.) 


♦74        [un  lorrain?]  a  mautfn  bucer,  a  strasbouag.  15Î6 

Proinde  miixhnas  Qu  islo  ijinims  munuts.  (jui  nos  tuntu  iirr  nos 
bmifffu'tatf  veluti  adohniit.  M;n  ii  igilai  viiiule,  [lergite  per 
(iliiisliiiii.  quo  cœpistis  tt.iiniii'.  de  omnibus  optirae  mereri,  et 
Clirisli  gloriarii  ju\La  cDUtietlituiu  voliis  talenliim  propagare, 
magnam  olim  ah  i\)&o  graliam  relatuii.  Neqiie  vero  hoc  vu*  Iian- 
gat,  qu6d  uudique  robusii  vos  gigantes  impelant,  vestram  imô 
Ghristi  csnsam,  supra  quàm  credî  po»it,  promoturi.  Non  deerit 
sanè  Ghristus  soam  glopiam  Scripturanumpie  întegritatem  à  de> 
pravatoram  injuria  gnaviter  vindicanlibns,  ut  rumpantur  intérim 
pontiflcii.  Vidinm  enim  non  tto  duâvm  Badensm  dispiUaiwnm^* 
per  Joofi.  Eekûm    Joim.  Faitrum  "  et  Ifiomam  Mwner  "  .  .  .  . 


LliatemiptioD  du  mamncitt  ne  permet  pas  de  savoir,  si  Péerifaiii  vent 
parler  de  la  XJàjpMfe  de  Badm,  qui  eut  lien  da  21  mai  au  7  juin  lfi26 

(N"  17C,  n.  15),  ou  des  Actes  de  cette  Disjnife  imprimés  à  Lucrnic  par  les 
goiug  de  Thomas  Mumar  et  publiés  le  28  mai  1627  (Yofea  Zuiuglii  0pp. 
VU,  661). 

"  Jçham  Siéger  «m  Eck  (en  lalia  JESeetw),  bieo  oomra  par  la  disputa 
qu'a  soutint  contre  Luther  et  Caristadt  à  Leipsie  en  1619  (N*82,  d.  1  et  2). 

H  fîit  le  pnocipal  champion  des  catholiques  à  la  dispute  de  Badcn,  où  JFUkt 
et  Mttmer  signalf'rent  aussi  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'anriennc  foi. 

"  Jean  Heigerlin  (eu  latiu  Faber),  vicaire  général  de  l'évéque  de  Con- 
stance (Voyez  Uottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  119). 

"  Tkûmae  Mumer^  doetenr  en  théologie  et  prédicateur  des  Cqtndna 
à  Luceme  (V.  le  N*  187,  n.  a,  à  la  Un). 
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APPENDICE 

Depuis  riiDiHre«îo&  des  lettres  de  Brifomia  et  de  JÊnrgHerUe  tfJaigau- 
Urne  qiir  renferme  ce  Tolaine,  noua  avons  pu  consulter  le  maouscrit  qui 
contieut  leur  correspondance,  et  nous  en  av€DS  tiré  les  lettres  reproduites 
tians  cet  Appendice;  elles  achèveront  de  foire  connaître  les  sentiments  de 
l'évè^iio  de  Meuux. 

L'examen  de  ce  niantiscrit  nous  a  également  permis  de  constater  que  la 
lettre  du  22  novembre  1521  (N»  44),  sur  l'auteur  de  laquelle  nous  avons 
exprimé  des  dotitr-s,  rro  devait  pas  être  attribtif'o  i\  Gérard  Bomsel,  coramo 
nous  l  evions  supposé,  mais  qn'elle  appartient  iucouteëtablemcnt  à  Ghf»(- 
laume  JiriçonncL 


55a 

MARGU£RITË  d'angoulêmë  à  GaiUaume  Briçonnet. 
(De  Bourgiogiie?  an  commeDoement  de  juillet  1521.) 

Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  (IraDç.  n'  337,  fol.  31h4a. 

ileluy  qui  m'a  faicle  parlicipanle  de  sa  Parolle  par  voz  escrip- 
lures  me  face  la  grâce  de  hlen  les  entendre  et  m'y  coiifdnuer, 
que  ce  soit  à  sa  Inuerive  et  à  la  l  oiixil.icinn  ijiie  désirez  du  fniict 
de  mon  amendeiiioiit.  et  vous  vucille  rendre  ih  uilt'^  pour  charité, 
selon  sa  libéralité  !...  Ur  pui>  ipu'  vous  a\e/  i  tuniuencé  à  me  donner 
désir  d'entendre  à  désirer,  je  nous  |irie  ne  vous  ennuyer.  Car  fay 
recm  tous  1rs  tnurtz  l.  ti  ;iilôsj  que  m'nvez  etivoiez,  desquelz  ma 
tante  de  Neiuoin  s  <i  eu  m  }Mrt,  et  encoires  lui  envoie  les  derniers, 
car  elle  est  en  Sai  oie,  aiu:  uopces  de  son  frac,  qui  ne  m'est  pelilo 
perte.  Parquoy  vous  prie  avoir  pitié  de  me  veoir  sy  seulle  ;  et, 
|NiM  fite  tf  tmpt,  ie  pays  et  len  propos  ne  sont  propres  pour  la  venue 
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de  mnistre  Michel,  innuis  je  m'Mi  ctirflp.  pfii'^anl  *|ue  vo/.  (ii)piiiion> 
promlont  du  S.iincl  E<pf»ril.  au  uj«Miig.s  pri^  que  p.ir  es- 

ct  ipl  viirillpz  vi«:ilt'i'  (M  t'\(;it(T  h  rnmnnr  il»-  IJjeu  mon  oueur.  pour 
liiv  t;iii  ('  .'i  1:1  lin  cIliiiU'i- ;  ■  Bcik'iIh  Iu.n  Doininus  ?  »  Ij»  roimuen- 
ceuieiil  tliiquel  jj"-  Ii  oiim'  >v  Iii>ii  <\\\o  pnr  aulmo-^ii*'  fi'ii  i  i'  juiers 
la  lin,  vous  piiiiiil  uumsUcr  if^fr  IcUn'  au  lion  père,  el  ijirelle  a 
(sir)  la  respoiuc  de  voz  doux.  Ictfits.  (omuie  aux  deux,  précé- 
dentes d'uni;  soul  liitJi  nercessaire,  auquel  vous  soil  donnée  sa 
paix  éternelle,  après  h's  lonr/nes  guerres  que  portez  pour  h  foi)  el 
l'amour  de  Dieu.  En  laquelle  balaille  désire  n)ourir  en  voslre 
bande 

la  toute  rofïtre  fille  Margubhite. 


40  a 

MARGUERITE  D*ANOOULÊME  à  Goîllaume  BriçoimeL 
(Vers  le  milieu  d^octobre  152L) 

Suppl.  franç.  n*  337,  fol.  8b-9a. 

Ainsy  que  la  brebis  en  païs  estrange  errant»  ignorant  sa  pasture 

l»r  mescognois$ancedes  nouveaulx  pasteurs,  liéve  naturellement 
la  teste  poiir  [randre  l'air  qui  vient  du  lieu  où  le  j^rrand  berger,  par 
ses  bons  ministres,  luy  a  acoustiimé  donner  doulce  nourriture,  — 
en  ceste  sorte,  comme  trop  indigente  |>ar  fauUe  d'avoir  bien  mis 
à  pronfRct  la  reffection  spirituelle  que  favois  pn'use  en  rostre  dérote 

rompaignie^  suis  conlraincle  de  prit  r  voslre  cbarilé  exercer 

par  lettres  son  effert  commeneA  par  jifirolli-^,  espérant  avec  l'aide  de 
Vexpositeur  quf  m'nrez  laissé'^,  doiil  l.uit  mon  .iiiie  vnns  est  tenue, 
d'^estudier  vosti'e  lesson,  en  sorte  (pie  le  clu'iniii  de  la  uran!  ber- 
gerie me  sera  nionsti'é  avec/'(i//^/<' roz  prirrrs  rt  ilc  t  rulx  et  cel- 
les que  cogiwissez  bien  amnl  en  la  roye  où  de  bien  foéble  désir  [je] 

'  Voyez  le  \'  42,  note  S. 

*  Alln^  à         ttAnmie  (Vofes  1»  eomneneeiiieot  da  N*  42). 
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(lesire  cnfi-er;  ef,  sy  par  ce  moyen  puis  estre  coiuhiicte  el  colloc- 
quée  au  lieu  de  sy  gracieuse  paslure,  pensez  la  consolalidn  que 
vou^  aurez,  pnr  la  ?ràce  du  loul-l)ori  tM  [luissnnt.  iTavoir  esté  mi- 
nislre  (le  riUiu'iMT  à  sa  tant  seure  et  étei  iM'll»'  tieineure  I.i  jmtivre 
ouaille  qin  estoil  p<  rie  ....  Panjuoy.  mnu  ("  l  e,  je  vous  requiei*s 
que,  par  lettres,  desrciid.  is  de  la  haulte  muiilaigne,  et  en  pitié 
ref,'ardez,  entre  ce  peiiple  csloinL'né  de  clarté,  la  plus  .neui^lée 
de  liMiiz,  et  vueille/.  avder.  {t  ir  t'soriplure,  prière  et  souvenance, 
à  tii  er  hors  de  ses  Iriiïles  téuelu  es 

la  loule  voslre  Marguerite. 


40b 


GDiLLATniE  BRiçONNET  à  Margoeiite  d*Âiigoiiléme. 
De  Meauz,  24  octobre  152L 

Suppl.  franç.  D*  337,  foL  lOa-IOb. 

Le  doulx  et  débonnaire  Jésus  tant  s'est  anéanly  et  apovry,  qali 
Iny  a  pieu  se  fère...  la  vraie  brebis  innocente  et  sans  macule,  et  ce 
poorles  brebis  errantes  réduire  à  la  voye,  et,  en  i<:elle  cîieminanl, 
par  ardant  désir  el  amour  viscéralle  c'est  [1.  s'oP  \  oluntaireraent  et 

en  vérité  faicl  victime  pour  les  purger,  nectoier  el  laver,  ou.  pour 
mieulx  parler,  innorer  en  soy  la  masse  de  nature  humaine,  qui 
estait  tout  péché, . ..  el.  pour  ce  faire.  'Il  '  a.  par  y>atience  indicible, 
couru  en  la  voye  et  beu  le  torrent  de  la  doloreuse  passion,  sans 
se  phiiiidre  et  ouvrir  sa  sacrée  et  ili'jfit'  bouche,  fors  <|ue  [>our 
nous  imiter  à  suivre  le  trac  de  son  jnn  ieulx  et  trè>-digije  sang... 
Les  pauvres  bi  ebis  errantes  sont  en  Luy,  par  l.uy  et  pour  Luy, 
innoi  l'es  et  enlièrenieni  delli\rées  de  corruption,  niurlet  ténèbres, 
renouvellées  au  \ra)  clicinin  de  vérité,  en  incorruption,  immor- 
talité, vie  el  lumière.  0  .sin(jutieri\  In's-iliijiw  et  jifii  fiar  mes  sem- 
blables savouiée  innoi  ation!  L'odeur  du  sacrilice  lire  les  bons  et 
leur  est  odeur  de  vie,  en  vie,  el  aux  mauvais  odeur  de  mort,  à 
mort .... 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  à  Margaerite  d'Angoulème. 
De  Meaux,  11  novembre  (1521). 

Inédile.  Suppl.  franç.  n*  337,  fol.  31b-33b. 

—  Par  foy  bientost  sorez  vraie  perle,  et  marguerite  par  charité 
et  amour»  vraieineni  mw  avec  la  seuile  suiierci'Iesie,  saperexcel- 
lenlo,  iiK  oruprêlit'iisihle,  vraie  marguerite,  te  douix  JéstUf  que  rm 

stuftplir  tle  rechef  aimer  ilc  tout"  rostre  puissnnrr  (fwuU  au 

mnndi'.  (>  ne  seroit  assez  à  la  grâce  vous  a  don  née.  en  con- 
sidérant le  lien  où  VOUS  estes,  vous  ;it'(|ui(  ler  seullemenl  lie  Pai- 
mer  de  vous  et  en  vous,  et  ne  luy  prt^^enter  que  (les  raisins  de 
voslre  vifine.  ne  iiourriiasscz  rrrturusnnrnt  (fu'Il  snit  ajimt: 
serrif  ri  hou u or è  \nirtout  où  il  rous  tlouuc  pouvoir  et  ofi  asifin  d'HO 
fère.  Vous  riV^ies  (|ue  uni;  raisin  de  sa  ^Mant  vi.irne.  d»'  l' E'fii^''' 
ifui  #'.s7  ru  tri  flrsonlrr  ifue  chacun  roit,  11  n'est  nouvelles  d'v 
«  uellir  (|ue  des  la[n»]l)rns(|n<>s  

Je  s^'iay  qui-  .inum^z.  aiii-.  -  hieii,  le  Ihff  et  Ma(li\i,n\  i munieeMes 
tenue  par  (oui  d«  li\nii-.  tl  n  esl  |U'ine  que  ne  \ niil>i^^i.  /.  prandre 
pour  la  loiiseï  \.dioii  el  atcnusseim  iU  de  leur  ianineiir  ....  Soiei 
In  boune  sninctr  Cèrih'.qui  tjuitjnu  nutrif.  frères,  cl  plusieurs  auUret, 
N  ous  aurez  à  faire  au  Hoy  el  à  Madame,  que  Dieu  par  sa  hoDtéa 
toucliéz  de  grandes  et  excellentes  grâces,  et  jà  sont  navréz  aa 
coeur  pour  VhonMur  de  Dieu,  ii  wra  facitle  d'dimner  uny  yroad 
fm,  quant  ht  troU  aBura  sermt  à  ce  tmiz.  Les  occupations  quilz 
ont  les  distraictent,  et  [je  les]  croy  mises  en  avant  par  Ten- 
neiny,  pour  empescher  ce  qu'il  peull  prévoir  qui  se  feroîiô/'^' 
nmr  de  Dieik  D''autaat  que  en  avez  moings,  combien  que  les 
lettr[$]  sont  les  vostres,  debvez  plus  songneusement  prier  Dieu 
pour  eolx,  comme  sçay  que  faicles.  Et  quant  verrez  Topportuniié, 
procurez  taffaire  de  Dieu^  à  ce  qu'à  cod  auitremeiU  tervu  ei  Aiw- 
noré  qu*U  n'est  en  te  [1.  ce]  Royaulme,  auquel  le  Roy  est  son  lieu^ 
tenant-général,  et  à  ceste  fin  a  le  glaive  en  sa  main,  qui  est  la 
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puissance  de  Dieu,  iu>ur  le  fiiirc  lioiinurer  el  ayiner.  Les  grâces 
que  Dieu  voti>  a  lioiiiifc/.  à  tdus  Uou^sinil  trop  irnindos  pour  eslre 
oisives.  //  f<iull  rri/iicr  nilUiirs  qtie  iri).  el.  coniim-  \uu>  csles  en  ce 
momie  niif  ii  iiiilr  »lo  personnes  i.a  unité  d'anioui's,  que  aussy 
soie/  eu  l  aulu  o  uuiz  avec  la  supercelleste  Irinili^-  en  unilé,  ce  que 
Luy  supplie  très-iuimblemeut  et  de  tout  mon  cœur. 

....  Madame,  Je  ne  sçaurois  respoRdre  à  vostre  bonté  et  béni- 
gnité.  Le  doulx  Jésus  v  satbface  pour  moy  et  parcroisse  en  vous 
sa  grâce,  paix  et  amour  t  A  Meaulx,  le  xj*  Novembre  (15^1). 

Madame,  sachant  que  avez  Maûlre  Michel,  a  y  pa^  légèrement 
en  quelque  endroit  11  est  vostre  et  le  surplus,  qui  est  pour  à 
vostre  plaisir  en  disposer,  votu  suppliant  me  le  prester  pour  VadW' 
nir,  car  je  rays  [i.  m''y]  suis  actendu,  et  après  le  vous  renvoiray,  s'il 
vous  plaist  CommmkZ'luy  qu*U  voue  meete  par  eseript  tee  mistàree 
du  baplesmej  lani  de  la  primitive  église,  que  ce  [que]  de  présent  on 
faiet.  Vous  le  trouverez  bon  et  fructueulx.  Monsieur  Falfrff  se  re- 
commande très-bumblement  à  vostre  bonne  grâce. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  6.  B. 
indigne  ministre  de  M[eaulx].  - 

Jésus  Maria. 


47a 

duiLLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meanx,  22  décembre  1521. 

Inédite.  Suppl.  franç.  n"  337,  fol.  47b-ë4a. 

 Madame,  vous  escripve/..  el  par  ;nnoureulx  el  roidial  sou- 
hait désiriez,  que  le  seul  Fe!i  bon  ci  tiéi  cà.saire,  qui  tout  brusle 
jusques  à  la  con»uuialiua  des  plu.s  poiiies  rachines,  par  importable 
amour  et  ravissf»mcnt  vous  unisse  à  Luy  .....  Kt  apr^'s,  demandez 
trouver  la  fuulaine  du  i^'iaiid  .Moïst-,  qui  nu>e  lai  isl,  pour  en  avoir 

de  Teaue  Hélas  1  Madame,  moult  en  y  a  qui  ont  délaissé  la 

fontaine  et  la  vaine  de  eaue  vive,  et  par  contempnement  ont  faict 
des  citernes  qui  ne  peavoit  retenir  les  eanes  Les  auUres  sont 
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qui  tiriiii'-nt  (es  rlcf z  il>'  rabàsalle  source  de  fonliiiiw  de  rie.  les- 
quelz,  par  cenlé  el  VL^nonuice  ify  peuvent  ou  ne  vetillt-nt.  fl  sy 
[1.  el  cependanl]  ne  fiermcrtent  nullres  y  entrer.  Uoid  pi  ucède  la 
sécheresse  des  pauvres  hreliis,  qui  demandent  de  Teaue  de  pasture 
el  doctrine  spirituelle  ;  leur  langue  est  stV-he  par  ardant  désir,  el 
n'y  a  pasteur  qui  la  comraunic^iue  ou  qui  leur  ouvre  la  porte  pour 
en  prendre  ;  et  sy  peu  que  tm  kur  m  départ,  ce  n^estfons  deslier 
la  bourse,  lelleroeni  qu'il  est  aujourd'tiuy  vérifié  ce  qui  est  dict 
par  ung  das  [irophètes  :  «  Aquam  nostram  pecunià  bibimus.  > 

Hélas,  Madame,  quant  viendra  le  temps  que  Teaue  vive  sortira 
de  Jérusalem  et  courre  par  charité  et  amour  de  Jésus,  arrousant 
les  arbres  plantés  à  la  ligne  et  rectitude  divine,  ad  ce  qu'ils  puis» 
sent  apporter  fruit  plaisant  et  agréable  au  bon  Seigneur?  Certes, 
nous  pouvons  dire  avec  le  prophète:  •  Facti  sumus  sicut  torreos 
in  ausiro.  »  L'EgUse  est  de  fnrésfnt  aride  et  sèche  comme  le  torrent 
en  la  grande  challeur  australe.  La  ehaUewr  d*avaricet  ambicwn  et 
vùUtptueuse  vie  a  déséehé  son  eau  de  vie,  doctrine  et  exemplarité. 
Tel  vent  est  dissipatif  et  désiccatif  de  toute  grâce.  Ung  chacun 
sercheson  prouflictet  honneur.  11  n'est  plus  question  d»  celuy  de 

Dieu          Nous  sommes  tous  terrefstres,  qui  debvTions  esire  tout 

esperil,  et  ce  procède  par  f nulle  d^eaue  de  mpienre  et  de  doctrine 
èmnrjèlirque,  qui  ne  court  et  n'est  dhlrihuëe  comme  elle  durerait. 
Chu  lin  le  congnoit.  Peu  s'en  souvient,  qui  est  signe  de  fauUe  d'a- 
mour divine. 

...  11  n'f st  line  line  iluclrinc  fvangelictpic,  (jui  >(•  i oiimuiiiiccjue 
aux  ungs  cdiiiiiif  \ iniiilt.' Sdlide  et  aux  anlli-t's  t  ii  «•iihliiiiiii'  ilr  doc- 
trine, selon  iju  il/  Noiit  caii.ilile-  on  ilf  eaiic  <W  [uirgaciun.  uu  de 
illnniinacion,  ou  d»'  pn  lVt  lion.  Toiik'-loiN  il  iTesl  que  ung  Seigneur 
(jiii  t'MNoip  en  t'iiilKis>;nl(\  [lar  la  diniiiel  elle  se  distribue  ;  el 
(jui  faiiuiice  aullreuieiil  que  par  la  \uL\  divine  et  pour  son  hon- 
neur, il  est  adultérant  la  parolle  éi  angélkque.  Car  il  n'y  a  que  la 
voix  du  Seigneur . . .  qui  parle  en  la  disiribttcion  de  Teaue  évan- 
gélicque,  et  par  ce  [nous]  la  debvons  prendre  de  celuy  qui  Ta- 
nonce  en  vérité,  non  comme  parolle  d'iiomme,  mais  comme  vifve 

parolle  de  Dieu  Toutes  auttres  doctrines  et  sciences  pèrèijrines 

sûntamewres  [1.  ^ta^v^\etnesontdigMsdenmckt^im  \eeu3^^ 
qui  en  font  leur  pasteur[e] .... 

(La  fin  de  cette  lettre  forme  uotre  >i*  48.) 
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ADDITIONS  ET  CORRECnONS. 

VÈgfi  4,  note  2,  ncwid  paragraphe.  Voici  le  texte  latin  plm  complet  dtt 
pns<:n^r  tiré  du  commentaire  de  Le  Fèvre  sarleaPnames,  que  lUHlsaTDlN 

cité  jnirîielk  nient  vu  français: 

<  . . . .  Longo  equidem  temporas  intermllo  humana  num  secutits  [scil.  stu- 
iUtlf  et  éHiome  vix  prima  (at  aiant)  aimoo»  kibra  ;  augusta  e&im  nuit  et  tton 
tenere  adenoda.  At  ex  flla  qaaini^  remota  delibatione  tanta  Im  alhlgere 

visa  est,  nt,  rjus  comparatîone,  discipUnte  humana:  michi  visa  gint  tevehrte, 
—  tantii  spirare  fraernntia,  nt  illi  siiavinîentirr  nirhi!  invrniatur  in  terris 
eimik,  Deque  aliam  credidcriiu  terrenam  puradisum,  ciyus  odore  in  vitae 
inunortalitatem  foveanttir  anime. 

Frequens  cœnobia  sabii;  at  qd  hanc  {gnorarent  dnicedineia,  ▼ens  ani- 
uetudi  cibos  nescire  pronoa  eustimaii  Vivuni  enim  qwnft»  esomnt  verbo 
q»od  procedit  de  ryre  DH  ;  ef  quffnnm  verba  illa,  nifi  mrrn  elnquia?  Mor- 
tuos  igitur,  qui  ejusuiodi  suut,  spiritus  habciit.  Et  cUi  eo  tempore  quo  ea  pie- 
taH»  dtsiere  eiudta,  cœnobia  periere^  deeotio  interiit^  et  extinda  est  religion 
et  spîritnalia  pro  terrenia  sont  camnotata,  «œluni  dimissam  et  accepta  terra: 
infœlicihMmumiaDe commercii  genus!....  Anno  Christi M.D.VUI.» 

P.  5.  nit'nif  nnfp.  Ct-^t  tlans  unv  Icttro  ailrcs.stk'  par  Fiirel  a  rdlican  en 
15 .'G  qut-  se  trouvent  les  paroles  prononcées  par  Le  hlsore.  Ce  passage  est 
uiii:^i  conçu: 

«. .  .  PiuB  flcnez,  Jiaeobw^  Jfaier,  quem  tu  novîsti,  ante  annoa  plus  mina» 
quadraginta  me  manu  apprehensnm  ita  aUoqoebaÀnr:  €  (TiitldM^  ojpoiief 

orhdn  ,'itmiifari,  et  tu  videbis,  »  diccbat.  Ego  tune  charus  erani  «cni,  et  pcr- 
rrxit  niihi  lit  paler  esse.  Sed  nihil  erat  niai  ipsa  «upprî?titio,  in  qua  st-ni  ad- 
nitebar  accedere  aliquantum.  Nam  aiquaro  vix  poterat  quisquani ,  tantnm 
abett  tit  ^ocetet.  Sanè  stopcuo,  qnando  cogito  niMoiani  tanii  Un  i,iipcr- 
etitionem,  qni  vel  floribiis  jubebat  Markoum  «Arfimi,  dnm  nnà  mli  miinnu* 
larciDiisprcces  Marianas  ad  idolum,  omari.  In  Missa  orones  vincebat  Tan- 
dem aliquid  lucis  cfrpit  intm  ri;  simI  ipianta  caligo  adhuc  rosta!>at.  Demum 
coactus  GaUiam  deserere,  Argenioralum  descendit,  ubi  viruni  coiumone- 
feci  eonim  qua:  olim  pra}dixerat,  et  jam  tempus  imiare  dicebam,  quod  et 
pua  imeae  fioébaiw^  meque  hortabatur,  pecsorem  in  annnntiatîone  eaeri 
Evangelii.»  (Jeh.  Henric.  Hottingema.  ffistom  ecdenaatica  Novi  Testa» 
menti.  Tiguri.  lC^f^5,  in-8».  Pars  VI.  p.  Î8.) 

Page  5,  à  lu  (in  du  la  imte  2.  ajoutez:  M.  Graf  a  repris  ce  travail  et  l'a 
entièrement  refondu  dans  une  étude  biographique  approfondie,  qu'a  publiée 
le  recueil  intitulé:  c  Zettschrift  (Dr  die  liistoviiebe  lîieologie.»  Année  1862. 

P.  Slf  note  2p  liwa:  Voyes  le  N*  2,  note  2. 

P.  51,  dernière  ligne,  ajout<>x:  Beda  dans  un  ouvrage  dirigé  tout  entier 
contre  Érasme  et  Le  Fèvre  expliquait  de  la  manière  suivante  l'orgueil  dont 
il  les  accusait:  *  quuni  qius  (disait-il)  quavis  in  arti>  magittrum  agere  prœ- 
mmat,  inb  ciyus  magistris  nunquam  fiierit  di:>cipulus.  »  En  lfil9,  CUdttOW 
T.  I.  31 
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avait  défendu  Le  F»*vre  du  môme  rcprocJio  :  «Mirandum  est  quod  nuUatn  pu- 
tcnt  Thcologum  esse  possc,  uisi  io  theoiogici  iudi  pulvere  desudarit,  atque 
in  eo  moyîMerj»  mifiMiv  Auntiis  sit»  (Graf.  ZeiUchrift,  1852,  p.  8,  n.  7). 

P.  60,  ^joutes  à  la  note  8:  Il  résulte  tontefois  de  la  ptéùnete  placée  par 
Badius  eu  tète  des  Œuvres  *li  lî  jsile  le  (Jraud  et  datée  du  17  novembre 
1520,  que  Lf*  l'i  vre  venait  de  quitter  l'ivris,  npr«  s  y  avoir  fait  un  s^'jour 

dont  la  durée  est  iucounui»:  «  A'ujxrr  . , .  1).  Hasilii  inuuumeuta  luric  a<î 

tKgotia  Hua  pro/ecturus  prelo  nostro  commisil  IFaher]»  (Graf.  Zeit- 
adufft,  ld5S,p,62). 

P.  61,  N*  81.  Selon  Lonis  Lavater,  cité  par  Freytag  (Adparatos  Utte* 
rarius.  Lipsiu;,  1755,  111,  189),  l'autear  de  cette  Préfaice  des  Œuvres  de 
Luther  serait  Conrad  PdlicaHt  et  dans  ce  cas  elle  aurait  été  écrite,  non  à 
Wittetubeig,  mais  à  Bàle. 

P.  66,  ligne  7,  lises:  le  meourê  spirituel* 

P.  67,  ligne  5,  lises:  aprâs  le  10  juillet  1681. 

P.  75,  N*  41,  an  commencement,  lisez  parlement.  —  Les  quatre  premières 
lipnes  de  ce  sont  If  post-Kcrijauni  d'une  lettre  de  Tîriçormet  du  17  no- 
vembre, qui  a  été  placée  par  erreur,  dans  le  manuscrit  de  la  Uibliullièque 
impériale,  immédiatemeut  avant  le  billet  de  Marguerite  auquel  clic  répond 
€t  qui  se  trouve  à  la  suite  de  ce  post«scriptnm  dans  notre  N*  41. 

P.  76,  ligne  12,  en  remontant,  liâez:  estranges  ou  domestiques. 

P.  78,  ]iremière  ligue  du  post-scriptum,  lisez:  d^estre  estîmé(e]  du 
nombre  de  eeulx  à  qui  [jej  désire  de  res.sen>bler. 

P.  80,  ligne  3.  Les  mots  de  telle  doivent  cire  placés  entre  crochets. 

P.  60,  ygne  8,  en  remontant,  nous  avons  remplacé  par  tfmt  les  mots 
qy^U  est  du  manuscrit. 

P.  83.  Kn  téte  du      47,  au  lieu  de  fol.  40 a,  lisez:  fol.  45b. 

P.  84,  ligno  1,  lispz:  dont  le  pronftirt  de  mifrc  esrript  ne  rcstiendray. 

P.  84,  ligne  lisez:  rccepvoir  hou  e^crtpt^  et  entendre  vérité,  comme  il 
VOUS  dira. 

P.  86,  première  ligne,  lises:  longiempiaen  vostre  cœur. 

P.  93,  note  3,  lises:  Voyez  d  ii>  [•  N»  25,  nota  8,  etc. 

P.  103,  iKiti- 6,  lise/:  un  pr-  tro  Imdois. 

P.  10"),  note  2,  deuxièriit  li^m:,  après  l'Kmngik,  lisez:  ces  mots  d'Krasme 
écrivant  à  Gocieuius  en  152o  :  <  Subodorur  regiam  aulam  Û7;&XtuOt^i!;(iv,  >  et 
le  firagment  ete.  ~  Ce  passage  d'Érasme  est  tiré  de  Tonvrage  de  Chevillier 
sur  l'origine  de  rimpriroerie  de  Paria,  où  il  est  dté  p.  174,  d*a|»è8  la  Fila 
Mramà.  Leyden,  1642,  in-16,  p.  174. 

P.  108,  ligne  11,  en  remontant,  au  lieu  de  t  mendiante,  »  lises:  men- 
dicité. 

P.  110,  ligne  9,  lises:  dont  es  peuvent  esclardr. 
P.  111,  note  10,  lises:  vos  tmiMles  enfkns. 

P.  179,  note,  ligne  4,  en  remontant,  lisez  :  Au  reste,  le  seul  renseignement 
certain  qu'on  possède  sur  le  t^^MtâcFani  à  Meaux,  c'est  l'assurance  que 
lui  donne  G.  Koussel,  etc.) 

Qnant  à  reiUrdMi»  d«  Fard  aoee  U  Jacobin  de  Ema,  dont  il  est  question 
dans  cette  note,  on  ignore  Tendroit  où  il  eut  lieu,  mais  la  date  en  est  pré- 
cisée par  la  mention  du  N.  T.  français  de  Le  Fèvre,  qui  venait  de  paraîtra 
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fjuin  —  novembre  1523).  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  même  o(t  Farel 
raconte  cet  incident  : 

c  Le  Pape  quicte  etremetle  serment  aux  subjectz,  pour  n*obcyr  plus,  ot 
ii*estre  phu  abUgfts  à  leur  seîgaettr....  Et  non  seulement  le  Pape  ose  ainsi 

parler  et  faire ....  mais  je  Vay  owj  d'un  Jacobin  nommé  de  Eoma.  Auquel 
quaiiil  propos  e^toii  lerm  tlt>  l'I^Aaiigile,  et  ce,  qimnd  premièretnent  te  nou- 
veau TciUituent jul  tiupi  tnté  en/ranço^^  où  monsieur  Fabry  avoit  hesongné, 
et  [où  il]  eatoit  dict,  que  l'Évangile  auroit  lieu  au  Boyaume  de  fhUM»,  et 
qu'on  ne  prescheroit  plus  les  songea  des  hommes,  —  Borna  reapondit: 
«Moy  et  m\TP%  comme  moy,  lèverons  une  cruciade  de  gens,  et  ferons 
cha3<!pr  U-  Uoy  de  son  lioyaiimo  par  fos  «ubjortz  propres,  s'il  permet  que 
rî.vangile  soit  presché.  »  iMais  ce  Muyue  ne  s'en  alU  sans  responce,  Itllc 
que  doit  donner  un  qui  craiut  Dieu,  et  qui  est  bon  et  loyal,  et  qui  ayme 
son  Prinoe.  »  vKpiitre  enroyée  au  Duc  de  Lorraine  par  Ouillamne  Farei, 
Prescheur  du  S.  Evangile.  Genève,  1543,  petit  iu-S",  p.  13-44.) 

P.  181,  note  7.  Selon  A.  F.  I)iil('t  (Ivss.ii  sur  ia  TyjiMgrapbîe),  cet 
ouvrage  de  iiudé  fut  publié  en  l  'ii'.i,  à  Paris,  client  Ju8i»€  liaUo. 

P.  182,  ligue  20,  lisez:  ny  abiauieii. 

P.  187,  ]%ne  10,  lises:  soitrédnicteà  sa  vérité,  «omme  [je]  Bçay,ete. 
P.  187,  Ugne  II,  lises:  sçavoir  m  pmivmr,  pourvoies,  ete. 

V.  IW,  liîrnp  7,  en  remontant,  lisez:  Il  se  veult sercher, 
P.  20U,  à  la  tin  de  lu  note  4,  lisez:  S  octobre  162&. 
F.  223,  note  24.  Supprimer  ce  qui  suit  le 
P,  224,  à  la  fin  de  la  note  80,  lises:  Jean  SékaU. 
P.  235,  à  la  fin  de  la  note  37,  lises:  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade 
du  8  octobre  (1525)  et  celle  de  «'oct  à  Farel  du  2  septembre  1524. 
P.  226,  note  45,  lisez:  Papilinn. 
P.  246,  ligne  ii,  bupprimo/.  le  mut  médite 

P.  247,  note  $,  première  ligue,  lises:  le  12  mars  1625  (1526,  nouveau 
stjle). 

P.  251,  note  5.  Supprimez,  h  lu  picinl*  ro  ligne,  les  mots  et  à  Memix,  et 
à  la  troisième,  les  mots  êcritr  à  Mmm.  Le  chevalier  Coct  n'était  pas  ciicore 
arrivé  dans  cette  ville  ù  U  date  du  G  juillet;  mais  ses  idations  familières 
avec  Fard  l'autorisaient  à  ouvrir  la  letue  de  Le  Fewe,  qui  put  lui  être 
communiquée  à  Pari»  par  Qmrad  Beteh. 

P.  252,  note  II.  Après  11 52.')  ;<joutez:  et  le  N*  140,  note  7. 

P.  288,  au  commencement  tir  la  note  1,  «ipprimez  le  renvoi. 

P.  M 03,  ajoutez  à  la  tin  <k'  i;i  note  1:  Ces  passages  des  (  hroiii(pies  de 
Meiz  et  ceux  que  nuu^  citerons  plus  loin,  sont  extraits  de  lu  Biographie  de 
François  Lambert  d'Avignon,  publiée  en  aUenmnd  par  M.  le  proftseenr 
Baum  de  Strasbourg. 

P.  307,  avant  le  sommaire,  ajoute/,:  traduit  dk  i/aixemand.  A  la  fin 
de  la  note  2,  njoute/:  à  liiTiie.  t^Cftmmtiniqué  par  M.  l'archiviste  Krùtli.) 

P.  310,  ^joule/.  ik  la,  ua  de  la  note  10  :  Luther  écrivait  de  son  côté  le 
IS  janvier  1525:  •  AmieiiuuHim  minaïur  mibi,  niSi  cedam  mea  opinione, 
sese  adversus  me  scripturnm.  »  (Yoyes  Luthers  Briefe.  Éd.  de  Wette, 
II,  613.) 

P.       note  7,  ligne  2,  lises  :  d$  St'OorjfOime. 
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P.  352,  note  B,  après  42  ajoatez:  et  46,  et,  à  Tuviuit-ilcrnièrc  ligne,  Usezr 
le  12  mars  1525  (1526,  nouveau  stylo). 

P.  895,  Hgne  7,  en  rmonlant,  liies  d'apfè«  Qionpanl:  duel»  ffraiÛB- 
Cbristi. 

P.  100,  (lorni(T(' litrne,  lisez:  Nonii. 

P.  40!i,  Sommaire,  lijnio  (>,  ;iti  litMi  (Îp  :  lui  éviter,  lisez:  lui  épargner. 

P.  417,  première  ligne  du  Sommaire,  lisez:  vous  m'avez  rendu  quatre 
couronaea  pour  une  que  je  tous  éenoB,  Je  tuia  bien  près  de  vous  les  ren-- 
Toyer,  etc. 

P.  419,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  5:  Les  Français  réfup^s  à  Strasbonrg 
no  quittèrent  cette  ville  (in'apW's  le  20  mars,  puisque  lo  lf>  Bédrot  écrivait  à 
Ambroise  Blaarer  :  <  Stapulensis  adhuc  hœrei  lûc  in  tedibus  Capitonis,  aUi 
Hm  QtM  erni^isBiiBl.  »  (Coll.  Simler.)  Or  démit  même  TqKWter  lenr  dé- 
part aprAs  le  16  avril,  ai  le  passage  suivant  rdatif  à  Eoussel,  peut  a*appli^ 
quer  également  aux  autres  exilés:  «  BiKi  riis  et  r^^MMÀ  fralres  te  caln* 
tant,  cumprimis  Farellus  et  Gerardus  Bu/us,  quem  nos  Toîninttm  nomi- 
namtiRr  laterc  enim  voluit.»  (Capiton  à  Zwingli,  16  avril  1526.  ZaingUr 
0pp.  va,  492.) 

P.  486,  aj<mtes  à  la  fin 'de  la  noie  4,  relative  à  Beda:  Dans  une  lettre 
adressée  à  Jean  Faher,  Énismc  se  plaignait  déjà  (le  16  avril  1526'i  du 

zèle  yxTsr'rntetir  de  Be(i;i  et  de  la  Sorbonne  :  *  In  Giillifi  disait-il)  frnaviter 
insaniunt  Ikddmci  qmdaju  ceriRuris,  artieulis.  cnrcerilms,  incrndiis,  libellis. 
Optarim  vel  sic  posse  cobiberi  pestan;  scd  exitus  rei  docebit,  bis  modis. 
nilûl  aHttd  gnftm  exasperari  malom.»  (Erasni  Epp.) 

P.  442,  ajout»  à  la  fin  de  la  note  1  :  On  lit  dana  une  lettre  de  Lawe&t 
Coct  à  Farel,  datée  du  4  juillet  (1525): 

«  Mon  frère  aisné,  Seigneur  du  Chaste-lard . . .  ne  volant  me  faire  ma  rayson 
[I.  régler  son  conipte  avec  moi],  ....  m^a  totalement  respondu,  que  à  jam- 
mays  de  Iny  ne  auray  riens,  que  premier  ne  Paye  bien  et  denemcut  informé 
de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  dievalier,  —  combien  que,  par  «imt  leMns, 
le  ayez  informé  de  la  vraye  vérité  . . .  Car  moy-mesmes  veia  les  dictes  lettres 
ès  mains  d'un^  nommé  George  le  surnom  ne  me  reoordp)  que  par  v^ns  fut 
cjivoyé  à  mon  dict  trère  du  Cluuiteliart,  hu-n  test  apprès  sa  mort  il.  après 
la  mort  du  chevalier].  Car,  comme  cscripvicz,  le  dict  George  l'avoit  servy 
dorsat  sa  malladie,  et,  pour  réeoropence,  par  le  commandement  de  mon 
dict  frère  du  ChasIeUart,  balliay  au  dict  George  viij  csi:u8.  Mays  tout  cecy 
ne  me  sert  en  riens,  car  mon  dict  trère  du  <,'ha8tell;irt,  n'a  nulle  votilnnté 
Hjo  fère  mi\  ravsim,  tors  qii  il  dit.  comme  Sainct  'i'iiuraas:  «  Nisi  videro, 
non  credaïu.»  (Inédite.  Autographe.  Bibliutbèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel.) 

P.  465,  note  27,  ligne  4,  lises:  et  qui  a  mérité; 

P.  460,  dernière  ligue,  ajoutez  à  la  note  1 1  :  Capiton  écrivait  à  Zwingli, 
le  3  février  1521;,  au  sujet  de  l.i  doctrine  reformée  sur  l'Fucharistie  :  «  SenUo 
Galiiwn  omnium  maxime  Mumunicum(vrtU:iiUwndeUstan.»  (Zuiaglii  Opp» 
VU,  46».) 
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1508.  Liitlier  est  a|ip€lé  à  Willeniberg  comme  professeur. 

1509.  Publication  du  Psallenum  quincuplex  de  Le  Févre. 

1512,  15  décembre.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  sur  St.  Paul, 
151 5«.  I*'  janvier.  François  I  sticcéde  à  Louis  XII. 

4516.  Mars.  Première  édition  du  Nouveau  TeHumeut  d'Érasme. 

1516.  Ulrich  Zwingli  prêche  l'Évangile  à  Eii»iedeln. 

1516, 16  août.  Signature  du  Concordat  entre  Léon  X  et  François  L 
1517  FarrI  est  appelé  à  enseij^ner  à  Paris  au  collège  Le  Moine. 

1517.  31  oclobr.'.  l.iitlii  r  afliche  ses  Thèses  à  WiUeraberg 

1518.  Mars.  Prolo-laliun  de  l'Universilé  de  Pnri<  mnlre  le  Concordai, 
1518,  (in  traviil.  Tnniblp'^  à  l'ari'*,  h  la  Miite  ilu  Concordat. 

1518,  m  novciubie.  Lullici  tm  appelle  du  Pape  à  un  concile  général. 

1519.  Les  ouvrages  de  Luther  se  répandent  eu  France  et  en  Suisse. 
1519,  i8  juin.  Charies^uint  est  élu  empereur  d'Allemagne: 
1520, 15  juin.  Bulle  du  pape  Léon  X,  excommuniant  Luther. 

1 530, 6  octobre.  Luther  publie  «  la  Captivité  de  Babjflone.  > 

45S1.  Guillaume  Briçonnet,  évéque  de  .Meaux,  réunit  autour  de  lui  Le 

Févre,  Gérard  Roussei.  Michel  d'Arande,  François  Vat;ible  et  Farel. 
1521.  15  avril.  La  Sorbonne  condamne  la  dodrine  de  Liilher. 
1521.  Juin.  Comnu  nrement  de  la  correspoudaucc  entre  Bnçopuel  et 

Marguerite  d'Aui^oulénie. 

1521.  Octobre.  Marguerite  d  Angoultuie  et  sa  mère,  Louise  de  Savoie, 
fimt  un  séjour  à  Meaux. 

1 511 .  Vers  la  Go  de  l'année  Érasme  se  fixe  à  BAle. 

ISÎI.  Décembre.  Introduction  définitive  de  ta  Réforme  à  Wttiemberg. 

I52S.  Juin.  Le  Févre  public  son  Commentaire  iurlet  IV  Évangiiet* 

1522.  Septembre.  Luther  publie  sa  traduction  allemande  éu  T. 
ÎÎÎ22,  10  novembre.  Œcolampadc  vionl  si-  R\cr  ;\  Hi\le. 

1523.  Pierre  de  Sébiville  prêche  l'Kvangile  à  Grenoble. 
152r^,  §î1  janvier,  i'rcmiéic  dispute  de  religion  à  Zurich. 

1523,  8juia.  Le  Févre  publie  sa /rarfar/ion  française  des  IV  Evangiles. 
15S3,  15  juin.  Le  Conseil  de  Berne  enjoint  à  tous  les  prêtres  de  n'en- 
seigner que  le  pur  Évangile. 

1513.  Aoikt.  Découverte  de  la  conspiration  du  connétable  de  Bourbon. 
4613,  30  août.  Fremiére  dispute  de  ralîgtonà  Bâle. 
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1523,  7  octubrc.  La  Sm  ijoiinc  adresse  à  la  reine-mêre,  sur  sa  de- 
mande, un  mémoire  contre  i'bérésic. 
I5S3.  Ocrobre.  Mandemetils  de  Briçonnet  contre  les  Lothériens. 
1523,  86-S8  octobre.  Seconde  disputa  de  religion  à  Zurich. 
15S3,  6  novembre.  Le  Févre  acbéve  de  publier  sa  traduetUn  du  N.  T. 
1523.  Décemfire.  Farci  arrive  à  Bâie. 

1523.  Décembre.  Michel  d'Arande  prâcbe  l'Évangile  à  Bourges,  et  Jeaa 

Chastrllain.  h  MpIz. 
152i.  La  lU'foi  mo  s  t'tablit  détinitivement  à  Strasbourg. 

1524.  Février.  Mai;4iTl  prtVhe  l'Kvangile  k  Lyon,  et  ensuite  à  Grenoble. 
1524.  Premiers  jours  de  mars.  Karel  dispute  sur  la  rcligiou  à  Bâie. 
1524,  21  mars.  Une  partie  des  cantons  suisses  se  plaignent  des  in- 
novations religieuses  introduites  à  Zurich. 

1524,  fin  de  mars.  Pierre  Caroli  prtche  l'Évangitei  Paris. 

1524.  Juin.  Persécution  à  Meaux. 

tn^t.  .hiillot.  Farel  exilé  de  n:\Ie  prêche  A  Montbéiiard. 

K)2  i.  Septembre.  François  1  jiart  pour  l'Italie. 

I5i'  i.  nécfmbfp,  Michel  d"Arande  prêche  ;\  MAf on. 

i'àtà.  Dért'nil)!»'.  Commencement  des  divisions  sur  T Eucharistie. 

1525.  Soulèvement  des  paysans  en  Allema|,'uti. 

15t5,  24  février.  François  I  est  défait  à  Pavie.  Il  est  emmené  plus  tard 

en  Espagne  comme  prisonnier  de  Charies-Qnint. 
1525.  Farel  séjourne  à  Strasbourg. 
1525,  %  août.  Départ  de  Marguerite  d'Angouléme  pour  Madrid. 

1525.  Septembre.  Nouvelle  persécution  à  Meaux. 

1525.  Octobre.  Le  Févre,  Gérard  Roussel  et  Michel  d'Arande  se  réfii- 

{j^ipnt  à  Strashour?:. 
152;),  lïi  novembre.  François  I  écrit  au  Parlement  en  faveur  de  Le 

Fèvre,  Caroli  et  lioussel. 

1525,  0  décembre.  Condamnation  de  Jacques  Pauvanctde  Matthieu  Sau- 
nier par  ta  Sorbonne. 

1526.  Janvier.  Emprisonnement  de  Louis  de  Berquin  i  Paris. 
1526,  14  janvier.  Traité  de  Madrid  entre  Charles>Quintel  François  1. 
1526,  17  mars.  François  I  rentre  en  Fi mce. 

1526,  1""  avril.  Lettre  de  François  I  au  Parlement,  en  faveur  de  Berquin. 
1526,  ûn  d'avril.  Les  Français  réfii-^iés   Strashourt:  rentrent  en  France. 
1526,  27  mai.  Ouv^Ttan^  de  la  di>pute  de  Daderi  en  Argovie. 
1 526.  iNovcmbre.  Farel  vient  prêcher  l'Évangile  à  Aigle. 
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DES  PIÈCES  CONTENUES  DANS  LE  PREMIER  VOLUME. 

Les  Iettr«6  inédUe»  sont  diMtnguées  par  ira  MUniqne  pl«c#  «vaut  ie  Numéro. 


1.  Jacques  Le  Févre  d  Ktnpies  à  Guillaume  Briçonnet,  15  dé- 
cembre  3 

ï,  Jean  Heuchlin  à  Le  Fèvie,  31  août   9 

1514 

3.  Le  Févre  h  Rpuclilm,  30  août   15 

4.  Le  Fèvrc  à  Érasme  de  Rolterdaiii,  23  oclobre   18 

mn 

5.  Josse  Clichtow  à  l'évéque  Goztbon   20 

IS16 

6.  TI;om;is  Grcy  à  Érasme,  5  août   23 

7.  Eiabmc  à  llciiii  l!(tvil!r.    ;  aoùl   24 

8'  Lulbcr  à  Spalalin,  lliocloinc   26 

1517 

9.  Guillaume  Budé  h  Érasme,  5  lévrier   27 

10.  Érasme  à  Wolfgang  Fabrilius  Capiton,  26  février  ...  29 
8' Lniher  Jean  Lang,  i''<'inars   26 

1 1 .  Guillaume  Budé  ft  Tonstall»  1 9  mai   30  ' 

12.  Glareanus  h  Érasme,  S  août   81 

13.  Jean  Gsesarios  h  Érasme,  22  septembre   32 

1518 

U.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme,  16  mars   33 

15.  Requête  de  TÉglise  de  Paris  an  Parlement,  20  mars  .  .  34 


488  USTB  CHRONOLOGIQUE  DKS  VIÈXSMS  Dtl  VOLUME. 

16.  L'Uaiversîté  de  Paris  au  Parlement,  f8  mars   86 

1 7.  Valeotifl  Tschodi  à  Ulrich  Zwingli,  tt  juin   88 

18.  Érasme  à  Guillaume  Huë,  9  aeûl   40 

1519 

19.  GlareanosàZwingli,  13  janvier   41 

*80.  Le  Févre  â  Beatus  Rhenanus,  9  avril   42 

f  1 .  Henri-Corneiius  Agrippa  de  Netlesheim  à  Le  Fèm,  à  la 

fin  (l'avril   46 

Pierre  Tschudi  à  Beatus  Rhcnanus,  17  mai   47 

23.  Lp  FAvre  h  H.-C.  Agrippn,  20  mai   48 

24.  U.-C.  A-rippaà  Le  Févre,  22  mai   50 

25.  Le  Fèvreù  H.-C.  Agrippa,  20  juin   52 

20.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme,  1"  juillet   54 

87.  Érasme  à  Nicolas  Bérauld,  9  août   85 

88.  Érasme  à  Léon  X,  13  août   55 

89.  H.-C.  Agrippa  à  Le  Févre  (octobre)   57 

80.  Le  Févre  à  H.-C.  Agrippa,  1 4  novembre   59 

1820 

31 .  N.  N.  |Petlican?|  aux  Théologiens  de  bonne  foi.  En  mars  61 

88.  Glareanus  4  ZwingU,  i*'  novembre   68 

1581 

33.  Érasme  au  seciélairu  Jii  coiiii«>  lit' Nuasau,  13  mai  ...  63 

34.  Érasme  à  Nicolas  i^vêiarti  (en  inaij   64 

35.  Marguerite  d'Angouléme  à  Guillaume  Briconoel  (avant  le 

19  juin)   65 

35  a  Marguerite  à  Briçonnet  (au  commencement  de  juillet)  .  •  475 

*36.  Marguerite  à  Briçonnet  (après  le  10  juillet)   67 

37.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  2G  juin   68 

38.  Glareanus  à  Zwingli,  4  juillet   69 

39.  Un  Moine  ;i  ll.-C.  Agrippa,  10  septembre   78 

40.  I  n  Muiiie  à  H.-C.  Agrippa,  2  ortohre   73 

40a  MaHo'i'^'rite  à  Biironnet  (vers  le  milieu  d  octobre).  ...  476 

40bBriçonQet  à  Marguenle,  24  octobre   477 

*406  Briçonnet  à  Marguerite,  1 1  novembre   478 

*  41.  Marguerite  à  Bri^nnet  (avant  le  17  novembre)  ....  75 

*48.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  17  novembre)  ....  76 

*43.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  88  novembre)  ....  77 
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*H.  [Guiliaumc  Briçonnetj  à  Marguerite,  22  novembre  ...  79 

iS.  Agrippa  à  ui  moine  d'Annecy,  25  novembre   8S 

46.  Agrippa  à  on  moine  d'Annecy   83 

47.  Hai^pierite  à  Briçonnet  (en  décembre)  

*47a  Briçonnet  h  Marguerite,  22  décembre   479 

48.  Briconneiii  Haiguerite,  Si  décembre   84 

1522 

49.  Le  Févre  aux  Lecteurs  Chrétiens,  avant  le  SOafril .  .  *  89 

50.  Capiton  h  H.-C.  Agrippa,  2.3  avril   98 

51.  N.  N.  à  n.-C.  Agrippa,    juin   100 

5'2.  Agrippa  à  (Capiton,  i7  juin   101 

S:î.  lifilhold  llaller  à  Zwingli,  8  juillet   102 

54.  [Briçoiiitoi]  à  Marguerite  (lin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre)    104 

55.  Marguerite  à  Briçonnet  (fin  de  septembre  on  commence- 
ment d'octobre}   t05 

56.  Lniher  h  Spalatin,  environ  le  15  décembre   i06 

57.  Luther  à  Spalalin.  26  décembre   (07 

1523 

58.  Marguerite  à  Hrironnet  (avant  le  16 Janvier)   108 

*59.  Briçonnet  à  Marguerite.  16  janvier   109 

60  François  Lambert  d'Avignon  à  rKIpdeiir  de  Saxe,  SOjanv.  112 

61.  François  Lambert  à  Georg<î  Spalatin,  20  janvier  .  ...  114 

62.  Luther  à  Spalatin,      j;invif'r   116 

63.  Luther  ù  Spalatin,  !25  février   il7 

64.  François  lianberl  au  pieux  Lecteur  (en  février)  ....  118 

65.  François  Lambert  i  tous  les  Frères  Mineurs,  en  mars  .  .  1 23 

66.  Luther  i  George  Spalatin,  environ  le  20  mai   128 

67.  Jean  Bbellican  à  son  cousin  Jacob.  22  mai   129 

68.  François  Lambert  à  Spalatin,  28  mai   131 

69.  |Le  FtHrej  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes  (8  juin)  .  .  .  132 

70.  François  Lamljerl  à  Spalatin,  l  ijnin   138 

71.  François  Lambert  à  Spalatin,  24  juin   142 

72.  François  Lambert  à  Spalatin,  4  juillet   144 

73.  Luther  k  Spalatin,  14  août   145 

74.  François  Lambert  à  Spalatin,  16  août   146 

75.  Anémond  de  Goct  au  Leclenr  (au  mois  d'aeût)   148 

76.  Luther  au  Bue  de  Savoie.  7  septembre   151 

77.  Briçonnet  aux  Fidèles  de  son  Diocèse,  15  octobre  ...  153 
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78.  BricoDoet  an  Clergé  de  son  Diocèse,  15  oclobro  ....  iS6 

79.  (Le  Fèvre)  à  tous  Gbréliens  et  Gbrétieones  (6  novenbre) .  i59 

80.  Luther  à  Nicolas  GerM.  4  déoembro   170 

81.  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  13  décembre  .  .  .  171 
8S.  Ulrich  ZwiogU  à  Pierre  de  Sobville,  13  décembre  ...  173 

*88.  Lange  à  Goillanme  Farel,  l*'  janvier   178 

*84.  BriçoDuet  à  Marguerite,  10  janvier   181 

85.  Le  Fèvrei  Farel.  13  janvier   183 

86.  Anémond  de  Coct  au  pieux  Lecteur,  Si  janvier  ....  18é 
♦ht.  [nruonnelj 'i  Mar^uHMite,  ni  janvier   186 

«8.  Mai^uerite  à  Brironiipt,  9  l'évrirr   189 

♦89,  Briçonnet.'i  Mar-^'ueritf.  I2  IV-vrier   190 

♦90.  Marguerite  à  liiiconiiel  Rentre  le  12  elle  24  lévrier)   .  .  191 

91.  Farel  aux  Lecteurs  chrélicns,  environ  le  20  février .  .  .  193 

92.  Le  Conseil  de  Bâle  â  Ions  ecclésiastiques  et  laïques, 

«7  ftvrier   195 

*93.  Briconnel  à  Marguerite,  Si  ttvrier   198 

♦94.  (Briçonnet)  à  Marguerite,  ?r.  foYi  iei   SOO 

95.  O'^olaropade  et  Wolfliard  k  Zwingli  (1<="  jours  de  mars).  202 

00.  Œcolanipade  [â  Picrw  dt-  Sebville?],  9  mars   S03 

97.  Farel  à  Corncillp  SrholVcr,  2  avril   SOS 

♦98.  Le  Févre  â  Farel,  20  avril   206 

♦99.  Ililaire  {Bertolphj  à  Farel  ^vers  la  fin  (l'avril)   210 

100.  Œcolanipade  à  Capiton,  H  mai   Sli 

101.  (Eeolampade  à  Luther,  15  mai   SI 5 

10S.  Nkolas  Le  Sueur  i  Farel,  15  mai   SI 6 

*103.  Le  Févre  à  Farel,  6  juillet   S19 

lOi.  Gérard  Roussel  à  Farel,  fi  juillet   231 

*  1      Jean  Canaye  à  Farel,  13  juillet   240 

*106.  Gaspard  Mrrsççîpr  h  Farol  (environ  le  20  juillet)  ....  243 

107.  Farel  aux  Lecteurs  i  vers  la  lin  de  juillet)  •  .  246 

108.  (Krolampade  à  Morelt't  (lu  Museau,  31  juillet   248 

*109.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  août   2îJ0 

110.  ŒcolampadeàFarei.Saoût   SS3 

111.  Œcohmpade  à  Farel,  3  août   S55 

lis.  François  Lambert  au  Roi  de  France  (vers  le  milien  d^oOt  S57 

*113.  Henri  Heitzmann  à  Farel,  17  août   S6S 

♦111.  Claude-Pius  Peutinger  à  Farel,  17  aoùl   261 

115.  (Ecolampade  à  |Farel|.  19  août   S65 


Digitized  by  Google 


LISTE  CUROIilOLOGlQUB  ORS  PlÈCBâ  DU  VOLUME.  401 

li6.  Ulric  de  Wurtemberg  aux  gouverneurs  iJe  Be^nçon» 

so  août   Sd7 

Gérard  Roussel  à  Farel.  U  aoûl   S70 

118.  Gérard  Roussel  àŒeolampade,  94  août   874 

*||9,  Jean  Vaugris  h  Farci,  i9  août   179 

*  120.  Anémond  de  Cocl  à  Farci,  2  scpt<*rabre   280 

♦l2i.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  M  (»tfimbre   284 

122.  Êra'îme  h  Th«^nflorir  Hp^^ius.  2  seplembif   288 

—    Fr;i-iae  à  l  evéque  de  Bor!i('«ilpr,  4  «pplembrc   S88 

123.  Kiasme  à  Mélanchthon,  6  i.ej»lt'»ibre   289 

*12  i.  Jacques  (Pauvan)  h  Farel.  5  oclobre   291 

1S5.  Antoine  Papilion  à  Zvvingli.  7  octobre   S94 

126.  Érasme  â  Antoine  Bnignare,  87  octobre   898 

127.  Farel  et  Gayling  au  Duc  de  Wurtemberg,  1 1  noYembre  .  802 
*128.  Anémond  du  Ghastelard  à  Farel,  18  novembre  ....  304 

129.  La  Diète  des  cantons  catholiques  au  duc  de  Wurtemberg, 

in  .)(^prmbrn   307 

Arinnonil  (Ir  Ciirt  à  Kaiol,  1  7  (lécenribre   308 

131 .  l'Ici  iT  Tous>ain  â  Kaicl,  1  7  décembre   312 

13-2.  Pi»  iie  de  Sébivillc  au  chevalier  Coct,  28  décembre  .  .  .  313 

133.  |François  Lambert  à  II. -G.  Agrippa),  31  décembre  .  .  .  316 

13i.  Martin  ÎUirt^r  aux  frères  dispersés  en  France.  i:{  janvier  .  318 

13i).  Uri':nim<'l  MU  CIrrjré  de  son  Diocèse,  -2 1  janvier  ....  320 

13C.  Le  C.nnscil  (ie  rarchi-vt^iiie  île  Lvon  à  Noël  Beda,  23janv.  323 

*  137.  AnémoutJ  de  Cocl  â  Farel,  2;>  janvier   32G 

138.  François  Lambert  au  Priocc-Évéque  de  Lausanne  (fm  de 
janvier)  '   388 

139.  (Ecolampade  à  Farel,  6  février   835 

*  1 40.  Pierre  Toussain  à  Farel.  i  1  février   337 

*  1 4 1 .  OsNvald  Myconius  à  Anémond  de  (.'ocl  (avant  le  20  février)  339 

*l4-2.  Sébastien  Hofîneister  à  Farel  (niiiieu  de  mars)   341 

*143.  0<\valfi  Myconius  à  Farel.  2^)  mars   343 

144.  l'raneois  Lambert  ii  l'Klecteur  de  Saxe,  en  mars  .  .  .  .  344 

*14^.  François  Lambert  h  FFlecteur  de  Saxe,  25  mars-  .  .  .  347 

140.  Line  Zvvingli  au  Moi  de  France  (en  mars)   350 

147.  Noël  Bedaà  Érasme,  21  mai   3S2 

1 48 .  Les  Étals  du  Pays  de  Vaud  à  leurs  ressortissants,  83  mai .  3S$4 

149.  Pierre  Toussain  à  Farel,  3  juin   356 

150.  (Ecolampade  à  Farel,  i<"^  juillet   357 


Digitized  by  Gopgle 


492  USTB  CHHONOLOCIQUB  DES  PIÏEfiBS  DU  VOLUMB. 

VUUtBOS  l-Atit-. 

*151 .  Farel  au  Sénal  el  aux  l-iioveus  de  la  villu  de  Bàle.  6  juillet  35.H 

*I52.  Pierre  Toussai»  à  Fartl  ivers  le  9)  juillcl   364 

*i53.  Pierre  Toussais  i  Farel,  U  juillet   366 

1 54.  (Ecohunpade  à  Parei,  25  jaillet   369 

155.  FraiifOis  Lambert  au  Sénat  de  Besançon,  15  août  .  .  .  311 
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partient;  mais,  à  cAU^  d'eux  et  avuc  eux,  on  trouvera  leurs 
précurseurs  et  leurs  collaborateurs.  Des  noms  peu  connus 
prendront  rang,  dans  cette  riche  correspondance,  auprès 
de  noms  à  jamais  illustres;  les  petits  commencements,  tenus 
dans  Pombre  par  l'éclat  des  succès  ultérieurs,  reparaîtront 
comme  le  crépuscule  qui  annonce  la  venue  du  jour  ;  la  voix 
des  ouvriers  obscurs,  aussi  bien  que  celle  des  gouverne- 
ments, se  fera  entendre,  poux*  qu'à  chacun,  dans  cette  œuvre 
de  réitération  religieuse,  revienne  ce  qui  lui  est  dù. 

Le  tableau  de  la  réforme  dans  les  pays  de  langue  firan- 
çaise,  esquissé  d'année  en  année  et  comme  de  jour  en  jour 
par  ceux  meniez  sous  la  conduite  de  Dieu,  eu  furent 
les  auteurs  ou  les  uibti  uuicnts,  voilà  ce  que  notre  publica- 
tion a  le  dessein  de  réaliser.  On  y  pourra  suivre  dans  ses 
diverses  péripéties  et  y  contempler  sous  ses  différentes 
faces  cette  révolution,  qui  n'est  pas  moins  intéressante  à 
étudier  dans  ses  origines  qu'importante  à  apprécier  dans 
ses  conséquences. 

Mais  ce  m  sont  pas  seulement  les  grands  traits  de  l'his- 
Um  que  l'on  y  trouvera  représentés  sous  leur  véritable  as- 
pect et  comme  pris  sur  le  Mi  à  mesure  qu'ils  se  sont  accom- 
plis. Les  détails  familiers  de  la  vie  ordinaire,  qui  y  sont 
retracés  sans  apprêt,  rendent  au  lecteur  la  réalitL'  plus  sen- 
sible en  le  replaçant  directement  sur  le  terrain  et  dans  le 
milieu  même  où  s'agitaient  tant  de  graves  questions.  Le 
caractère,  l'influence,  le  rdle  de  chaque  persomuige  s'y 
présentent  plus  fidèlement  dépeints  que  dans  ancon  rédl, 
puisque  ce  sont  les  sources  mêmes  auxquelles  doit  puiser 
tout  récit  sincère,  que  cette  correspondance  met  sous  les 
yeux.  On  y  verra  tout  le  jeu  de  1  âme  humaine  dans  Téhm 
de  ses  passions  les  plus  élevées  et  de  ses  plus  nobles  dévoue- 
ments, comme  aussi  avec  ses  inévitaUes  misères  et  ses 
inséparables  fidblesses.  La  grandeur  et  la  puissance  te 
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vaste  recneU  fimctueiiBeB  et  faciles.  Cest  à  quoi  Von  a  visé  par 

la  rédaction  des  sommaires  et  des  notes  qui  accoinpagaeut 
chaque  pièce.  Très-brefs  quand  il  s'ai^it  Je  lettres  écrites  en 
français,  ces  sommaires  sont  plus  nourris  lorsqu'ils  oui  trait 
aux  lettres  latines,  et  ils  suffisent  alors  à  donner  du  contenu 
de  celles^  une  idée  aussi  con^lète  que  possible  sous  une 
forme  condensée.  Quant  aux  notes,  elles  ont  pour  but  d'é« 
claircir,  d'après  les  témoignages  authentiques,  tous  les  détails 
relatifs  aux  personnages  et  aux  événements  coutempuraiiis, 
de  manière  que  le  lecteur  se  trouve,  sans  peine  et  sans 
recherche,  immédiatement  au  courant  des  allusions  ou  des 
assertions  contenues  dans  chaque  lettre.  A  la  fin  de  chacun 
des  volumes  se  trouvera  une  table  méthodique  des  matières 
qn*il  renferme. 

On  a  jugé  inutile  de  mentionner  le  lieu  d'où  sont  tirées 
les  diverses  pièces,  presque  toutes  inédites ,  que  (  outient 
le  spécimen  ;  mais  on  indiquera  exactement  dans  1  ouvrage 
même  les  sources  d'où  proviennent  les  documents  dont  il 
sera  composé;  c'est  ce  que  Ton  fera  également  pour  ce 
qui  concerne  les  fiùts  mentionnés  dans  les  notes. 

Après  avoir  ainsi  défini  l'objet  et  le  caractère  de  la  pu- 
blication dont  il  s'agit,  uii  mot  est  encore  nécessaire  yum 
rendre  compte  de  son  exécution. 

Depuis  longues  années,  un  de  nos  compatriotes,  M.  AAj. 
Hennû^ard,  du  canton  de  Yaud,  s'est  voué  avec  une  ardeur 
et  une  persévérance  qu'a  couronnées  un  plem  succès,  à  re- 
cumlfir,  soit  dans  les  dépôts  publics  et  particulim,  soit 
dans  les  livres,  tontes  les  pièces  qui  étaient  de  nature  à 
figurer  dans  un  recueil  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  a  ainsi  réuni  environ  4000  lettres  (pour  la  plu- 
part inédites)  des  réformateurs  et  des  réformés,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  messages  officiels  relatife  à  rétablissement 
de  la  religion  évangélique  dans  U  Suisse  romande.  Gepoi- 
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fusion  de  cet  important  ouvrasse ,  sur  le  concoui-s  de  tous 
ceux  qui  portent  à  la  réformation  évangélique  le  sérieux 
intérêt  dont  elle  est  digne,  comme  l'un  des  événements  ca- 
pitaux de  la  religion  et  de  Thistoire. 

Mars  1864.  * 
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(I.  profeclns)  snm.  Ùrontius^,  quem  ter  sam  colloqnmas  in  car- 
cere»  misit  duos  Helvelios  regem  supplicataros  ut  exolYcrelor,  qai 
enm  in  prsceplorem  re^y  ^aOr.uâruv  poscerent;  sed  Dt  nogoiium 
cessent  nescio.  Miram  est  quàm  in  dies  Theologi  deseviant  in 
omne  doctoram  genus,  qnos  non  difficile  essel  vîncere,  si  fides 
essetin  hiis  firmaet  constaDsiu  quibiu  esse  deberet.  De  cloacario 
non  loquor,  (cerlè  CUthoveo*  ékere  putabam),  non  tibi  anqnain 
persuadeas,  quàm  itie  repuerascat  ?et  vanos  isto$  iheologicl  ordi- 
nis  accnbitus  anhelet,  depercaïque.  Quseso  fidem  mlhi  facîas,  te 
non  modicë  [diiigi]  à  Fabro,  Gmrdo'ei  Vaiablo^  aliisqoe  com- 
pluribus,  modô  rem  quam  cœpisli»  cliristianè  semper  luteris  de- 
fendasque.  Sed  quid  pro  Ckristo  non  agermut,  H  vwax  ChrisH 
fiâes  altis  mentibus  nobiscum  insideretf 

C'est  loi  ^af,  le  premier  on  XVI*  sièclo,  remit  en  lumière  la  doetrine  de  ta 
jastîfieatioii  par  la  foi.  Ce  dogmc^  qa^il  exposait  déjà  en  1512  dans  son  corn- 
mcutaire  sur  les  épitres  de  St.  Paul,  est  proclamé  avec  une  telle  chaleur  de 
conviction  dans  sa  Lettre  aux  lecteurs  chr/tiens  (Commenfarii  înitiatorii  in 
IV  Evangclia,  1521),  qu'elle  a  pu  être  appoléi^  «  un  véritabli-  m  udfeste.  >  Le 
pieux  vieillard  y  convie  le  monde  entier  à  recevoir  cet  Kvaufîile  «  qui  suffit 
à  tout  et  qui  enseigne  eeulte  chemin  de  la  vie  étemelle.  >  Cet  appel  devait 
bientôt  parvenir  aux  plus  an^B.  Dans  Tannée  même  où  Briçonnet  le 
nomma  vicaire-^nméral  de  Meaux  (1523>,  Le  Fèvre  publiait  à  Paris  sa  trar 
duction  franoai^f'  du  Xativ^'Iu  Testriment. 

*  Oronte  Fini.,  ué  à  iJriançon  en  1494,  un  des  premiers  mathématiciens 
de  son  temps,  était  eu  prison  ù  Paris  depuis  1518,  à  cause  de  l'ardeur  avec 
laquelle  il  avait  défeqdn  les  privilèges  de  rUniversité.  S'il  est  vrai  qu'il  ob> 
tint  sa  liberté  en  1524,  il  le  dut  aux  démarches  que  la  Faculté  des  Arts, 
réunie  le  27  octobre  (même  année),  décida  de  faire  en  sa Ikveur  auprès  du 
roi.  Il  fut  n'iuf' irré  dans  ses  fonctions  en  1532. 

♦  Jostic  Lhclhou^  né  à  Nieuport  en  Flandre,  av  ait  1  année  1480,  fut  suc- 
cessivement professeur  dans  deux  collèges  de  l'urîs,  docteur  en  théolo- 
gie, curé  de  Tégliae  de  St.-Jacques  à  Tournay,  et  chanolne^de  Chartres.  H 
jouissait  d'une  certaine  réputation  comme  prédicateur.  Plusteiurs  de  ses 
nombreux  ouvrages  de  théologie  prouvent  qu'il  conu  i  i>  lit  à  fond  l'Ecritore 
Sainte,  H  qu'il  désirait  vivement  une  réforme  dans  le  culte.  On  put  même 
croire  pendant  quelque  temps  qu'il  partageait  les  vues  de  T  e  Fèvre  sur  le 
dogme.  Mais  cette  liiubion  tut  bientôt  disupée  par  son  Aidi-LuDicr  et  par 
son  Propugnaetdum  Eedesia  aàeenus  LtûheranK»,  dont  la  dédicace  est 
datée  de  Chartres,  1520. 

Gérafâ  Botmel,  natif  de  Picardie)  maître  èsarts,  curé  dans  le  diocèse 
de  Meaux;  il  fut  aussi  créé  channint^  rt  trésorier  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  vivait  df^pHis  Inîijrtomps  à.ui»  i'iaUunl   lî'*  F.e  Fèvre. 
"  François  l'ulable,  natif  de  GamacLcs  eu  Picm  die,  hébraïsant  disiuigué. 
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—  ut  malè  dixeris  omnia  habcre  I  Quàm  dificiles  eradicatu  su- 
persunt  radiées,  antequam  novale  jacicndo  seniini  sit  idoneom  t 
qoot  perferendâ,  quantum  sudoris  superestt  quanti  hostes  restant 
condciendi  I 

Dnris  sanë  opus  est  agricolis,  [sed  non]  sine  pse  messis  vel  co- 
piosae.  Interea  victilandum  agricoliB,  dum  sperat  messem,  ex  lis 
qusB  domi  habet  :  quod  quàm  sit  nunc  diflcile  in  bac  omnium  re- 
rum  penuria  *,  in  qua  parum  cibi  multis  nummis  comparatur,  fa- 
cilè  potes  conjicere.  Scio  tamen  Patrem  nunquam  suis  defutn- 
rum,  sed  rem  ipsam  [videas],  ne  quis  praedictum  narret.  Proba- 
tio  multa  manet  hanc  ingredientes  viam;  aureos  montes  polliceri 
nolo,  expertus  in  non  paucis  vix  credenda,  à  quibus  varié  divexa- 
tos  fui. 

Proinde,  frater,  si  Christum  probè  tenes,  quem  purè  possis 
docere,  sine  vanis  controversits  vel  aquaa  vel  panis,  aut  censuum 
et  decimarum,  in  quibus  pars  Christianismum  putat,  —  nihil 
aliud  propositurus  quàm  ut  omnes,  abnegata  impietate  omoi, 
omuique  injustilia,  flde  armati  thesaurum  qusrant  ac  recondaot 
sursum,  ubi  Christus  est  ad  dextcram  patris,  pendentes  singuli 
poteslati  et  gladio  quae  tenentur,  sive  census,  sive  décimas,  idque 
non  impiis  tantum,  si  ita  Dominus  voluerit  impiis  subesse,  verum 
etiam  piis  ac  majori  ntTectu  quafsi]  fratribus  :  unam  satagens 
plantare  fidem  quae  per  charitatem  operetur,  sic  lantùm  superna 
quserens  ac  solam  Christi  gloriam,  —  poteris  itei'  arripere,  arti- 
matus  ad  crucem  ferendam  qwe.  prœ  foribus  est.  —  Non  est  quod 
ocium  expectes,  sed  negocium  ;  non  qniesces  nisi  defatigatus,  nec 
raetes  nisi  prins  tuis  stipendiis  seminaveris.  Ostium  magnum  pa- 
tet,  fateor,  sed  iis  quibus  placet  gregem  pascerc  ac  de  fructu  non 
edere,  multa  ferre  convitia,  pro  praestilis  obsequiis  injuriam  re- 
cipere,  pro  commodis  damna.  Quae  lubentius  dico,  non  q[uô]  te 
perlerream,  sed  ut  generosum  militera  accendam,  non  ad  pugnam 
capessendam  contra  imbelles  hostes  ac  fractos,  sed  quô  in  ipso  pu- 
gnx  xstu  robustos  ac  plenis  viribus  hostes  alacer  âggrediaris, 
collocala  in  Deum  fiducia,  cujus  erit  Victoria  sicut  et  pugna  ;  non 
enim  nos  pugnamns  sed  Dominus.  Pluribns  quid  tecum  agam  ? 
Vale  ac  precare  Dominum  ut  te  dirigal.  Fratres  qui  hue  véné- 
rant, in  messem  missi  sunt.  Christus  illis  adsiti  Post  eorum  abi- 

'  L^iver  de  1 530-3 1  fut  signalé  par  ane  grande  disette  en  France  et  en 
Snisse. 
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dIuitoqs  jamais  dempuys  bougés^  mais  somes  demonréz,  ainsin 
qo'il  leur  a  plea  noos  rescripre.  Dempoysles  dits  àePiney  n'hoDt 

jamais  cessé  de  nous  faire  mal  et  beancoup  pire  que  paravarit, 
prys  de  nouz  gens,  de  noaz  biens,  les  vaches  de  noz  borgois  aux 
montaignes  pry^^  nous  clievaulx,  balUiles  femmes  ettué  imepoa» 
?re  femme  à  Signy,  i)rcsl  Gex. 

Ung  homme  d(>  bien,  Parisien,  nommé  Ptcne  Gardctz^,  estoit 
?enu  eu  Genèvi'y  luy,  sa  femme  et  son  mennaige,  derac[  u  |raut  eo 
Icelle.  [Il]  heubl  (luelques  nouvelles  de  Parys;  pourquoy  pour  ses 
affaires  vulu  aller  jusques  15,  et  se  parly  le  vingt  el  deux  de  ce 
moyde  Juing.  Quant  il  fu>t  au  sortir  de  Gex,  il  fust  prys  et  mené 
à  Piney  hier,  que  fust  28  du  liL  Juiiig,  Tanviron  cinqiieurc:^  après 
midy.  Les  dits  de  Piney,  poui  inoustrer  leur  mauhaise  volonlé  et 
inhumanité,  Qrent  icelluy  homme  de  bien  morir  au  feuz,  et  le 
brusiarent,  pour  ce  qu'il  se  tenoit  eu  Genève  el  aloit  au  sermoa 
oyrrEvaDgiUe;  [par]  où  se  peolt  entendre  GODunent il  feriont  à 
cenU  qni  sont  de  Genève.  Noos  sommes  infonné  qne  te  ponvre  pa- 
tient rnsl  constant  en  la  foy  et  endura  volentier,  et  pria  Dieu 
quHI  leur  pardonasse,  disant  :  <  Vous  m  fakut  morir,  ftaur  ce 
qmfniif  pruehé  ki  parotede  Dieu^  et  m*avés  contrainct  à  renoncer 
la  pore  parole  de  Dieu.  Je  crie  à  Dieu  mersy,  et  luy  prie  quMI 
TOUS  pardonne  la  lirannie  que  tous  foicles  en  moy.  • 

Toyésdoncques  comment  cela  est.  Empereur  oy  roy,  oy  auLlre» 
n'ha  osé  faire  morir  des  esirangier.  Et  ces  traictres  le  font,  en 
despytetconicmption  des  e&cellences  de  Hesseigneurs  t  La  sep- 
maioe  passé,  il  hont  prys  par  les  montaignes  les  vaches  de  Chap- 
peauf.r rouge  ei  de  Jehan  Taccon.  Il  sont  venu  à  Rod...  et  tiennent  le 
bien  de  Françoy  favre.  Hz  sont  passé  six  vingtz  quil  sont  à  Ju$- 
sier-l'EvesquCy  pour  recuillir  cest  qu'est  de  celle  part.  Au  pont 
d'Alve  (l.  d'Arve)  est  le  chastellain  Manlaz,  détenant  que  nulz  ne 
vienne  icy  des  païsans,  sus  grosses  poénoes,  et  escripl  ceulx  qu'il 
voit  quil  approchent  le  poou  Mulz  ne  vient  en  la  ville.  Nous  ne 

eaueuiià....  Si  uuuuu^  voulés  en  cccy  cruire,  vuus  certiâiuu^  «^uu  retirerum 
les  nttiiiB  d^avecq  vous,  et  ne  noua  mederons  plus  devostre  sffiiyre,  et 
tféi  cccy  entreprins  sans  nous,  le  finissés  aussy.  »  —  H  est jaste  de  rappeler 
quR  CCS  bioiifMiteiirs  exigeants  écrivaient,  le  môme  jour,  aa  duc  de  S.ivoic, 
pour  excuser  les  Genevois,  à  qui  c'était  *  chose  fort  intolérable,  souffrir 
de  leurs  propres  soubgects  fugitiiis  qu'ils  les  doigeut  contioueUemeat  ainain 
•flfiger  et  molester.  • 

*  Qard^t  sncien  dievslier  de  Rhodes,  nstif  de  YsI-de-GsUle,  près  de 
SafiMottd,  s'était  réAigié  k  Genève  en  1684. 
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et  ozhortaos,  paisqoe  a? és  oognenz  la  wiM,  qoe  veilliés  eo  ieeU» 
fermemeot  penéfëror.  Bt  afflD  que  cella  poisiéa  foire,  fifre  par 
eoMDibleen  bone  et  firatemelle  noioD,  charité  et  paii,  oomad 
bons  fraya  fkérea  chrestiena  sont  eoteona  de  faire. 

Ce  faiaant  ne  doQbtéa  point  que  Dieu  finableinent  tous  laisse 
miner,  lequel  prions  f oos  donner  (rftee  de  fifre  selon  sa  fonlenlé. 
DatQmzxfiii  Aognsti,  anno  XXXV. 


(SutchpUon)  :  Au  Siodicqnes,  petit  et  grand  conseil  de  Génère. 


n  IMflitt  It  CoMdl  M  «qlcl  de  lâ  dCttvnim  àt»  Genvrab.  et  pmMil*  da 
dévouement  inaltérable  qu'il  comerv*  pow  en.  0  nndm  à  leur  tffiit 
•oentAt  qoe  Menebàtel  le  loi  au»  penirie. 

Mes  très-chiers  et  honDorés  Seigneurs,  je  ne  ponrroye  assés 
exprimer  la  grand'  joye  et  coDsolatioD  que  j'ay  en  mon  cneor,  de 

pour  volnir  vivre  selon  les  commandemans  de  Dieu,  aumes  ainsin  afBigés  et 
ne  osans  sortir  hors  la  ville,  quelque  famine  et  ouhraige  qtii  ne  soit  fluet....» 

Mais  dans  une  autre  lettre,  aussi  du  10  août,  adressée  à  Porral,  les  plain- 
tes xvlafthrw  Miz  rtooltes  séqoesti^  par  les  diltdiiiis  dno^^ 
d^ime  eoiideoee  ;  «  Nombslaiit  (eetts  désolrtioii)  «eolx  qd  soat  ds  taUr, 
se  sont  allé  battre  aux  ymaiges  et  nliont  rien  laissé  à  St. -Pierre,  ny  ans 
pirrochcs  et  convent,  à  mettre  bas,  excepté  la  chapelle  de  Rive  et  de  Nos- 
tre-Dame  de  Grâce;  et  est  partout  serré  (fermé),  tant  que  ne  soy  dict  (ne 
se  iÊ^  point  de  nesse.  Temailbis,  loer  wifc  Sien,  e^est  esté  sens  débat  ny 

dmotiOD        Few  odoiserif       tara  esepidiml  de  «m^pter  Pq^ir»  d> 

eu  ffmaigeÊ  ieveuU  Messieurs,  et  delà  mtste,  à  cause,  comment  sçavés,  qat 
beaucoup  de  gens  la  veulent ,  et  en  ferez  comment  harés  meilleur  advys.  > 
—  Portai  fut  sans  doute  d'avis  qu'il  valait  mieux  garder  le  silence,  comae 
nooa  le  wjùob  par  une  lettre  dn  mercredi  26,  adressée  à  hn  et  à  Osade 
Oaeeye  son  eollègm,  danslaqMOele  Comdl^ezpriBMitooainie sait: «Sas 
Fsftîre  de  la  messe  et  dse  ymaiges,  comment  havés  enteadns,  nous  ne  bft> 
fSni  heubt  point  de  re??ponce  de  Porralùs.  Pourtant  sommes  de  ad\'3r8  que 
sentés  voir  de  Messieurs  (de  Berne),  comment  leur  semble  myculx,  et  qfU 
leur  comptés  tout  l'affùre,  pour  pouvoir  chescung  contenter.  » 


Bt  cette  comiimalcatton  Terbale  de  Portai,  Bemertpeodit  à  Oeaéec,le 
98,  par  la  lettre  d-dessos. 


l'advoyer  et  conseil  de  berne. 


VI 


PIERRE  VIREX  au  Conseil  de  Genève. 
De  NeachÀtel,  18  février  1536. 
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et  exhortans,  puisque  avés  cognenz  la  vérité,  que  veilliésen  icelle 
fermement  persévérer.  Et  affin  que  cella  puissés  faire,  vivre  par 
ensemble  en  bone  et  fraternelle  union,  charité  et  paix,  comme 
bons  vrays  frères  chresticns  sont  entenus  de  faire.  ' 

Ce  faisant  ne  doubtés  point  que  Dieuz  flnablement  vous  laisse 
miner,  lequel  prions  vous  donner  grâce  de  vivre  selon  sa  voulenté. 
Datum  xxviij  Augusti,  anno  XXXY. 

l'advoyer  et  conseil  de  berne. 

(Suscription)  :  Aux  Sindicques,  petit  et  grand  conseil  de  Genève. 


VI 

PIERRE  VIREX  au  Conseil  de  Genève. 
De  Neuchâtel,  18  février  1536. 

\\  félicit«  le  fonseU  au  tnjet  de  la  délivrance  des  Genevois,  et  proteste  da 
dévouement  inaltérable  qu'il  conserve  pour  eux.  Il  ^e  rendra  à  leur  appel, 
aoaaitôt  que  Neachitel  le  lai  aura  permis. 

Mes  très-chiers  et  honnorés  Seigneurs,  je  ne  pourroye  assës 
exprimer  la  grand'  joye  et  consolation  que  j'ay  en  mon  cueur,  de 

ponr  voloir  vivre  selon  les  commandcroans  de  Diea,  sûmes  ainsin  affligés  et 
ne  osana  sortir  hors  la  ville,  quelque  famine»  et  ouUraigc  qui  ne  soit  faict....> 

Mais  dans  une  autre  lettre,  aussi  du  10  aoftt,  adressée  à  PorrcU,  les  plain- 
tes relatives  aux  récoltes  séquestrées  par  les  châtelains  ducaux,  sont  suivies 
d'une  confidence  :  €  Nonobstant  (cette  désolation)  cealx  qui  sont  de  loisir, 
se  sont  allé  battre  aux  ymaigcs  et  nTiont  rien  laissé  à  St. -Pierre,  ny  aux 
parroches  et  couvent,  à  mettre  bas,  excepté  la  chapelle  de  Rive  et  de  Nos- 
tre-Dame  de  Grâce;  et  est  partout  serré  (fermé),  tant  que  ne  soy  dict  (ne 
se  dit)  point  de  messe.  Toutesfois,  loer  soit  Dieu,  c'est  esté  sans  débat  nj 

émotion         Vous  advvterés  s'il  sera  expédient  de  compter  Vaffaire  de 

ces  ymaiges  devant  Messieurs,  et  de  la  messe,  à  cause,  comment  sçavés,  qae 
beaucoup  de  gens  la  veulent,  et  en  ferez  comment  harés  meilleur  advys.  > 
—  Porral  fut  sans  doute  d'avis  qu'il  valait  mieux  garder  le  silence,  comme 
nous  le  voyons  par  une  lettre  du  mercredi  25,  adressée  à  lui  et  à  Claude 
Savoye  son  collègue,  dans  laquelle  le  (Conseil  s'exprimait  comme  suit  :  «  Sus 
l'aiTaire  de  la  messe  et  des  ymaiges,  comment  havés  entendus,  nous  ne  ba- 
vons hcubt  point  de  responce  de  Porralis.  Pourtant  sommes  de  advys  qae 
santés  voir  de  Messieurs  (de  Berne),  comment  leur  semble  myenlx,  et  que 
leur  comptés  tout  l'aifaire,  pour  pouvoir  chescung  contenter.  > 

Sur  cette  communication  verbale  de  Porral,  Berne  répondit  à  Genève,  k 
28,  par  la  lettre  ci-dessus. 
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me  suis  soubdainement  mis  en  chemin  avec  vostre  serviteur  ;  car 
je  ne  pouvoye  facilement  si  loust,  pour  beaucop  de  causes  rayso- 
nables,  comme  plus  amplement  j'en  ay  rescript  à  nosire  frère  M. 
Guiliaume\  lequel  [je]  sçait  bien  eslro  chargé  oullre  messure. 
Mais  l'espère  en  brief,  et  le  plusiosl  qu'il  me  sera  possible,  d'estre 
par  devers  vous*,  si  plail  à  Noslrc  Seigneur,  auquel  je  prie  qu'il 
vous  assiste  comme  il  a  commencé,  alïin  que  persévérez  de  servir 
à  son  honneur  et  gloire.  La  grâce  de  Dieu  soit  avec  vous!  De 
Neufchaslel,  ce  18  de  Febvricr  1536. 

Vostre  petit  cl  humble  serviteur  prest  à  vous  faire  plaisir  et 
service, 

PIERHE  VIRET. 

(Susaiption)  :  A  mes  Irès-honnorés  Seigneurs  Messieurs  les  Syn- 
diques et  Conseil  de  Genève. 

•  Le  réformateur  Guillaume  Farel, 

'  Les  magistrats  do  Netichàtcl  s'ûtaicut  d'abord  opposés  au  départ  de 
Viret.  Dans  leur  réponse  du  19  février,  ils  rappellent  qu'ils  ont  besoin  do 
gens  instruits  en  la  Parole  de  Dieu,  pour  résister  «  aux  répugnans  et  ad- 
€  vcrsayres  du  St. -Evangile,  qui  jouruelment  haboudent  et  vieiignent  eu 

<  ceste  ville.  A  ceste  cause  (disent-ils),  vous  prions  que  n'ayés  à  desplaisir, 
e  pourtant  que  ne  permettons  mainteuant  icelluy  Pierre  Viret  aller  par 
c  devers  vos  Scignotics,  actendus  les  lieux  dangereiux  que  y  sont,  aussi 
e  les  calamitéz  que  il  a  souftertcs,  taut  à  Payeme  que  aillatrs.  De  <iuoy, 

<  comme  s^avez,  est  fort  débilitez  de  sa  personne.  ;  MM.  de  Neuchàtel 
promettaient,  qu'au  retour  des  prédicants  qui  éUuent  avec  leurs  gens  «sur 
les  champs  »  (c'est-à-dire  en  campagne  avec  leurs  alliés  do  Berne),  ils  en- 
verraient quelque  ministre  à  Genève,  Viret  l'emporta  cependant  et  se  mit 
en  route  avfcc  le  député  genevois.  Ami  Plongeon,  et  Christophe  Fabri,  pas- 
teur à  Bôle,  comté  do  Neuchàtel.  Maisà  Yverdon  les  deux  pasteurs  durent 
86  séparer.  Viret  était  appelé  à  Lausanne  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Il 
ne  rentra  à  Genève  que  six  mois  plus  tard,  et  il  y  assista  à  l'arrivée  inatten- 
due de  Calvin. 
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—  Ht  malè  dixeris  omnia  haben  t  Onêm  difleiles  eradicato  su* 
penont  ndicœ,  anieqnam  novate  jacieodo  aemioi  sit  idoDesm  f 
qoot  perferenda, quantum  sadoris  saperesll  qoanti  hoslagreslaol 
conflcieDdi  f 

DoriB  saoèopnsest  agrlcolis^  [led  dod]  sino  pBe  metais  val  co- 

piossB.  Interea  TicUtandum  agricole,  dum  sperat  messem,  ex  ifo 
qiitt  domi  babet  :  qnod  qnàiii  sit  oonc  dificUeio  bac  omoiam  re- 
roDQ  pennria  *,  in  qaaparom  clbi  mollis  irammis  oomparatar,  fa- 
cUë  potes  conjiccre.  Scio  tameo  Patrem  nonqnam  suis  defutii' 
rum,  sed  rcm  ipsara  fvideas],  ne  quis  prsdictam  narret.  Proba- 
tio  multa  manet  hanc  ingrodienles  viam;  anreos  montes  pollicerî 
noio,  eipertos  io  noa  paucis  vix  credeoda»  à  qaibos  varié  divexa- 
tus  fai. 

Proinde,  frater,  si  Chri.^fnm  prohè  lenes,  qnem  purè  posais 
docrrr,  Mlle  vanis  conlroversiis  vel  aqiKi'  vcl  panis,  aut  censuuitt 
et  flocimaniin,  ifi  qiiibus  pars  Christiaru«-raum  putal,  —  nihil 
almd  propositurus  quàm  nt  omnes,  iiluit  gâta  impielate  omoi, 
omniqne  injuslilia.  Me  anaaii  thesaururn  quxrant  ac  recondant 
sursum,  ubi  Christus  est  ad  dexteram  pairis,  pendenit-  singuli 
poteslati  et  gladio  quo".  tenentar,  sive  census,  sive  décimas,  idque 
noD  impiis  tantum,  si  ita  Dominus  voluerit  impiis  subesse,  venim 
etiam  pito  ac  majori  affacti  qua[si]  fratribiM  :  vnam  «alageos 
plantare  Odem  qn»  par  charitatem  operetnr,  sic  tantftm  soperoa 
qnssreos  ac  solam  Gbrîsli  gloriam,  —  poteria  iêtr  arripere,  tm- 
ffiaiHf  ad  eruem  fmnâam  (gnm  prœ  fmhut  ett,  Non  est  qnod 
ociom  expectes,  sed  Degociom  ;  non  qniesces  nisi  defatigatna,  oec 
metes  nisi  prias  tois  stipendiis  semioa? ails.  Ostiam  magoam  pa- 
tet»  flileor»  sed  iis  quibos  plaçât  gregem  pascere  ac  de  frocta  non 
edare,  mnlta  fane  convitia,  pro  pnestitis  obseqoiis  injnriam  ne- 
dpere,  pro  commodis  damna.  Qos  Inbentins  dico,  non  q[n6]  le 
perterream,  sed  nt  generosom  militem  aeceodam,  non  ad  pngoam 
capessendam  contra  tmbelles  hostes  ac  fractos,  sed  qnd  in  ipeo  pn- 
gnse  aestu  robustes  ac  plenif;  viribas  hostes  alacer  aggrediaria» 
GoUocata  in  Devra  fidocîa,  cojus  erit  Victoria  sicut  et  pugna  ;  non 
enim  nos  pngnamns  sed  Dominus.  Pluribns  quid  tecnm  agamt 
Vale  ac  precare  Dominnm  ut  te  dirigat.  Fratres  qui  hue  vene- 
raot,  in  messem  missi  sont.  Christns  illis  adsiti  Post  eomm  abi- 

'  Lliivw  de  1SMK81  Ibt  signilé  par  one  grtiide  «BseHe  en  Fkance  et  «a 
Saine. 
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Je  sçay  qaelle  est  Peicnte  commoee.  Qne  ces  biens  ont  esté 
doDoéz  aux  moines  et  preslres  par  soperstilion,  ponr  fonder  mes- 
ses et  obitz,  pour  idolâtrer,  se  aoarrir  en  oisifvetd,  ele.  Parqnoi 
que  tont  cela  doit  estre  abolj  :  on  bien  qne  tes  princes  les  pea> 
vent  approprier  I  lenr  demenre,  comme  anciennement  les  héri- 
taiges  qa^on  appelloit  caducques. 

Mais  tout  cela  n'a  point  lieu  devant  Dieu.  Car  nous  sommes  on* 
seîgnéz  par  la  Parolle  de  Dieu  quel  est  le  droict  osaige  des  biens 
qni  sont  desdiéz  à  son  honneur.  Et  en  TEglise  ancienne,  il  y  a  eo 
sainctes  ordonnances  faicte.<isur  cela,  lesquelles  ont  estd  œniolo- 
guées  par  les  empereurs.  Ainsi  les  preslres  et  moines  usurpans  à 
faulses  enseignes  et  sans  lillrc  compétent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  poiut,  mal  gouveruaut  ce  qu'ilz  avoieoi  mal  occupé  n'oot 

par  la  c  grande  largiUoQ  >  et  dégrever  le  pays  de  Vaud  d'éuormes  bypo> 
tiièqaes.  Mais  en  animi  liea  lei  plainte»  deg  o^idiliw  fiirailaoMlTÎKfly 
anni  fréqueutea,  et,  l*<m  peut  i^ooler,  aussi  fondées  qu'à  Keuchàtel.  Toid 
co  que  JRxrd  écrivait  à  Calvin,  le  6  octobfe  16i6.  «  Yaldè  dos  torbant  pes- 

fima  bona  qua?  dicata  fucrunt  ecclo^ia»;  cum  sacrifîci  miris  iinposîuris,  pro 
redemptionu  pcccatorutn  et  viveutiurn  et  tnortuorum ,  cxtor^criui  nuguam 
pecuuiam,  et  ditati  supra  modum  fuerint.  Uude  fit,  ut  scelcâtorum  impôt- 
tone  fecerint,  ut  Uc  que  verè  et  porè  Deo  dicata  fanant,  diripiautur,  et, 
idaa]  Principes  Uberalcs  viJcri  voluut  in  dandls  iis  quus  sunt  acfîsriati 

alii  vcntiant  et  agant  ut  iii  rc  ])roi)liaii;i.  Fttranhtr  quicquid  po'^'nint ,  qtti 
admmùitrauda  siiàceperuni ,  tiuutqiie  tuimia  pc&siinè.  Hîc  tnura  judicium 
exoptareiu  et  luorum,  quid  tu  censeas  verè  ipsiuâ  esse  ecclesia>,  etc.  > 

Dans  une  supplication  présentée  aux  ambassadeurs  du  duc  de  LoogoeiUle, 
quelques  mées  plus  tard»  les  mûsistrcs  de  Kenebàtd  s'exprimaient  sur  le 
même  sujet ,  en  termes  plus  mesurés,  mais  au  fond  tout  aussi  énergiques 
que  ceux  de  Farel.  «  C'est  une  chose  cspovantablc  (disaient-ils)  de  voir 
comme  ils  (c.-à-d.  les  biens  d'église)  ont  estes  dissipés  jusques  à  présent.  Et 
singulièrement  la  dissipation  a  estéfticte  ès  abbayes  et  prieurés.  Car  «2  n'y  a 
Km  oIsMftMT,  là  ùk  fon  m/aee  «UtdidM  Oauptiupowr  leêpottmêtfm 
«cy,  soit  là  où  il  7  a  grande  ignorance,  ou  là  où  la  Parole  de  Dieu  est  près- 
chéc.  Et  8Jngub>rpmpnt  les  très-redoubti's  Scigucurs  do  Borne  [foutj  aox  ab- 
bayes, de  grosses  et  de  j^Tandes  anlmnsnes  à  très-grande  multitude  de  poo- 
Tres,  tous  allans  et  venaus,  uuiire  ceux  qu'ilz  entretiennent  ès  dictes  ab- 
bayes, et  ceux  du  pays  à  qni  ils  donnent  psrmy  tes  maisons,  comme  l*indi> 
fance  le  requiert.  Mais  icy  U  ifett  fueitioM,  ^ûuU  les  poumm  vieamut  mut 
abbayes  et  prieurés  où  l'on  souloit  (avait  coutume  de)  donner,  qu'ilz  ojfeni  aul- 
cumayiîe  ;  mais  au  Heu  de  trouver  quelqu'un^' «îni  face  l'aulmosni'.  on  ren- 
contre, devant  la  porte  fermée,  quelque  gros  clucn  pour  mordre  les  pouvres  ; 
qu'est  me  dioee  (rès-cmelle.  Et  ne  fault  point,  Messieurs,  qu'on  nous  cap 
Inmniet  comme  aoknns  font,  que  nous  nous  proposioas  ceey,  pour  afssr  la 
chMie  d^administrer  et  dispemer  oes  biena«  »  ete. 
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et  ozhortaos,  paisqoe  a? és  oognenz  la  wiM,  qoe  veilliés  eo  ieeU» 
fermemeot  penéfëror.  Bt  afflD  que  cella  poisiéa  foire,  fifre  par 
eoMDibleen  bone  et  firatemelle  noioD,  charité  et  paii,  oomad 
bons  fraya  fkérea  chrestiena  sont  eoteona  de  faire. 

Ce  faiaant  ne  doQbtéa  point  que  Dieu  finableinent  tous  laisse 
miner,  lequel  prions  f oos  donner  (rftee  de  fifre  selon  sa  fonlenlé. 
DatQmzxfiii  Aognsti,  anno  XXXV. 


(SutchpUon)  :  Au  Siodicqnes,  petit  et  grand  conseil  de  Génère. 


n  IMflitt  It  CoMdl  M  «qlcl  de  lâ  dCttvnim  àt»  Genvrab.  et  pmMil*  da 
dévouement  inaltérable  qu'il  comerv*  pow  en.  0  nndm  à  leur  tffiit 
•oentAt  qoe  Menebàtel  le  loi  au»  penirie. 

Mes  très-chiers  et  honDorés  Seigneurs,  je  ne  ponrroye  assés 
exprimer  la  grand'  joye  et  coDsolatioD  que  j'ay  en  mon  cneor,  de 

pour  volnir  vivre  selon  les  commandemans  de  Dieu,  aumes  ainsin  afBigés  et 
ne  osans  sortir  hors  la  ville,  quelque  famine  et  ouhraige  qtii  ne  soit  fluet....» 

Mais  dans  une  autre  lettre,  aussi  du  10  août,  adressée  à  Porral,  les  plain- 
tes xvlafthrw  Miz  rtooltes  séqoesti^  par  les  diltdiiiis  dno^^ 
d^ime  eoiideoee  ;  «  Nombslaiit  (eetts  désolrtioii)  «eolx  qd  soat  ds  taUr, 
se  sont  allé  battre  aux  ymaiges  et  nliont  rien  laissé  à  St. -Pierre,  ny  ans 
pirrochcs  et  convent,  à  mettre  bas,  excepté  la  chapelle  de  Rive  et  de  Nos- 
tre-Dame  de  Grâce;  et  est  partout  serré  (fermé),  tant  que  ne  soy  dict  (ne 
se  iÊ^  point  de  nesse.  Temailbis,  loer  wifc  Sien,  e^est  esté  sens  débat  ny 

dmotiOD        Few  odoiserif       tara  esepidiml  de  «m^pter  Pq^ir»  d> 

eu  ffmaigeÊ  ieveuU  Messieurs,  et  delà  mtste,  à  cause,  comment  sçavés,  qat 
beaucoup  de  gens  la  veulent ,  et  en  ferez  comment  harés  meilleur  advys.  > 
—  Portai  fut  sans  doute  d'avis  qu'il  valait  mieux  garder  le  silence,  comae 
nooa  le  wjùob  par  une  lettre  dn  mercredi  26,  adressée  à  hn  et  à  Osade 
Oaeeye  son  eollègm,  danslaqMOele  Comdl^ezpriBMitooainie sait: «Sas 
Fsftîre  de  la  messe  et  dse  ymaiges,  comment  havés  enteadns,  nous  ne  bft> 
fSni  heubt  point  de  re??ponce  de  Porralùs.  Pourtant  sommes  de  ad\'3r8  que 
sentés  voir  de  Messieurs  (de  Berne),  comment  leur  semble  myculx,  et  qfU 
leur  comptés  tout  l'affùre,  pour  pouvoir  chescung  contenter.  » 


Bt  cette  comiimalcatton  Terbale  de  Portai,  Bemertpeodit  à  Oeaéec,le 
98,  par  la  lettre  d-dessos. 


l'advoyer  et  conseil  de  berne. 


VI 


PIERRE  VIREX  au  Conseil  de  Genève. 
De  NeachÀtel,  18  février  1536. 
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nominc  quam  spero  à  Senatu  pcricclum  iri,  utinarn  aliquo  cum 
fruclu.  Atigliœ  Icgalos"  qui  ad  l'onliflcom  proliciscebanlur,  con- 
stans  bîc  famaest  Tauiini  inlercoplos  magna  cnnipecunia,  eàque 
non  signala,  nimirum  ul  fraiis  rioii  posset  iiilelligi.  Deferebalur 
enim  ad  Florcnlinura  '  qui  molcm  belli  in  Ilalia  suslinel,  si  modd 
vera  snnl  qua'  auilimus.  Cardiualnn  qncndam  à  S.  Cruce  aiunt 
Romu}  pou tificcm,  abseiitibus  Gallis,  dvsitjnatim*^.  CfPsarem  cer- 
lum  est  omnia  tenlare,  ul  cum  Gallo  adversus  Cbrislum  pacisca- 
tur.  Hoc  enim  unum  vulpes  illa  prsclexit.  Si  boc  oblinuerit,  nempe 
cxlrema  nobis  instant,  et  quid  non  merctur  noslra  perpétua  et 
indomita  ?  Sed  bone  habet  quod  nos  ë  terra  ejectos  cœloin 

manet.  Fortiler  ioterim  sladiam  ooslrum  dccurramus,  et  prece- 
mar,  sicot  rectè  mones,  ni  ecclesiassiias  DomiDas  respieiat  prop- 
ter  sacrosanctum  soiim  nomen,  qood  certè  faciet. 

De  ickoUutieîs  tettfis  D,  QaUero  "  rescripsi.  Nobis  quidem  non 
minori  euro  erant,  ne  dobites,  quàm  si  filii  noslri  essent,  neque 
per  nos  stabit  quornioiis  hic  qaoqae  libi  caslerisqoe  observandis- 
«mU  patiibiis  ac  fratribasqoi  isticsnot,  fldem  ac  diligeDtiam  dos- 
tram  approbemas.  Si  minas  diligODle*  foerint,  aut,  qaod  Deos 
avariât^  minus  religiosè  Tîxerinl,  conabimnrmederi^et  si  medici- 
nam  respnerint,  matorèTobis  sigoiflcabimos**,  qood  et  ipsnm  de 

^  Sur  use  requête  présentée  le  13  mars  parles  pasteurs  de  Lausanne, 
Berne  avait  ordonné  à  ses  baillis  de  recevoir  et  de  traiter  avec  bienveillance 
tons  les  étrangers  ibgitift  ponr  l'Évangile.  Les  iiidi\  idiis  isolés  se  présen- 
taient ordinairoinont  avec  nn  certificat  de  leur  église  ou  de  ceux  de  leurs 
coreligionnaires  (jui  avaient  quelques  relations  en  Suisse;  sur  la  recomraan- 
datiua  dcii  pasteurs,  ou  les  recevait  comme  babilauts.  Mais  lorsque  les  réfu* 
giés  arrivaient  par  groupes  de  la  même  nation,  les  magistrats  des  villes 
suisses  exigeaient  d'eux  une  confession  defiii. 

'  C'étaient  les  ambassadeurs  que  Marie  la  Catholique  enfoyalt  an  pi^e, 
pour  le  remercier  de  sa  clémence  envers  l'Angleterre,  trop  longtemps  hé- 
rétique, et  lui  promettre  toute  obéissance  li  Tavenir. 

*  /.«J.  de  Mmeûf  g6iéral  de  Tannée  impériale  en  Italie. 

Jfomi  JJ,  élu  )e  9  avril,  qui  succédait!  Jules  m,  mortle  23  raaia  1666. 
Le  nouveau  pape  n'occupa  le  siège  que  pondant  22  jours. 

Bodolph-  M'alUiard,  ou  WaMhor  {esilèlùsi  OtiattAen»),  Ton  des  pta- 
teurs  de  la  ville  de  Zuricb. 

'*  Dans  les  cas  où  ils  avaient  encouru  une  peine  disciplinaire  de  quelque 
gravité,  les  étudiants  de  la  Suisse  allemande  reswniissaient  «a  dâgé  do 
leur  canton  respectif.  Cet  état  de  choses  leur  permettait  d*aiiiBOtflr  parfois 
dos  allures  itnli'pcndantos,  qui  créaient  des  embarras  ans  professeurs  de 
Lausanne.  La  position  de  ces  derniers  était  encore  plus  difficile,  quand  ils 
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nomine  ^  quam  spero  à  Senatu  perlecium  iri,  uiinam  aliqno  cam 
fractu.  Angliœ  legalos"  qui  ad  Ponlificem  proliciscebanlur,  con- 
slans  htc  fama  est  Tauhni  inlerceplos  magna  cum  pecuoia,  eàque 
non  signata,  Dimirum  ut  fraus  non  possel  intelligi.  Deferebalur 
enim  ad  Florentinum^  qui  molem  beiii  in  Ilalia  sustinet,  si  modô 
vera  sunt  quaei  audimus.  Cardinalem  quendam  à  S.  Cruce  aiunt 
Romie  pon/t7îf(?m,  absentibus  Gallis,  rf?sj^rifl/«m Cœsarem  cer- 
tain est  omnia  tenlaro,  ut  cum  Gallo  adversus  Christum  pacisca- 
tur.  Hoc  enim  unum  vulpes  iila  pra?lexit.  Si  hoc  oblinuerit,  nempc 
extrema  nobis  instant,  et  quid  non  merctur  nostra  perpétua  et 
indomilaâxac.«rt3t?Sed  bene  habelquod  nos  è  terra  ejectos  cœlum 
manet.  Fortiler  intérim  sladium  noslrum  dccurramns,  et  prece- 
mur,  sicut  reclè  mones,  ul  ecclesias  suas  Dominus  respiciat  prop- 
ter  sacrosanclum  suum  nomen,  quod  cerlè  faciet. 

De  scholaslicis  vestris  D.  Gallero*'  rescripsi.  Nobis  quidem  non 
minori  curœ  crunl,  ne  dubiles,  quàm  si  filii  noslri  essent,  neque 
per  nos  stabil  quominus  hîc  quoquc  libi  caîterisque  observandis- 
simis  palribus  ac  fralribus  qui  islic  sunt,  Hdem  ac  diligenliam  nos- 
tram  approbemus.  Si  minus  diligentes  fuerint,  aut,  quod  Deus 
avertat,  minus  religiosô  vixerinl,  conabimur  mederi,  et  si  medici- 
nam  respuerint,  maturë  vobis  significabimus'*,  quod  et  ipsum  de 

'  Sur  une  rctiuètc  préseutéc  le  13  mars  parles  pastt-ursde  Lausanne, 
Berne  avait  ordonné  uses  baillis  de  recevoir  et  de  traiter  avec  bienveillance 
tous  les  étrangers  fugitifs  pour  TÉvangile.  Les  individus  isolés  se  présen- 
taient ordinairement  avec  un  certificat  de  leur  église  ou  de  ceux  de  leurs 
coreligionnaires  qui  avaient  quelques  relations  en  Suisse  ;  sur  la  recomman- 
dation des  pasteurs,  on  les  recevait  comme  habitants.  M:us  lorsque  les  réfu- 
giés arrivaient  par  groupes  de  la  même  nation ,  les  magistrats  des  villes 
suisses  exigeaient  d'eux  une  confession  de  foi. 

•  C'étaient  les  ambassadeurs  que  Marie  la  Catiiolique  envoyait  au  pape, 
pour  le  remercier  de  sa  clémence  envers  l'Angleterre,  trop  longtemps  hé- 
rétique, et  lui  promettre  toute  obéissance  i\  l'avenir. 

•  J.-J.  de  Médicis,  général  de  l'armée  impériale  en  Italie. 

Marcel  II,  élu  le  9  avril,  qui  succédait  à  Jules  III,  mort  le  23  mars  1555. 
Le  nouveau  pape  n'occupa  le  siège  que  pendant  22  jours. 

"  Rodolphe  WalUiard,  ou  Wallher  (en  latin  GttaUherus),  l'un  des  pas- 
teurs de  la  ville  de  Zurich. 

•*  Dans  les  cas  où  ils  avaient  encouru  une  peine  disciplinaire  de  quelque 
gravité,  les  étuiliants  de  la  Suisse  allemande  ressort issaient  au  clergé  de 
leur  canton  respectif.  Cet  état  de  choses  leur  permettait  d'affecter  parfois 
des  allures  indépendantes,  qui  créaient  des  embarras  aux  professeurs  do 
Lausanne.  La  position  de  ces  derniers  était  encore  plus  diflScile,  quand  ils 
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•  trèmement  flatMoie  ponr  CMteUbn?  Olai-ci  en  fait  ^mdv  dei  «optes  et 

-  cherche  ainsi  à  mettre  ses  exécrables  rêveries  bous  le  couvert  d'an  prand 
<  Qom.  £o  outre,  et  sauis  s'inquiéter  du  blâme  qu'il  attire  iDjustemeut  sur 


né  en  1616,  à  Si^fc-Hartin  du  Frênes  en  Bresse.  Fils  de  ptrenti  pinTres 

et  zélés  catholiques,  ce  fut  par  la  seule  puissance  de  ses  efforts  et  do  ses 
talents  qu'il  acquit  une  instnirtion  littéraire  distingtiée  ot  la  connaissance 
approfondie  des  langues  bibliques.  On  ignore  quelles  furent  les  causes  pro- 
chaines qui  lui  firent  embrasser  le  parti  de  la  Réforme.  D'abord  précepteur 
de  trois  jeunes  nobles  à  Lyon,  il  publia  dans  cette  ville  ses  Diâhffi  mctî, 
composés d'eitraits  des  Saintes-I'^critiires  et  destinés  à  l'enseignoment  delà 
jeunesse.  Tl  se  rendit  en«nitc  i  Strasbourg,  et  il  s'y  lia  nvoc  Calvin  (1540). 
Deux  aus  plus  tard,  ou  lo  trouve  à  fJonève.  où  il  uv.ii»  été  probablement 
appelé  par  le  réformateur  pour  rcmitlir  la  place  de  recteur  dans  le  collège 
rfioemment  fondé.  C'est  de  celte  époque  qae  datent  leurs  disaenttmenta. 
D^à  atant  de  venir  à  Genève,  Gsstalion  avait  entrepris  nne  tndaclîon  fran- 
çaise du  Nouveau  Testament,  qu'il  crut  devoir  soumettre  an  jugement  de 
Calvin,  rclui-ci,  qui  ét^iit  alors  ornipé  de  revoir  et  de  refaire  colle  d'Olivétan, 
releva  d'abord  quelques  faut<;s  dans  lu  travail  de  Castaliou,  puis  refusa  de 
Fezaminer  plus  à  fond  avec  lui,  et  lui  dédsra  que,  sur  la  demande  que  fim- 
prfanenr  lui  en  avait  firile,  il  corrigerait  le  livre  pendant  llmpresnon.  Cette 
pfécairtiMl  blessante,  dont  Castaliou  ne  s'était  pas  douté,  le  décida  à  renon- 
cer, non  sans  dépit,  à  la  puMicatioii  do  sa  traduction.  T*n  nouvel  incident 
vint  bientôt  rendre  sa  position  à  Genève  plus  ditticile  eiwore.  A^ri  s  avoir,  en 
Fabsence  de  Calvin  et  sans  subir  d'examen,  été  admis  à  prêcher  dana^les 
ég&es  (1648),  il  demanda  d'étm  reçu  au  saint  ministère.  La  Compagnie 
des  Pasteurs,  Payant  alors  interrogé  de  plus  près  sur  sa  doctrine,  apprit 
qu'il  tenait  le  Cantique  df.f  Catid'iwy  jir^ir  tiii  livre  profane,  et  qn'il  ne 
eroj'ait  pas  à  la  descente  de  .lésus-Clinst  aux  enfrrs.  Là-dessus  refus  de  le 
recevoir  comme  ministre  et  résolution  de  sa  part  de  quitter  Genève.  La 
Compagnie  lui  délivra  alors  un  certificat  rédigé  par  Calvin,  et  dans  lequd 
on  donnait  les  motifr  du  reftis  qnH  avait  essojé,  tout  en  vrâdant  un  témoi- 
gnage honorable  à  son  savoir  et  à  sa  moralité  (févr.  1644).  Castalion  acbera 
néanmoins  à  Genève  le  temps  de  son  engagement  comme  recteur;  mais  il 
conçut  contre  Calvin,  qu'il  accusait  de  sa  déconvenue,  un  redoublement 
d'inimitié.  Le  réformateur  ne  lui  reliait  pas  aknrs  la  pareille:  «  La  position 
de  Castalion  (écrivait-il  en  mars  1644)  me  tourmente  extrêmement,  et  Je 
voudrais  pouvoir  lui  venir  en  aide.  Je  rends  justice  h  ses  talents,  et  je  ne 
le  crois  pas  un  méchant  homme,  mais  je  lui  voudrais  plus  de  sens  droit  et 
moins  de  suffisance.  De  son  coté,  il  m'accuse  d'être  animé  d'un  esprit  de 
domination ,  je  m'en  remets  là-dessus  au  jugement  du  Seigneur  ;  ce  que  je 
sab  seulement,  c'est  qu'avec  l'opinion  que  CastsKon  a  de  md,  il  nous  sera 
bien  difficile  de  nous  entendre.  >  L'irritation  de  Osstalion  te  fit  encore  jour 
dans  une  congré'gation  de^  rninisfres  où  il  se  livra  contre  eux.  en  présence 
du  puhlic  ot  (le  plusieurs  étr;uia:ors,  ù  de  violentes  censures.  Puis,  le  Conseil 
ayant  ratifié  le  refus  de  la  Compagnie  de  l'admettre  uu  saint  ministère,  il 
quitta  Genève  le  16  juillet  16a  et  se  retira  ftBUe. 
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Je  sçay  qaelle  est  Peicnte  commoee.  Qne  ces  biens  ont  esté 
doDoéz  aux  moines  et  preslres  par  soperstilion,  ponr  fonder  mes- 
ses et  obitz,  pour  idolâtrer,  se  aoarrir  en  oisifvetd,  ele.  Parqnoi 
que  tont  cela  doit  estre  abolj  :  on  bien  qne  tes  princes  les  pea> 
vent  approprier  I  lenr  demenre,  comme  anciennement  les  héri- 
taiges  qa^on  appelloit  caducques. 

Mais  tout  cela  n'a  point  lieu  devant  Dieu.  Car  nous  sommes  on* 
seîgnéz  par  la  Parolle  de  Dieu  quel  est  le  droict  osaige  des  biens 
qni  sont  desdiéz  à  son  honneur.  Et  en  TEglise  ancienne,  il  y  a  eo 
sainctes  ordonnances  faicte.<isur  cela,  lesquelles  ont  estd  œniolo- 
guées  par  les  empereurs.  Ainsi  les  preslres  et  moines  usurpans  à 
faulses  enseignes  et  sans  lillrc  compétent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  poiut,  mal  gouveruaut  ce  qu'ilz  avoieoi  mal  occupé  n'oot 

par  la  c  grande  largiUoQ  >  et  dégrever  le  pays  de  Vaud  d'éuormes  bypo> 
tiièqaes.  Mais  en  animi  liea  lei  plainte»  deg  o^idiliw  fiirailaoMlTÎKfly 
anni  fréqueutea,  et,  l*<m  peut  i^ooler,  aussi  fondées  qu'à  Keuchàtel.  Toid 
co  que  JRxrd  écrivait  à  Calvin,  le  6  octobfe  16i6.  «  Yaldè  dos  torbant  pes- 

fima  bona  qua?  dicata  fucrunt  ecclo^ia»;  cum  sacrifîci  miris  iinposîuris,  pro 
redemptionu  pcccatorutn  et  viveutiurn  et  tnortuorum ,  cxtor^criui  nuguam 
pecuuiam,  et  ditati  supra  modum  fuerint.  Uude  fit,  ut  scelcâtorum  impôt- 
tone  fecerint,  ut  Uc  que  verè  et  porè  Deo  dicata  fanant,  diripiautur,  et, 
idaa]  Principes  Uberalcs  viJcri  voluut  in  dandls  iis  quus  sunt  acfîsriati 

alii  vcntiant  et  agant  ut  iii  rc  ])roi)liaii;i.  Fttranhtr  quicquid  po'^'nint ,  qtti 
admmùitrauda  siiàceperuni ,  tiuutqiie  tuimia  pc&siinè.  Hîc  tnura  judicium 
exoptareiu  et  luorum,  quid  tu  censeas  verè  ipsiuâ  esse  ecclesia>,  etc.  > 

Dans  une  supplication  présentée  aux  ambassadeurs  du  duc  de  LoogoeiUle, 
quelques  mées  plus  tard»  les  mûsistrcs  de  Kenebàtd  s'exprimaient  sur  le 
même  sujet ,  en  termes  plus  mesurés,  mais  au  fond  tout  aussi  énergiques 
que  ceux  de  Farel.  «  C'est  une  chose  cspovantablc  (disaient-ils)  de  voir 
comme  ils  (c.-à-d.  les  biens  d'église)  ont  estes  dissipés  jusques  à  présent.  Et 
singulièrement  la  dissipation  a  estéfticte  ès  abbayes  et  prieurés.  Car  «2  n'y  a 
Km  oIsMftMT,  là  ùk  fon  m/aee  «UtdidM  Oauptiupowr  leêpottmêtfm 
«cy,  soit  là  où  il  7  a  grande  ignorance,  ou  là  où  la  Parole  de  Dieu  est  près- 
chéc.  Et  8Jngub>rpmpnt  les  très-redoubti's  Scigucurs  do  Borne  [foutj  aox  ab- 
bayes, de  grosses  et  de  j^Tandes  anlmnsnes  à  très-grande  multitude  de  poo- 
Tres,  tous  allans  et  venaus,  uuiire  ceux  qu'ilz  entretiennent  ès  dictes  ab- 
bayes, et  ceux  du  pays  à  qni  ils  donnent  psrmy  tes  maisons,  comme  l*indi> 
fance  le  requiert.  Mais  icy  U  ifett  fueitioM,  ^ûuU  les  poumm  vieamut  mut 
abbayes  et  prieurés  où  l'on  souloit  (avait  coutume  de)  donner,  qu'ilz  ojfeni  aul- 
cumayiîe  ;  mais  au  Heu  de  trouver  quelqu'un^' «îni  face  l'aulmosni'.  on  ren- 
contre, devant  la  porte  fermée,  quelque  gros  clucn  pour  mordre  les  pouvres  ; 
qu'est  me  dioee  (rès-cmelle.  Et  ne  fault  point,  Messieurs,  qu'on  nous  cap 
Inmniet  comme  aoknns  font,  que  nous  nous  proposioas  ceey,  pour  afssr  la 
chMie  d^administrer  et  dispemer  oes  biena«  »  ete. 
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Bmrii  socio,  concionem  totam  de  te  et  Mar*  BeUio  %  qoem  dicebat 
86  aescire  pemoatos  aa  aperiiis  et  veras  prodiret,  nec  non  de 
fois  erroribusj  hoc  est,  de  obscaritate  Sacrarom  Lîterarom,  de 
non  jodicaDdo  de  alterius  fide  et  operibns,  de  expectanda  nova 
ttiiqoa  re?elalioDe  a  Deo,  de  cnltara  ejusdem  Dei  Jodsorum  et 
CristiaDoram»  multisqne  aliis  qoos  tua  pr»fatioDe  ad  Reg.lem] 
Àn0,[liœ]\  et  alH$  tnis  scriptis  contineri  dicebat.  Itaqae  sab 
finem  coocionis  io  haoc  verba  proropit  :  <  Ha  ne  crgo  doctrt- 
Dam  dyabolicam  dicemns.  »  Quibus  prolatis,  seda)6  auditores 
monait»  nt  ubiconque  Cnst.  aut  Mar,  Bd.  nomen  deprœheode- 
liot,  corn  matoro  judicio  legant  videanlque  diltgenter  quid  iode 
référant.  —  Con?ullom  igilur  fore  visum  est  omnibus  sopradiclis, 
si  lilteras  ad  ecciesiara  baoc  dares,  in  quibus  de  iliis  rébus  senten- 
tiam  luam  explicares  moncresque.  ne  facilè  vel  lemerè  de  altero 
maledicentibiis  posthac  crederet.  Faciès  aotem,  si  ?o1es  et  vide- 
bitiir. 

Secnoda,  qnôd  scriptœ  siot  a  CcUv.[tfio]  lilter»  ad 
qnaram  hoc  est  fragmeotom  : 

dépasse  à  ud  aullre  poinct.  Eusiés-vous  cuidé  Hubert  ian- 
9  gwt  \  qui  par  vosire  recommaodatioo  vioi  à  ma  cognoissaoce» 

*  Séb.  Castalion  avuit  publié  en  inar?  155-î,  h  Bàle,  sous  le  nom  supposé 
de  Marlinus  Bellius,  un  livre  latin  dont  la  traduction,  imprimée  peu  de 
temps  après,  porte  le  titre  suivant  :  <  Draidé  de»  hérétiques,  à  savoir  si  m 
les  doUpenkular....  grandement  nécessaire  en  ce  tempe  plein  de  tronUea 
et  trës-atile  à  tous  :  et  principalement  aux  Princes  et  Kagistrats,  Pour  co- 

gnoistre  quel  est  leur  office  en  une  chose  tant  difficile  et  périUeuse   On 

les  vend  à  Rouen  [I.3  on],  par  Pierre  Freno;iu  [Sébastien  (irypbj,  près  les 
Cordeliers.  1554.  »  Petit  in-8'  de  139  pages.  Voyez  note  10. 

*  D  s'agit  de  la  lettre  à  Edouard  YI,  roi  d'Angleterre,  que  Castalion  atait 
nûse  en  tète  de  satradoetioa  latine  de  la  Bible.  Toyes  note  10.  ^ 

'  II  j  a  dans  Toriginal  trois  on.  quatre  mots  que  DrigoH  %  rendus  ilfi- 
sibles,  mais  qu'on  peut  suppléer  comme  suit:  Eustathiwn  Quercetanum  me- 
dicum.  La  lettre  de  Calvin  à  Du  Quesnoy,  dont  nous  avons  ici  un  fragment 
traduit  du  latin,  fut  écrite  le  20  juin  1558.  Sur  Du  Quesnoj,  voj.  n*  IX, 
n.  U. 

*  SiAert  Ltmguet,  né  en  1616  dans  une  petite  ville  de  la  Bourgogne,  adM- 
vait  ses  étades  de  droit  à  Padoue  (1647),  lorsqu'il  fut  amené  à  la  vérité 
érangéliqnc  par  la  lecture  des  Lieux  communs  de  MéUmchthon.  Il  se  rendit 
en  .yieniagnc  (1549)  pour  conférer  avec  ce  grand  homme,  et  se  lia  bientôt 
avec  lui  d'une  amitié  si  solide  que,  pendant  dix  années,  il  ne  voulut  accepter 
aucun  emploi  qui  Tempêchàt  de  résider  dam  sa  seconde  patrie  :  c'est  ainû 
qn^  ^qpdait  Wittemiberg.  Au  retour  dea  longs  voyages  qu'il  entreprenait 
asses  sOQTCiity  pour  étudier  les  mosnrs,  le  génie  et  les  institutiona  des  difera 
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nominc  quam  spero  à  Senatu  pcricclum  iri,  utinarn  aliquo  cum 
fruclu.  Atigliœ  Icgalos"  qui  ad  l'onliflcom  proliciscebanlur,  con- 
stans  bîc  famaest  Tauiini  inlercoplos  magna  cnnipecunia,  eàque 
non  signala,  nimirum  ul  fraiis  rioii  posset  iiilelligi.  Deferebalur 
enim  ad  Florcnlinura  '  qui  molcm  belli  in  Ilalia  suslinel,  si  modd 
vera  snnl  qua'  auilimus.  Cardiualnn  qncndam  à  S.  Cruce  aiunt 
Romu}  pou tificcm,  abseiitibus  Gallis,  dvsitjnatim*^.  CfPsarem  cer- 
lum  est  omnia  tenlare,  ul  cum  Gallo  adversus  Cbrislum  pacisca- 
tur.  Hoc  enim  unum  vulpes  illa  prsclexit.  Si  boc  oblinuerit,  nempe 
cxlrema  nobis  instant,  et  quid  non  merctur  noslra  perpétua  et 
indomita  ?  Sed  bone  habet  quod  nos  ë  terra  ejectos  cœloin 

manet.  Fortiler  ioterim  sladiam  ooslrum  dccurramus,  et  prece- 
mar,  sicot  rectè  mones,  ni  ecclesiassiias  DomiDas  respieiat  prop- 
ter  sacrosanctum  soiim  nomen,  qood  certè  faciet. 

De  ickoUutieîs  tettfis  D,  QaUero  "  rescripsi.  Nobis  quidem  non 
minori  euro  erant,  ne  dobites,  quàm  si  filii  noslri  essent,  neque 
per  nos  stabit  quornioiis  hic  qaoqae  libi  caslerisqoe  observandis- 
«mU  patiibiis  ac  fratribasqoi  isticsnot,  fldem  ac  diligeDtiam  dos- 
tram  approbemas.  Si  minas  diligODle*  foerint,  aut,  qaod  Deos 
avariât^  minus  religiosè  Tîxerinl,  conabimnrmederi^et  si  medici- 
nam  respnerint,  matorèTobis  sigoiflcabimos**,  qood  et  ipsnm  de 

^  Sur  use  requête  présentée  le  13  mars  parles  pasteurs  de  Lausanne, 
Berne  avait  ordonné  à  ses  baillis  de  recevoir  et  de  traiter  avec  bienveillance 
tons  les  étrangers  ibgitift  ponr  l'Évangile.  Les  iiidi\  idiis  isolés  se  présen- 
taient ordinairoinont  avec  nn  certificat  de  leur  église  ou  de  ceux  de  leurs 
coreligionnaires  (jui  avaient  quelques  relations  en  Suisse;  sur  la  recomraan- 
datiua  dcii  pasteurs,  ou  les  recevait  comme  babilauts.  Mais  lorsque  les  réfu* 
giés  arrivaient  par  groupes  de  la  même  nation,  les  magistrats  des  villes 
suisses  exigeaient  d'eux  une  confession  defiii. 

'  C'étaient  les  ambassadeurs  que  Marie  la  Catholique  enfoyalt  an  pi^e, 
pour  le  remercier  de  sa  clémence  envers  l'Angleterre,  trop  longtemps  hé- 
rétique, et  lui  promettre  toute  obéissance  li  Tavenir. 

*  /.«J.  de  Mmeûf  g6iéral  de  Tannée  impériale  en  Italie. 

Jfomi  JJ,  élu  )e  9  avril,  qui  succédait!  Jules  m,  mortle  23  raaia  1666. 
Le  nouveau  pape  n'occupa  le  siège  que  pondant  22  jours. 

Bodolph-  M'alUiard,  ou  WaMhor  {esilèlùsi  OtiattAen»),  Ton  des  pta- 
teurs  de  la  ville  de  Zuricb. 

'*  Dans  les  cas  où  ils  avaient  encouru  une  peine  disciplinaire  de  quelque 
gravité,  les  étudiants  de  la  Suisse  allemande  reswniissaient  «a  dâgé  do 
leur  canton  respectif.  Cet  état  de  choses  leur  permettait  d*aiiiBOtflr  parfois 
dos  allures  itnli'pcndantos,  qui  créaient  des  embarras  ans  professeurs  de 
Lausanne.  La  position  de  ces  derniers  était  encore  plus  difficile,  quand  ils 
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PIERRE  FORNELET  *  à  CalviD. 

De  Châlons-sur-Marne,  le  G  octobre  (15C1). 

Deman(I(>  de  pasteurs  ponr  quinxe  villages  des  environs  de  Chilons.  Rapides 
progrèa  de  la  prédication  évangélique.  Synode  provincial  tena  à  Paris. 

La  gr/ïce  et  paix  de  noslre  bon  Dieu  el  père  célesle,  an  nom 
de  Jdsus-Chrisl  son  fils,  noslre  espérance,  habite  planteureuse- 
menl  en  vostre  cœur,  en  la  vertu  du  Saincl  Esprit! 

Monsieur,  mon  honoré  père  cl  frère,  estant  occasionné  et  re- 
quis de  demander  vostre  aide,  comme  aussi  Payde  de  voz  chers 
frères  et  compaignons  ordonnés  avec  vous  au  royaume  du  grand 
et  célesle  roy  Jésus-Christ,  il  vous  plaira  me  pardonner,  si  j'use 
de  trop  grande  privaulé  et  hardiesse.  Et  certes  je  ne  le  feroye,  si 
je  ne  vous  cognoissoye  tel,  que  le  plus  mcsprisé  du  monde  se  peut 
adresser  familièrement  à  vous,  comme  à  un  ange  de  Dieu  et  vray 
serviteur  de  Christ,  lequel  par  son  saincl  esprit  vous  ayant  prou- 
veu  de  jugement,  vous  a  aussi  donné  une  bonne  volonté  de  vous 
employer  diligemment  à  son  saincl  service,  non  seulement  en 
l'église  en  laquelle  il  vous  a  mis  ministre,  mais  envers  celles  mes- 
mes  que  [roi/s]  n''arez  jamais  reu  en  face,  lesquelles  se  ressentent 
du  fruict  qu'il  plait  à  ce  souverain  Seigneur  produire  par  vous, 

*  Pierre  Fornckt  ou  FourncM,  natif  de  Louan  en  Normandie,  prêcha 
rÉvungile  i\  Lyon,  vers  la  fin  do  1546,  et  se  retira  bientôt  devant  la  persécu- 
tion; mais,  après  la  fête  de  Xoël  1547,  il  revint  à  son  poste  et  s'y  maintint 
pendant  près  de  trois  ans,  au  hout  desquels  il  se  réfugia  î\  Genève.  Cahin 
écrivait  à  Farel  le  4  janvier  1551  :  «  J'avoue  que  j'ai  eu  tort,  quand  j'ai  vu  For- 
neîet,  de  n'être  pas  revenu  sur  ses  antécédents  et  de  ne  l'avoir  pas  admonesté 
avec  une  plus  grande  liberté  de  langage;  mais  je  craignais  de  l'offenser  en 
prenant  le  rôle  de  censeur.  Au  reste,  depuis  son  retour  h  Genève,  il  s'est 
conduit  en  homme  paisible  et  modeste.  >  Après  avoir  été  diacre  Nouchàtel 
de  février  1551  à  mai  1561,  Fornrlet  accepta  l'appel  qui  lui  fut  adressé  do 
Chàlons-sur-Marne  par  l'intermédiaire  de  Calvin,  et  il  obtint  du  gouvernenr, 
des  magistrats  et  des  pasteurs  de  Neuchâtel  (29  et  30  mai),  des  lettres  de 
congé  certifiant  qu'on  l'avait  toujours  reconnu  «  homme  de  bonne  et  sainte 
doctrine  et  do  bonne  vie  et  conversation,  avec  sa  femme  et  ses  enfîuits.  » 
Son  ministère  à  Chàlons  fut  brusquement  interrompu,  au  mois  de  juillet  1562, 
par  un  message  de  Catherine  de  Médicis,  qui  ordonnait  l'expulsion  de  For- 
nelet  et  de  sa  famille. 
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•  trèmement  flatMoie  ponr  CMteUbn?  Olai-ci  en  fait  ^mdv  dei  «optes  et 

-  cherche  ainsi  à  mettre  ses  exécrables  rêveries  bous  le  couvert  d'an  prand 
<  Qom.  £o  outre,  et  sauis  s'inquiéter  du  blâme  qu'il  attire  iDjustemeut  sur 


né  en  1616,  à  Si^fc-Hartin  du  Frênes  en  Bresse.  Fils  de  ptrenti  pinTres 

et  zélés  catholiques,  ce  fut  par  la  seule  puissance  de  ses  efforts  et  do  ses 
talents  qu'il  acquit  une  instnirtion  littéraire  distingtiée  ot  la  connaissance 
approfondie  des  langues  bibliques.  On  ignore  quelles  furent  les  causes  pro- 
chaines qui  lui  firent  embrasser  le  parti  de  la  Réforme.  D'abord  précepteur 
de  trois  jeunes  nobles  à  Lyon,  il  publia  dans  cette  ville  ses  Diâhffi  mctî, 
composés d'eitraits  des  Saintes-I'^critiires  et  destinés  à  l'enseignoment  delà 
jeunesse.  Tl  se  rendit  en«nitc  i  Strasbourg,  et  il  s'y  lia  nvoc  Calvin  (1540). 
Deux  aus  plus  tard,  ou  lo  trouve  à  fJonève.  où  il  uv.ii»  été  probablement 
appelé  par  le  réformateur  pour  rcmitlir  la  place  de  recteur  dans  le  collège 
rfioemment  fondé.  C'est  de  celte  époque  qae  datent  leurs  disaenttmenta. 
D^à  atant  de  venir  à  Genève,  Gsstalion  avait  entrepris  nne  tndaclîon  fran- 
çaise du  Nouveau  Testament,  qu'il  crut  devoir  soumettre  an  jugement  de 
Calvin,  rclui-ci,  qui  ét^iit  alors  ornipé  de  revoir  et  de  refaire  colle  d'Olivétan, 
releva  d'abord  quelques  faut<;s  dans  lu  travail  de  Castaliou,  puis  refusa  de 
Fezaminer  plus  à  fond  avec  lui,  et  lui  dédsra  que,  sur  la  demande  que  fim- 
prfanenr  lui  en  avait  firile,  il  corrigerait  le  livre  pendant  llmpresnon.  Cette 
pfécairtiMl  blessante,  dont  Castaliou  ne  s'était  pas  douté,  le  décida  à  renon- 
cer, non  sans  dépit,  à  la  puMicatioii  do  sa  traduction.  T*n  nouvel  incident 
vint  bientôt  rendre  sa  position  à  Genève  plus  ditticile  eiwore.  A^ri  s  avoir,  en 
Fabsence  de  Calvin  et  sans  subir  d'examen,  été  admis  à  prêcher  dana^les 
ég&es  (1648),  il  demanda  d'étm  reçu  au  saint  ministère.  La  Compagnie 
des  Pasteurs,  Payant  alors  interrogé  de  plus  près  sur  sa  doctrine,  apprit 
qu'il  tenait  le  Cantique  df.f  Catid'iwy  jir^ir  tiii  livre  profane,  et  qn'il  ne 
eroj'ait  pas  à  la  descente  de  .lésus-Clinst  aux  enfrrs.  Là-dessus  refus  de  le 
recevoir  comme  ministre  et  résolution  de  sa  part  de  quitter  Genève.  La 
Compagnie  lui  délivra  alors  un  certificat  rédigé  par  Calvin,  et  dans  lequd 
on  donnait  les  motifr  du  reftis  qnH  avait  essojé,  tout  en  vrâdant  un  témoi- 
gnage honorable  à  son  savoir  et  à  sa  moralité  (févr.  1644).  Castalion  acbera 
néanmoins  à  Genève  le  temps  de  son  engagement  comme  recteur;  mais  il 
conçut  contre  Calvin,  qu'il  accusait  de  sa  déconvenue,  un  redoublement 
d'inimitié.  Le  réformateur  ne  lui  reliait  pas  aknrs  la  pareille:  «  La  position 
de  Castalion  (écrivait-il  en  mars  1644)  me  tourmente  extrêmement,  et  Je 
voudrais  pouvoir  lui  venir  en  aide.  Je  rends  justice  h  ses  talents,  et  je  ne 
le  crois  pas  un  méchant  homme,  mais  je  lui  voudrais  plus  de  sens  droit  et 
moins  de  suffisance.  De  son  coté,  il  m'accuse  d'être  animé  d'un  esprit  de 
domination ,  je  m'en  remets  là-dessus  au  jugement  du  Seigneur  ;  ce  que  je 
sab  seulement,  c'est  qu'avec  l'opinion  que  CastsKon  a  de  md,  il  nous  sera 
bien  difficile  de  nous  entendre.  >  L'irritation  de  Osstalion  te  fit  encore  jour 
dans  une  congré'gation  de^  rninisfres  où  il  se  livra  contre  eux.  en  présence 
du  puhlic  ot  (le  plusieurs  étr;uia:ors,  ù  de  violentes  censures.  Puis,  le  Conseil 
ayant  ratifié  le  refus  de  la  Compagnie  de  l'admettre  uu  saint  ministère,  il 
quitta  Genève  le  16  juillet  16a  et  se  retira  ftBUe. 
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IHvtru  socio,  eoncfonem  (olam  de  te  et  Jfor.  Mio*,  qoeiii  dicebat 
ae  Descira  pemoatos  an  aperlas  et  veras  prodtret,  nec  oon  de 
tois  erroribus,  hoc  esi,  de  obscaritate  Sacrarom  Literaram,  de 
flou  jadicando  de  alterius  flde  el  operibos»  de  expectanda  ooTa 
aliqoa  revelaliooe  a  Deo,  de  cultura  ejasdem  Dei  Jadsonim  et 
Crislianorum ,  maltisque  aliis  quos  tua  prsefalione  aAJleg.[em] 
Ang.{lié\*,  et  aliis  tuis  scriplis  contincri  dicebal.  Itaquc  sub 
finem  concionis  in  hrec  verba  proropil  :  «  Hanc  ergo  doclri- 
nam  rîyabolicain  dicemus.  »  Quihus  prolalis,  sedulù  auUilores 
monuit,  ut  ubicuiiquo  Cast.  aul  Mnr.  Bel.  nomcn  deprcThende- 
riril,  cum  raaluro  judicio  legant  vidcanlque  diligonter  quid  iode 
référant.  —  ConsuUum  igilur  fore  visuin  est  omnibus  supradictis, 
si  lilteras  ad  ecclesiani  hanc  dares,  in  quibus  de  illis  rebas  sefilen- 
liam  luam  cxiilicarcs  morieresqiie.  ne  facib'.'  vcl  icmcrè  de  altero 
matediceDlibus  posthac  crcderet.  Faciès  auiem,  voles  el  vide- 
bitar. 

Secuiida,  quod  scriplai  sint  a  Calv,[ino]  UUeraj  ad  — 
quaruni  hoc  e>l  fragmenlum  : 

c  Je  passe  à  ud  aul  Ire  poioct.  Eosiés-Toos  caidé  Hubert  Lan'- 
•  guet*j  qui  parvostre  recommandatioD  tint  à  ma  cognoissaoce, 

*  8£b,  CSutalKNi  Avait  publié  ea  mm  1554,  à  Bàle,  bous  te  nom  aappoté 
de  Martinua  BeRws,  un  livre  latia  dont  la  traduction ,  imprimée  pea  de 

temps  après,  porte  le  titre  suivant:  <  Traiciê  (h.<  hriétiqws,  à  savoir  si  <m 
ks  doit  per$écuter....  graudemeiit  uécessaire  eu  ce  temp:»  plciu  de  troubles 
et  très-Utile  à  tous  :  et  principalement  aux  Princes  et  Magistrats,  Pour  co- 

gndstre  quel  est  leur  office  en  une  chose  tant  difficfle  et  périlleuse  On 

les  vend  à  Rouen  [Lyon],  par  Pierre  Frenesu  [SébsstMa  Gryph],  près  lea 
Cordeliors.  1554.  >  Petit  in-8*  de  139  pages.  Voyez  note  10. 

'  11  s\\git  de  la  lettre  à  Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  que  Castalion  avait 
mise  en  tète  de  sa  traduction  latine  de  la  Bible.  Voyez  note  10. 

f  n  7  a  dans  Toriginal  trois  ou  quatre  mots  que  IHgoU  a  rendus  ]]£• 
sibles,  mais  qu'on  peut  suppléer  comme  suit  :  Eugtatkkam  Qmtekuum  iM> 
dicum.  La  lettre  de  Calvin  à  Du  Quesnoy,  dont  nous  avons  ici  un  fragment 
traduit  du  latin,  fiit  écrite  le  20  juin  1558.  Sur  Du  Qnesnoji  voy.  n*  UC, 
n.  14. 

*  MUbert  Languetf  né  en  1618  dans  une  petUs  ville  de  la  Bourgogne,  ache- 
vait KS  études  de  droit  k  Fadoue  (1547),  lorsqu'il  fut  amené  à  la  vérité 

év  liqae  par  la  lecture  des  Lieux  eONMNMisde  MUtmehihon.  U  se  rendit 
en  Allemagne  (1549)  pour  conférer  avec  ce  grand  homme,  et  se  lia  bientôt 
avec  lui  d'une  amitié  si  solide  que,  pendant  dix  aunéeâ,  il  ne  voulut  accepter 
aucun  emploi  qui  Tempèchàt  de  résider  dans  sa  seconde  patrie  :  c'est  ainsi 
qu*Sl  appelait  WtitaSmg,  An  retour  des  loii^  voyages  quH  entreprenatt 
asaeisoavcntyponr  étudier  les  mœurs,  le  génie  et  les  institutions  des  divm 
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jà  besoing  que  je  vons  prie  de  le  toacher  en  son  salot.  Pleat  à 
Oien,  qne  ions  en  feissent  «osi  lenr  devoir!  Je  ne  say  si  tous 
«T6Z  ven  Hons'  le  maistre  Vulpim**^  et  avez  entends  comment 

on  procède  ici  tant  contre  Dieu,  et  pour  empescher  tont  [ce]  qui 
est  pour  ie  bien  de  l'église*'*  Quand  est  de  Monseignear  nostre 
Prince  qoi  ne  voit  comme  toat  va,  (somme  c'est  de  mesler  lont). 
Je  Toos  prie,  sUi  y  a  moyen  de  fère  qall  y  ail  ordre  meillear,  qne 
voQs  [voos]  y  employez. 

Je  prie  le  Seigneur  vous  conserver  et  tous  1  Je  ne  sçay  comment 
aypen  ceci  escrire.  Saluez  M'*  Pierre^*,  sa  femme  et  filles  en 
Nostre  Seigneur,  la  voslre  et  tout  voslre  ménage.  Saluez  tous  les 
pasteurs  en  Noslre  Seigneur,  sans  oublier  M.  Daiid*'.  Tous  ceux 
de  la  maison  vous  saluent,  [et  aossi]  ma  femme  Marie  De 
Neafchastel,  ce  6  de  Jaio  1564. 

Vostre  firère  fabsl. 

{Suicription)  :  A  mon  très-cher  frère  et  meilleur  am>  M.  Ctiris- 
lopble  Fabri  à  Lyoo. 

*•  Gentilhomme  français  qui  venait  souvent  dans  le  comté  de  Xeuchitel 
pour  les  affaires  du  duc  de  Longueville,  dont  il  était  le  maître  d'hôtel. 

Pendant  qoe  Fabri  se  r^otùMait  de  Tétai  proipàre  de  ré|^  de  Lyoo, 
Farei  contemplait  avec  tristeMe  le  relldimeiit  de  la  piété  dans  Té^îM 
que  jadis  il  avait  lui-même  fondée  à  Neuchàtel.  Diminution  de  zèle  chez  le 
gouvcrncnr,  qn'avaient  séduit  \os  ouvrages  de  Castalion  :  absence  do  solli- 
citude pour  quelques  paroisses  qu'on  laissait  sans  pasteurs,  ou  pour  des  pas- 
teon  qn'oa  laissait  sma  traMeiMiit;  cas  fréq^neiits  de  vénalké  daaa  l'ezei^ 
dee  de  la  justice  ;  ménagements  dictés  par  la  politique  :  tels  étaient  Ira  m- 
jets  de  plainte  du  vieux  réformateur. 

•*  Pierre  Viret,  qui,  aprA?  avoir  r-'taldi  sn  santé  par  un  séjour  à  Nimes 
et  à  Montpellier,  avait  accepté  im  appel  de  l't  ^rlise  do  liVon  (mai  1562). 

*'  David  Chaillet,  jeune  pasteur  originaire  de  Neuchàtel.  Aprèii  avoir 
lut  de  frfts4)onnes  études  à  Lausanne,  à  Bftle  et  à  Genève,  il  s^était  lendn 
en  France  et  servait  régBse  de  Lyon  depois  environ  nn  an. 

'*  Marie  2brcl  de  Bonen,  que  JMavait  épousée  le  20  déeemine  1658. 
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XI 

PIERRE  FORNELET  '  à  Calvin. 
De  Châlons-sur-Marne,  le  6  octobre  (15C1). 

Demnndr  de  pasteurs  pour  quinze  TÎIIages  des  environs  de  Chàlons.  Rapides 
progrès  de  la  prédication  «>vangélique.  Synode  provincial  tenu  à  Paris. 

La  grâce  et  paix  de  noslre  bon  Dieu  el  père  céleste,  au  nom 
de  Jésus-Christ  son  fils,  noslre  espérance,  habite  planteureuse- 
ment  en  vostro  cœur,  en  la  vertu  du  Saincl  Esprit! 

Monsieur,  mon  honoré  père  et  frère,  estant  occasionné  et  re- 
quis de  demander  vostre  aide,  comme  aussi  Payde  de  voz  chers 
frères  et  compaignons  ordonnés  avec  vous  au  royaume  du  grand 
el  céleste  roy  Jésus-Christ,  il  vous  plaira  me  pardonner,  si  j'use 
de  trop  grande  privauté  el  hardiesse.  Kt  certes  je  ne  le  feroye,  si 
je  ne  vous  cognoissoyc  tel,  que  le  plus  mesprisé  du  monde  se  peut 
adresser  familièrement  à  vous,  comme  à  un  ange  de  Dieu  et  vray 
serviteur  de  Christ,  lequel  par  son  saincl  esprit  vous  ayant  prou- 
veu  de  jugement,  vous  a  aussi  donné  une  bonne  volonté  de  vous 
employer  diligemment  à  son  saincl  service,  non  seulement  en 
l'église  en  laquelle  il  vous  a  mis  ministre,  mais  envers  celles  mes- 
mes  que  [vous"]  n'avez  jamais  veu  en  face,  lesquelles  se  ressentent 
du  fruict  qu'il  plait  à  ce  souverain  Seigneur  produire  par  vous, 

*  Pierre  Fonielel  ou  Foumclet,  natif  de  Louan  en  Normandie,  prêcha 
l'Évanffile  ù  Lyon,  vers  la  fin  do  1516,  et  se  retira  bientôt  devant  la  persécu- 
tion ;  mais,  après  la  fùte  de  Noël  1517,  il  revint  à  son  poste  et  s'y  maintint 
pendant  près  de  trois  ans,  au  boiil  desquels  il  se  réfugia  j\  Genève.  Calvin 
écrivait  à  Farel  le  4  janvier  1551  :«  J'avoue  que  j'ai  eu  tort,  quand  j'ai  vu  For- 
nrJct,  de  n'(itre  pas  revenu  sur  ses  antécédents  et  de  ne  l'avoir  pas  admonesté 
avec  une  plus  grande  liberté  de  langage;  mais  je  craignais  de  Toffenser  en 
prenant  le  rôle  de  censeur.  Au  reste,  depuis  son  retour  h  Genève,  il  s'est 
conduit  eu  homme  paisible  et  modeste.  >  Après  avoir  été  diacre  îi  Neuchîitel 
de  février  1551  à  mai  1561,  Fornrlet  accepta  l'appel  qui  lui  fut  adressé  dî 
ChûIons-sur-Marne  par  l'intermédiaire  de  Calvin,  et  il  obtint  du  gouverneur, 
des  magistrats  et  des  pasteurs  de  Neuchâtel  (29  et  30  mai),  des  lettres  de 
congé  certifiant  qu'on  l'avait  toujours  reconnu  «  homme  de  bonne  et  sainte 
doctrine  et  de  bonne  vie  et  conversation,  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  » 
Son  ministère  à  Chîilons  fut  brusquement  interrompu,  au  mois  de  juillet  15G2, 
par  uu  message  de  Catherine  de  Médicis,  qui  ordonnait  l'expulsion  de  For- 
nelet  et  de  sa  famille. 
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an  boD  maistre  Pùrr§  Vint*  et  à  tons  vos  firères  et  compaignoos 
en  l'oBom  dn  Seigoenr.  Et  à  Dien  soyez^vons,  Monsienr. 
De  GhaaIoDs,  ce  6*  jour  d'octobre. 

Par  le  tout  et  à  jamais  ?ostre  faomble  serritenr  et  frère 
en  Girist, 

PIERRE  FORNELET, 

Disciple  Cl  ministre  indigoe  de  Jésas-Christ. 

(ânier^iftoii)  :  A  mon  honoré  seignear  Modsf  d'Ëspevile  soit 

doooée  la  présente 

▲n  cbastean  de  Syoo. 


XU 

PAFi  L  à  Christophe  Fabri  *,  à  Lyon. 
De  Neuchàtel,  6  join  1564. 

Pressentiment  de  la  mori  de  Calvin.  Hominngc  rendu  à  ce  grand  s«rvitear  de 
Dieu.  Rumeurs  fâcheuse  au  sujet  de  i'églite  de  Lyon,  meDacée  par  l'arriTée 
froebaine  du  Cardhua  dê  Lomàntt  qvl  a  été  U  ctme  de  rapoîtitid  du  ftn 
roi  d»  Navarre.  Conduite  seudaiMne  dnjrrôicf  d»  Cvndi,  État  tUSgcant  d« 
rigllmihItewfkûUL 

Salulen  noslre Seigneur  Jésus!  Combien  que  n'ay certainement 
entenda  le  trespas  de  nostre  tant  cher  et  tant  nécessaire  frère 
CaXvm*,  néantmoins  aocuo  bruit  qu'on  a  fait  et  t*eslat  où  le  lais- 
sa;* me  presse  grandement.  Ot  qne  ne  suis-jeen  son  Uea  retiré» 

*  Le  réfimnatew  Vint  arrivait  à  J^taie»  le  jour  mèmê  eft  h  pféttirté 
lettre  fbt  écrite.  L'état  de  aa  santé  ravaît  contraint  à  demander  son  congé 

à  Messieurs  de  Genève,  le  11  septembre  1561. 

*  Fabri,  ministre  ù  Thoiion  on  ITtirt  (voynz  n*  YII,  n.  1^,  avait  dès  îors 
été  éiu  pasteur  de  Meuchutel  eu  mars  lô46.  Quinze  ans  plus  tard  (décembre 
iô61),  il  fut  appelé  à  Chateaudun  par  Jacqueline  de  Roban  et  par  son  fila 
Eléonor  d'Odéans,  due  de  Loogueville.  L*été  snivtiit,  a'étant  rendu  à 
Vienne,  sa  ville  natale,  pour  y  prêcher  aussi  l'Evangile,  il  fot  pria  avee  sa 
famille  par  les  troupes  du  duo  de  Xcmouri?.  dans  les  environs  de  cette  ^^lle, 
et  subit  pendant  trois  mois  une  rirçoureiiso  captivité.  Relâché  en  no- 
vembre 1562,  il  fut,  à  son  passage  à  Lyon,  retenu  comme  pasteur  par  l'élise 
léfoiniée. 

*  On  ignorait  donc  à  Nenchltel  le  6  juin,  qne  Galm  étaitmort  à  Genèvt 

le  27  mai  au  soir. 

-  Nous  cmpnmtous  à  Tli.  de  Rèze  le  récit  do  cette  dernière  entrevue  do 
Farei  et  de  Calvin.  <  Le  second  de  Maj  ayant  recea  lettres  de  M.  Guil- 
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jà  besoing  que  je  vons  prie  de  le  toacher  en  son  salot.  Pleat  à 
Oien,  qne  ions  en  feissent  «osi  lenr  devoir!  Je  ne  say  si  tous 
«T6Z  ven  Hons'  le  maistre  Vulpim**^  et  avez  entends  comment 

on  procède  ici  tant  contre  Dieu,  et  pour  empescher  tont  [ce]  qui 
est  pour  ie  bien  de  l'église*'*  Quand  est  de  Monseignear  nostre 
Prince  qoi  ne  voit  comme  toat  va,  (somme  c'est  de  mesler  lont). 
Je  Toos  prie,  sUi  y  a  moyen  de  fère  qall  y  ail  ordre  meillear,  qne 
voQs  [voos]  y  employez. 

Je  prie  le  Seigneur  vous  conserver  et  tous  1  Je  ne  sçay  comment 
aypen  ceci  escrire.  Saluez  M'*  Pierre^*,  sa  femme  et  filles  en 
Nostre  Seigneur,  la  voslre  et  tout  voslre  ménage.  Saluez  tous  les 
pasteurs  en  Noslre  Seigneur,  sans  oublier  M.  Daiid*'.  Tous  ceux 
de  la  maison  vous  saluent,  [et  aossi]  ma  femme  Marie  De 
Neafchastel,  ce  6  de  Jaio  1564. 

Vostre  firère  fabsl. 

{Suicription)  :  A  mon  très-cher  frère  et  meilleur  am>  M.  Ctiris- 
lopble  Fabri  à  Lyoo. 

*•  Gentilhomme  français  qui  venait  souvent  dans  le  comté  de  Xeuchitel 
pour  les  affaires  du  duc  de  Longueville,  dont  il  était  le  maître  d'hôtel. 

Pendant  qoe  Fabri  se  r^otùMait  de  Tétai  proipàre  de  ré|^  de  Lyoo, 
Farei  contemplait  avec  tristeMe  le  relldimeiit  de  la  piété  dans  Té^îM 
que  jadis  il  avait  lui-même  fondée  à  Neuchàtel.  Diminution  de  zèle  chez  le 
gouvcrncnr,  qn'avaient  séduit  \os  ouvrages  de  Castalion  :  absence  do  solli- 
citude pour  quelques  paroisses  qu'on  laissait  sans  pasteurs,  ou  pour  des  pas- 
teon  qn'oa  laissait  sma  traMeiMiit;  cas  fréq^neiits  de  vénalké  daaa  l'ezei^ 
dee  de  la  justice  ;  ménagements  dictés  par  la  politique  :  tels  étaient  Ira  m- 
jets  de  plainte  du  vieux  réformateur. 

•*  Pierre  Viret,  qui,  aprA?  avoir  r-'taldi  sn  santé  par  un  séjour  à  Nimes 
et  à  Montpellier,  avait  accepté  im  appel  de  l't  ^rlise  do  liVon  (mai  1562). 

*'  David  Chaillet,  jeune  pasteur  originaire  de  Neuchàtel.  Aprèii  avoir 
lut  de  frfts4)onnes  études  à  Lausanne,  à  Bftle  et  à  Genève,  il  s^était  lendn 
en  France  et  servait  régBse  de  Lyon  depois  environ  nn  an. 

'*  Marie  2brcl  de  Bonen,  que  JMavait  épousée  le  20  déeemine  1658. 
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prix  sera  plus  élevé. 
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